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LIVRE  CENT  VINGT-SEPTIE’ME. 

I.  X E pape  frappe  Luther  d'anathème  & fes  feüateurs  par 
I j une  nouvelle  bulle,  n.  L'empereur  tient  une  diete  « 1 
fV armes.  1 1 1.  Difcours  du  nonce  Aleandre  à la  diete  de  Wor- 
mes.  i v.  il  s’ oppofe  à la  venue  de  Luther  à la  diete.  v.  L'em- 
• pereur  écrit  à Luther  en  lui  envoyant  un  fauf-conduit.  vi.  Lu- 
ther part  de  Vvittemberg  pour  fe  rendre  i Vvormet.  vu.  Il 
arrive  à Vvormes  , & y ejé  interrogé,  vm.  il  comparoijl  une 
fetonde  fois  à la  diete  de  Vvormes.  ix,  Son  difeours  dans  cette 
diete  en  prefence  de  f empereur,  x.  L’empereur  écrit  à la  diete 
touchant  Luther,  xi.  L'éle Sieur  de  T reves  a des  conférences  avec 
Luther,  xn.  Réponfe  de  Luther  aux  députez,  de  la  diete.  xnr. 
Conditions  que  C archevêque  deTreves  lui  propofe.  xiv.  Luther 
part  de  Vvormes  , & écrit  de  Fribourg  i f empereur,  xv.  Il  ejl 
enlevé  dans  le  chemin  & caché  dans  un  château,  xvr.  Bruit  qu'on 
répand  fur  fon  enlevement.  xvij.  Edit  de  l’empereur  Charles  V. 
centre  Luther,  xvm.  Cenfures  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris contre  les  erreurs  de  Luther,  xix.  Erreurs  du  livre  de  la 
captivité  de  Babylone  , que  la  faculté  cenfure.  Des  facremens. 
Des  loix  conftitutions  de  Féglife.  De  l'égalité  des  oeuvres. 
Des  vœux.  De  la  divine  ejfence.  xx.  Erreurs  cenfurées  tirées 
des  autres  livres  de  Luther.  De  la  conception  de  la  fainte 
Vierge  , & de  la  contrition.  De  la  confejfion.  De  Eabfolution. 
Des  confeils  évangéliques.  Du  purgatoire.  De  l'autorité  des 
conciles  generaux.  De  l’efperance.  Les  peines  des  hérétiques. 
De  f obfervation  & de  la  cejfation  des  ceremonies  de  la  loi.  De  la 
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gtterre  contre  les  Turcs.  De  f i mmunité  des  ecclefiafiiques.  Dt* 
libre  arbitre.  De  la  philofophie  & théologie  fcholafiique.  Du  li- 
vre de  la  hiérarchie  celejle  attribué  à faim  Denis,  xxi.  Henri 
V III.  roi  c[  Angleterre  penfe  à écrire  contre  Luther,  xxii.  Il  com- 
*poJe  un  livre  pour  la  aéfenfe  des  fept  facren.ens.  xxm.  On  pre- 
finte  au  pape  l'ouvrage  de  Henri  VIII.  xxiv.  Le  pape  donne  au 
%oi  d'Angleterre  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi.  xxv.  Melanch- 
ton  écrit  contre  la  cenfurc  des  docteurs  de  Paris,  xxvi.  Luther 
écrit  contre  le  roi  d' Angleterre,  xxvii.  Erafne  écrit  à Melanch- 
ton fur  les  emportement  de  Luther,  xxvm.  Autres  ouvrages  de 
Luther  dans  fa  retraite,  xxix.  Il  écrit  contre  Latomus.  xxx. 
Conférence  de  Luther  avec  le  prince  des  tenebres.  xxXi.  L'é- 
lecteur de  Saxe  confulte  l'univerjité  de  Vvittemberg  fur  la 
viejfe.  xxxn.  On  abolit  les  rnejfes  privées  à Vvittemberg.  xxxur. 
Commencement  de  la  guerre  entre  Charles  V.  & François  I. 
xxxi x.  Entre prife  de  François  I.  fur  la  Navarre,  xxxv.  L'Ef- 
parre  fe  rend  maître  de  prcfque  toute  la  Navarre,  xxxvi.  Les 
François  font  battus  par  les  Espagnols  chajfez  de  la  Na- 
varre. xxxvii.  François  I.  Jufcite  Robert  de  la  Marck  contre  • 
l'empereur,  xxx  vm.  Cattfc  de  la  rupture  entre  Charles  V.  & 
François  I.  xxxix.  François  I.  ménage  un  traité  avec  le  pape ». 
xl.  Le  pape  fait  une  ligue  avec  l’empereur  contre  la  France. 
XLi.  Plaintes  de  Charles  V.  contre  François  I.  xlii.  François 
fait  au  fi  Jet  plaintes  contre  Charles  V.  xliii.  Charles  V.  com- 
mence à faire  la  guerre  au  roi  de  France,  xliv.  François  I.  s' a- 
dreJJ'e  au  roi  d'Angleterre  pour  faire  fes  plaintes,  xlv.  Conféren- 
ce de  Calais  pour  les  différends  entre  Charles  V.  & François  !.. 
XLVi.  L’armée  Impériale  ajjicge  Moujfon  & la  prend,  xlvii.  Elle 
attaque  Mezieres  & en  leve  le  fiege.  xlviii.  Conquêtes  du  roi  de 
France  dans  les  Pays-Bas.  x 1 1 x.  François  I.  manque  l'occafon 
de  battre  C armée  de  l'empereur,  l.  L’amiral  Bonnivet  fe  rend 
maître  de  Fontar-abie . li.  Mauvais-  état  des  François  en  Ita- 
lie. lu.  Le  chancelier  Moroné  fe  met  à la  tête  des  bannis  de 
Milan,  lui.  Entrevue  de  Lefcnn  & de  Guichardm  dans  Reg - 
g’o.  Liv.  Le  pape  fe  déclaré  contre  la  France,  lv.  On  renvoie 
Lautrec  dans  le  Milanez  fans  lui  donner  d argent,  lvi.  Lautrec 
fi  rend  odieux  à toute  la  nobicjfe  du  Milanez.  lv  i i.  Le  roi 
d'Ethiopie  fait  alliance  avec  le  roi  de  Portugal,  lviii.  Profper- 
Colonne  ajj  ege  la  ville  de  Parme,  ux.  Ilejl  contraint  de  lever 
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le  fege,  ix.  Lautrec  min  que  l'occafo m de  b.itire  C armée  de» 
confédérée,  lx  i.  Les  Su/Jfer  quittent  l'armée  des  Frai  cois. 
LXii.  Lautrec  fc  retire  à Milan,  lxiii.  L'armée  des  confédérée 
fe  faijit  de  Milan  , & entre  dans  U place,  lxiv.  Elle  s'empare  de 
beaucoup  d’autres  places 'fans  aucune  rtjijlance.  lxv.  Mort  du 
pape  Leon  X.  lxvi.  L’armée  des  confédérée  fe  difj.pe  apres  la 
mort  du  pape,  lxvii.  Mort  d' Emmanuel  roi  de  Portugal,  lxviii. 
Jean  II l.fin fils  lui  fuccede . lxix.  Mort  du  cardinal  de  Croy. 
lxx.  Mort  du  cardinal  François  Conti.  lxxl  Du  cardinal  Tho- 
mas Bacois . lxxii.  Du  cardinal  Raphaël  Riario.  lxx  ni.  De 
Jean  Reuchlin.  lxxiv.  Soliman  empereur  des  Turs.  lxxv.  Il 
Je  rend  maître  de  Belgrade,  lxxvi.  Reliques  de  Belgrade  tranj 
portées  à Confantinople  , & retirées,  lxxvii.  Proportions  dé- 
ferles à la  faculté  de  théologie  fur  les  fépultures.  lxxviii.  Con- 
fire quelle  prononce  Jur  ces  proportions,  lxxix.  Autre  cenfire 
des  proportions  de  Jerome  Clichtoue.  lxxx.  Autre  touchant  les 
trois  Magdelaines.  lxxxi.  Officiers  de  Rome  nommez,  par  les 
cardinaux  , le Jiege  vacant,  lxxx  i i.  Les  cardinaux  ne  veulent 
point  entrer  au  conclave  qu’on  n'ait  remis  en  liberté  le  cardinal 
Ferrier.  l x x x i i i.  Les  cardinaux  entrent  dans  le  conclave. 
xxxxiv.  L'empereur  agit  en  fecret  en  faveur  du  cardinal  Adrien.  x 
L x x x v.  Le  cardinal  Adrien  évêque  deTortofi  ef  élu  pape. 
lxxxvi.  Htfoire  de  ce  nouveau  pape,  lxxx  V 1 1.  Il  Je  fait  nom- 
mer Adrien  VI.  lxxxviii.  Ce  pape  n'efl  point  agréable  au  peuple 
Romain,  lxxxix.  Luther  fort  de  fa  retraite  & vient  à Vvittem - 
berg.  x c.  Car  lof  ad  excite  du  trouble  à Vvitemberg , x c i.  Com- 
mencement des  démêlez,  entre  Luther  & Carlofad.  xcn.  Luther 
écrit  à l'tffemblée  des  états  de  Bohême,  xcm.  Il  écrit  encore 
contre  les  évêques  d'Allemagne,  xc  i v.  Son  écrit  contre  la  bulle 
in  cocna  Domini.  x c v.  Il  donne  une  tradullion  du  nouveau 
tefament.  x c v i.  Traduction  Polonoife  de  la  bible  oppofée  à celle 
des  Sociniens.  x c v 1 1 .La  ver f on  du  nouveau  tefament  par  Lu- 
ther ef  condamnée,  xcv  m.  Luther  écrit  contre  ceux  qui  con- 
damnent fa  traduélion.  X c i x.  Charles  V.  s'embarque  pour  l'Efi 
pagne,  c.  Il  arrive  en  Efpagne.  c I.  A, faire  d’Italie  dans  cette 
campagne,  c 1 1.  C armée  de  France  ef  augmentée  de  feize  mille 
Suijfts.  cm.  Lautrec  s'approche  de  Milan  (f  fit  retire,  c i v.  Le 
feigneur  de  Montmorenci  va  au-devant  du  maréchal  de  Lefcun.. 
sv.  Il  afjiege  Novarre  ©*  la  prend,  cvi.  François  S force  ef  reçu- 
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dans  la  ville  d e Milan,  c v 1 1.  Lautrec  ajji  ege  Pavie  & levt  le- 
ftege.  cvni.  L'armée  des  confédéré z.  campée  à la  Bicoque,  c i x. 
Les  Sut fes  de  l'armée  Françoife  fe  mutinent  & l'obligent  à fi 
bai  ire.  ex.  ils  veulent  commencer  l'attaque,  cxi.  Trois  mille 
perifent.  cxn.  Défaite  de  l'armée  à la  Bicoque,  cxm.  Les 
Suif  es  fe  retirent  en  leurs  pais.  exiv.  Les  confédérée  fe  rendent 
mai  très  de  Lodi  , de  Corne  , de  Pieeighitone . c x v.  La  ville  de 
Cremone  capitule  pour  fe  rendre,  c x v i.  Les  ennemis  furpren- 
nent  la  ville  de  Genes.  cxvn.  Chagrin  que  François  I.  conçoit 
de  cette  perte . cxvni.  Lautrec  vient  en  France  rendre  compte 
an  roi  de  l'état  du  Milanez..  exix.  Comment  il  ejl  reçu  de  Fran- 
çois I.  c x x.  Le  fùrintendant  des  fnances  condamné  par  la  ma- 
lice de  la  regente.  c x x i.  Les  Efpagnols  ajf.egent  Fontarabie  , 
cxxn.  Le  maréchal  de  Chabanes  leur  fait  lever  le  ftege.  cxxnr. 
Expédition  des  Impériaux  cr  des  Anglois  en  Picardie  & en 
Champagne,  exxiv.  Les  Anglois  lèvent  le  ftege  de  Hefdin. 


LIVRE  CENT  VINGT-HUITIE’ME. 

I î li.  i.  A Privée  d'Adrien  VI.  à Genes.  n.  Il  fe  rend  à Rome. 

1 1 1.  Couronnement  du  nouveau  pape,  i v.  Il  choift  Ca- 
rafe & Gaétan  pour  rétablir  la  difeipline.  v.  Jguel  fut  fon  dé- 
ftnterefement.  vi,  Soliman  fe  préparé  à aj]:eger  P if  e de  Rhodes. 
Vu.  Le  grand  maître  efl  trahi  par  le  chancelier  de  l'ordre,  v 1 1 1. 
Précautions  du  grand  maître  pour fe  bien  défendre,  ix.  Il  envoyé 
demander  du  fecours  dans  toutes  les  cours  de  l' Europe,  x.  Lettre 
de  Soliman  empereur  des  Turs  au  grand-maître  de  Rhodes,  xi. 
La  flotte  des  Turcs  paroi  t devant  l'ifle  de  Rhodes,  x 1 1.  Soliman 
vient  à Rhodes  pour  continuer  le  fiege.  x 1 1 1,  Les  Turcs  fe  déter 
minent  à un  affaut  general  par  quatre  endroits,  xiv.  Le  mauvais 
fuccés  de  ces  a faut  s rend  Soliman  furieux,  xv.  Il  efl  prêt  de  quit- 
ter leflege  , mais  les  traîtres  le  ra furent.  xvi.  Le  Bacha  Ahcmet 
mis  à la  place  de  Muflapha  , continue  le  ftege.  xvn.  Découverte 
de  la  trahi  fon  du  chancelier  de  Rhodes  , c r fa  punition,  x v 1 1 1. 
Le  chancelier  d'Amaral  cr  fon  domeflique  condamnez,  à mort. 
xix.  Progrès  que  font  les  Turcs  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  pla- 
ce xx.  Soliman  propofe  aux  chevaliers  de  fe  rendre  par  capitu- 
lation. xxi.  L’aga  des  fani foires  entre  dans  la  ville  aveefes 
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troupes,  xxu.  Legrand  maître  de  Rhodes  rend  vif  te  à Soliman . 
xxiii.  Le  grand feigneur  vif  te  le  grand-maître  de  Rhodes  dans 
fon palais,  xxiv.  Mort  d’Jfmaeî Sophi  de  Perfe.  xxv.  Lettre 
du  pape  à Frédéric  électeur  de  Saxe,  x x v i.  Diete  de  l’empire 
à Nuremberg,  x x v 1 1.  Le  pape  nomme  cheregat  pour  fon  nonce 
à cette  diete.  xxvm.  Injiruttion  que  le  pape  donne  à fon  nonce 
pour  la  diete.  x x i x.  Le  pape  écrit  aux  életteurs  & aux  députez,  j ^ 
de  la  diete.  x x x.  Arrivée  de  Cheregat  nonce  du  pape  à Nurem- 
berg. xxxi.  Réponfe  de  la  diete  au  nonce  du  pape,  x x x 1 1.  Répli- 
qué du  nonce  à la  réponfe  de  la  diete.  xxxiii.  La  diete  ne  reçoit 
pas  favorablement  cette  répliqué  du  nonce,  xxxiv.  Mémoire  des 
cent  griefs  des  Allemands  envoyé  à Rome.  xxxv.  Edit  de  la  diete 
de  Nuremberg,  xxxvi.  Luther  explique  cet  édit,  xxxvn.  Il  écrit 
au  fenat  & au  peuple  de  Prague,  x x x v 1 1 1.  //  drejfe  une  nouvel- 
leformule  de  mefe.  x x x i x.  Il  prétend fe  jufifer  là-defus.  x l. 
Autres  ouvrages  qu’il  fait  paraître,  xli.  Neuf  religieufes  font 
tirées  de  leurs  monajlercs.  x l 1 1.  Traité  de  Luther  du  ffc  com- 
mun. xliii.  Hifoire  de  la  fette  des  Anabaptifes.  xliv.  Stork 
& Muncer  chefs  des  Anabaptijies  ,font  ch  a fez  de  Vvittemberg. 
xlv.  Muncer  excite  les  païfans  à prendre  les  armes  & à fe  ré- 
volter. xlvi.  Zuingle  continué  à prêcher  fa  dottrint  à Zurich. 
Xlvii.  Conférence  indiquée  à Zurich  pour  examiner  fa  dottrine. 
XLVin.  Zuingle  établit  fa  dottrine  à Zurich  en  67 . propofi tiens. 

X L 1 x.  Edit  du  fenat  de  Zurich  pour  recevoir  fa  dottrine.  r„. 
Autre  af emblée  du  Sénat  à Zurich  ti.  Première  conférence  fur 
l'églife  & fur  les  images.  L 1 1.  Seconde  conférence  fur  la  méfié. 
Cm.  Autre  édit  du fenat  de  Zurich,  uv.  Ouvrage  de  Zuingle  pour 
défendre  fes  opinions,  lv.  Chrifiern  II.  chaffé  du  Dannem.uk  , 

& Frédéric  roi  en  fa  place,  lvi.  Frédéric  introduit  le  Luthera - 
nifme  en  Dannemark.  lvii.  Gujlave  Erifcon  devenu  roi  de  Suè- 
de , introduit  le  Lutbcranifme  dans  fes  états,  lviii.  Le  pape  en- 
voyé un  légat  en  Suede.  lix.  Hérétiques  punis  en  France  CE  en 
Flandres,  l x.  Jean  le  Clerc  e/l  condamné  à Meaux  à être  foüe- 
tc.  l x 1.  Autre  herefe  qui  s'élève  en  Lombardie,  lxii.  On  con- 
damne en  Pologne  Luther  & fes  livres,  l x 1 1 1.  Canonifation  de 
faint  Bennon  par  Aarien  VI.  lxi \.  Ouvrage  de  Luther  contre 
cette  canonifation.  lxv.  Canonifation  de  faint  Antonnin.  lxvi. 
Privilèges  que  le  pape  accorde  à Charles  V.  lxvii.  Le  pape  veut 
faire  la  paix  ou  une  trêve  entre  les  princes  chrétiens,  l x v 11 1. 
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Si fait  ■ irr  cier  le  cardinal Soderini.  L x i x.  L'armée  des  ctnfeàe-1 
rez,  manque  d'argent  ,•  les  Milanois  la  payent,  lxx.  Les  confé- 
dérée penfent  à détacher  les  Vénitiens  de  la  France,  lxxi.  Lefi- 
nat  délibéré  & ne  peut  fe  déterminer  lxxii.  Les  Vénitiens  fsgnent 
la  ligue  contre  la  France,  lxxiiî.  Le  pape  entre  dans  cette  ligue. 
lxxiv.  François  I.  manque  F occafton  de  battre  l'armce  impériale. 
lxxv.  Caufi  du  mécontentement  du  connétable  de  Bourbon. lxxvi. 
Ajf aires  qui  lui  font  fufcitées  par  Louife  de  Savoy  e mere  du  roi . 
lxxvi  i.  Le  connétable  traite  avec  l'empereur  contre  la  France. 
Lx  x v 1 1 1.  François  l.  part  pour  aller  à Lyon,  lxxi  x.  il  va  i 
Moulins  trouver, le  connétable  de  Bourbon,  lxxi.  Rcponfi  dto 
connétable  au  roi.  l x x x i.  Le  connétable  trompe  le  roi  cr  penfe 
à fortir  du  royaume,  l x x x i i.  Pluj'eurs  de  fis  amis  font  arrê- 
tes,j.  l x x x 1 1 1.  Le  connétable  fe  fauve  en  Italie,  lxxxiv.  il 
s'arrête  dans  le  Milanex.  & va joindre  l'armée  impériale,  r.xxxv. 
Le  roi  rejle  en  France  , dr  envoie  Bonnivet  en  Italie,  lxxxvi. 
Progrès  de  Bonnivet  dans  le  Milanex,.  lxxxvii,  Les  Ejpagnols 
ajj.egent  inttilcment  Bayonne,  lxxxviii.  Ils  fi  rendent 
maîtres  de  Fontarabie.  lxxxix.  Le  comte  de  Gui  fi  bat  le  gene- 
ral Furjlcmbcrg  en  Bourgogne,  xc.  Le  roi  d' Angleterre  envoyé 
une  armée  en  Picardie,  x c i.  L'armée  ennemie  s’avance  à onze 
lieues  de  Paris  , & y met  l’allarme.  x c 1 1.  Le  duc  de  Vendôme 
l'oblige  à fi  retirer,  xciii.  Le  grand-maître  de  Rhodes  part  avec 
fis  chevaliers  dr  arrive  à Candie,  xciv.  Bulle  du  pape  pour 
arrêter  Us  chevaliers  auprès  du  grand-maître,  x cv.  Le  grand- 
maître  arrive  à Civita-Vecchia.  xçvi.  La  maladie  du  pape  dtjj'cre 
F audience  qu’il  demande,  x c v 1 1.  il  arrive  à Rome  ou  le  pape 
lui  donne  audience,  x c v 1 1 1.  Le  pape  avant  fa  mort  fait  un 
cardinal,  xeix.  M ort  du  pape  Adrien  PI  P c.  Ouvrage  de  ce  pa- 
pe• ci.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave  pour  élire  un  pape. 
en.  Les  cardinaux  Medicis  & Colonne  concourent  pour  la  pa- 
pauté. cm.  Le  cardinal  de  Medicis  efl  élit  pape  fous  le  nom  de 
Clément  Vil.  c i v.  pfifloire  du  pape  Clement  y II.  c v.  Le  nou- 
veau pape  protégé  les  chevaliers  de  Rhodes,  cvi.  Son  couronne- 
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£xi.  Fftt  cardinal  Bernardin  de  Carvaj.il.  cxii.  D’Adrien 
Confier  cardinal  de  Boifi.  ex  ni.  Dit  cardinal  Grimani.  c x iv. 
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Du  cardinal  Grajji.  c x v.  D' Antoine  de  Lebrixa.  cxvi.  Les 
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religieux  Augujlin.  c x v 1 1 1.  Louis  Ber  (juin  accufé  d’herefte. 
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refe  de  Luther,  cxxvi.  Ecrit  de  Beda  contre  l'apologie  d'Orige- 
ne  par  Merlin,  cxxvii.  Cenfure  de  quelques  proposions  contre 
le  culte  des  faints. 


LIVRE  CÈNT  VINGT-NEU VI E’ME. 

I.  T E pape  nomme  le  cardinal  Campege  pour  légat  à la  dicte 

J , de  Nuremberg.  i 1.  Inftruclion  que  le  pape  donne  à fon 

légat,  ni.  Le  légat  Campege  arrive  à Nuremberg,  iv.  Il  écrit 
a l’élecleur  de  Saxe  , en  lui  envoyant  le  bref  du  pape.  y.  Dif- 
cours  du  légat  Campege  à la  dicte  de  Nuremberg,  vi.  Deux  fu- 
jcls  du  difeours  du  légat,  v 1 1.  Réponfe  des  princes  au  difeours 
du  légat,  vin.  Répliqué  du  légat  à la  réponfe  des  princes,  i x. 
La  dicte  nomme  des  députez , pour  conférer  avec  le  cardinal  légat. 
X.  Réfultat  de  la  dicte  de  Nuremberg,  xi.  L'édit  de  la  dicte, eft 
contredit  par  plufeurs.  x 1 1.  Le  légat  lient  une  affemblcc.  x 1 1 1. 
Articles  drejfez  dans  la  dicte  de  Ratisbonne.  x i v.  Ces  articles 
font  mal  reçus,  xv.  L’empereur  défaprouve  fort  le  decret  de  Nu- 
remberg. xvi.  Ajfcmbléc  de  Spire,  x v i i.  Guftavc  établit  le 
Luthcranifme  en  Suède,  xvm.  Suite  des  diviftons  entre  Luther 
C~  Carloftad.  xix.  Rupture  entière  entre  ces  deux  heref  arques. 
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Carloftad  écrit  contre  Luther,  xxit.  Doctrine  des  Anabapttftes. 
xxiii.  Elle  eji  précisée  par  Thomas  Mnneer.  x x i v.  Commence- 
ment de  la  révolté  des\payfans  en  Souabc.xxv.  Ilubmcyer  reprend 
la  fecie  des  Anabapttftes  en  Suijfe.  x x v i.  Il  promet  de  feretrac- 
}cr , & le  refuft  enfuite.  x x v 1 1.  Erafme  écrit  au  pape  Clement 
Tome  XXVI.  e 
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Molucques.  l x i V.  Ouverture  du  jubile  à Borne.  L x V.  Erafme 
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Lyon  au  parlement,  exix.  Arrêt  du  parlement  pour  faire  exécu- 
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tflf,  .r.  T A part  que  Luther  eut  dans  la  révolte  des  païfans.  1 1. 

I t Manifefe  des  Anabaptifes  en  douze  articles.  1 1 1.  Les 
païfans  de  la  Souabe  le  confultcnt.  i v.  Guerre  des  païfans  Ana- 
baptifes. v.  Cruautez,  qu'ils  exercent  en  Franconie  & ailleurs. 
V i.  Défaite  d'un  corps  de  ces  païfans  en  Alface.  v i u Mort  de 
Frédéric  électeur  de  Saxe.  vyi.  Muncer  excite  les  payfans  de 
Turinge  à reprendre  les  armes  A x.  Bataille  de  Frankuft , ou  les 
payfans  font  entièrement  battus,  x.  Muncer  cf  trouvé,  xi.  Mort 
de  Muncer  & de  Pfeiffer,  xu.  Progrès,  de  la  feele  des  Anabaptif- 
tes.  xui.  Ecrit  de  Luther  touchant  les  Anabaptifes.  xiv%. 
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L x x x v i.  La  faculté  de  Paris  cenfure  les  colloques  d'Erafme , 
rxxxvn.  Requête  de  la  faculté  au  parlement  contre  les  colloques 
d'Erafme.  lxxxviii.  Propoft lions  condamnées  par  la  faculté 
dans  les  colloques,  lxxxix.  Le  roi  de  France  défend  la  vente  dtt 
livre  de  Beda  contre  Erafme.  x c.  Eftime  que  le  roi  François  1. 
faifoit  d’Erafme.  x c i.  Offres  que  lui  fait  ce  prince,  x c 1 1.  Les 
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papes  l'ont  toujours  traité trcs-favorablemtnt.  xcm.  Ctnfure 
des  proportions  de  Jean  Bernadt  religieux  Auguflm.  xciv. 
Jugement  de  la  fatuité  fur  Us  vœux  au  célibat  des  pr  êtres. 'x  cv. 
Commencement  de  l'ordre  des  religieux  Capucins,  x c v i.  Mat" 
thicu  Bafchi  fe  pie fente  deva/.t  le  pape,  xcvii.  Le  pape  lui  don- 
ne audience  , CT  lui  permet  la  réforme,  ’x  C V i il.  llejl  mis  en 
prifon  par  l'ordre  du  provincial,  xeix.  Louis  s'unit  à Matthieu 
O * obtient  un  bref  du  pape.  c.  Mort  de  P aul  Cortex..  ci.  Mort 
de  Chrijlophle  Marcel. 


LIVRE  CENT  TRENTE-UNIE' ME. 

I.T  E pape  écrit  à l'empereur,  & fe  plaint  de  fa  conduite. 

1 1 1 1.  Réponfe  de  l'empereur  aux  plaintes  du  pape.  1 1 1. 

7/  écrit  aujji  au  facré  college  pour  fe  plaindre  du  pape,  i v.  Le 
pape  CT  les  J'enitiens  trompez,  par  François  I.  et  le  roi  d'An- 
gleterre. v.  Embaras  du  pape  fur  la  lenteur  des  deux  rois,  v i. 
Le  paj>e  conclut  une  trêve  avec  le  viceroi  de  Naples,  v 1 1.  Après 
la  treve  il  licentie  fes  troupes,  v ri  i.  Le  duc  de  Bourbon  fait 
difficulté  de  confèntir  à la  trêve,  i x.  il  promet  à fon  armée  de 
la  mener  à Rome.  x.  Mort  du  comte  George  Fronsperg.  x i.  Le 
* duc  de  Bourbon  paraît  devant  Rome.  xn.  Il  fait  donner  un  affaut, 
Xiii.  Il  eft  tué  dans  cet  affaut.  x i v.  Sac  de  Rome,  le  pape  fe 
retire  dans  le  château  Saint-Ange,  x v.  Cruautez.  que  l'armée 
ennemie  exerce  dans  cette  ville,  xvi.  Traité  entre  les  rois  de 
France  & d’ Angleterre,  x v 1 1.  Changement  qu'on  fait  à ce  trai- 
té depuis  la  prife  de  Rome.  xviu.  L’empereur  reçoit  la  nouvelle 
du  fac  de  Rome  dr  de  la  prifon  du  pape,  x i x.  Il  veut  faire  con- 
duire le  pape  en  Efpagne.  x x.  Le  nonce  /illicite  la  liberté  du 
pape.  xxi.  L'empereur  ajfemble  fon  coojetl  fur  le  parti  qu’il 
doit  prendre,  x X 1 1.  Le  pape  capitule  a vec  le  prince  d'Orange. 
ju  iii,  il  demeure  prifinnter  dans  le  château  Saint- Ange. 
xx  i v.  Demandes  du  roi  d' Angleterre  à l'empereur,  x x v.  Mé- 
moire de  l'empereur  au  cardinal  Vvolfey.  x x V l.-  Ce  catdinal 
va  trouver  le  roi  de  France  À Amiens,  xxvii.  Le  comte  de  Lau- 
trec  ef  envoyé  en  Italie  avec  une  armée,  x x v 1 1 1.  Ses  progrès. 
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in  Julie,  xxix.  Il  marche  fort  lentement  vers  Naples.  xxx.  Il 
engage  le  due  de  Ferrare  & le  marquis  de  liant  oui  dans  le 
parti  de  la  France,  xxxi.  L'empereur  donne  ordre  qu'on  élar- 
gi (fe  le  pape,  x x x 1 1.  Mort  de  Lanoy  viceroi  de  Naples. 
xxxiii.  Négociations  pour  la  liberté  du  pape,  xxxiv.  il 
met  dans  Je  s interets  Moro  né  (f  le  cardinal  Colonne . xxxv. 
Conditions  exigées  par  l'empereur  pour  la  délivrance  du  pape. 
xxxvi.  Il  Je  fauve  du  château  Saint- Ange  déguijé  en 
marchand,  xxxvii.  Demandes  que  le  rot  d’ Angleterre  fait 
à l'empereur,  x x x v 1 1 1.  Le  roi  de  France  ajfcmble  les  no- 
tables à ce  fujet.  x x x i x.  François  I.  & Henri  FIII.  s'en- 
voyait réciproquement  leurs  ordres,  x L.  Commencement  de 
l'affaire  du  divorce  de  Henri  VIII.  x l i.  Le  cardinal  Vvol - 
fey  confeille  au  roi  d' Angleterre  ce  divorce,  xlii.  Car  acier  e 
& portrait  d'Anne  de  Sou/en.  xliii.  On  vent  la  marier 
avec  milord  l'crcey.  xli  v.  File  enflamme  la  pajjïon  du  roi , 
qui  fle  refout  de  l'époufer.  xi.v.  La  reine  donne  avis  à l'em- 
pereur des  dejfeins  de  Henri  J'on  époux,  x L v i.  Raifons  qu'on 
allégué  à Rome  contre  la  difpenfe  de  Jules  II.  x L v 1 1.  Knigth 
envoyé  à Rome  pour  l'affaire  du  divorce,  x L v i 1 1.  Les  am- 
haffadenrs  Anglois  vont  trouver  le  pape  après  fa  délivrance . 
x l i x.  Le  cardinal  Vvolfey  écrit  à Cafali  ambajfadcur  dé  An- 
gleterre à Rome.  i..  Knigth  & Cafali  vont  trouver  le  cardinal 
des  quatre  couronnes,,  lu  Expédient  du  pape  pour  traîner  l'af- 
faire en  longueur,  lii.  il  accorde  la  commijjion  cria  bulle  de 
difpenje.  lui.  Difpute  entre  les  Luthériens  & les  Zuin- 
gliens.  l i v.  Luther  paroit  conflerné  par  ces  difputes.  l v. 
Il  enfeigne  l’ZJbiquité.  lvi.  Ces  dijputes  entre  les  uns  & les 
autres  renverfent  les  fondemens  de  la  réforme,  lvii.  Le 
canton  de  Berne  indique  une  conférence,  lvii).  Propofi- 
tions  qui  doivent  cire  propofées  çjr  établies  dans  cette  confé- 
rence. 1. 1 x.  Les  autres  Cantons  écrivent  à ceux  de  Berne  pour 
les  détourner  de  cette  ajj'cmblée.  l x.  Changement  de  rehgiÆt 
enSuede.  lxi.  Le  roi  veut  humilier  les  évêques  & dimi- 
nuer leur  grand  crédit,  l x i i.  Fermeté  de  P évêque  de  Lin - 
Inopiné.  l x i i i.  Le  grand  maréchal  du  royame  fe  fournit 
fomrnmç  les  autres,  l x j v.  Edit  en  faveur  du  roi , qu'il  fait 
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texecuter.  L x v.  Première  promotion  de  cinq  cardinaux,  uvr.’ 
■Seconde  promotion  de  huit  cardinaux,  l x v 1 1.  Des  cardinaux 
élus  dans  deux  promotions  differentes,  lx  VII I.  Mort  du  cardi- 
nal Jacobatii.  i.xix.  Mort  du  cardinal ScaramutiaTrivulce.  lxx. 
Du  cardinal  Ferdinand  P onze  ta.  lxxi.  Du  cardinal  François 
Armellino.  lxx  il.  Mort  de  Jacques  Hochjlrat.  lxx  u i.  Seda 
travaille  à faire  condamner  tous  les  ouvrages  d'Erafme.  L xx  i v. 
Cenfure  des  ouvrages  d'Erafme  par  la  faculté  de  théologie  de 
Pari;.  Du  baptême  des  enfans.  De  lamortde  fefus-ChriJl.  Du 
jeûne  & du  choix  des  viandes.  Du  ferment.  De  la  répara- 
tion des  injures.  Du  mariage.  De  la  foi.  De  la  loi  ancienne. 
Des  auteurs  des  livres  du  nouveau  tejlament.  Du  fymbole  des 
Apôtres.  De  la  traduction  de  l’écriture  fainte  en  langue  vul- 
gaire. De  quelques  termes  changez,  dans  les  paraprafs  d’E- 
rafine.  Des  mérités  de  la  confance  dans  les  bonnes  oeuvres. 
Des  ceremonies  de  l'églifé  , & des  réglés  de  la  vie  religieu- 
fe.  De  la  prière  vocale.  Du  célibat  des  prêtres.  Du  péché 
originel.  De  la  punition  des  hcretiques.  Du  défaut  de  vi- 
gueur évangélique.  Du  fabat.  DeCéglife.  De  la  bienheureu- 
Je  Vierge  Marie.  Des  Anges.  De  faint  Pierre.  De  faint  Paul. 
De  faint  Denis  l’Areopagite.  De  la  théologie  fcolajlique.  lxxV. 
Autres  propofttions  condamnées  dans  Erafme.  lxxvi.  il 
écrit  au  Parlement  de  Paris  pour  fe  plaindre  de  Beda.  L x x v i r. 
Il  ejl  Jujltfié  fur  cette  cenfure.  lxx  v ni.  On  reproche  i 
Erafme  d’avoir  des  liai fons  trop  étroites  avec  les  hérétiques. 
L x X i x.  Divifons  entre  les  Luthériens  & les  Zuinglienf. 
L x x x.  Le  landgrave  de  Hefe  & l'électeur  de  Saxe  Je  pré- 
parent à la  guerre,  lxxxi.  Ils  mettent  bas  les  armes  moyen- 
nant de  grojf es  fommes  d'argent,  lxxxii.  Melanchton  dé- 
fapprouve  le  landgrave  , & Luther  l'approuve,  lxxxiii, 
Conférence  de  Berne,  lxxxiv.  Commencement  des  dtfputes 
à Berne,  lxxxv.  Les  dix  articles  font  approuvez,.  L x x x v i. 
Ceux  du  canton  de  Berne  embrajs’ent  la  nouvelle  réforme. 
L x x x v 1 1.  Luther  écrit  contre  Zuingle  , & contre  les  Ana- 
baptijies.  L x x x v 1 1 1.  Punition  qu’on  fait  des  Anabaptijles. 
L x x x i x.  Concile  de  la  province  de  Sens  tenu  à Paris,  x c.  Epi- 
tre  fynodale  de  ce  concile,  x c i.  Decrets  particuliers  de  ce 
Tome  XXVI.  i 
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concile  touchant  la  foi  de  l'églife.  De  fon  infaillibilité.  De 
fi  vifibilité.  De  l’autorité  des  fiints  conciles.  Des  livres  ca- 
noniques. De  la  tradition.  Des  conftitutions  & u fige  s de  l'é- 
glife.  Des  jeûnes  & abjlinences.  Du  célibat  des  prêtres.  Des 
voeux  monajliques.  Des  ficremens.  Du  ficrifice  de  la  meffe , 
De  la  fitisfaÛion  du  purgatoire  , & de  la  priere  pour  les 
morts.  Du  culte  des  Saints.  Du  culte  des  images.  Du  libre 
arbitre.  De  la  foi  & des  œuvres,  xc  1 1.  Règlement  de  ce  concile 
touchant  les  mœurs  & la  difeipline. 
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APPROBATION. 

J' Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  qui  a pour  titre  : 
Ttmt  vmgt-fixième  de  U Continuation  de  CUifieire  Ecclefixflifke  de  M.  C jLUi 

Ihurj.  Fait  à Paris  le  y.  Juio  171?. 

• Certain. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amez  8c  féaux 
Confcillcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maitrcs  ordinaires  de  notre 
Hollel,  Grand  Confeil,  Prevoft  de  Paria,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils , 
& autres  nos  Juflicicrs  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  bien  aîné  Pierre-François  Emery 
ancien  Adjoint  des  Libraires  St  Imprimeurs  de  Paris , Nous  aianr  trcs-humblcmcnt  fait 
remontrer  que  Nous  avions  accorde  a fonPerenosLcttresdePrivilcgc  pour  l’impreflion 
de  plulîeurs  ouvrages , Sc  entr'autres  l'hifloirc  ecclefialliquc  du  feu  heur  abbé  Fleury 
notre  ConfefTcur , lins  avoir  achevé  ledit  ouvrage , 8c  qu'on  lui  avoit  remis  un  manuf. 
cric  intitulé  :Hi/leirc  EcclefmJhjue  du  trois  drmun  Siècles  , g»i»xr,  Seize  Vix- 
tftieme  avec  le  cemmencement  du  Dix-huitiéme  , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous 
lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous  a fait  fupplicr  de  vouloir 
lui  accorder , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  Imprimer  en  bon  papier  8c  en  beaux  cara- 
étcr*s , fuivant  la  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modelé  fous  le  Contrc-fccldcsPre- 
fontes.  A ces  caufes , voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  8c  l'engager  à Nous 
donner  la  fuite  de  ladite  Hifloire  cccloliaflique  avec  la  meme  attention  8c  la  meme  exa- 
éiitude  qu’il  Nous  a donné  cy- devant  des  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  fîcur  abbé 
Fleury  notre  ConfefTeur , Nous  lui  avons  permis  8c  accordé , permettons  8e  accordons 
par  ccs  Prefcnres , d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’hifloirc  ecclefialliquc  , à 
commencer  au  quinziéme  Siccle  jufqu'a  prefent , qui  ell  compofëc  par  le  fîcur  * * * en 
tels  volumes , forme , marge  8c  caraâcres , conjointement  ou  féparément , 8c  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera,  lur  papier  8c  caradcrcs  conformes  à ladite  feuille  imprimée  8c 
attachée  pour  modèle  fous;Ie  Contre-fccl  defditcs  Prcfentes,  8c  de  les  vendre, faire  ven- 
dre8c débiter  par  tout  noftreRoyaume  pendant  le  temple  quinze  années  conlëcutives, 
à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentcs.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  per- 
fbnncs  de  quelque  qualité  8t  condition  qu’elles  l'oient, d’en  introduire  d’imprcltion  étran- 
gère dans  aucun  heu  de  notre  obéifl'ancc  , comme  auffi  à tous  Injprimeurs , Libraires  8c 
autres , d’imprimer  , faire  imprimer,  vendre , faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  ladite 
hilloire  ecclefialliquc  cy-dellus  fpccifiée , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , d’augmentation  , correâion  , changement  de 
titre  , même  de  traduâion  étrangère  ou  autrement , lins  la  permiffion  expreffe  8c  par 
écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui;  à peine  de  confifcarion  des 
exemplaires  contrefaits , de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l'Hôtel- Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expqfant , 8c 
de  tous  dépens , dommages  8c  intérêts  ; i la  charge  que  ces  Prefentcs  feront  enregi Urées 
tout  au  long  fur  le  Ucgillre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris , 
8c  ce  dans  trois  mois  île  U datte  d'icelles  ; que  l’imprcflion  dudit  Ouvrage  fera  faire  dans 
notre  roiaume , 8c  non  ailleurs  , & que  l'Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Regle- 
ment de  la  Librairie , 8c  notamment  II  celui  du  dixiéme  Avril  dernier  , 8c  qu’avant 
que  de  le  mettre  en  vente  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprcl- 
fîon  de  ladite  Hilloire,  fera  remis  dans  le  meme  état  ou  l’approbarion  y aura  été  donnée, 
ès  mains  de  notre  trcs-chcr  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  FIcu- 
riau  d’Armenonville , Commandeur  de  nos  Ordres;  8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , 8c  un  dans  celle  de  notredit  trcs-chcr  3c  féal  Chevalier  Garde  de»  Sceaux  de  Fran- 
ce le  lieur  Flcuriau  d’Armenouvillc  Commandeur  de  nos  Ordres  , le  tout  i peine  de 
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inullité  dcsprcfentes.  Du  contenu  dcfquelies  vous  mandons  k enjoignons  de  faire  joui/ 
ledii  Expofant , ou  fis  aiaus  caufe , pleinement  Se  paifiblcmcut,  fans  fouftrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulonjquc  la  copie  defdites  Prcfcntcs , qui 
fera  imprimée  tout.au  long  au  commencement  ou  à la  lin  dudit  Ouvrage  , loit  tenue 
pour  duement  lig«tjéc,&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amca  & féaux 
Conleillers  5c  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflicr  ou  Sergent , deiaire  pour  l'execution  d'icelles  tous  aftes  requis  & 
necclfaircs,  (ans  demander  autre  permilîion , 5c  nonobllant  clameur  de  Haro,  Charte 
Nornfande , 5c  Lettres  à ce  contraires  :Cit  te!  ell  notre  plailîr.  DoKNi’i  Paris  le 
vingtième  jour  du  mois  de  Décembre  , l'an  de  grâce  mii  fcgt  cens  vingt-cinq  , fie  de 
notre  régné  le  onzième.  Par  le  Roy  en  Ton  Confcil. 

S AM  S O N. 

Regiflre' fur  te  Regifirc  VI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  13  Imprimeurs 
de  Paris , Numéro  6++.  fol.  iyS.  conformement  aux  anciens  Reglemens  confir- 
met.  par  celui  dm!  Février  1723.  A Parts  le  vingt-quatre  Décembre  mil  fept 
gens  vingt,  cinq. 

Brunet  , Syndic. 

J'ai  cédé  à Madame  ta  Veuve  Gmiih  k à Monficur  H 1 P F O 1 Y T r-L  O U t si 
C 11 1 1 1 H , fon  Fils  , Libraires  à Paris , un  tiers  dans  le  ptefent  Privilège  -,  un  autre 
tiers  à Monfieur  Jiau  Makiittx  aurti  Libraire  à Paris  j 5c  reconnois  que  l'autre  tiers 
appartient  aux  Sieurs  Sai'çkain  ScMaxtin  mes  Beaux  - frétés  Sc  moi  fouûi- 
gné.  A Paris  le  4 Janvier  mil  fept  cens  vingt-fix.  P.  F x.  Emixy. 

Regijbefnr  le  Regijlre  VI  de  la  Communauté  des  Libraires  (3  Imprimeurs 
fie  Parts , page  2! 3.  conformément  aux  Reglemens  (S  notamment  à t Arrefi  du 
Çonfal  du  13  Acujl  170p.  A Paris  le  quatrième  Janvier  1726. 

• Brunit,  Syndic, 
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ECCLESIASTIQUE- 


LITRE  CENT  VINGT-SEPTIEME. 


? E temps  qu'on  avoir  donné  à Luther 
our  rentrer  dans  lui-même  & abjurer 
es  erreurs  étant  expiré,  le  nonce  Ale- 
andre  fit  venir  de  Rome  une  nou- 
velle bulle  où  le  pape  dit  que , quoi- 
que pluficurs  partifans  de  Luther  euflent  abjuré  leurs 
erreurs  entre  les  mains  de  fes  nonces , que  fuivant 
les  ordres  qu’il  avoit  donnez,  les  livres  de  ce  reli- 
gieux euflent  été  brûlez  en  pluficurs  endroits  d’Alle- 
magne ; cependant  il  apprenoit  avec  douleur  que 
‘ Tome  XXVI.  A 


An.  ijii. 


Le  pape  frappe 
Luther  J’anatnt— 
me  Se  Tes  Jcâa- 
ccnrs  par  une  nou- 
velle bulle. 

Extat.  in  InlL*. 
r enfin . ^1.  in  Le+- 
ntm  X . 

Rmynxld.  mx. 
Ifil.  n.  x.  apud. 
Tzovium  te.  19. 
PmUe-jtc.  ht.  I. 

e ■*?.  if. 
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t Histoire  Ecclesiastique. 

~ Luther  livré  à un  fens  reprouvé,  non  feulement  re- 

A * I*11,  fufoit  de  rentrer  en  lui-même , de  renoncer  à fes  per- 
nicieux fentimens,  6c  de  fe  rendre  à Rome  •,  mais 
que,  comme  une  pierre  de  fcandalc,  il  continuoit 
de  prêcher  6c  d'ccrirc  contre  le  faint  fiége,  & de  fé- 
duire  les  autres  ; «c’cft  pourquoi,  continue  le  pape  , 

»’  comme  il  cft  déjà  heretique  déclaré,  la  même  tache 
«tombe  fur  ceux  qui  l'appuient  6c  le  protègent , qui 
«fuivent  fafeéle,  qui  lui  accordenc  leur  faveur,  6c 
»qui  l'entretiennent  dans  fon  opiniâtreté,  en  forte 
«qu’on  doit  aufii  les  regarder  comme  des  hcrctiques, 
«dont  il  cft  ordonné  à tous  fideles  deviter  la  com- 
» pagnic  ».  Enfuite  le  pape  interdit  les  lieux  dans  les- 
quels ils  fe  trouveront,  6c  ordonne  aux  patriarches  , 
archevêques,  évêques,  à tous  ecclefiaftiques  6c  reli- 
gieux, en  vertu  de  la  fainte  obéiflancc,  6c  fur  peinte ( 
d’excommunication,  de  les  dénoncer  hérétiques  dans 
leurs  eglifes,  les  dimanches  6c  fêtes,  lorfque  le  peu- 
ple fera  aflemblé,  6c  de  le  faire  avec  toutes  les  cere- 
monies requifes  en  ces  occafions.  Cette  bulle  cft  dat- 
téc  de  Rome  le  troifiéme  des  nones  de  Janvier,  c’ell- 
à-dire, le  troifiémedu  même  mois  ; mais  elle  ne  fervit 
qua  irriter  davantage  Luther  & ceux  de  fon  parti , 
faufTcmcnt  perfuadez  que  tout  ce  qui  venoit  du  faint 
ftege  netoit  que  pour  l’interet  du  pape  6c  de  la  cour 
de  Rome. 

. Aleandrc,  pour difliper  ces  funeftes préventions, 

publioit  par  tout  que  les  erreurs  de  Luther  étoient 
réelles,  quelles  n’avoient  rien  de  commun  avec  le 
pape  6c  la  cour  de  Rome  ; que  les  fentimens  de  ce 
doétcur  n’étoient  pas  differens  de  ceux  de  Wiclcf  6c 
de  Jean  Hus,  dont  les  noms  fculs  étoient  odieux  aux 
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Allemands,  & qui  avoient  éré  fi  juftement  condam- 
nez dans  le  concile  de  Confiance.  Ce  nonce  fit  me- 
me un  ouvrage  exprès  pour  le  prouver , en  tirant 
quarante  propofitions  du  livre  de  la  captivité  de 
Babylone.  Ces  coups  étoient  trop  foibles  pour  ab- 
battre  le  parti  de  Luther , & l’on  en  efpcroit  de  plus 
grands  de  la  diete  qui  de  voit  fe  tenir  à Wormes  au 
mois  de  Janvier.  Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  mar- 
qué, l’empereur  s’y  trouva  comme  il  l’avoit  promis} 
I’aflemblée  fut  tres-nombreufe  & les  deux  nonces 
du  pape  , Jérôme  Alcandre  & Marin  Caraccioli , 
ne  manquèrent  pas  d’y  venir.  Ilsétoient  chargez  l’un 
& l’autre  de  folhciter  la  condamnation  de  Luther  & 
de  fes  écrits  } ce  fut  par  où  Aleandre  débuta , 
il  parla  feu!  pendant  trois  heures  dans  la  première 
fcancc. 

D’abord  il  inveéliva  fortement  contre  Luther , 
mais  s’apperccvant  que  ce  qu’il  difoit  n’étoit  point 
agréable  aux  auditeurs,  & qu’il  nes’agiffoit  pas  en 
effet  de  dire  des  injures,  mais  de  prouver  que  les 
.fenrimens  de  ce  religieux  éroient  hcrctiques,  il  tour- 
na auffi-tôt  fon  difeours  fur  les  erreurs  memes,  en 
faifant  un  extrait  des  propofitions  du  livre  de  la  cap- 
tivité de  Babylone.  Il  fit  donc  voir  que  Luther  nioit 
qu’il  y eût  fept  Sacrcmcns , qu’il  n’en  rcconnoiffoit 

3uc  trois,  &:  qu’il  regardoit  la  tranfubftantiation 
ans  le  Sacrement  de  l’autel  comme  une  invention 
humaine.  Il  montra  qu’il  attaquoit’les  fondemens 
de  la  religion , le  refpeél  du  aux  Sacrcmens , & l'ob- 
fervation  des  vœux  ; que  fa  doélrinc  étoit  egalement 
contraire  à îa  pieté  chrétienne  & à la  tranquillité  des 
états,  &c  que,  comme  elle  fe  répandoit  tous  les  jours 
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de  plus  en  plus,  il  falloir  y apporter  un  prompt  re- 
mède pour  l’étouffer.  Les  princes  & les  électeurs 
étonnez  de  ce  rapport  , commcnqoient  à vouloir 
qu’on  condamnât  abfolumcnt  Luther,  lorfque  Fré- 
déric élc&cur  de  Saxe  dit,  pour  détourner  ce  coup  , 
qu’il  avoit  fujet  de  fc  plaindre  qu’on  en  imposât  ainfî 
à un  profeffeur  de  fon  univerfité  ; que  ces  l'cntimens 
erronez,  qu’on  attribuoit  à Luther , n’étoient  point 
de  lui , mais  de  fes  ennemis,  qui  les  avoient  inven- 
tez exprès  pour  le  décrier  ; que  les  livres  dont  on 
avoit  extrait  ces  erreurs  n’étoient  peut-être  pas  de 
lui,  & que  le  plus  sûr  moïen  pour  l’en  convaincre  , 
étoit  de  l’appellcr  & de  l’entendre.  L’empereur  & les 
princes  y confentircnt. 

Mais  Alcandre  s’y  oppofa  fortement,  & foûtint 
qu’on  ne  pouvoit  pas  mettre  en  délibération  une 
affaire  déjà  jugée  par  le  pape  ; qu’il  étoit  dangereux 
de  faire  venir  Luther,  parce  qu’il  étoit  capable  d’ex- 
citer une  fédition,  qu’on  ne  devoit  plus  entendre  fes 
raifons  ; & que  d’ailleurs  il  ne  vouloir  rcconnoîrrc 
pour  juges,  ni  les  théologiens,  ni  les  canoniftes,  ni. 
les  évêques.  Alcandre  appréhendoit  avec  raifon  que 
Luther,  qui  ne  demandoit  qu’à  parler  & à dil'putcr, 
ne  furprît  par  fon  éloquence  & par  fes  fauffes  fubti- 
litez,  des  gens  qui  n’étoient  pas  en  état  de  juger  de 
ces  fortes  de  matières.  Il  fut  néanmoins  réfolu  qu’on 
le  feroit  venir,  afin  qu’il  déclarât  feulement  d’une 
manière  fimple”,  fi  les. livres,  dont  on  avoit  tiré  des 
propofitions  hérétiques,  croient  de  lui , ou  s’ils  n’en 
étaient  pas.  Il  y eut  quelques  difficultez  fur  la  forme 
du  fauf-conduit  qu’on  devoit  lui  accorder.  Ses  par. 
tifans,  entr’autres  Frédéric,  ne  le  çroïoit  pas  fuffi. 
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fants’il  étoit  ligné  par  l’cmpcrcur  fcul,  parce  quV 
lors  on  pourroic  livrer  Luther  entre  les  mains  du  pa- 
pe. Charles  V.  par  complaifance  voulut  bien  que 
quelques  autres  princes  delà  dicte  fignalTcnt  avec  lui 
le  fauf- conduit  à ces  deux  conditions,  qui  furent 
accordées  ; l'une,  que  Luther  ne  prccheroit  point  en 
allant  de  Saxe  à Wormes  i l'autre , qu’il  ne  publieront 
aucun  livre  jufqu  a ce  qu’il  eût  été  entendu. 

L’empereur  accompagna  ce  fauf-conduit  d'une 
lettre  dattée  du  fixiéjnc  Mars , dans  laquelle  il  man- 
doit  à Luther  qu’il  vouloir  fijavoir  par  lui-même,  s’il 
étoit  l’auteur  de  quelques  ouvrages  qu’on  lui  attrL 
buoir , & s’il  approuvoit  la  doctrine  qu’ils  contc- 
noient  ; qu’il  pouvoitvenir  furcmcntiWormesavec 
le  fauf-conduit  qu’il )üi  cnvoïoit,  Se  qu’il  lui  feroit 
egalement  libre  de  retourner  chez  lui.  Sur  ce  fauf- 
conduit  Luther  partit  de  "Wurtemberg  afin  de  fc  ren- 
dre à Wormes,  avant  le  terme  de  vingt  jours  que 
l’empereur  lui  avoit  fixé  : il  étoit  accompagné  d’un 
exempt  nommé  Gafpard  Sturmius,  qu’on  lui  avoit 
envoie  de  Wormes  pour  lui  fervir  de  fauve-garde. 
Etant  à Erford,  il  logea  dans  le  monaftcrc  des  Au- 
guftins  où  il  avoit  prit  l’habit  de  religieux.  Se  com- 
me c’étoit  le  dimanche  de  Quafimodo  on  l’engagea 
de  prêcher  : Luther  le  fit  malgré  la  defenfe  qui  lui 
en  étoit  faire  dans  le  fauf-conduit,  Se  tant  par  cu- 
riofité  , que  par  le  défit  de  l’entendre,  il  eut  un  très- 
grand  nombre  d’auditeurs  : il  déclama  beaucoup 
contre  les  bonnes  oeuvres  Se  les  loix  humaines. 
L’un,  dit  il,  bâtit  un  temple,  l’autre  va  en  pc-« 
Jerinage  à faint  Jacques  ou  â Rome  ; un  troifiéme  » 
jeûne,  prie,  va  nuds  pieds  ; tout  cçla  ne  fert  dc«« 
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«rien,  il  faut  que  cela  foit  décruit  ; car  tout  ce  qui 
» yient  du  pape  , n’cft  que  pour  obliger  de  donner  : 
»cc  feroit  peu  de  chofc  11  l'on  ne  failoit  que  piller 
*•  les  hommes  ; mais  le  pis  cft  qu’on  leur  veut  pc’rfua- 
«•der  par-là  que  les  oeuvres  corporelles  peuvent  le* 
-juftifier  & les  fauver.  » D'Erford  il  fc  rendit  à Op- 
penheim  où  il  apprit  que  le  pape  l’avoir  excommu- 
nié à Rome  nommément  le  jeudi  faint.  Sur  cette 
nouvelle,  les  plus  timides  d’entre  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  tâchèrent  de  le  difluader  d’aller  à Wor- 
mes,  en  lui  montrant  le  nombre  & la  qualité  de  fes 
ennemis , & le  conjurant  de  profiter  de  l’exemple  de 
Jean  Hus  ; mais  il  leur  repartit  qu’il  leur  étoit  infini- 
ment obligé  de  leur  foin,  quoique  fcmblable  difoit- 
il , à celui  de  la  femme  de  Pilate  pour  Jefus-Chrift  , 
& que  le  démon  avoit  excité  l’un  & l’autre  pour  la 
même  raifon  ; que  cet  ange  de  ténèbres  voïoit  en  l’un 
& en  l’autre  cas  fon  trône  fur  le  point  d’être  renver- 
fé,  & qu'il  emploient  fes  dernières  rufes  à deflein  de 
le  conferver  -,  il  ajoutoit , que  bien  qu’il  fût  afluré 
d’avoir  autant  de  diables  fur  les  bras , qu’il  y avoit  de 
thuilles  furies  maifons  de  cette  ville-là,  parlant  de 
formes,  il  vouloit  toutefois  y aller. 

Il  y arriva  le  feiziéme  d’Avril , accompagné  de 
huit  cavaliers,  & vint  fc  loger  dans  la  maifon  des 
chevaliers  de  l’ordre  teutonique  , proche  du  palais 
où  demeuroit  Péleétcur  de  Saxe  ; le  lendemain  dix- 
feptiéme  du  même  mois  il  fut  introduit  à la  dicte  lur 
•les  quatre  heures  après  midi  par  le  comte  de  Papen- 
heim  maréchal  de  l’empire , qui  lui  ordonna  d’abord 
de  ne  parler  que  pour  répondre  précifément  à ce 
qu’on  alloit  lui  demander  de  la  part  de  l’empereur. 
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Alors  le  jurifconfulce  Eckius,  l’un  des  confcillcrs  du 
duc  de  Bavière,  lui  die  que  fa  majefté  impériale  l’a- 
voir mandé  pour  entendre  fâ  réponfc  fur  deux  arti- 
cles ; le  premier,  s’il  étoit  l’auteur  des  livres  publiez 
fous  fon  nom , dont  il  voïoit  les  exemplaires  & en- 
tendoit  lire  les  titres.  Le  fécond , s’il  vouloir  en  main- 
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tenir  la  do&rine , ou  fc  retraiter  des  erreurs  qu’ils 
contenoicnt.  Luther  répondit  qu’il  reconnoiffoit  les 
livres  ; qu’il  avoüoit  tous  ceux  qui  portoient  fon 
nom  ; mais  quant  au  fécond  article  il  demanda  du 
temps  pour  délibérer  s’il  les  défendroitounon,  parce 
qu’il  s’agi  (Toit  de  la  chofc  du  monde  la  plus  impor- 
tante, fça  voir  la  foi  & la  parole  de  Dieu  , où  il  ne 
falloit  rien  précipiter,  de  peur  d’en  dire  trop  ou  trop 
peu, ce  qui  nc  feroit  pas^pnfcffer  Jefu^-Chrift  de- 
vant les  hommes,  comme  il  avoit  delfein  de  le  faire, 


Les  princes,  après  avoir  délibéré  fur  fa  demande  , 
lui  firent  dire  par  Eckius,  que,  quoiqu’il  fût  aflez 
bien  informé  des  raifons  pour  lefquellcs  l’empereur 
l’avoit  fait  venir  à formes,  & qu’il  eût  dû  avoir 
médité  les  réponfes  qu’il  avoit  à faire , pafTant  pour 
un  docteur  fi  célèbre,  fa  majefté  impériale  toutefois 
vouloir  bien  lui  accorder  un  jour,  à condition  qu’il 
fe  prefenteroit  le  lendemain  , & qu’il  répondroit  de 
vive  voix,  & non  pas  par  écrit.  Il  fc  retira  aufli-tôc 
apres. 

Le  lendemain  il  fut  conduit  à l’audience  par  . ynr- 

1»  • r \ r tt  r Luther  compa- 

1 exempt  Sturmius  jufqu’a  la  porte  de  la  fallc,  & fur  roît  une  féconde 
les  fix  heures  on  le  fit  entrer.  Eckius  lui  dit  : « Puif-«  voîm«.diete  <lc 


que  vous  n’avez  pas  voulu  répondre  la  veille  à fa« 
demande  qu'on  vous  a faite,  & qu’on  vous  a accor-«  ui } 

dé  un  jour,  quoiqu’on  eût  pû  vous  refufer  du  temps  « p ^'dUltl 
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«pour  nous  répondre,  chacun  devant  être  toujours 
«prêt  de  répondre  fur  fa  foi,  & de  rendre  raifon  de 
«la  dottrine  au  premier  qui  la  demande  ; vous  fur- 
«tout  qui  êtes  fi  habile  & un  théologien  fi  profond, 
«vous  ne  deviez  pas  avoir  befoin  de  temps  pour  mé- 
« diter  vos  réponles  : mais  quoi  qu’il  en  foit , qu’avez- 
-vous  à dire  aujourd’hui  ? Voulez-vous  foutenir  la 
» doctrine  contenue  dans  vos  écrits  ? » 

Auffi-tôt  Luther  prit  la  parole,  & s’adreflant  à 
l’empereur  Se  à toute  Paflcmblée,  il  les  pria  tous  de 
l’entendre  avec  bonté  & avec  patience  : » Si  je  fais 
«quelque  faute  , dit-il , très-puiflant  empereur,  & 
» très-illuftrcs  princes,  en  me  fervant  de  termes  im- 
propres Se  peu  convenables  à une  fi  célébré  alTem» 
«bléc,  & fi  je  n’cmploi#’  pas  toute  la  politefle  rc- 
«quife,  je  demande  en  grâce  que  vous  aïez  quelque 
« égard  augenre  de  vie  dans  lequel  j’ai  pafle  une  bon- 
» ne  partie  de  mon  âge  ; car  je  ne  puis  me  promettre 
«autre  chofe,  ni  rendre  d’autre  témoignage  qu’une 
«fincere  proteftation,  que  tout  ce  que  j’ai  fimple- 
« ment  enfeigné  jufqu’à  prefent,  n’a  été  que  pour  la 
«gloire  de  Dieu  Sc  le  falut  des  hommes.  Sur  la  pre- 
» micrc  demande  qu’on  me  fit  hier,  je  n’ai  fait  aucu- 
«nc  difficulté  de  rcconnoître  que  les  livres  qu’on  m’a 
«nommez  font  de  moi  ; que  fi  mes  ennemis  y ont 
«ajoûté  quelque  chofe,  je  n’en  fuis  pas  rcfponfable  , 
» Se  on  ne  doit  pas  te  regarder  comme  venant  de  moi. 
« Il  s’agit  prefentement  de  répondre  à la  féconde 
«queftion. 

Pour  y fatisfaire,  il  pria  I’afTcmblée  cTobfcrvcr  que 
les  livres  qu’il  avoit  compofcz  netoient  pas  d’une 
même  forte.  Se  traitoient  de  différera  fujets  ; qu’il  y 

en 


Digitized  by.  G 


L IVRE  CENT-VIN  GT-SEPTI  e’m  E.  *> 
fcn  avoir  quelques-uns  dans  lefquels  il  n'avoit  traité  — * 

Îiue  des  matières  de  pieté  & de  morale  d’une  manière  An.  i;u, 
i fimplc,  que  Tes  adverfaires  mêmes  leur  rendoient 
un  témoignage  avantageux,  & que  par  confequent 
il  ne  pouvoir  les  rétracter  fans  manquer  au  devoir 
d’homme  de  bien  & de  probité  ; qu’il  y avoir  d’au- 
tres ouvrages  de  lui , dans  lefquels  il  reprend  la  pa- 
pauté & la  dodrinc  de  la  cour  Romaine,  qui  avoic 
tant  affligé  la  république  chrétienne,  que  perfonne 
ne  peut  nier  que  les  loix  du  pape  fondées  fur  les  tra  - 
ditions humaines,  ne  tiennent  les  confciences  des  fi- 
dèles fous  une  tyrannie  infupportable  ; que  l’Alle- 
magne a autant  &c  même  plus  de  fujet  de  s’en  plain- 
dre qu’aucun  autre  pais  de  la  Chrétienté  , & qu’elle 
n’cft  pas  prête  de  voir  la  fin  de  ces  vexations , fi 
elle  n’y  met  ordre  promptement  ; qu’on  ne  peut  l’o- 
bliger à fc  retrader  fur  ce  point  & à condamner  fes 
livres , fans  approuver  la  conduite  de  cette  cour , & 
donner  àfcsminiftres  un  nouveau  droit  de  l’exercer  , 
ce  qui  cauferoit  un  préjudice  d’autant  plus  grand  , 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  publier  par  tout  qu’il 
Tauroit  fait  par  l’autorité  de  l’empereur  & des  prin- 
ces -,  qu’enfin  il  y avoir  des  écrits  pour  fa  défenfc 
contre  quelques  particuliers , qui  voulant  établir  la 
tyrannie  Romaine,  avoient  attaqué  les  veritez  qu’il 
enfeignoit,  & l’avoient  chargé  de  calomnies  ; qu’à  la 
vérité  il  ne  defavouoit  pas  que  dans  fes  ouvrages  la  Z'"*'  f* 
chaleur  de  la  difpute  ne  l’eût  porté  trop  loin  ; qu’il 
leur  avoit  répondu  avec  trop  d’aigreur  : qu’il  ne  s’at* 
tribuoit  aucune  fiinteté  ni  dans  fes  mœurs , ni  dans 
fa  vie  5 qu’il  faifoit  profeflion  d’enfeigner  la  vraie 
dodrine  appuïée  des  témoignages  évidens  de  l’écri» 
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turc  fainte  , &c  qu’il  ne  vouloit  point  la  retraiter,  de 

‘J11,  peur  que  fes  ennemis  n’en  tirafl'cnt  avantage  ; qu’il 
n’avoit  garde  de  prétendre  qu’il  ne  fe  fût  jamais  trom- 
pé , puifqu’aufli-tôt  qu’on  étoit  homme  , ondeve- 
noit  fujet  à l’erreur  -,  mais  qu’il  n’avoit  qu  a repeter 
ce  que  Jefus  Chrift  frappé  fur  la  joue  par  un  dome- 
ftique  du  grand  prêtre,  avoit  répondu  : Si  j'ai  mal 
parlé , rendez  témoignagne  du  mal  que  j’ai  dit  ; Que  fi 
le  Sauveur  du  monde  , comblé  de  toutes  fortes  de 
pcrfc&ions,  n’a  pas  rcfufé  d’entendre  le  témoignage 
d’un  indigne  valet,  avec  combien  plus  de  juftice, 
étant  un  nomme  pccheur  qui  puis  me  tromper  en 
plus  d’une  maniéré , dois-je  me  prefenter  & écouter 
ceux  qui  ont  quelque  chofc  à oppofer  à ma  doctrine  î 
C’eft  pourquoi  il  les  conjure  par  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  facré , de  ne  rien  diflimulcr  , & de  montrer  évi- 
demment par  des  témoignages  de  l’écriture  , qu’il  eft 
dans  l’erreur,  promettant  d’être  le  premier  àjetterfes 
livres  au  feu  , fion  peut  leconvaincrc.  Puis  il  ajoute, 
qu’il  fent  un  vrai  plaifir  de  voir  que  fa  do&rinc  ait 
caufé  tant  de  troubles;  que  c’eft  le  propre  de  l’évan- 
gile où  Jefus-Chrift  dit , qu’il  n’eft  pas  venu  appor- 
ter la  paix  mais  la  guerre,  & feparcr  le  fils  d’avec  fon 
pere.  » C’eft  pourquoi  vous  devez  bien  prendre  garde, 
» dit-il,  en  s’adreflant  à l’aflemblée  , à ce  que  vous 
«allez  refoudre,  afin  de  ne  pas  condamner  la  parole 
» de  Dieu  , & la  faine  doctrine  que  Dieu  vous  pre- 
» fente  par  un  bienfait  particulier , & de  ne  pas  ren- 
dre par  fa  condamnation  le  régné  de  Cclar  mal- 
heureux , en  laifianc  un  exemple  fi  defayanrageux. 
» à fa  pofterité  , ce  que 'je  pourrois  vous  prouver  par 
« plufieurs  autoritez  de  l’écriture  fainte,  de  Pharaon* 
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du  roi  de  Babylone , & des  Rois  d’Ifraël , qui  fc  font  « 
perdus  dans  les  temps  qu’ils  ont  cru  établir  la  paix» 
dans  leurs  roïaumes , & Te  conduire  avec  plus  de» 
fagefle.  » : 

Comme  Luther  alloic  encore  beaucoup  s’étendre  Sleidan  comment, 

fiour  exhorter  les  princes  à protéger  la  vérité , Eckius  ‘ i <7' 
ui  dit  avec  émotion  qu’il  n’avoit  pas  répondu  au  fait, 

& que  ce  n’étoit  point  à lui  à mettre  en  queftion  & 
en  doute  ce  qui  avoit  autrefois  été  défini  par  l’auto- 
rité des  conciles  ; que  tout  ce  qu’on  lui  demandoit 
étoit  de  répondre  précifcmcnt , s’il  vouloit  approu- 
ver fes  écrits , ou  les  retrader  4 à quoi  Luther  répli- 
qua : « Puifque  vous  m’ordonnez  , très-grand  cm-  « 
percur  , & très-illuftrcs  princes , de  répondre  fim-  « 
plement  & précifément  aux  demandes  qu’on  m’a  « • 

faites, j’obéirai,  & voici  ma  réponfe  : Si  l’on  ne  me» 
convainc  par  des  témoignages  de  l’écriture  fainte , « 

& par  des  preuves  évidentes,  je  ne  puis  rien  retrac-  » 
ter  de  ce  que  jai  écrit  ou  enfeigné  ; car  je  ne  dois  « 
point  agir  contre  ma  confcience,  ni  ne  me  crois» 
obligé  de  croire  au  pape  & aux  conciles , ni  de  rece-  « 
voir  leur  autorité,  puifqu’il  cft  confiant  qu’ils  fc  9 
font  trompez  fouvent,  qu’ils  fe  font  contredits,  & « 
qu’ils  peuvent  errer . Ainh  je  ne  veux , ni  ne  puis  rien  » 
rétracter , parce  qu’il  n’cft  ui  fur,  ni  innocent  d’agir  « 
contre  fa  confcience. 

Les  princes  ayant  délibéré  fur  cette  réponfe  , lui 
firent  dire  qu’il  n’avoit  pas  répondu  aflez  modefte- 
ment  ; que  fuppofé  la  diftin&ion  qu’il  avoit  faite  de 
fes  écrits,  s’il  avoit  retraité  ceux  qui  contiennent  la 
plus  grande  partie  de  fes  erreurs , l'empereur  n’auroit 
pas  fouffert  qu’on  touchât  à ceux  dont  la  do&rine 
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• étoit  orthodoxe  ; qu’il  y avoit  eu  plufieurs  Allemans 

A n ijn.  d’une  profonde  érudition,  témoins  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  au  Concile  de  Confiance  ; qu’il  en  méprifoit 
les  décrets;  qu’il  rcnouvelloit  les  erreurs  qui  y avoient 
été  condamnées  ; qu’il  avoit  tort  de  vouloir  qu’on 
le  convainquît  par  l’écriture  faintc  , parce  qu’il  eft 
inutile  de  difputer  derechef  lur  des  chofes  que  l’é- 
glife  a une  fois  condamnées  ; qu’on  ne  doit  pas  per- 
mettre de  demander  raifon  de  tout  , & que  ccttc 
maxime  une  fois  reçûc,  de  convaincre  par  l’écriture 
ceux  qui  contredifent  aux  conciles  & à l’églife  , il 
n’y  auroit  plus  rien  de  certain  & de  déterminé  ; qu’en 
un  mot  l’empereur  vouloit  fçavoir  de  lui  ce  qu’il 
penfoit  des  fes  écrits , s’il  vouloit  foûtenir  ou  recracher 
• tout  ce  qu’il  y avoit  avancé.  Luther  témoigna  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  réponfc  à faire  que  celle  qu’il 
avoit  déjà  faite  ; mais  la  nuit  étant  venue  , l’aflem- 
bléc  fc  fepara. 

L’empereur  écrit  Le  lendemain  l’empereur  qui  ne  put  pas  fe  trou- 
chant  Luthcr°U*  vcr  a dicte,  écrivitaux  princesquilacompofoicnt. 

Sa  lettre  porte  que  fes  ancêtres  avoient  toujours  fait 
ment.  Itb,  j.p.68.  profcflion  de  la  religion  catholique  , & s’étoient  fait 
Luth  fri  gloire  d’obéïr  à Péglifc  Romaine; -que  Luther  s’étant 
T-  ,4-  déclaré  contre  elle  , & perfiftant  dans  fon égarement, 

il  étoit  du  devoird’un  empereur  véritablement  chré- 
tien , de  fuivre  les  vertiges  de  fes  prédecefleurs  , & de 
prendre  la  défenfe  de  la  religion  & de  l’églife  Ro- 
maine , en  procédant  contre  un  fils  dénaturé  , qui 
ne  tend  qu’à  déchirer  le  fein  où  il  a été  formé;  qu’il 
avoit  donc  refoin  de  proferire  Luther  & fes  fc&a- 
tcurs  , & d’employer  tous  les  remèdes  convenables 
pour'  éteindre  cct  incendie  ; qu’ayant  néanmoins 
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egard  à la  foi  publique  , il  vouloir  que  Luther  fût 
remené  à Witremberg  aux  conditions  portées  dans 
fon  fauf-conduit.  Cette  lettre  de  l'empereur  fut  lûë 
dans  l’affcmbléc,  & chacun  en  jugea  différemment 
fuivant  fes  interets  ou  fes  inclinations.  Il  y en  eut 
qui  opinèrent  qu’on  devoit  faire  arrêter  Luther  fans 
avoir  egard  à fon  fauf-conduit;  mais  d’autres  & prin- 
cipalement Louis  électeur  palatin  , fe  rccrierent  fort 
contre  cette  proportion , & foûtinrent  qu’il  ne  fal- 
loir pas  noircir  la  nation  Allemande  d’une  tache  qui 
feroit  éternelle.  L’cle&eur  de  Saxe  6c  les  amis  de 
Luther  remontroient  que  la  chofe  étant  d’une  extrê- 
me confcqucncc , il  ne  falloit  rien  précipiter  ; que 
l’empereur  étant  jeune  ; fc  laiffoit  trop  ailément  pré- 
venir en  faveur  des  miniftres  de  la  cour  de  Rome  ; 
qu’il  falloit  le  prier  de  permettre  qu’on  choisît  quel- 
que député  de  la  dicte,  qui  fît  de  nouveaux  efforts 
auprès  de  Luther , pour  l’obliger  de  fatisfairc  à cette 
cour. 

L’empereur  y confcntit  ; l’élc&eur  de  Trêves  qui 
croit  déjà  commiffairc  du  faint  fiege,  fut  choifi  pour 
un  des  députez , avec  l’élcétcur  de  Brandebourg , 
George  duc  de  Saxe  , l’cvêquc  d’Aufbourg  & quel- 
ques autres.  Ils  firent  tous  paroître  Luther  devant 
eux  pour  l’engager  à n’êtrc  point  opiniâtre , à penfer 
aux  dangers  dans  lefquels  il  alloie  le  précipiter  ; mais 
toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles  ; l’archevê- 
que de  Trêves  croïant  mieux  réüflir,  s’il  le  voïoit 
en  particulier , le  fit  venir  dans  fa  chambre,  &c  prit 
feulement  avec  lui  Eckius  &:  Cochlée  doïen  de  Franc- 
fort. Dans  cette  entrevûë  particulière  on  n’omit  rien 
pour  perfuader  à buther  de  recevoir  la  doéhinc  des 
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~ ” conciles  generaux } mais  il  le  rcfufa  conllammenr  , 

■“N‘  1511,  prétendant  que  ces  conciles  s’étoient  trompez  , entre 
autres  celui  de  Confiance,  en  condamnant  cette  pro- 
portion de  Jean  Hus,que  l’eglife  n’cft  compofée  que 
des  feuls  prédeftinez.  Tant  d'opiniâtretc  obligea  d’en 
venir  à une  conférence  publique  , qui  fe  tint  le  vingt- 
quatrième  d’Avril  en  prefcncc  des  députez. 

Luther  y fut  introduit , & le  jurifconfultc  Vée  fc- 
cretairc  du  marquis  de  Bade,  lui  dit  qu’il  n’a  voit  pas 
été  appelle  pour  difputcr  , mais  pour  agir  avec  lui  en 
ami , & l’avertir  des  chofes  qui  regardoient  fa  per- 
fonne  ; que  l’empereur  leur  avoit  accordé  la  permif- 
fion  de  lui  parler  encore,  & de  l’exhorter  à rentrer 
dans  fon  devoir , â ne  pas  rnéprifer  les  conciles,  com- 
me il  avoit  fait  ; que  s’il  étoit  vrai  que  ces  faintes  af- 
femblées  euflent  ordonné  des  chofes  differentes , 
l’Efprit  dcDieun’avoit  pas  permis  qu’il  leur  fût  rien 
échappé  de  contraire  ; qu’il  n’etoit  pas  permis  à des 
particuliers  de  révoquer  leur  doélrine  en  doute  ; quç 
fes  ouvrages  cxcitoient  de  grands  troubles , fi  l’on 
n’y  rcmedioit  promptement}  & que  celui  qu’il  avoit 
compofé  touchant  fa  liberté  chrérienne , ne  donnoit 
que  trop  d’occafions  aux  libertins  de  dire , qu’il  n’y 
avoit  aucune  certitude  dans  les  articles  que  l’églifc 
propofoit  à croire  } qu’cncore  qu’il  y eût  de  bonnes 
chofes  dans  fes  livres,  elles  étoient  mêlées  d’un  fi 
grand  nombre  de  mauvaifes,  que  la  charité  chrétien- 
ne défendoit  d’en  permettre  indifféremment  la  lec- 
ture, ic  qu’il  falloir  laifler  les  Allemands  vivre  dans 
ce  qu’ils  avoient  toûjours  crû  depuis  qu’ils  avoienc 
reçû  les  lumières  de  l’évangile. 

Rfponfc  de  Lu-  Luther  après  avoir  remercié  ces  princes  de  la  bon- 
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ne  volonté  qu'ils  lui  témoignoient,  dit  qu’il  n’avoit  — : 

pas  rejette  tous  les  conciles , mais  feulement  celui  de  ^ 1Silt 
Confiance,  & qu’il  en  avoit  apporté  la  raifon  à l’ar-  ,her  au»  doutes 
chevêquc  de  Trêves  ; fçavoir , que  ce  concile  con-  dB  Ia  d,cre- 
damnoit  cette  proportion  de  Jean  Hus  ; que  l’églife  ’”l\ 

n’efl  compofée  que  de  prédeftinez  ; que  les  pères  de 
ce  concile  en  condamnant  cet  article,  avoient  en 
même  temps  condamné  celui  par  lequel  on  croit  une 
églife  fainte  ; que  l’écriture  l’enfeignoit  en  termes 
formels , & que  ni  les  fupplices  , ni  la  mort  même 
ne  pou  voient  difpénfer  les  vrais  chrétiens  de  le  croi- 
re ; que  pour  lui  il  étoit  prêt  de  fouffrir  tout  plutôt 
que  de  retraiter  la  parole  de  Dieu  ; qu’il  ne  pouvoir 
pas  éviter  le  fcandale  en  la  défendant , parce  qu’il' 
n’étoit  pas  dans  fon  pouvoir  d’empêcher  que  la  pa- 
role de  Jefus-Chrift  ne  fût  une  pierre  d’achoppe- 
ment ; qu'il  fçavoit  bien  qu’il  falloir  obéir  aux  puif- 
fances  & aux  magiflrats , & ne  pas  fe  fier  à fon  pro- 
pre fens,  qu’il  l’avoit  enfeigné  lui-même  ; mais  qu’il 
lifoit  aufïï  dans  l’écriture  i qu’il  falloir  obéir  à Dieu 
plûtôt  qu’aux  hommes  ; & qu'il  étoit  prêt  de  tout 
faire  . pourvû  qu’on  ne  l’obligeât  pas  de  nier  la  pa- 
role de  Dieu.  » Si  ceux  qui  gouvernent  l’églife,  « 
dit-il  , faifoient  leur  devoir  de  La  manière  que  * 

Jcfus  Chrift  & les  apôtres  l’ont  ordonné,  il  ne  fe-  « 
roit  pas  necefTairc  d’accabler  les  confciences  de  ce  « 
joug  dur  & infupportable  des loix  humaines  ; je  n’i-« 
gnore  pas  que  l’écriture  veut  qu’on  abandonne  fon  i< 
propre  fens,  &c  j’y  fouferis  volontiers  ; mais  je  ne  «« 
prétends  rien  faire  avec  opiniâtreté  , je  demande» 
feulement  qu’il  me  foit  permis  de  faire  profef&oa  « 
dfi  1'  évangile.  » 
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Le  cardinal  Pallavicin  die  que  l’archevcque  de. 
Trêves  touché  de  l’opiniâtreté  de  Luther , propofa  à 
ce  religieux  de  remettrp  toute  Ton  affaire  , & de  s’en 
rapporter  au  jugement  du  pape  & de  l’empereur  , ou 
à célqi'de  l’empereur  Seul , Sachant  bien  qu’il  ju- 
geroit  comme  le  pape , ou  à la  décifion  de  l’empereur 
& des  princes- fans  le  pape  ; & enfin  de  révoquer 
pour  le  prefent  fes  erreurs  les  plus  considérables,  en 
remettant  le  jugement  desaucrcs  à la  décifion  d’un 
concile.  Mais  comme  ces  propofitions  paroiffoienc 
bleffer  l’autorité  du  Souverain  pontife  dans  les  chofes 
de  foi,  le  nonce  Alcandrc  s’en  plaignit  fi  vivement, 
que  l’archevêque  crut  devoir  fe  juftificr,cn  difant 
qu’il  n’avoit  rien  avancé  qu’en  fuppofant  l’approba- 
tion du  Saint  fiege.  Luther  refuSa  par  un  autre  motif 
d’accepter  ces  propofitions,  fçavoir,  parce  qu’on  lui 
donnoit  des  juges  qu’il  avoit  déjà  reeufez. 

Enfin  l’électeur  de  Trêves  lui  ayant  demandé  de 
quels  remedes , à Son  avis , il  feroit  plus  à propos  de 
Se  Servir , » De  ceux  , die- il , que  Gamalicl  propofa 
-aux  Juifs»,  en  difant  que  fi  l’entreprife  étoit  hu- 
maine , elle  avorteroitj  au  lieu  que  fi  elle  venoit  de 
Dieu,  il  feroit  impolfiblc  d’en  empêcher  le  Succès  j 
qu’ainfi  le  pape  devoit  être  Satisfait , étant  indubita- 
ble que  fi  Son  deffein  ne  lui  étoit  pas  venu  de  Dieu  , 
il  manqueroit  bien  tôt.  Comme  on  ne  put  pas  tirer 
de  lui  d’autre  réponfe,  on  lui  donna  Son  congé,  avec 
ordre  d’être  à Wittemberg  dans  l’efpace  de  vingt- un 
jour , & on  lui  défendit  de  prêcher  Se  de  compofcr 
dans  le  chemin.  Lutherayant  donc  remercié  l’affem- 
blée  , partit  de  Wormes  le  yingt-fixiéme  d’Avril  ac- 
compagné du  même  exempt  qui  l’avoic  amené. 

* Luther 
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Luther  s'arrêta  à Fribourg  qui  étoit  fur  fa  route  , 
& il  écrivit  de- là  à l’empereur  pour  fejuftificr  auprès 
de  lui  de  la  réfiftance  qu’il  avoit  faite  à ceux  qui 
vouloient  l’obliger  à retra&cr  fcs  fcntimens.il  répété 
dans  fa  lettre  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  fouvent , qu’il  ne 
demandoit  que  des  juges  quinclc  jugeaflcnt  que  fur 
des  témoignages  de  lccriturc.  » Ce  que  je  défends,  « 
ajoûtc-t’il,  n’cft  pas  ma  caufc  particulière,  c’eft. 
celle  de  toute  leglifc,  c’eft:  celle  de  l’univers , & « 
principalement  de  l’Allemagne;  ainfi  , grand  cm-  « 
percur,  je  vous  prie  de  me  défendre  contre  mes  en-  « 
nemis  «.  Il  écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes  termes 
aux  princes,  Si  s’exeufe  de  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  fou- 
mettre  fes  livres  à leur  jugement,  parce  qu’il  ne  pou- 
voie  compromettre  en  aucune  maniéré  la  parole  de 
Dieu.  Il  déclare  que  toutes  les  fois  qu’il  plaira  à fa 
majefté  impériale  & à eux  , il  fc  rendroie  dans  le  lieu 
qu’on  lui  marqueroit,  pourvu  qu’il  eût  affaire  à des 
juges  équitables  & non  fufpc&s.  Il  chargea  l’exempt 
Sturmius  de  ces  deux  lettres.  1 1 étoit  bien  aife  de  trou- 
ver cette  occafion  pour  fs  défaire  d’un  homme  qui 
l’incommodoit,  dans  le  deflcin  qu’il  avoit  de  fe  faire 
enlever , afin  d’avoir  un  prétexte  pour  ne  plus  obéir, 
car  tout  cela  étoit  concerté. 

En  effet  Luther  étant  forti  d’Eyfenac  le  troifiéme 
de  Mai,  Sc  traverfant  la  forêt  qui  eft  fur  le  chemin 
de  "Wittcmberg,  deux  cavaliers  mafquez  Si  apoftez 
par  Frédéric  électeur  dcSaxe,  l’attaquerent,  le  jette- 
ront même  par  terre  pour  mieux  faire  croire  qu’ils 
étoient  des  ennemis  qui  en  vouloient  à fa  perfonne. 
Si  le  çonduifirent  comme  par  force  dans  le  château 
de  Verfbcrg , fitué  fur  une  montagne  dans  un  pais 
Tome  XXVI.  C 
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aflcz  defert  de  la  Saxe  auprès  d’ Atlftad.  Luther  y de- 
A N.  ijir.  meura  enfçrmé  pendant  neuf  mois,  fort  bien  nourri 
à la  vérité,  mais  fans  aucun  commerce  extérieur,  & 
fans  qu’on  pût  fçavoir  où  il  étoit,  tant  l’affaire  avoir 
été  conduite  avec  adrefl’e  & fidelité.  On  dit  même 
que  l’éleétcur  de  Saxe  n’avoit  pas  voulu  qu’on  lui  fît 
fçavoir  à lui-même  le  lieu  où  ce  religieux  fut  enfer- 
mé , afin  qu’il  pût  protefter  à l’empereur  & au  pape, 
qu’il  l’ignoroit  abfolument. 

xvi.  La  nouvelle  de  cet  enlevemcnt  futbien-tôt  ré- 
p.rnj'fur  r'cnicve-  Pan<tae  de  tous  cotez  ; Aleandrc  en  donna  avis  au 
ment  de  Luther,  pape.  Charles  V.  foupçonna  la  choie  comme  elle 
i f-i-  étoit  arr‘v^e  > & ks  perfonnes  judicicufcs  penlerent 

de  même.  Cependant  les  partifans  de  Luther  ne  man- 
quèrent pas  de  publier  par  tout  que  les  énnflaires  de 
la  cour  de  Romel’avoient  fait  alïafiincr,  oudu  moins 
le  tenoient  enfermé  contre  la  foi  publique.  Il  y en 
eut  d’afTez  furieux  pour  publier  qu’ils  avoient  trouvé 
fon  cadavre  percé  de  coups  dans  une  mine  d’argent, 

* ce  qui  penfa  exciter  une  iedition  dans  Wormcs , & 
mit  les  deux  nonces  Caraccioli  & Aleandre  , déjà 
fort  haïs  des  Luthériens  en  danger  de  perdre  la  vie. 
L’empereur  après  avoir  délibéré  avec  les  princes  &c 
les  électeurs  fur  ce  qu’il  étoit  à propos  de  faire  dans 
les  conjonctures  prefentes  avant  la  clôture  de  la  diete, 
on  convint  qu’il  falloit  donner  un  édit  contre  Lu- 
ther. Il  fut  drefTé  le  fixiéme  de  Mai , & l’on  en  porta 
deux  copies  à l’empereur  , l’une  en  latin  & l’autre  en 
allemand.  Ce  prince  étoit  alors  dans  leglife  avec  fa 
cour,  & environné  du  peuple  qui  y étoit  accouru,  il 
figna  ces  deux  copies  avec  beaucoup  de  joyc  en  prev 
fence  des  cardinaux  de  Mayence  & de  Sion,  qui  les 


«» 


— Digrtëed  by-Ccx 


Livre  cent*vingt-septie’me.  19 
lignèrent  auffi-  Cet  édir  avoit  été  lu  auparavant,  & 
approuvé  dans  une  affemblée  qui  fut  tenue  lehuitiéme 
Mai,  qui  étoit  cette  année  le  dimanche  de  la  Trinité. 
Quand  ledit  fut  reyêtude  toutes  ces  formalitez,  on 
le  fit  imprimer  pour  le  rendre  public. 

L’empereur  y expofe  d’abord  qu’il  cft  du  devoir 
d’un  prince  chrétien  d’accroître  la  religion  , & d’é- 
touffer les  herefies  dès  leur  naiffance.  Il  y raconte  en- 
fuite  comment  Luther  tâchoit  d’infedter  l’Allemagne 
de  cette  contagion  , & le  danger  évident  qui  mena- 
çoit  cette  nation  de  tomber  dans  le  précipice , fi  l’on 
n’y  remedioit  de  bonne  heure  ; que  le  pape  Leon  X. 
après  avoir  exhorté  paternellement  ce  religieux,  mais 
fans  fuccès , à fe  retraiter  , avoit  été  obligé  avec  le 
facré  college  de  condamner  fes  écrits  & de  le  décla- 
rer hérétique,  fi  dans  un  certain  temps  qu’il  lui  pref- 
crivoit,  il  ne  revoquoit  fes  erreurs  : de  laquelle  fen- 
tcncc  Jerome  Aleandre  nonce  apoftolique  , refident 
auprès  de  fa  perfonne,  lui  avoit  donné  une  copie  , le 
priant  de  la  part  du  pape,  comme  le  vrai  protc&eur 
de  lcglife , de  la  faire  publier  & exécuter  par  tout 
l’empire  & dans  toute  l’étendue  de  fes  états  ; que  ce- 
pendant Luther , au  lieu  de  s’amander , & de  rentrer 
dans  fon  devoir , écrivoit  de  jour  en  jour  des  livre* 
en  latin  & en  allemand,  remplis  non  feulement  d’he- 
refies  nouvelles,  mais  encore  de  celles  que  les  facrcz 
conciles  avoient  condamnées  par  le  paffé  ; qu’il  n’y  a 
pas  un  feul  de  fes  écrits  qui  ne  foie  peftiferé,  ou  qui 
ne  porte  quelque  éguillon  mortel , ni  même  une  pa- 
role qui  ne  foit  un  pur  poifon  : que  pour  ces  caufes 
voulant  fuivre  les  traces  des  empereurs  Romains  fes 
prcdcccffeurs , après  en  avoir  conféré  avec  les  élec- 
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tcurs,  les  princes  & les  états  de  l’empire, comme  auflï 
avec  fon  confeil  particulier  , compofé  de  perfonnes 
choifics  de  toutes  les  nations  foumifes  à la  domina- 
tion , de  leur  avis  &:  confenfementunanimc,  & pour 
ôter  tout  fujet  de  plainte  & de  conteftation  à ceux 
qui  difoient  qu’il  falloir  l'écouter  avant  que  de  pro- 
céder à l’execution  de  la  bulle  du  pape  , ( quoique 
peut-être  il  ne  fut  pas  à propos  d’entendre  un  hom- 
me condamné  par  le  faint  fiege  , obltiné  dans  fes 
mauvaifes  opinions , & connu  publiquement  pour 
heretique  ) il  l’avoit  fait  citer  par  un  de  fes  hérauts  , 
non  pas  pour  connoîrrc  ni  pour  juger  des  chofes  de 
la  foi , ce  qui  appartient  feulement  au  pape,  mais 
pour  le  ramener  dans  le  bon  chemin  par  de  fortes  & 
îalutaires  exhortations. 

Enfuitc  l’empereur  expofe  comment  Luther  fut 
introduit  dans  l’aflemblée  , fur  quoi  il  fut  interrogé  , 
& ce  qu’il  répondit  : enfin  la  manière  dont  il  avoic 
été  congédié  & renvoie  chez  lui.  Pour  conclufion  il 
ajoûte , que  pour  fatisfaire  à ce  qu’il  doit  à Dieu,  à 
l’églife,  au  pape  , & à la  dignité  impériale  dont  il  eft 
revêtu  ; du  confeil  & confentement  des  électeurs, 
princes  & états  de  l’empire  , & en  execution  de  la 
fcntence  du  fouverain  pontife,  il  déclare  qu’il  tient 
Martin  Luther  pour  heretique  obltiné  & notoire, 
feparé  de  l’églife , & commande  qu’il  foit  tenu  pour 
tel  par  un  chacun  ; défend  à qui  que  ce  foit , fous 
peine  de  crime  de  leze-majeflé,  de  perte  de  biens,  &c 
d’être  mis  au  ban  de  l’empire  , de  le  recevoir  , de  le 
défendre,  de  le  foûtenir  ou  de  le  protéger , foit  do 
fait  ou  par  écrit  : ordonne  à tous  les  princes  & états 
de  l’empire , fous  les  peine  accoûtumees , de  le  pren- 
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dre  Si  emprifonner  avant  le  terme  de  vingt- un  jour  ~ 
expiré,  & de  pourfuivre  tous  Tes  complices,  adhe-  N’  l^11‘ 
rans  & fauteurs , les  dépoüillans  de  tous  leurs  biens, 
meubles  & immeubles.  Il  défend  encore  de  lire  ni  de 
garder  aucuns  de  Tes  livres , quand  meme  il  y en  au- 
roit  quelqu’un  où  il  fc  trouveroit  de  bonnes  chofcs , 
ordonnant  aux  princes  & aux  magiûrats  de  les  brû- 
ler & abolir  entièrement.  Et  d’autant  qu’on  avoit 
imprimé  en  divers  endroits  des  abrégez  de  fes livres, 
il  défend  de  les  imprimer,  comme  aufli  de  garder 
aucunes  de  fes  eftampes  ou  images,  ou  le  pape,  les 
cardinaux  5c  les  prélats  font  reprefentez  avec  des  ha- 
bits & des  pofturcs  ridicules  ; commande  aux  magis- 
trats de  s’en  faifir  6c  de  les  brûler,  puniflant  les  im- 
primeurs, & tous  ceux  qui  en  vendront  & en  achète- 
ront. Enfin  il  fait  une  défenfe  generale  d’imprimer 
aucun  livre  en  matière  de  foi,  fi  petit  qu’il  puiffe 
être,  fans  l’approbation  de  l’ordinaire  , ou  de  quel- 
que univerfité  voifine. 

Luther  eut  nouvelle  de  cet  édit  dans  fa  retraite,  xviie 
qu’il  appelloit  fon  ifle  de  Pathmos , & n’en  devint  faculté  de  theolo- 
que  plus  furieux  ; mais  ce  qui  le  déconcerta  davanta-  cnèlrTdc 
ge  , fut  d’apprendre  que  la  faculté  de  théologie  de  iuther- 
Paris  venoit  de  ccnfurcr  fes  ouvrages  & fes  erreurs , & 
quelle  avoit  condamné  fa  dodtrine  en  plus  de  cent  M*** 

propofitions.  La  maniéré  rigoureufe  dont  elle  le  trai-  & ^ 
toit  lui  parut  d’autant  moins  fupportablc  , qu’il  l’a- 
voit  au  commencement  reconnue  pour  juge  de  fes 
différends  avec  le  faint  fiege  , & qu’il  s’y  étoit  fou- 
rnis avec  de  grands  éloges.  Cette  cenfure  fut  rendue 
dans  une  afTcmblée  tenue  chez  les  Mathurins  le  quin- 
ziéme d’Avril  jjzi.  arrêtée  & confirmée  du  confen- 
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tcment  unanime  de  tous  les  dodeurs.  L'a  faculté  y 
expofc  d’abord  la  ncccffité  de  s’oppofer  au  poifon  des 
nouvelles  erreurs  capables  d’infeder  les  fidèles , fui- 
vant  l’avis  de  faint  Paul  donné  à Timothée , de  fc 
conduire  comme  un  minillre  du  Seigneur  fans  re- 
proche , pour  fçavoir  à propos  difpcnfcr  la  parole  de 
la  vérité,  & fuir  lcs-dilcours  vains  & profanes,  qui 
contribuent  beaucoup  à infpirer  1 impie  té.  Car  fi  ces 
erreurs  faillirent  une  fois  l’cfprit  des  fimplcs,  elles 
font  un  progrès  infini , elles  gagnent  comme  la  gan- 
grené,qui  aulïi-tôt  qu’elle  a atteint  les  chairs  vives  , 
ne  manque  pas  d’infeder  tout  ce  quelle  approche 
jufqua  ce  quelle  ait  caufé  la  mort.  La  ccnfurc  le 
prouve  par  les  exemples  d’Hcrmogenes  , de  Philetes, 
d’Himenéc,  d’Ebion , de  Marcion  , d’Apelles,  de 
Sabellius , de  Manès , d’Arius  ; dans  ce  dernier  temps 
par  ceux  de  Valdo,  de  ’W'iclef  & de  JcanHus,  & enfin 
par  celui  de  Luther  meme  & de  fes  fedateurs.  » Ces 
»>  enfans  d’iniquité  s’efforcent , dit  la  faculté  , dedé- 
« chirer  l’églile  leur  merc  ; Luther  tient  entre  eux  le 
» premier  rang  comme  un  autre  Ahicl, qui,  contre 

• l’anathème  de  J.ofué  voulut  rebâtir  Jerico.  Il  ramc- 
« ne  les  anciennes  erreurs,  s’applique  à en  forger  de 
» nouvelles , & croit  avoir  plus  de  fagcITe  que  tous 
» ceux  qui  font  & ont  été  dans  l’églifc.  Il  ofc  préfe- 

• rer  fon  jugement  à celui  de  toutes  les  univerfitez. 
» Il  méptife  les  autoritez  des  faints  peres  & des  an- 
« ciens  dodeurs  de  l’églifc  ; & pour  mettre  le  comble 
» à fon  impiété,  il  s’efforce  de  détruire  les  décifions 
» de  facrcz  conciles , comme  fi  Dieu  lui  avoit  refer- 
» vé  la  connoiffance  de  pluficurs  veritez  neccffaires 
» au  falut,  que  l’églifc  auroit  ignorées  dans  les  ficelés 
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précédais,  & comme  fi  elle  eue  été  abandonnée  par« 
Jefus-Chrift  fon  époux  aux  tenebres  de  l’erreur.  « 
Enfuicc  la  faculté  montre  que  Luther  a tiré  fes  er- 
reurs des  anciens  heretiques;  qu’il  fuit  l’opinion  des 
Manichéens  fur  le  hbre  arbitre  : des  Huflites  fur  la 
contrition  ; des  Wiclefitcs  fur  la  confeflîon;  des  Bc- 
gares  fur  les  préceptes  de  la  loi  ; des  Cathares  fur  lai 
punition  des  heretiques  ; des  Vaudois  & des  Bohé- 
miens fur  les  immunitez  ecclefiaftiques  & les  con- 
fcils  évangéliques.  Sur  les  fermons,  il  convient  avec 
ces  heretiques,  qui  fe  yantoient  d’être  de  l’ordre  des 
Apôtres  ; fon  opinion  fur  l'obfervance  des  ceremo- 
nies légales,  approche  fort  de  l’hcrcfie  des  Ebionites. 
Au  rené  , il  renverfe  la  doéhine  de  l’abfolution  fa- 
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eramentalle , de  la  fatisfattion  , de  la  préparation  à 
l’Euchariltlc  , des  péchez  ,-des  peines  du  purgatoire, 
des  conciles  generaux.  Il  parle  en  ignorant  des  prin- 
cipes de  la  hiérarchie , comme  dé  la  puifTancc  eccle- 
fialtique  & des  indulgences  ; Se  non  content  d’avoir 
fouvent  prêché  des  erreurs  fi  pernicicufes  , il  les  a 
voulu  perpétuer  dans  un  ouvrage  auquel  il  a donné 
le  titre  de  la  captivité  de  Babylone  : ouvrage  rempli 
de  tant  d’erreurs,  qu’il  mérite  d’être  comparé  avec 
l’Alcoran  , puifqu’il  y renouvelle  des  herefies  tout-à- 
fait  éteintes,  dont  il  ne  reftoit  aucun  veftige  , prin- 
cipalement fur  ce  qui  concerne  les  facrcmens  de  l’é- 
glife.  Un  tel  écrivain  peut  pafler  pour  l’ennemi  le  plus 
pernicieux  de  l’églifc , qui  ne  travaille  qu’à  rétablir 
les  blafphêmcs  des  Albigeois,  des  Vaudois  , des  Hc- 
raclconitcs,  des  Peputiens , des  Aeriens,  des  Jovi- 
nianiftes , des  Artoritites,  &d’aurrcs  monftrcs  fem- 
blables. 
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On  entre  enfuitc  dans  le  détail  des  propofitions 
qu’on  cenfure.  La  faculté  s’attache  d’abord  au  livre 
de  le  Captivité  deBabylone  , comme  contenant  plus 
d’erreurs  : elle  réduit  le  tout  fous  cinq  articles  , qui 
regardent  les  facremens  , les  loix  de  l'églife,  l’égalité 
des  œuvres  , les  vœux  & la  divine  cficncc.  Sur  les  fa- 
•crcmcns , voici  les  propofitions  qu’elle  condamne. 
I.  Les  facremens  font  d’une  nouvelle  invention  ; cette 

Îiropofition  cft  téméraire,  impie  & manifeftement 
îcrctique.  II.  L’églife  de  Jefus-Chrift  ne  connoît 
point  le  facrcment  de  l’ordre  : proportion  heretique  , 
qui  eft  des  Pauvres  de  Lyon  , des  Albigeois , & des 
Viclefi  tes.  III. Tous  les  chrétiens  ont  la  même  puif- 
fance  pour  prêcher  , & pour  admimftrcr  les  facre- 
mens. IV.  Les  clefs  fontcommunes  à tous  les  fidcles. 
V.. Tous  les  chrétiens  font  prêtres;  ces  trois  propo- 
rtions font  herctiques,  & détruifent  la  hiérarchie  de 
l’églife.  VI.Laconrrmation  & l’extrême-ondtion  ne 
font  point  des  facremens  inftituez  par  Jefus-Chrift  : 
cette  proportion  cft  heretique , & renouvelle  l’erreur 
des  Albigeois  pour  le  premier  facrcment,  & des  He- 
raclconitcs  pour  le  fécond.  VII.  On  croit  ordinaire- 
ment que  la  me  Ile  eft  un  facrificc  que  l’on  offre  à 
Dieu,  d’où  Jefus-Chrift  eft  appelle  la  vitftimc  de 
l’autel  ; l’évangile  ne  permet  pas  de  dire  que  la  méfié 
foit  un  facrifice  : la  féconde  partie  de  cette  propofi- 
tion  eft  déclarée  impie,  blafphématoirc  , heretique. 
VIII.  C’eft  une  erreur  manifefte  d’appliquer  & d’of- 
frir la  méfie  pour  les  pechez  , pour  les  fatisfa&ions, 
pour  les  défunts , pour  fes  befoins , & ceux  des  au- 
tres : cette  proportion  eft  déclarée  heretique  , con- 
forme à l’hcrcfie  des  Aeriens  & des  Artoritites. 

IX. 
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IX.  Il  n’y  a point  de  doute  que  tous  les  prêtres , les 
moines,  les  çvêques  ôc  leurs  prédecefieurs  naïent  été 
& ne  foient  des  idolâtres,  & dans  un  très-grand  pé- 
ché , à caufc  de  l’ignorance  où  ils  font  du  facremcnt , 
& de  l’abus  qu’ils  en  font  : cette  propofition  eft  dé- 
clarée faufic,  fcandalcufc,  injurieufe  atout  l’ordre 
eeelefiaftique.  X.  Je  croi  fermement  que  le  pain  eft 
le  corps  de  Jefus-Chrift  : cette  propofition  eft  décla- 
rée hérétique,  déjà  condamnée.  XI.  C’eft  une  im- 
piété & une  tyrannie  de  refufer  les  deux  cfpeccs  aux 
laïques  : cette  propofition  renouvelle  l’erreur  des  Bo- 
hémiens déjà  condamnée  comme  hcrctique.  XII.  Ce 
ne  font  pas  les  Bohémiens  qu’il  faut  appcllcr  fchifma- 
tiques  & hérétiques , mais  les  Romains  : cette  propo- 
fition favorife  l’impiété  des  Bohémiens,  & clt  inju- 
rieufe à l’églifc  Romaine.  XIII.  Le  mariage  n’eft  pas 
un  facremcnt  divinement  inftitué,  mais  inventé  par 
les  hommes  : cette  propofition  eft  hérétique , & a été 
autrefois  condamnée.  XIV.  L’union  d’un  homme  & 
d’une  femme  doit  tenir,  quoiqu’elle  ait  été  faite  con- 
tre les  loix.  XV.  Les  prêtres  doivent  approuver  tous 
les  mariages  contractez  contre  les  loix  ccclefiaftiques, 
dont  les  papes  peuvent  difpcnfer , à l’exception  de 
ceux  qui  font  expreflément  défendus  dans  l’écriture  : 
ces  deux  propositions  font  faufies , dérogent  d’une 
maniéré  impie  à la  puiffancc  de  l’églife , & font  du 
nombre  des  erreurs  des  Vaudois.  XVI.  Toute  l’effi- 
cacc  des  facremcns  de  la  loi  nouvelle  eft  la  foi: cette 
propofition  eft  heretique,  & déroge  à l’efficace  des 
facrcmens.  XVII.  Nous  recevons  tout  ce  que  nous 
croïons  devoir  recevoir,  quoique  le  miniftre  faffic  , 
ou  ne  faffie  pas , qu’il  agi  fie  par  feinte  ou  dérifion  : 
Tome  XXVI . D 
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cette  proportion  eft  abfolumcnc  abfurde  & héréti- 
que, Se  on  prend  lecriture  dans  un  fens  erroné. 
XVIII.  Il  eft:  dangereux  & même  faux  de  croire  que 
la  penitence  eft:  une  fécondé  planche  après  le  nau- 
frage : propofition  téméraire,  erronée  , injurieufe 
à S.  Jérôme  qui  l'allure.  XIX.  Celui  qui  sécant  con- 
fefle , ou  étant  repris  de  fa  faute,  en  demande  par- 
don devant  quelqu’un  de  fes  frères  en  particulier,  eft 
fans  doute  abfous  de  fon  péché  : cette  propofition  , 
qui  infinuë  que  les  laïques  tant  hommes  que  fem- 
mes, ont  le  pouvoir  des  clefs  , eft  faufle , injurieufe 
aux  facremcns  de  l’ordre  & de  la  pénitence,  héréti- 
que , & conforme  aux  erreurs  des  Vaudois , ôc  d’au- 
tres hérétiques  appeliez  Quintiliens. 

Le  fécond  titre  des  propofitions  extraites  du  même 
livre  que  la  faculté  condamne , eft  des  loix  & confti- 
tutions  de  leglife , & ne  renferme  qu’une  feule  pro- 
pofition qui  eft  , que  ni  le  pape  ni  les  évêques  , ni 
aucun  homme  n’a  droit  de  rien  ordonner  à un  chré- 
tien , fi  ce  n’eft  de  fon  confentemenc  ; & tout  ce  qui 
Ce  fait  autrement  ne  provient  que  d’un  efpric  de  ty- 
rannie : cette  propofition  qui  fouftraic  les  fuje’ts  de  la 
foumifiion  &:  de  l’obéiflancc  à leurs  fuperieurs  , tend 
à la  fédition  , &c  à détruire  les  loix  pofitives  ; elle  eft 
erronée  dans  la  foi  & dans  les  mœurs , & du  nom- 
bre des  erreurs  des  Vaudois  Pc  des  Aeriens. 

Le  troifiéme  titre  eft  de  l'égalité  des  œuvres,  il  ne 
renferme  qu’une  propofition  conçue  en  ces  termes  : 
les  œuvres  ne  font  rien  devant  Dieu,  & elles  font 
toutes  égales  en  mérite  : propofition  faulfe , contraire 
aux  faintes  écritures,  & tirée  des  Jovinianiftes. 

Le  quatrième'  titre  touchant  les  vœux  contient 
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deux  propofitions.  I.  Il  Faut  confeillcr  d’abolir  tous 
les  vœux , & de  n’én  faire  aucun  : proposition  con- 
traire à la  doctrine  de  Jcfus  Chrilt  & à la  conduite 
des  peres  , qui  ont  confcillé  les  vœux  , & qui  eft 
tirée  des  Wiclcfitcs.  II.  Il  cft  probable  que  les  vœux 
aujourd’hui  ne  fervent  qu  a donner  de  l’orgueil  & de 
la  préfomption  : cette  propofition  cft  fauffe , inju- 
rieufe  à l’état  religieux , &c  conforme  aux  mêmes 
Wiclefites. 

Le  cinquième  titre  cft  de  la  divine  eftcncc , & l’on 
y condamne  ccttt  propontion’unique  , que  depuis 
trois  cens  ans  on  a déterminé  pluficurs  chofes  fans 
r.ufon  & mal  à propos,  par  exemple  : Que  l’effcncc 
divine  n’engendre  point,  & n’cft  point  engendrée  ; 
que  lame  cft  la  forme  fubftantiellc  du  corps  humain  : 
cette  propofition  eft  faufte  &:  avancée  avec  beau- 
coup d’arrogance  par  un  homme  qui  eft  ennemi  de 
l’églifc  Catholique,  & injurieufe  au  rcfpeCt  qu'on 
doit  avoir  pour  les  conciles  generaux. 

L’on  condamne  enfuitc  les  propofitions  tirées  des 
autres  ouvrages  de  Luther , qu’on  réduit  fous  dix- 
neuf  titres,  dont  le  premier  traite  de  la  conception 
de  la  fainte  Vierge  , & ne  renferme  qu’une  propofi- 
tion ainfi  conçue:  la  contradictoire  de  cette  propo- 
fition ; la  fainte  Vierge  a été  conçue  fans  péché  ori- 
ginel , n’cft  pas  rcjcttéc.  La  faculté  dit,  que  cette  pro- 
pofition cft  faufte,  prononcée  avec  ignorance  & im- 
piété contre  l’honneur  dû  à la  fainte  Vierge  imma- 
culée. 

Le  fécond  titre  cft  de  la  Contrition,  compris  en 
dix  propofitions.  I.  Par  la  manifeftation  de  la  loi, 
où  la  rappcllant  en  fa  mémoire  , fuit  aufiï.  tôt.l’ac- 
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croifl'ement  du  pcché,  fi  la  grâce  manque  : cette  pro- 
pofition, fi  elle  s’entend  de  la  grâce  qui  rend  agréa- 
ble à Dieu , & que  les  théologien*  appellent , grutum 
faciens y eft  faull'e  , éloignée  du  vrai  f'ens  de  l’écritu- 
re , & détourne  de  la  méditation  de  la  loi  de  Dieu. 
II.  La  loi  avant  la  charité  ne  produit  que  la  colère  t 
&c  ne  fait  qu’augmenter  le  péché  : propofition  faufTe, 
qui  offenfc  les  oreilles  pieufes,  blafphematoire  con- 
tre Dieu  & fa  loi,  & contraire  aux  intentions  de  faine 
Paul.  III.  Toutes  fortes  d’oeuvres  avant  la  charité 
font  des  pcchez  qui  méritent  la  damnation  , & qui 
nous  indifpofent  à h grâce  : propofition  faufTe  , té- 
méraire, & qui  fent  îhercfic.  IV.  Celui  qui  com- 
mence une  bonne  œuvre , ou  fa  pénitence  par  la  dé- 
teftation  de  fon  péché  avant  l’amour  de  la  juftice, 
& qui  allure  qu’il  n’y  a point  de  péché  en  cela,  doit 
être  misau  nombre  des  Pclagicns:  propofition  faufTe, 
avancée  avec  ignorance,  & prenant  l’amour  de  la 
juftice  pour  cet  amour  qui  fuit  la  charité.  V.  Lacon- 
trition  qui  s’acquiert  par  l’examen  , TafTemblagc  & 
la  déteftation  de  fès  péchez  , par  laquelle  on  reparte 
fes  années  dans  l’amertume  de  fonamc,  en  pefant 
la  griéveté  de  fes  pechez , leur  grand  nombre  , leur 
laideur,  la  perte  de  la  béatitude  éternelle,  & l’enfer 
qu’on  a mérité  ; cette  contrition,  dis-je,  rend  l’hom- 
me hypocrite,  & même  plus  grand  pécheur  :-propo- 
fition  faufle , qui  ferme  la  voie  du  falut , contraire  à 
l’écriture  & à la  doctrine  des  faints  pères.  VI.  L’hom- 
me ne  peut  obtenir  la  grâce,  ni  par  la  crainte,  ni  par 
l’amour  : cette  propofition  eft  erronée  dans  la  foi 
& dans  les  mœurs,  ôtant  d'une  maniéré  impie  toute 
préparatipn  à la  pénitence.  VII.  Avec  le  défir  de  la 
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rcmiflion  du  péché  l’homme  peut  l'obtenir  lans  que 
la  grâce  remette  la  faute:  propofition  fauffe  , impie  , 
& qui  eft  capable  de  conduire  au  defcfpoir.  VIII. 
Jefus-Chrift  n'a  jamais  emploie  la  crainte  pour  obli- 
ger les  hommes  à la  pénitence  : propofition  héréti- 
que, en  prenant  le  terme  latin  de  Luther,  cogéré , 
pour  indueere , comme  il  eft  pris  fôuvent  danS  l’écri- 
ture. IX.  La  crainte  eft  bonne  & utile  , quoiqu’elle 
ne  fuffife  pas  : ces  paroles  étant  de  faint  Auguftin , 
Luther  en  conclut,  que  félon  fon  jugement,  cette 
crainte  conduit  au  défefpoir  & à la  haine  de  Dieu  , 
fi  l’on  en  exclut  la  grâce  : la  faculté  dit,  que  le  juge- 
ment que  Luther  porte  de  cette  parole  de  faint  Au- 
guftin, eft  faux,  téméraire  & impie,  en  prenant  la 
grâce  pour  celle  qu’on  appelle, gratum  faciens , com- 
me il  la  prend.  X.  Si  Jean-Baptifte  avoit  enfeigné  ,• 
que  la  crainte  eft  le  commencement  de  la  pénitence, 
il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela,  que  la  pénitence  dût 
commencer  par  la  crainte  : cette  propofition  eft  ma- 
nifcftement  erronée,  injurieufe  à Jefus-Chrift,  & 
tout  à fait  contraire  à la  do&rine  que  le  faint  Efprit 
a infpiré  au  faint  Précurfcur. 

Le  troifiéme  titre  de  la  confcflion  renferme  fept 
propofitions.  I.  L’art  de  fe  confefler,  duquel  nous 
avons  été  inftruits  jufqua  prefent , confiftant  à exa- 
miner le  nombre  des  pechez,  les  aftembler , les  pc- 
fer  pour  en  avoir  la  contrition,  eft  un  art  inutile  , 
propre  à défcfpercr  & à perdre  les  âmes  : propofition 
faulfe , impie , fehifmatique , injurieufe  à la  confef- 
fion  , qui  eft  l’art  de  gagner  des  âmes  à Dieu.  II.  La 
confeffion  auriculaire,  telle  qu’on  la  pratique  aujour- 
d’hui, ne  peut  être  prouvée  par  aucun  droit  divin  , 
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& on  ne  la  pratiquoit  pas  ainfl  anciennement  : la 
première  partie  de  cette  propoiition  eft  faillie,  & fon- 
dée fur  l’ignorance  du  droit  divin  -,  la  fécondé  eft 
avancée  témérairement.  III.  Les  défauts  fpirituels  ne  • 
doivent  être  découverts  qua  Dieu  fcul.  IV.  Si  l’on 
doit  confelTcr  fes  pcchez  fccrets,  ce  ne  doit  être  que 
ceux  qui  (ont  accompagnez  d’un  confcntcmcnt  plein 
& entier.  V.  Les  pcchez  commis  contre  les  deux  der- 
niers préceptes  du  décaloguc,  doivent  être  entière-  . 
ment  exclus  de  la  confcflion  : ces  trois  propofitions  » 
font  erronées  dans  la  foi,  & partagent  la  confcfiion 
d’une  maniéré  impie.  VI.  Que  l’homme  ne  préfume 
en  aucune  maniéré  de  confclfer  fes  péchez  véniels  : 
cette  propoiition  marque  un  cfprit  téméraire,  qui 
veut  éloigner  les  fidèles  de  faire  de  bonnes  oeuvres. 
•VII.  Nous  ne  fommes  point  juftificz  par  les  œuvres, 
ni  par  les  pénitences,  ni  par  les  confcffions  : cette 
propoiition  entendue  des  bonnes  œuvres , qui  n’ex- 
cluent pas  la  foi  du  médiateur,  eft  erronée  , pleine 
de  mépris  pour  la  pénitence  & laconfeflion,  & con- 
traire à lecriturc. 

Le  quatrième  titre  de  l’abfolution  comprend  qua- 
tre propofitions.  I.  L’abfolution  eft  efficace,  non  pas 
parce  quelle  eft  donnée  , qui  que  ce  foit  qui  la  don- 
ne , qu’il  fe  trompe  ou  non , mais  parce  qu’on  croit 
être  abfous.  IL  Croïez  fortement  que  vous  êtes  ab- 
fous,  & vous  le  ferez,  quoi  qu’il  en  foit  de  votre  con- 
trition. III.  Suppofcz  l’impoffible  ; qu’un  homme 
qui  fe  confclTe  ne  foit  pas  contrit,  ou  que  le  prêtre 
n’abfolve  qüe  par  raillerie  & non  pas  férieufement, 

£ toutefois  le  pénitent  croit  être  abfous,  il  l’eft  véri- 
tablement : ces  trois  propofitions  dans  le  fens  de  l’uu- 
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teur,  font  avancées  fauffement,  avec  impiété,  avec 
ignorance  & d’une  maniéré  tout  à fait  oppofée  à l'é- 
criture. Ce  qu'il  ajoûte  : de  quelque  manière  que  le 
prêtre  agiffe,  férieufement  ou  en  badinant,  qu’il  fc 
trompe o u non: ces  paroles  offenfent  les  oreilles  picu- 
fes,  font  injure  au  facrcment  de  pénitence , & font 
contraires  à la  détermination  des  conciles  generaux* 

IV.  Tout  prêtre  doit  abloudre  de  la  peine  & de  la 
coulpe,  autrement  il  peche  : cette  proppfition  dans 
le  fensde  l'auteur  eft  fauffe,  contraire  à la  pratique 
& à la  doctrine  'de  l'églife,  dans  ce  qui  concerne  le 
facrcment  de  pénitence. 

Le  cinquième  titre  de  la  fatisfa&ion  rapporte  huit  Dci»fatUfjaio^ 
propofitions.  I.  Dieu  remet  & pardonne  toujours 
gratuitement  les  pechez,  ne  demandant  rien  autre 
chofe  de  nous , h non  que  nous  vivions  bien  à l’ave- 
nir : cette  propofition  eft  contraire  aux  fentimens 
des  faints  do&eurs,  elle  retire  les  fideies  par  une  vai- 
ne & folle  confiance  de -la  fatisfadtion  dûë  pour  les 
pechez,  & eft  par  confequent  hérétique.  II.  C'eft  le 
fentiment  de  l’apôtre  faint  Paul , que  la  peine  eft 
toûjours  remife  avec  la  coulpe.  III.  Le  roi  prophète 
condamne  exprès  le  fentiment  de  ceux,  qui  approu- 
vent la  fatisfa&ion,  en  difant  : fi  vous  eufiïez  voulu 
des  facrifices , je  vous  en  aurois  offert  ; mais  vous 
n’agréez  pas  les  holocauftes.  IV.  Le  prophète  Mi- 
ellée fc  moque  de  ceux  qui  veulent  fatisfaire  par  des 
œuvres.  La  première  de  ces  trois  propofitions  eftin- 
jurieufe  à faint  Paul  ; la  féconde  au  roi  prophète,  la 
troifiémeàMichécj&toutestroisfontfauffés,  impies 
& pleines  de  blafphêmcs contre  le  S.  Efprit.V.  Quel- 
ques-uns fe  vantent  de  remettre  en  vertu  des  clefs  les 
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- peines  que  la  jufticc  divine  exige,  ce  que  je  ne  croi 

AN.  ijii.  _as  & ce  qu’on  ne  me  prouvera  pas  : cette  pro- 
pofition  eft  faufte,  fcandaleufe,  déroge  au  pourvoir 
des  clefs , & part  d’un  efprit  téméraire  & arrogant. 
VI.  C’cft  une  rêverie  de  dire,  comme  quelques-uns, 
que  parce  que  le  prêtre  ignore  le  dégré  de  la  contri- 
tion requis  pour  abfoudrc,  c’cft  pour  cela  qu’il  n’im- 
pofe  pas  peut-être  unefatisfaftion  au (Ii  grande  que  la 
juftice  divine  l’exige,  & que  c’cft  pour  cela  qu’il  eft 
neceftaire  de  fatisfaire  à cette  juftice , ou  par  fes  pro- 
pres oeuvres , ou  par  les  indulgences  : cette  propofi- 
* tion  eft  faufte , contraire  aux  cérémonies  de  leglife , 
& à fa  docftrinc , & énerve  la  fatisfaiftion.  VII.  La 
peine  dont  Dieu  veut  punir  le  péché  ne  peut  être 
ôtée,  ni  par  le  pape,  ni  par  aucun  homme  : cette  pro- 
pofîtion,  qui  contrevient  d’une  manière  impie  & 
fehifmatique  à l’autorité  accordée  par  Jefus  Chnft  à 
l’églifc  , fent  I’herefie.  VIII.  C’cft  une  opinion  hc- 
rctique  de  dire,  que  les  facrcmens  de  la  loi  nouvelle 
produifent  la  grâce  juftifiante  dans  ceux  qui  n’y  met- 
tent point  d’obftaclcs,  parce  qu’il  eft  impoftible  de 
conférer  ces  facremcns  à d’autres , qu’à  ceux  qui  cri 
font  dignes,  & qui  croient  déjà  : cette  propofition 
eft  faufte , téméraire  & avancée  avec  beaucoup  de 
préemption. 

De  ceux  qui  Le  fixiéme  titre  de  ceux  qui  s’approchent  de  l’Eu- 
ihUc^ilîu?. de  chariftie.n’a  que  deux  propofitions.  I.  C’eft  une 
grande  erreur  dans  ceux  qui  s’approchent  del’Eucha^ 
riftie,  appuïcz  fur  cette  confiance  qu’ils  fe  font  con- 
feftez , qu’ils  ne  font  coupables  d’aucun  péché  mor- 
tel, qu’ils  s’y  font  préparez  par  la  prière:  Tous  ceux-là 
mangent  & boivent  leur  jugement  ; mais  s’ils  croient 
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& s’ils  ont  ccttc  confiance  qu’ils  obtiendront  la  grâce , 
cela  fcul  les  en  rend  dignes  : cette  prop&fitioneft  im- 
pie , retire  les  fidèles  de  la  préparation  rcquife  pour 
recevoir  le  facrcment , conduit  au  défcfpoir,  & eft 
contraire  à la  dodrine  de  S.  Paul,  & les  fidèles  ap- 
puïcz  fur  cette  confiance  n'excluent  point  la  divine 
mifericorde.  II.  L’épreuve  par  laquelle  un  homme 
examine  fes  pcchez  Si  les  pefe  , ne  regarde  que  des 
infenfez  qui  méprifent  le  facrcment  d’une  manière 
^rofiïere  : cette  propofition  eft  impie,  fcandaleufc  , 
& avancée  avec  beaucoup  de  témérité  Si  d’arrogance . 

Le  feptiéme  titre  de  la  certitude  de  la  juftification 
contient  aufli  deux  propofitions.  I.  Les  théologiens 
enfeignent  une  mauyaifc  dodrine,  quand  ils  difent 
que  nous  ne  fçavons  pas  quand  nous  hommes  dans  la 
charité  : cette  propofition,  prenant  le  mot  ne  pasfija- 
voir  nefeire , pour  une  certitude  de  foi , dont  parle 
l’auteur , eft  faufie,  contraire  aux  faints  dodeurs,  Si 
à l’intelligence  de  l’écriture.  II.  Que  tout  chrétien 
prenne  garde  à n’être  jamais  incertain  , fi  ces  oeuvres 
font  agréables  à Dieu  ; car  celui  qui  doutc.ainfi  , pé- 
ché, perd  tout  le  fruit  de  fes  bonnes  œuvres.  Si  tra- 
vaille en  vain  : ce  confeil,  en  parlant  de  la  certitude 
comme  cidefîus,  eft  téméraire,  pernicieux;  Si  op- 
pofé  à l’écriture. 

Le  huitième  titre  des  péchez  renferme  cinq  propo- 
fitions.  I.  Le  jufte  pcche  dans  toutes  fes  bonnes  oeu- 
vres. II.  Toute  bonne  œuvre  bien  faite  eft  un  péché 
véniel  : ces  deux  propofirions  font  fauffes,  offenfent 
les  oreilles  pieufes , Si  décrient  les  bonnes  œuvres. 
III.  De  ce  que  nous  ne  nous  repentons  pas  en  tout 
temps , c’cft  un  vice  : cette  propofition  en  prenant  le 
Tome  XXFI.  E 
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mot  de  vice  pour  faute,  félon  le  fens  de  l'auteur,  eft 
fauffe,  avancée  fans  raifon,  & donne  un  fens  erro- 
né à l’écriture.  IV.  De  tous  les  péchez  mortels  c’eft 
le  plus  mortel  de  ne  pas  croire  qu’on  eft  fournis  au 
péché  mortel,  & qui  iflérite  damnation  devant  Dieu.' 
Propofition  fauffe,  impie ] qui  porte  au  défefpoir,  Se 
qui  fent  l’héréfic.  V.  Les  théologiens  qui  admettent 
des  régies  pour  connoître  la  diftindtion  des  pcchez 
mortels  Se  des  véniels,  s’efforcent  en  hommes  perdus 
d’entraîner  les  conlcicnces  dans  la  folie.  Cette  pro- 
pofition avancée  avec  beaucoup  de  folie  & de  pré- 
lomption , eft  injurieufe  aux  fatnts  docteurs,  & hé-* 
rétique,  en  ce  quelle  prétend  qu’il  n’y  a aucune  dif- 
tindtion  des  péchez  mortels  Se  véniels. 

Le  neuvième  titre  des  commandcmens  contient 
lix  propofitions.  I.  Celui  qui  nie  que  Dieu  nous  aie 
commandé  l’impoflible,  fait  très- mal , Se  celui  qui 
dit  que  cela  eft,  faux,  fait  encore  plus  mal.  Cette 
propofition  eft  fcandalcufe , impie  , diffame  la  loi 
chrétienne,  Se  eft  un  blafphême  contre  Dieu,  félon 
S.  Auguftin.  II.  Aucun  homme , quelque  faint  qu’il 
foit,  ne  peut  accomplir  les  deux  derniers  préceptes 
du  décaloguc , mais  bien  les  autres  ; on  demeure 
toujours  coupable  Se  pécheur  quant  à ces  deux  com- 
mandemens,  parce  qu’on  n’en  peut  rien  accomplir. 
Cette  propofition  eft  erronée,  impie,  injurieufe  à 
la  loi  de  Dieu  Se  à fon  légiflatcur,  de  meme  qu’aux 
faints.  III.  Tout  commandement  de  Dieu  eft  établi 
plutôt  pour  montrer  le  péché  paffe  Se  préfent , que 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  commette  à l’avenir  ; car 
lclon  l’Apôtre,  la  loi  ne  fert  qu’à  faire  connoître  le 
péché.  La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
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faulTe , téméraire , & avancée  fans  raifon  : la  féconde  “ 7“ 

erronée,  contraire  à la  loi,&à  l’intention  de  faint  AN'  I*iI* 
Paul.  IV.  Parce  qu'il  n’y  a aucune  loi  ncceflaire  à un 
homme  qui  a la  charité,  c’eft  pour  cela  que  par  ce 
précepte,  fanétifiez  le  fabbat , on  ne  commande  pas 
une  oeuvre , mais  le  repos.  Ce  troifiéme  comman- 
dement , faneftifiez  le  fabbat , a proprement  celT(>,  & 
même  tout-à-fait  quant  aux  chrétiens  parfaits,  parce 
que  la  loi  n’eft  pas  pour  le  jufte.  VI.  Les  foibles  qui 
n’ont  pas  mortifié  en  eux  le  vieil  homme,  ont  befoin 
en  certains  jours,  & d’une  certaine  maniéré  de  s’exer- 
cer daas  les  veilles,  les  jeûnes,  la  priere , les  difcipli- 
nés , & autres  chofes  femblablcs,  par  le  moïen  def- 
quclles  ils  parviennent  à l’état  parfait  de  l’homme  in- 
térieur ; mais  quand  le  corps  eft  châtié  & réduit  en 
fervitude,  que  les  pallions  font  mortifiées,  alors  il 
faut  difeontinuer  ces  bonnes  œuvres  peu  à peu  , & 
les  diminueçautant  que  l’homme  intérieur  fait  de  pro- 
grès ; enforte  que  fi  l’on  eft  devenu  parfait,  on  doit 
les  cclTercntiercment.,Chacune  des  trois  precedentes 
propofitions  donne  à l’écriture  un  fens  faux  & erroné  ; 
elle  eft  hérétique,  & juftement  condamnée  dans  le 
concile  de  Vienne  contre  les  Begards. 

Le  dixiéme  titre  des  confcils  évangéliques  a qua-  Dei  confiai 
tre  propofitions.  I.  Cette  parole  de  Jefus-Chrill , LVJ'=>J‘I  ■'* 
Matth.  j.  Celui  qui  vons  frappera  fur  la  joue  droite, 

&c.  & cette  autre  de  faint  Paul,  Rom.  11.  Ne  vous 
défendez  point , mes  chers  freres,  &c.  ne  font  point 
des  confcils,  comme  pluficurs  théologiens  le  difent 
en  fe  trompant , mais  un  précepte.  Cette  propofition 
eft  faufic,  charge  trop  la  loi  chrétienne , & eft  con- 
traire au  vrai  lcns  de  l’écriture.  II.  Il  eft  défendu  à 
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des  chrétiens  de  demander  devant  un  juge  répara- 
tion d’une  injure  : propofition  faufle , fcandaleufe  , 
contraire  au  droit  divin  & naturel.  III.  Parce  qu’un 
chrétien  ne  doit  pas  aimer  les  chofes  temporelles , 
c’cft  pour  cela  qu’il  ne  doit  point  jurer.  Cette  propo- 
fition eft  erronée  dans  les  mœurs,  &c  fent  l’hérefîc, 
IV:  Il  eft  permis  aux  Juifs  de  jurer  vrai  à leur  vo- 
lonté. » Dans  cette  propofition  ( dit  la  faculté  ) fi  le 
«mot,  permis,  eft  pris  pour  licite,  c’cft  l’ancienne 
» erreur  des  Juifs  , par  confcquent  la  propofition  eft 
"faufle  , &'Contraire  au  divin  précepte. 

L’onzième  titre  du  purgatoire  renferme  neuf  pro- 
pofitions.  I.  Toute  i’ecriturc  faintc  ne  dit  rien  du 
purgatoire  ; propofition  faufte,  qui  favorife  l’erreur 
des  Vaudois , & qui  répugne  au  fentiment  des  faints 
peres.  II.  Il  femble  qu’on  n’a  pas  prouvé  que  les  âmes 
l'oient  dans  le  purgatoire  fans  mériter , & fans  que 
leur  charité  augmente.  Cette  propofition  eft  faulîe  , 
téméraire,  & avancée  avec  impiété,  & erronée  dans 
la  foi.  III.  On  n’a  pas  prouvé  non  plus  que  ces  âmes 
foient  dans  le  purgatoire  allurées  de  leur  béatitude  ; 
du  moins  toutes.  Cette  propofition  eft  faufle,  & 
avancée  avec  préemption,  contraire  à la  tradition 
de  l’églife,  & à la  doctrine  des  faints.  IV.  Les  âmes 
dans  le  purgatoire  pèchent  fans  ceftc,  tant  qu’elles 
ont  horreur  des  peines,  & qu’elles  demandent  le  re- 
pos , parce  qu’elles  cherchent  plûcôt  ce  qui  eft  de  leur 
interet,  que  ce  qui  eft  conforme  à la  volonté  de 
Dieu  ; ce  qui  eft  contraire  à la  charité.  Cette  propo- 
fition eft  faufle,  impie,  injurieufe  aux  âmes  qui  font 
en  purgatoire,  & hérétique.  V.  La  charité  imparfaite 
d'un  moribond  emporte  ncceflairemcnt  avec  foi  une 
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grande  crainte,  & d'autant  plus  grande  que  la  cha- 
rité eft  moindre.  VI.  La  peine  du  purgatoire  eft  la 
fraïeur  & l’horreur  de  la'damnation&dc.l’cnfcr.  Ces 
deux  propositions  font  faufles,  téméraires, & avancées 
fans  raifon.  VII.  Il  eft  probable  que  les  âmes  du  pur- 
gatoire font  tellement  dans  la  confufion , qu’elles  ne 
lçavcm  quel  eft  leur  état,  ou  de  damnation,  ou  de 
falut  j il  leur  fcmblc  meme  quelles  vont  à la  damna- 
tion, & qu’elles  defeendent  en  enfer.  VIII.  Ces  âmes 
n’ont  pas  d’autre  fentiment,  qu’alors  elles  commen- 
cent leur  damnation,  àmoinsqu’cllcs  ne  fentent  que 
la  porte  de  l’enfer  n’c.ft  point  encore  fermée  après 
elles.  Ces  deux  propositions  font  fauSTes  : offenfent 
les  oreilles  pieufes , &:  injurieufes  à l’état  des  âmes  du 
purgatoire.  IX.  Toutes  les  âmes  qui  defeendent  en 
purgatoire  n’ont  qu’une  foi  imparfaite  , & meme 
quand  on  les  deli  vreroie  des  peines,  elles  ne  joüiroient 
pas  d’une  fantc  entière,  à moins  qu’on  ne  leur  ôtât 
auparavant  le  péché,  c’eft-à-dire  l’imperfcétion  de 
la  foi, de  l’cfperance  & de  la  charité.  Cette  proposi- 
tion quant  à toutes  fes  parties  eft  fauSTc,  téméraire, 
& contraire  au  fens  de  lecriturc  fainte. 

Le  douzième  titre  de  l’autorité  des  conciles  gene- 
raux comprend  quatre  propositions.  I.  Le  moïen 
nous  eft  ouvert  pour  affoiblir  l’autorité  des  conciles, 
contredire  librement  leurs  aétes  , & juger  de  leurs 
decrets.  Cette  proposition  eft  fehifmatique  & héré- 
tique , fi  l'auteur  prétend  qu’il  foit  permis  à un  cha- 
cun de  contredire  l’autorité  d’un  conciles  légitime 
dans  les  chofes  qui  concernent  la  foi  & les  moeurs. 
II.  Il  eft  certain  qu’entre  les  articles  de  Jean  Hus  &: 
des  Bohémiens , il  y en  a quelques-uns  qui  font  très- 
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catholiques  & évangéliques,  que  l'églife  univerfelle 
ne  pouvoit  pas  condamner.  Cette  propofition  s’en- 
tendant des  articles  condamnez,  eft  fauflc,  impie, 
injurieufe  aux  faints  conciles.  III.  Ces  deux  articles  : 
Il  n’y  a qu’une eglife  fainte  & univerfelle,  qui  eft  la 
focieté  des  prédeftinez,  & la  fainte  églife  univerfelle 
eft  une  comme  le  nombre  des  prédeftinez  eft  un  , 
ne  font  pas  de  Jean  Hus,  mais  de  S.  Auguftin  fur 
S.  Jean.  Propofition  fauffement  attribuée  à S.  Au- 
guftin dans  le  fens  des  Huflites,  & ces  articles,  en 
parlant  de  l’églife  militante,  dont  il  s’agit  ici , font 
des  propofitions  hérétiques.  IV.  Cet  article  : Les 
deux  natures,  la  divinité  ôc  l’humanité  font  un  fcul 
Jefus-Chrift,  doit  être  accordé  par  les  catholiques  , 
de  meme  que  celui-ci,  la  divifion  des  œuvres  humai- 
nes eft  en  vices  & en  vertus , pai$e  que  fi  l’homme 
eft  vicieux  , tout  ce  qu’il  fait  eft  de  même  i s’il  eft 
vertueux , toutes  fes  a&ions  font  vertueufes.  Cette 
propofition^ft  faufTe,  & prouve  que  l’auteur  ignore 
la  vraie  théologie.  Le  premier  de  ces  articles  eft  hé- 
rétique , & le  fécond  fent  fort  l’héréfie. 

Le  treiziéme  titre  de  l’efperance  n’a  qu’une  propo- 
fîtion,  qui  eft,  que  l’efperancc  n’eft  pas  fondée  fur 
les  mérites  ; ce  qui  eft  condamné  comme  faux,  plein 
de  prefomption , & contraire  à l’écriture  fainte. 

Lcquatorziéme  titre  eft  de  la  peine  des  hérétiques,' 
renfermée  dans  une  feule  propofition , fçavoir  : Il  eft 
contre  l’efprit  de  l’évangile  de  faire  brûler  les  héréti- 
ques, ce  qui  eft  déclaré  faux  , avancé  contre  la  vo- 
lonté de  l’efprit  de  Dieu , & conforme  à l’erreur  des 
Cathares  & des  Vaudois. 

Le  quinziéme  titre  de  l’obfcrvation  & de  la  ccfla- 
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tion  des  cérémonies  de  la  loi,  cft  contenu  en  nnc  *" 

feule  propofition,  conçue  en  ces  termes  :,Il  cft  per-  AN*  l*11’ 
mis  de  pratiquer  les  œuvres  de  la  loi,  quelles  quelles  */céri.om«dç 
foient,  fi  la  charité  fraternelle  demande  qu’on  les  UIoi* 
falTc,  pourvu  que  la  foi  n’y  oblige  pas  -,  dans  lequel 
cas  il  cft  aufli  permis  de  recevoir  la  circoncifion  fans 
danger  , 8c  avec  beaucoup  de  mérite.  Cette  proposi- 
tion cft  ennemie  de  la  loi  chrétienne , favorable  à la 
perfidie  des  Juifs,  & hérétique. 

Le  feiziéme  titre  de  la  guerre  contre  les  Turcs  con-  De  la  guerre  cortf 
tient  une  feule  propofition  , qui  cft  telle  : Faire  la 
guerre  au  Turcs,  c’eft  s’oppofer  à Dieu,  qui  fc  fert 
d’eux  pour  vifiter  nos  iniquitez.  Cette  propofition 
prife  en  general,  & entendue  de  même,  cft  faufle , 

8c  contraire  aux  divines  écritures. 

Le  dix-feptiéme  titre  de  l’immunité  des  ecclefiaf-  De  l'imnumitQ 

. » 14  a « r ■ . . des  ccclcCaili- 

tiqucs  n a de  meme  qu  une  propolition  que  voici  : Mucs. 

Si  l'empereur  ou  les  princes  révoquent  l’exemption 
accordée  aux  perfonnes  8c  aux  biens  ecclefiaftiques,  • 

en  ne  peut  pas  leur  réfifter  fans  péché , & fans  impié- 
té. Cett<* propofition  eft  faulfe,  impie,  fehifmati- 
que,  détruit  la  liberté  ecclefiaftique,  8c  entretient 
l’impiété  tyrannique. 

Le  dix-huitiéme  titre  du  libre  arbitre  en  cinqpro-  Du  libre  arbitre; 
polirions.  I.  Le  libre  arbitre  n’eft  pas  maître  de  les 
actions.  Propofition  faufle , contraire  aux  faints  do- 
cteurs & à la  morale,  conforme  à l’erreur  des  Mani- 
chéens, & hérétique.  II.  En  vain  les  fophiftes  di- 
fent  8c  avancent,  qu’une  bonne  aélion  eft  toute  de 
Dieu  , mais  non  pas  totalement.  Propofition  inju- 
rieufe  aux  faints  doéteurs  qui  l’ont  enfeignéc , prin- 
cipalement à faint  Ambroifc,  à faint  Auguftin  8c  à 
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faint  Bernard  j que  l’auteur  traite  ici  de  fophiftes  : & 
I^11*  quant  à ce  qu’il  prétend  , que  toute  bonne  a&ion  cft 
totalement  de  Dicu,&  non  du  libre  arbitre,  c’eft 
une  hérélie.  III.  Le  libre  arbitre  en  faifant  ce  qui  eft 
en  foi,  pechc  mortellement.  Propofition  fcandalcu- 
fc, -impie,  erronée  dans  la  foi  & dans  les  mœurs. 

IV.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce  n’a  de  vertu  que 
pour  pecher,  & non  pas  pour  fe  repentir,  ce  qui  elt 
le  fentiment  de  faint  Augufttn  dans  fon  traité  de  l’ef- 
prit  & de  la  lettre.  Cette  propofition,  en  prenant  la 
grâce  pour  ce  qui  rend  agréable  à Dieu , gratum  fa- 
ciens , dont  parle  l’auteur,  eft;  erronée,  conforme  à 
l’erreur  des  Manichéens,  contraire  aux  divines  écri- 
tures, & citée  de  faint  Auguftin  dans  un  fens  pervers. 

V.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce,  s’approche  d'autant 
plus  de  l’iniquité,  qu’il  s’applique  plus  fortement  à 
î’adion  ; ce  qui  eft  le  fentiment  de  faint  Ambroifc. 
Cette  propofition,  en  prenant  la  grâce  comme  ci- 

• ddfus,  cft  faufle,  offenfe  les  oreilles  pieufes,  détour- 

ne des  bonnes  oeuvres,  & tronquée  injuftement  de 
. • faint  Ambroife.  • 

Ticî.1  pfiiiofopfiîe  Le  dix-neuviéme  titre  de  la  philolophie  & théo- 
t<u>ci"  logic  fcholaftique  renferme  fept  propolîtions.  I.  La 
philofophic  d’Ariftote  fur  la  vertu  morale , fur  l’ob- 
jet, fur  l’ade  de  la  volonté  cft  telle  qu’elle  ne  peut 
être  enfeignée  au  peuple , & ne  fert  de  rien  pour  l’in- 
telligence de  l’écriture,  parce  qu’elle  ne  contient  que 
de  grands  mots  inventez  pour  la  difputc.  Cette  pro- 
pohtion  quant  % toutes  fies  parties  en  parlant  de  la 
philofophic  d’Ariftote,  principalement  dans  les  cho- 
, fes  où  il  ne  s’écarte  pas  de  la  foi,  cft  fauffe,  avancée 

avec  folie  & arrogance  par  un  ennemi  de  la  feien- 

cc. 
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cc.  II.  Toutes  les  vertus  morales , & toutes  les  feien-  — * * 

ces  fpeculativcs  ne  font  ni  vraies  vertus,  ni  fcicnces  , An.  i;u. 
mais  des  pechez  & des  erreurs.  La  première  partie 
de  cette  propofition,  quant  aux  vertus  morales,  eft 
qualifiée  comme  auparavant  dans  l’endroit  où  Lu- 
ther dit  que  toutes  les  actions  avant  la  charité  font 
des  pechez.  Quant  à la  fécondé  partie  qui  regarde 
les  fciences,  elle  eft  faufte.  III.  La  théologie  fchola- 
ftique  eft  une  faufte  intelligence  de  l’écriture  & des 
ficremens , & a banni  d’entre  nous  la  véritable  & 
fincere  théologie.  Cette  propofition  eft  qualifiée  de 
faufte,  avancée  avec  orgüeil  ennemie  de  la  faine 
dourine.  IV.  Je  trouve  dans  les  fermons  de  Jean 
Tenter  , écrits  en  langue  Tcutoniquc  , plus  de  théo- 
logie folide  ic  fincere,  que  dans  tous  les  dofteurs 
fcholaftiques  des  univcriïtez.  Cette  prppofition  eft 
manifeftement  téméraire.  V.  Dans  le  même  temps 
que  la  théologie  fcholaftiqùc  a commencé  à paroître 
pour  nous  tromper*  dans  le  même  temps  la  théolo- 
gie de  la  croix  a été  anéantie,  & tout  eft  entièrement 
renverfé.  Cette  propofition  eft  faufte, préfomptucu- 
fc , avancée  fans  raifon,  & approche  de  l’erreur  des 
Bohémiens  déjà  condamnée.  VI  . L’églife  depuis  trois 
cens  ans  fouffre  à fa  ruine  entière , que  les  do&curs 
fcholaftiques  fc  foient  donrfé  la  liberté  de  corrompre 
les  écritures.  Cette  propofition  eft  faufte  , & avan- 
cée follement  & méchamment.  VII.  Lesthéologiens 
fcholaftiques  ont  menti , en  difant  que  les  morales 
d’Ariftotc  conviennent  entièrement  avec  la  do&rinc 
de  Jcfus-Chrift  & de  faint  Paul  c l’auteur  impofe  ici 
fauftement  ^ impudemment  aux  théologiens  fcho- 
laftiques , parce  qu’ils  n’ont  pas  parlé  ainfi  , quoi- 
Tome  XXVI . • F 
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cju’on  foie  afTez  perfuadé  qu’en  beaucoup  de  chofcs 
les  morales  d’Ariftote  conviennent  avec  la  do&rine 
de  Jefus-Chrift  &c  de  faine  Paul. 

Il  y a une  derniere  propofition  qui  concerne  le  li- 
vre de  la  Hiérarchie  célcftc  attribué  à faine  Denis  , 
où  Luther  dit  que  dans  cet  ouvrage  il  n’y  a prefque 
point  de  véritable  & de  folidc'érudition  ; qu’il  eft 
rempli  de  rêveries  , qu’il  eft  trcs-pcrnicicux  dans  la 
théologie  myftiquc  , plus  Platonicien  que  Chrétien , 
& que  dans  la  hiérarchie  ecclefiaftique  il  eft  plein 
d’allcgories;cc  qui  fait  l’étude  des  pcrfonncsoilives. 
La  faculté  dit  que  cetta propofition  eft  faufTe  , avan- 
cée témérairement  & avec  arrogance,  injurieufe  àua 
faint  homme  célèbre  par  fa  profonde  érudition, que 
faint  Jean  Damafcenc  appelle  le  divin  aréopagite 
difciple  de  faint  Paul  , & qu’il  a parlé  divinement 
de  Dieu.  Ces  docteurs  dans  cette  cenfure  fuppofenc 
fans  raifon  que  ce  livre  eft  de  faint  Denis  l’aréopa- 
gitc.  * 

Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  voulut  aulh  atta- 
quer par  écrit  la  dodrinede  Luther,  api ès  avoir  fait 
plufieurs  édits  très  rigoureux  pour  empêcher  que  les 
hércfics  n’infc&aflenr  fon  roïaume.  Comme  ce  prin- 
ce avoit  beaucoup  étudié  les  ouvrages  de  faint  Tho- 
mas d’Aquin  , dont  Luther  parloir  fort  mal  dans  plu- 
fleurs  de  fes  ouvrages  , & que  c’étoit-là  proprement 
où  il  avoit  puifé  tout  ce  qu’il  fçavoit  de  théologie  , il 
ne  put  fouffrirde  voir  ainfi  mépnfer  un  auteur  lîrcf- 
pettable  , fi  profond  , & duquel  il  avoit  tiré  tant  de 
lumière.  Il  fc  crut  donc  affez  fort  pour  répondre 
aux  écrits  de  Luther  , &:  pour  écrire  un Jivre  capable 
de  le  confondre  : mais  comme  Leon  X.  avoit  cx- 
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preffémcnt  défendu  par  la  bulle  de  lire  les  ouvrages 
de  ce  religieux  , & qu’une  réponfc  en  fuppofoit  ne- 
cefTairement  la  lecture  , le  cardinal  Wolfey  crut  être 
obligé  de  demander  au  pape  qu’il  lui  donnât  pouvoir 
d’accorder  une  permiflion  de  lire  les  ouvrages  d« 
Luther  âccux  qui  voudroient  les  lire  pour  les  réfu- 
ter. Leon  X.  lui  accorda  volontiers  fa  demande  par 
un  bref  du  quinziéme  Avril  ijii.  fans  fijavoir  que 
le  roi  Henri  avoir  deflein  d’écrire  lui-même  contre 
cet  hérétique. 

Ce  prince  fit  donc  un  traité  de  controverfc  fur  les 
fept  facremens  que  l’églife  catholique  reconnoît,  & 


An. 
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xxir. 

Il  compote  un  li- 
vre pour  1a  defen- 

il  le  dédia  au  pape,  à qui  il  fut  prefenté  dans  le  mois  £cdncs5 fept  facre' 
d’Odobre  îjn.  Quelques-uns  ont  crû  que  Henri 
VIII.  n’avoit  fait  que  prêter  fon  nom,  & que  cet  *»■  u»'- 

, . •I'*  1 r • . ...  f - , Sltulan.  intôm- 

ouvrage  etoit  de  la  compohtion  dtdouard  Lee  I ment.  /.  J.  p.  ?*• 
mais  ce  fait  n’cft  pas  certain  : Henri  aïant  affez  bien  ife. 

étudié  en  philofophic  & en  théologie  dans  fa  jeunefle,  '• 
parce  qu’il  avoir  étédeftiné  d’abord  par  Henri  VII. 
aletat  ccclefiaftique , pouvoit  être  en  état  de  faire 
un  tel  écrit, fur- tout  en  fe  faifant  aider  par  quelque 
théologien  plus  profond.  Quoi  qu’il  en  foit , il  y 
prouve  & défend  les  indulgences , la  puiflance  du 
pape,  le  nombre  des  fept  facremens,  & les  autres  ar- 
ticles que  Luther  avoir  jufqu’alors  combattus  , & il 
fc  fonde  beaucoup  fur  les  principes  de  faint  Thomas  • 
d’Aquin.  Il  blâme  Luther  d’avoir  d’abord  abaiffé  les 
indulgences , fous  prétexte  de  relever  la  pénitence  , 

& maintenant  de  ne  leur  laificr  point  d'autre  effet 
que  de  tromper  les  fimples  en  les  appauvriflant.  Il 
avoue  qu’il  y a peut-être  de  l’excès  en  lesdiftribuant; 
il  montre  qu’elles  ne  font  pas  moins  falutaircs  à ceux 
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' qui  en  font  un  légitime  ufage  ,6c  du  que  c’eft  man- 
quer de  refpcdt  pour  le  faint  fiege  que  de  fouffrir 
qu’on  difpute  de  fon  autorité  fouveraine  dans  le- 

gllfc*  a • 

Il  ajoute  que  Luther  avoir  bien  vû  qu’il  lui  feroit 

impoflible  de  toucher  aux  facremens  , tant  qu'il  ref- 
teroit  une  puiflance  vifible  , capable  de  les  mainte- 
nir , & que  «j’avoit  été  pour  éluder  cet  invincible 
obftaclc,  qu’il  s'étoit  enfin  foulcvé  contre  les  papes, 
après  les  avoir  premièrement  reconnus  comme  fupe- 
rieurs  de  droit  divin  , &c  depuis  feulement  de  droit 
humain  ; que  l’infolcnce  ne  pouvoir  monter  plus  haut 
que  d orer  tout  d’un  coup  quatre  des  fept  facremens, 
& de  parler  encore  du  cinquième  en  des  termes  qui 
fignifioient,  que  fi  Luther  faifoit  grâce  , ce  ne  feroit 
pas  pour  long-temps;  qu’il  n’ofoit  nommer  l’cuchari- 
flie  le  facrcmcnt  du  pain  , quoique  les  pcrcs  aient  dit 
qu’il  ne  reftoit  plus  que  la  figure  du  même  pain  , 8c 
qu’il  s’étoit  par-là  fraie  le  chemin  pour  nier  la  tran- 
fubftantiation , 8c  ravir  à la  meffe  ce  quelle  avoit  de 
plus  précieux  , en  lui  ôtant  la  qualité  de  facrificc  ; 
que  fa  doctrine  ne  rendoit  qu'à  l’endurcilfemcnt  do 
tous  les  pécheurs  dans  leurs  crimes  , en  leur  appre- 
nant que  les  bonnesœuvres  ne  fcrvoientdc  rien  pour 
la  juftification  , 8c  quelle  mettoit  tout  le  defordre 
imaginable  fous  laproteeftion  ; ou  plutôt  fous  la  cou- 
verture de  foi  ; qu’elle  introduiloit  une  horrible 
confufion  dans  l’éghfc  & dans  letat  , en  difpcnfant 
lcslujets  d’accomplir  les  vœux  qu’ils  avoient  faits  a 
Dieu  , 8c  d’obéir  aux  loix  de  leurs  fouverains  ; que 
des  trois  parties  de  la  pénitence  il  ôtoit  les  deux  plus 
difficiles  ,1a  confcflion  6c la  fatisfa&ion  ; & qu’il  pri- 
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voit  la  confirmation  & le  mariage  de  la  qualité  de 
facremcnt , parce  que  l'écriture  fainte  ne  la  leur  don- 
noit  pas  allez  clairement  à fon  gré  ; qu'enfin  il  ancan- 
tifloit  le  ficcrdoce  en  le  communiquant  à tous  les 
fidèles,  fans  autre  fcndement  qu’un  partage  mal  en- 
tendu, qui,  s'il  étoit  pris  dans  le  mauvais  fens  qu’il 
lui  donne  , établiroit  autant  de  rois  dans  le  mon- 
de qu’il  y auroit  de  Chrétiens  ; que  ne  voulant  pas 
d’un  côté  rcconnoîtrc  l'extrême  ondtion  pour  facre- 
ment , & ne  pouvant  de  l’autre  contefler  que  faint 
Jacques  ne  l’ait  dit  évidemment,  il  s’étoit  avifé  de 
prétendre  que  l’épitre  de  cet  apôtre  n’étoit  pas  cano- 
nique. 

On  prefenta  cet  ouvrage  d’Henri  VIII.  au  pape 
tn  plein  confiftoirc , & (a  lainteté  le  reçut  avec  beau- 
coup de  joie  -,  elle  en  fit  l’élcge  en  termes  extrême- 
ment flatcurs  , ne  faifant  point  de  difficulté  de  le 
mettre  en  paralcllc  avec  les  ouvrages  de  faint  Augu- 
flin  & de  faint  Jcrôme.  Quelques  joursaprèsLconX. 
afllmbla  les  cardinaux  pour  délibérer  avec  eux  fur  la 
maniéré  dont  il  pourroit  reconnoîtrc  le  fervice  qus 
le  roi  d'Angleterre  venoie  de  rendre  à l’cglifc. 

Après  une  affez  longue  conférence , ils  refolurent 
d’honorcr  ce  monarque  du  titre  de  defenfeur  de  la 
foi.  Le  pape  fit  donc  expédier  une  bulle  par  laquelle 
ilconfcroit  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi  à Henri  & 
à tous  les  rois  d’Angleterre  fesfucceflcurs,  & en  me- 
me temps  tl  lui adrerta  un  bref  pour  le  remercier  de 
fon  livre. 

Il  fcroit  allez  difficile  d’exprimer  quel  chagrin 
conçut  Luther  , quand  il  apprit  que  le  roi  d’Angle- 
terre imitant  l’univcrfité  de  Paris,  venoit  d écrire 


An.  ijii. 


xxnr: 

On  prelcnfcai# 
p ipe  I ou  grâce 
d’Henri  Viii. 


XXIŸ. 

Le  pape  donne” 
an  mi  d’Angleter- 
re le  titre  de  de- 
fenfeur  de  la  foi. 

PallAvic.  htftï 
conc.  Trid.  A 
c.  1. 


Digitized  by  Google 


4 6 Histoire  ecclesiastique. 
contre  lui , il  ne  confulta  plus  que  fi  fureur  & fes 
emportemens  II  avoit  toujours  protcflé  de  vive  voix 
&:  par  écrit , fur-tout  devant  le  cardinal  Caïetan  , & 
à la  fameufcdifpute  de  Leipfick  ^qu’il  rcgardoit  l'uni- 
verfité  de  Paris  comme  la  maîreclTc  de  la  véritable 
théologie  ;&  palTant  dans  une  autre  extrémité,  à pei- 
ne fe  vit  il  condamné  qu'il  traita  fes  docteurs  non 
feulement  comme  les  premiers  corrupteurs  de  cette 
théologie  ; mais  aufii  comme  les  plus  ignorans  & les 
plus  ftupides  de  tous  les  hommes, fans  lumières, fans 
efprit , fans  difeernement  ; & comme  s’il  n’eût  pas 
daigné  réfuter  ferieufement  lui-mëme  la  ccnfure  de 
la  faculté,' Philippe  Melanchton  fon  fidèle  difciple  , 
homme  fort  verfé  dans  les  belles  lettres  , & qui  cn- 
ftignoit  dans  l’univerfité  de  Wittcmbcrg,  fc  chargea 
d’y  répondre. 

C’eft  ce  qu’il  fit  dans  un  écrit  intitulé  : * Apologie 
pour  Luther  contre  le  furieux  decret  des  petits  théo- 
logiens de  Paris.  Luther  compofa  cnfuite  un  écrit  dans 
lequel  feignant  de  réfuter  l’apologie  de  Melanchton 
au  nom  des  docteurs , il  leur  fait  dire  plufieurs  im- 
pertinences d’un  finie  tout-à-fait  barbare  , afin  de 
tourner  en  ridicule  ces  docteurs  : il  fit  encore  contre 
eux  un  écrit  Allemand. 

Laréponfe  qu’il  fit  à Henri  VIII.  fut  plusférieufe 
! fans  être  moins  outrageante.  Il  fuppofa  pour  fonde- 
ment qu’il  ne  falloit  avoir  non  plus  d'égard  aux  tetes 
■ couronnées  qu’au  fimplc  peuple  , lorfqu’il  s’agifloïc 
de  défendre  les  veritez  de  l’évangile  ; & pour  juflificr 
cette  dangereufe  maxime  , il  écrivit  avec  des  empor- 
ccmcns  qui  furent  même  blâmez  par  fes  amis  & par 
fes  difciplcs.  On  n’y  yoit  que  des  injures  atroces  , & 
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des  démentis  outrageux  prcfquc  à toutes  les  pages  ; 
quelquefois  il  apoltroplic  ce  prince  d’une  manière 
impertinente  : - Commencez- vous  à rougir,  Hemi , 
lui  dit-il , non  plus  roi , mais  facrilcgc  ? « Apres  tou- 
tes ces  injures  il  s’étend  fur  la  doctrine  , & c’cft  dans 
cet  ouvr  igc  où  il  dit  qu’il  avoir  enfeigné  qu’il  n’im- 
portoit  pas  que  le  pain  demeurât , ou  non  , dans  le  fi- 
èrement; mais  maintenant  qu’il  tranfubftantiê  fon 
opinion  , & qu’il  foutient  que  c’cft  une  impiété  ëc 
un  blafphême  d’avancer  que  le  pain  cft  tranfub- 
ftantié.  Cet  écrit  ne  fit  point  d’honneur  à fon  au- 
teur , même  parmi  fes  parrifans  ; fes  amis  meme 
croient  fcandalifez  du  mépris  outrageux  avec  lequel 
il  triitoic  tout  ce  que  l’univers  avoir  de  plus  grand, 
& de  la  manière  bizarre  dont  il  décidoit  fur  les  dog.- 
mes. 

Erafme  fut  affligé  comme  les  autres  des  emporre- 
mens  de  Luther  : » Ce  qui  me  choque", écrit  il  à Me- 
lancluon,  c’eft  que  tout  ce  qu’il  en* reprend  de  fou-  « 
tenir, il  le  pouffe  à l’extrémité  & jufqu’à  l’excès  ;« 
fi  on  l’en  avertit , loin  de  s’adoucir , il  pouffe  cnco-  « 
re  plus  avant,  & fcmblc  n’avoir  d’autre  defftin  que  « 
depafferà  d’autrcscxcèscneoreplusgrands.  Jccon-« 
noisi  ajoute-t’il,  fon  humeur  par  fes  écrits  autant» 
que  je  pourrois  faire  fi  je  vivois  avec  lui  ; c’cft  un  « 
cfpnt  ardent  & impétueux  , on  y voit  par-tout  un  « 
Achille  donc  la  colère  eftinvinciblc.  Vous  n’igno-  « 
rez  pas  les  artifices  de  l’ennemi  du  genre  humain  , « 
joignez  à tout  cela  un  fi  grand  fuccès,  une  grande  » 
faveur  fi  déclarée  , un  fi  grand  applaudiffemcnt  de  « 
tour  ce  théâtre  , il  y en  auroit  affez  pour  gâter  un  «• 
cfpric  modefte.  » 
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Outre  ces  ouvrages  dont  on  vient  de  parler  , Lu- 
ther en  compofa  encore  plufieurs  autres  dans  fa  re- 
traite pour  appuïcr  fes  erreurs.  Il  fit  en  Allemand  un 
traité  contre  la  confcflîon  fccrcte , & dans  fa  préface 
il  ofe  avancer  que  fi  le  pape  Se  les  évêques  ne  chan- 
gcntcct  ufage  après  en  avoirétéavertispar  fes  écrits. 
Dieu  permettra  qu’on  les  y contraigne  par  la  force 
des  armes.  Il  ne  s’élevoit  dans  ce  traité  que  contre 
îi  confcflîon  qu’on  appelle  auriculaire  : au  refte  il  ne 
rejettoit  pas  abfoluincnt  la  confcflîon  , comme  on 
le  voit  dans  fon  petit  catéchifme,qui  cft  reçu  unani- 
mement dans  tout  le  parti.  Se  dans  lequel  il  dit: 
» Devant  Dieu  nous  devons  nous  tenir  coupables  de 
» nos  pechez  cachez  * mais  à l'égard  du  miniftre  , il 
« faut  feulement  confcflcr  ceux  qui  nous  font  connus 
>■  & que  nous  fentons  dans  notre  cœur."  Il  répondit 
auffi  dans  le  même  temps  à l'ouvrage  que  Jacques  La- 
tomus  théologien  de  Louvain  & chanoine  de  faine 
Pierre  dans  la  même  ville  , avoit  publié  pour  défen- 
dre la  cenfurc  que  la  faculté  de  Louvain  avoit  faito 
de  fes  écrits. 

Enfin  ce  fut  dans  cette  même  folitude  qu'il  ache- 
va de  faire  le  plan  de  fa  prétendue  réforme  , où  il  ne 
garda  plus  aucune  mefurc,  comme  il  avoit  fait  au 
commencement,  parce  qu’il  n’étoit  pas  alors , dit-il, 
defabufé  des  erreurs  delà  papauté.  Il  fit  un  long 
traité  contre  les  vœux  monaftiques  , qu’il  adrefla  à 
■fon  pere  : il  y prétend  que  ces  vœux  font  nuis , com- 
me directement  contraires  à la  liberté  des  enfans  de 
Dieu:  ce  qui  11c  manqua  pas  d’ouvrir  la  porte  au  li- 
bertinage, & de  dépeupler  une  bonne  partie  des  moi 
paflcrcs  de  l’Allemagne  , où  l’on  vit  beaucoup  de 

religieux 
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religieux  fe  marier , & montrer  à Luther  un  exemple 
qu'il  fuivit  lui- même  quelques  années  après. 

Il  compofa  aufli  un  traite  pour  abolir  les  nielTes  pri- 
vées, <Se  lad  relia  auxreligicux  AuguftinsdeWittcm- 
berg.  Luther  les  exhorte  à témoigner  beaucoup  de 
force  & de  confiance  , & à s’affûrer  de  la  protection 
du  prince  électeur  deSaxe, qui  étoit,dit-iI,un  feigneur 
fage  &prudcnt.,quiaimoit  la  vérité, & qui  ne  jugeoit 
point  témérairement.  C’eft  dans  ce  traité  où  Luther 
raconte  la  conférence  qu'il  prétend  avoir  eue  avec  le 
diable  pour  l'abolition  des  melTes  privées.  « Il  m’eft 
arrivé  une  fois , dit-il , vers  l’heure  de  minuit , de  « 
me  réveiller  fubitement , & alors  Satan  commença  « 
à entrer  en  difpute  avec  moi.  Ecoute , Luther , me  •< 
dit-il , doCteur  très-fçavant , tu  fçais  qu’il  y a près  « 
de  quinze  ans  que  tu  célébrés  prcfquc  tous  les  jours  « 
des  melTes  privées: que  penferois-tu  , fi  tu  fçavois « 
que  ces  méfies  privées  lont  une  idolâtrie  qui  fait  « 
horreur  , fi  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  n’y  « 
étant  point  prefens , tu  n’avois  adoré  que  du  pain  « 
& du  vin  , tu  avois  propofé  la  même  chofe  à « 
adorer  aux  autres  ’ A' quoi  je  répondis:  Je  fuispre-  «« 
tre , * j’ai  reçu  fonction  d’un  évêque  ; j’ai  fait  tou-  « 
tes  ces  chofcs  par  ordre  & par  obéïffance  à mes  fu-  « 
perieurs, pourquoi  n’aurois-je  pas  confacré  en  pro-  “ 
nonçant  les  paroles  de  Jefus-Chrift , &c  aïant  cclc-  « 
bré  la  mefle  férieufement  & avec  attention  ? Tu  « 
le  fçais. Tout  celacft  vrai, repartit  ledemon,mais  « 
les  Turcs  6c  les  Païens  font  de  même  toutes  chofcs  « 
dans  leur  temple  par  obéïffance  , & offrent  fé-  « 
rieufement  leurs  facrificcs.  Les  prêtres  de  Jéroboam  « 
faifoient  de  même  tout  avec  zèle  contre  les  vrais  « 
Tome  XXVI.  G 
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jo  Histoire  Ecclesiastique.' 

» prctres  de  Jerufalcm.  Et  quoi  fi  ton  ordination  te 
»ta  confecration  étoicnt  fauflcs,  comme  les  prêtre? 

» des  Turcs  &:  des  Samaritains  font  de  faux  prêtres  , 

*>  qui  rendent  un  faux  culte.  Quand  tu  as  dit  la  méfie 
» privée  , tu  as  ufé  fcul  du  facrement,  & tu  ne  l’as 
» point  communiqué  aux  autres  ; cft-cc-là  l’inftitu- 
» tion  de  Jefus-Chrill  ? Pourquoi  n’enfeignez-vous 
* pas  vous  autres , qu’une  perfonne  peut  le  baptifer 
»>  elle-même  ? Pourquoi  ne  fcroit-cc  pas  un  mariage, 

» fi  un  homme  s’époufoit  lui  meme  î Comment  fc 
» peut-il  faire  que  pour  toi  fcul  tu  veüilles  faire  ce 
•»  facrement  ? Luther  ajoute  que  convaincu  par  ce? 

«•  raifons  & par  ces  preuves, il  acquiefça  au  difeours 
» de  Satan  ; «Se  je  ne  puis  nier  , dit- il , que  je  n’aïe 
»■  péché  jufqu’alors  -,  je  ne  puis  nier  que  mon  péché  ne 
>•  foit  très-grand  -,  je  ne  puis  nier  que  je  ne  mérite  la 
» mort  & la  damnation. 

Les  Auguftins  de  Wirtcmbcrg  reçurent  le  livre 
de  Luther  avec  d’autant  plus  de  joie  , qu’ils  avoienc 
déjà  aboli  les  melTes  privées  à la  follicitation  de  Car- 
loftad.  Mais  Frédéric  éledeur  de  Saxcn’cn  jugea  pas 
fi  favorablement, craignant  qu’une  femblablcentre- 
prife  ne  causât  de  grands  troubles  dans  fes  états.  Il 
fit  aflembler  toute  l’univerfité  deWittcmberg,pour 
lui  demander  fon  avis  : l’univerfité  lui  dépura  quatre 
de  fes  dodeurs  ; Julie  Jonas,  Philippe  Mclanchton, 
Nicolas  Ansdorf , & JcanDocltzdc  Vcltkirch  , qui 
après  quelques  conférences  avec  ces  religieux , firent 
entendre  au  prince,  que  les  mcfl'cs  privées  faifoient 
injure  à la  cène  du  Seigneur , & le  prièrent  non  feu- 
lement de  les  abolir  dans  une  feule  églife  -,  mais  dans 
tous  fes  états  : ils  lui  dirent  qu’il  devoir  rétablir  le 
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-véritable  ufage  de  la  cène,  félon  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift,  & la  pratique  des  apôtres,  & méprifer  cou- 
rageufement  tous  les  reproches  de  ceux  qui  l’en  blâ- 
' menaient  ; que  tous  ceux  qui  entreprennent  de  fou- 
tenir  la  faine  doctrine  de  l’cvangile  , doivent  s’at- 
tendre à fouffrir  beaucoup  , &:  qu’il  doit  s’appliquer 
à reconnoîtrc  la  faveur  fingulierc  que  Dieu  lui  fait, 
& profiter  d’une  occafion  fi  favorable  pour  réveiller 
les  lumières  de  l’évangile  parmi  fes  fujets. 

L’élcéteur  répondit  qu’il  embrafleroit  toujours 
avec  plaifir  tout  ce  qui  conccrnoit  la  pieté , mais  que 
la  chofe  qu’ils  lui  confcilloicnt  étant  difficile  & d’u- 
ne extrême  confcqucncc  , il  lui  fembloit  qu’il  ne 
falloir  rien  précipiter*  que  quatre  dotffeurs  feuls  n’é- 
toient  pas  fuffifans  pour  rendre  une  telle  ordonnan- 
ce * que  l’affaire  dont  il  s’agiffoit  devoit  être  décidée 
après  une  mure  délibération  par  un  plus  grand  nom- 
bre ; qu’il  ncdoutoit  point  que  fi  la  caufe  qu’ils  fou- 
tenoient  étoit  appuïéc  du  témoignage  de  l’écriture  , 
plufieurs  ne  fc  joignirent  à eux  pour  décider  en  leur 
faveur  , & qu’alors  ce  changement  qu’ils  deman- 
doient , & qui  leur  paroifloit  plein  de  pieté  , & mê- 
me nece (Taire  , s’établiroit  plus  avantageufement  & 
fans  obftaclcs  ; que  pour  lui  qui  n’avoit  pas  étudié 
l’écriture  fainte  , il  ignoroit  en  quel  temps  l’ufage 
des  méfiés  privées  qu’ils  condamnoicnt  , avoir  été 
introduit  dans  lcglifc , &c  en  quel  temps  celui  qu ils 
difoientqueles  apôtres  avoient  obferve,avoitccffé} 
qu’il  fçavoit  bien  toutefois  que  plufieurs  églifes  & 
plufieurs  monafteres  ont  été  fondez  pour  y célébrer 
des  méfiés, & qu’on  leur  a affigné  un  certain  reve- 
nu à cet  effet  5 que  fi  l’on  aboliffoit  ces  méfies , en 
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Histoire  Ecclesiastique.' 
ôtant  aux  cglifes  , aux  monaltercs  & aux  bénéficiez 
les  grands  revenus  donnez  pour  ce  fujet  , il  en  arri- 
veroie  une  confulion  terrible  , dont  on  le  rcgardc- 
roic  comme  l’auteur  jqu’ainfi  fon  avis  étoit  qu’après 
avoir  examiné  l’affaire  avec  les  principaux  membres 
de  l’univcrfiré  8c  du  clergé,  les  plus  fçavans  & les  . 
plus  gens  de  bien  , ils  reglafient  le  tout  avec  tant  de 
modération , que  l’on  ne  fit  rien  qui  put  exciter  des 
troubles,  des  divifions  8c  des  [éditions  parmi  le 
peuple. 

Les  députez  en  déübcrcrent  donc  avec  d’autres  de 
leur  corps  , 8c  vinrent  le  lendemain  faire  leur  rap- 
port à l'électeur.  Ils  lui  dirent  que  tous  avoicnr  dé- 
cidé qu’il  falloit  abolir  les  meffes  privées,  qu’on  pou- 
voir le  faire  fins  bruit  ; 8c  que  quand  il  en  arriveroic 
quelque  tumulte,  ondevoit  toujours  l’entreprendre, 
parce  que  l'abus  éroit  fi  grand , qu’il  étoit  impolTible 
de  fe  difpcnfer  de  l’abolit  ; que  ce  n’étoit  pas  une 
cliofc  nouvelle  de  trouver  des  oppofans  à l’établif- 
fement  de  ce  qui  cft  pieux  8c  raisonnable  ; que  le' 
plus  grand  nombre  a toujours  refilé  à la  faine  doc- 
trine depuis  le  commencement  du  monde  , 8c  que 
c’efl  une  grâce  particulière  que  Dieu  fera  à quelques- 
uns  d’approuver  8c  de  recevoir  l’ufage  legitimede  la 
cène  du  Seigneur  v que  le  rite  de  la  méfie  qui  croie 
preferit  par  l’écriture  fainre,  étoit  vifiblcment  fi  dif- 
ferent de  celui  des  méfies  privées , qu’il  étoit  inutile 
de  délibérer  plus  long-temps  ; que  les  congrégations 
ôcfocictczinftituées  n’avoient  pas  eu  des  fondations 
8c  des  revenus  pour  dire  un  certain  nombre  de  mef- 
fes privées,  mais  pour  élever  les  jeunes  gens  dans  les 
fcicnccs  & dans  la  pieté  j 8c  que  ces  memes  revenus 
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’pourroient  être  aflignezàccux  quicnfcigneroicnt  & 
qui  feroicnt inftruits  & cmplcïez  au  foulagcmer.c  des 
pauvres  -,  que  certe  coutume  avoir  fubfiltc  jufqu’au. 
temps  de  faint  Bernard  , & qocc’étoit  depuis  envi- 
ron quatre  cens  ans  qu’on  avoir  introduit  ce  trafic  de 
. méfies,  qu’il  falloit  entièrement  abolir  ; que  quand 
cette  profanation  feroit  plus  ancienne, on  ne  dévoie 
pas  la  foufïrir  pour  cette  raifon  ; que  peur  être  ce 
changement  cauferoit  quelque  trouble  , mais  qu’il 
faudroit  l’attribuer  feulement  à la  méchanceté  des 
ennemis  du  bien,  qui  combattoicnt  la  vérité  contre 
leurs  confidences,  dans  la  vûëduprofitqu’ilscn  pour- 
roient  tirer.  Le  prince  parut  fatisfait  de  cette  répon- 
fe  , & ainfi  les  méfies  privées  furent  abolies  dans 
.Wittemberg  { & bien-tôt  apres  dans  tous  fes  états. 
Toute  cette  conduite  prouvoit  aficz  que  la  reli- 
gion ne  tiroit  pas  un  grand  avantage  de  l’édit  de 
Charles  V.  & que  quelque  fi.vcrc  qu’il  fût , il  n’ar- 
rétoit  poim  le  progrès  de  l’hérefie  en  Allemagne, 
Ce  prince  avoir  congédié  la  dicte  déformes  dès  le 
’ vingt- quatrième  d’ Avril  -,  mais  avant  que  de  partie 
lui- meme  pour  la  Flandre  , il  prefia  le  nonce  d’écri- 
re au  pape,  afin  qu’d  agréât  une  ambafiade  de  fa 
part,  pour  recevoir  ]’invcftitiirc  du  roïaume  de  Na- 
ples. Le  nonce  lui  fit  fentir  que  Leon  X.  ne  paroif- 
ioit  pas  difpofé  à lui  accorder  cette  demande  >fur 
quoi  Charles  dit  : » J’irai  donc  moi  même  en  perfon- 
ne  àRomc  trouver  le  pape,  & je  me  ferai  accom-  «* 
pagncrdc  quarante  mille  hommes  pour  kii  offrir  « 
mes  fcrvices.  «Cette  réponfe  fut  mandée  à Leon  X. 
qui  en  fut  très  mécontent  ; mais  il  fc  lailfa  adoucie 
à la  vue  de  l’urgent  qu’on  lui  prefenta  à la  f-cte  de 
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Histoire  Ecc  l e s i a s t i qjue. 
faine  Pierre  , 5e  il  envoïa  l’invcftiturc  à l’empereur 
avec  de  nouveaux  privilèges. 

Les  anciennes  inimitiez  entre  Charles  Se  le  roi 
de  Francs  s’éranc  renouvelles , on  en  vint  bien  tôt 
aux  mains  de  part  Se  d'autre.  Guichardin  accufe 
le  pape  d’avoir  fomenté  Se  meme  exciré  ces  divi» 
fi onSjS’alliant  tantôt  avec  l’un  5e  tantôt  avec  l’autre. 
Se  commençantpar  François!.  qu’il  connoiffoit plus 
facile. 

Ce  prince .aprèsavoir  faitune  allianccavcc  Hen- 
ri VIII.  roi  d’Angleterre  , ne  différa  pas  long  temps 
d’cxccutcr  fondeüein  fur  laNavarre.  Laconjonétu- 
re  lui  étoit  très  favorable  ; prcfquc  toute  l’Elpagne 
étoit  foulevée  , &lcs  féditions  continuoient  dans  la 
plus  grande  partie  des  meilleures  villes.  Par  le  traité 
de  Noyon  Charles  V.  s’étoit  .engagé  à rendre  la  Na- 
varre à Henri  d’Albrct  dans  quatre  mois , faute  de 
quoi  François  [.avoir  la  liberté  de  donner  du  fccours 
à Henri  pour  recouvrer  fon  roïaume.  Charles  n’a- 
voir point  accompli  cette  condition  : de  plus  les  deux 
regens  d’Efpagnc  a voient  tiré  les  troupes  de  Pampclu- 
nc  Se  des  autres  places  de  la  Navarre  pour  renforcer 
l’armée,  qui  devoitagir  contre  les  rebelles.  Leroi  de 
France  envoïa  donc  dans  ce  roïaume  dès  le  commen- 
cement du  mois  de  Mars  de  cette  année , André  de 
Foix,  feigneur  de  l’Efparre,  frère  du  maréchal  de 
Lautrcc , avec  une  armée  dont  la  marche  fut  fort  fu- 
bitc.  Ce  general  aïant  trouvé  le  roïaume  fans  trou- 
pes, fc  rendit  maître  d’abord  de  Saint  Jean  dcPied- 
dc- Port,  qui  cft  comme  la  clef  du  pais.  Le  duc  de 
Najarre  viccroi  du  roïaume,  aïant  abandonné  Pam- 
peluné  le  dix-feptiéme  de  Mai , quelques  fcigncuri 
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Efpagnols  s'enfermèrent  dans  la  citadelle,  refolus  de 
la  défendre  aufll  long-temps  qu’ils  pourroient  : de 
ce  nombre  étoit  le  célébré  Ignace  de  Loyola, qu’on 
nommoit  Inigoen  fa  langue  , & dont  le  pere  , fei- 
gneur  d’Ognez  &dc  Loyola,  tenoit  un  des  premiers- 
rangs  parmi  la  noblcfle  dupais  de  Guipufeoa. 

Le  feigneur  de  l’Efparre  fut  maître  de  la  Navarre 
dans  l’efpacc  de  quinze  jours  : s’il  en  fût  demeuré  là, 
l’empereur  l’auroit  abfolument  perdue  pour  long- 
temps ; mais  le  defir  d’acquérir  de  la  gloire  ou  de 
procurer  l’avantage  du  roi  fon  maître,  le  porta  à en- 
trer dans  la  province  de*  Guipufeoa  , & à faire  le  fie- 
ge  de  Logrogno.  Les  regens  d’Efpagnc  affcmblcrcnc 
auiïi-tôt  toutes  leurs  forces  pour  s’oppoferaux  Fran- 
çois , qui  non  contens  de  la  Navarre  en  vouloienc 
encore  à l’Efpagne  ; les  mécontens  même  , qui  ve- 
noient  d’être  réduits  en  faveur  de  l’amniftic  qu’ils* 
avoient  acceptée , menèrent  toutes  leurs  troupes  aux 
regens  : dom  Pedro  Giron , qui  étoit  à leur  tête  , fut 
un  des  premiers.  L’Efparre  qui  étoit  devant  Logro- 
gno , voïant  venir  contre  lui  une  armée  beaucoup 
plus  forte  que  celle  qu’il  commandoit , voulut  fc  re- 
tirer vers  Pampelune-,  mais  les  Efpagnols  y étant  ar- 
rivez avant  lui  par  un  chemin  que  les  François 
croïoient  impraticable  , les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent en  prefence  dans  la  campagne  de  Squirosà  une 
grande  lieue  de  Pampelune.  Il  fallut  en  venir  aux 
mains  : l'Efparre  eut  d’abord  beaucoup  davantage, 
fa  gendarmerie  renverfa  les  premiers  efeadrons  Ef- 
pignols,  mais  l’amirantc  de  Caltillc  étant  venu  nu 
lecours,  les  François  furent  battus  avec  perte  de  plus 
de  quatre  mille  des  leurs  , Se  l'Efparre  fait  pril'on- 
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j5  Histoire  Ecclesiastique. 
nier.  Cette  défjue  arriva  le  trentième  de  Juin,&fut 
caufede  la  perte  de  la  Navarre  , dont  les  Efpagnols 
recouvrèrent  lapoflcflion  en  moins  de  temps  que  les 
François  n’avoient  été  à la  conquérir.  Ainh  le  roi  de 
France  eut  le  chagrin  d'avoir  cctnploïé  fon  armée  fore 
inutilement , & d'avoir  fait  connoître  à l’empereur 
par  des  lettres  interceptées,  dont  (c  trouva  faifi  l’Ef- 
parre  , les  difpofitions  de  la  France  à Ion  égard. 

Dans  le  temps  que  François  I.  faifoit  attaquer  la 
Navarre,  il  travailloit  d’un  autre  côté  à foulever 
Robert  de  la  Marck  prince  de  Sedan  & de  Boiiillon 
contre  Charles  V.  Robert  avoir  fait  adjuger  par  les 
pairs  de  fa  duché  , la  ville  d'Hierge  dans  le  pais  des 
Ardennes  à l’avantage  du  prince  de  Chimay  de  la 
çiaifon  de  Croy  /contre  le  baron  d’Aymeries  , qui 
la  pourfuivoit  : celui-ci  fc  pourvut  auprès  de  l’em- 
pereur & en  obtint  des  lettres  de  relief,  par  le  moi'cn 
dcfquellcs  il  y eut  une  fommation  faite  aux  enfans 
du  prince  de  Chimay.dccomparoîtrc  devant  le  chan- 
celier de  Brabant , qui  enavoit  reçu  la  commiilion. 
Robert  de  la  Marck  indigné  qu’on  ajournât  des  pu-  , 
pilles  ,ddnt  il  ctoit  tuteur,  & qu’on  donnât  atteinte 
à fa  fouvcraincté  de  Boiiillon  , qu’il  prétendoit  ne 
relever  de  perfonne,  députa  à l’empereur  pour  faire 
valoir  fon  droit  ; &:  lur  le  refus  qu’on  fit  de  lui  ren- 
dre jultice  , il  fc  jetta  dans  le  parti  de  la  France  , & 
vint  trouver  François  I.  à Remorantin.  Fier  de  la 
protection  que  ce  prince  lui  accordoit , il  envoïa  un 
cartel  de  défi  à l’empereur  , & le  comte  de  Flcuran- 
ges  fon  fils  aîné  à la  tète  de  quatre  ou  cinq  mille 
hom  mes  vint  affieger  Virton , place  de  la  province  de 
Luxembourg,  qui  apparccnoit  à Charles  V. 

L’empereur 
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L’cmpcrcur  regarda  cette  conduite  comme  une 
querelle  que  François  I.  lui  fufeitoit  de  gaieté  de 
cœur , pour  rompre  avec  lui , & cette  affaire  jointe  à 
celle  de  la  Navarre , dont  on  a parlé , commença  la 
rupture  qui  éclata  bien-tôt  entre  ces  deux  princes. 
•Néanmoins  le  roi  d’Angleterre  voulut  les  accommo- 
der ; il  envoïaà  François  I.  un  arhbaffadcur  pour  le 
requérir  de  s’àbflenir  de  toute  hoftilité  contre  l’em- 
pereur. Le  roi , qui  étoit  alors  à Sancerre , répondit  a 
l'ambaiïadeur  qu’il  n'étoit  pas  l’auteur  de  la  guerre 
entre  Charles  V.  Se  la  Marck  ; qu’il  vouloir  bien  dé- 
fendre àtousfesfujets  de  fervir  parmi  les  troupes  du 
dernier  , & qu’il  lui  ordonneroit  même  de  vuider  fa 
querelle  avec  le  baron  d’Aymeries  fans  attaquer  l’em- 
pereur. En  effet  Fleuranges  liccntia  fon  armée  , Se 
François  I.  envoïa  Montpcfat  au  roi  d’Angleterre 
pour  concerter  avec  lui  les  moïens  detablir  la  paix 
entre  l’Empire  Se  la  Francc;mais  dans  le  même  temps 
il  ménagea  avec  le  pape  un  traité  pour  faire  enfem- 
blc  la  conquête  du  roïaume  de  Naples. 

Quelle  que  fut  l’intention  du  pape  en  penfant  à ce 
traité,  on  a lieu  de  douter  qu’il  agit  de  bonne  foi , vû 
qu’il  ne  lui  étoit  nullement  avantageux  que  le  même 
prince  qui  poffedoit  le  duché  de  Milan  , fût  aufli 
maître  de  Naples  : on  en  vint  pourtant  jufqu  a con- 
venir des  articlcSjdont  le  principal  étoit  : que  la  con- 
quête de  Naples  fe  feroit  à frais  communs, à condi- 
tion que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  pais  entre  les  pro- 
vinces d’Ombrie,deSpolcttc  Se  d’Anconc  , & la  ri- 
vière de  Gariglian  , feroit  réuni  à lctat  ecclcfiafli- 
que,  &;  que  l'invcfliturc  du  relie  de  ce  roïaume  fe- 
toit  accordée  au  fécond  fils  de  France , qu’on  nom- 
Tomt  XXVI.  H 
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moit  Henri,  qui , n’aïant  qu’un  an,  feroit  fous  la  tu- 
telle d’un  cardinal  légat  qui  refideroit  à Naples,  juf- 
qu’à  ce  que  le  prince  eût  lage  de  quatorze  ans.  On 
ajouta  , pour  raffurcr  le  pape  contre  les  Baglioné,qui 
s’étoient  révoltez  à dcflcin  de  venger  la  mort  de  leur 
pere,à  qui  fa  fainteté  venoit  de  faire  trancher  la  tête,* 
que  les  forces  du  Mihnèsferoicnt  emploïées  contre 
les  ennemis  du  faintfiege.  Leroi promettoit  auffi  de 
faire  entrer  les  Vénitiens  dans  ce  traité  ; mais  foit  que 
ce  prince  ne  crût  pas  le  pape  afTez  finccre  pour  vou- 
loir férieufement  l’aider  à faire  la  conquête  de  Na- 
ples , foit  qu’il  fût  occupé  à d’autres  affaires,  il  ne  fc 
mit  point  en  peine  de  ratifier  le  traité. 

L’empereur  & le  pape  profitèrent  de  ces  délais.  Le 
premier  obtint  du  pape  î'invclfiture  du  roïaume  de 
Naples, à condition  de  païer  tous  les  ans  fept  mille 
écusRomainslc  jourdelafètcdeS.Picrre;&  le  fécond 
fitu  n traité  avec  l’empereur, dont  voici  les  principaux 
articles.  I.  Que  le  pape  & lcmpcrcuruniroient  leurs 
forces  pour  chafTcr  les  François  du  Milanès,&  pour  y 
rétablir  François  Sforcc  qui  s’étoit  retiré  à Trente. 
II.  Que  Parme  & Plaifanccoccupécspar  les  François 
feroient  rendues  au  pape.  III.  Que  les  habirans  du 
Milancs  ne  pourroient  prendre  leur  fel  qu’à  Cervia 
ville  de  l’état  ecclefiaftiquc.  IV.  Qucl’empcrcuraide- 
roit  le  pape  à fe  rendre  maître  de  Fcrrarc.  V.  Que  la 
fomme  que  l’empereur  donnoit  au  pape  pour  le  roïau- 
me de  Naples,  fcroitaugmcntéc.  VI.  Que  l’empereur 
protegeroit  la  maifon  de  Medicis.  VII.  Qu’il accor- 
deroit  aucardinaldc Mcdicisune  penfion  dedix  mil- 
le ducats  fur  l’archevêché  de  Tolède.  VIII.  Qu'Ale- 
xandre  de  Medicis  bâtard  de  Laurent  dernier  duc 
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tl’Urbin  auroit  dans  le  roïaume  de  Naples  une  prin- 
cipauté de  dix  mille  ducats  de  revenu.  Ce  traité  fut 
tenu  fort  fecret. 

L’accommodement  que  le  roi  d’Aneleterre  avoit  , . xli. 

t _ , 1 _ i „ _ . . ® , Plaintes  de  Char- 

menage  entre  Charles  V.  & François  I.  nedura  pas  j IcsV.  contre  Pran- 
lcs  cfprits  étoient  trop  aigris  pour  fe  contenir.  Les  çolsI' 
deux  princes  publièrent  d’abord  des  manifeftes  pour 
informer  de  leurs  fujets  de  plaintes.  L’empereur  rap- 
pelloit  deux  affronts  qu’il  prétendoit  que  Maximilien 
avoit  reçus  de  Charles  VIII.  Le  premier , de  ce  que 
Charles  avoit  renvoie  Marguerite  fille  dcMaximilicn 
fix  ans  après  la  conclufion  du  mariage.  Le  fécond  , 
de  ce  que  peu  content  de  ce  premier  affront il  y 
avoit  ajouté  celui  de  lui  enlever  Anne  de  Bretagne 
qu’il  étoit  prêt  depoufer.  Scs  autres  plaintes  étoient, 
que  François  I.  avoit  époufé  la  princcfTc  Claude  de 
France  fille  aînée  dcLoüisXII.  quoique  ce  prince 
fût  convenu  de  la  lui  donner  eq  mariage  ; que  Loiiis 
XI.  avoit  enlevé  le  duché  de  Bourgogne  injuftement 
à la  princcfTc  Marie  de  Bourgogne  Ton  aïeule  ; que 
Loiiis  XII.  avoit  toujours  tâché  de  le  broüiller  avec 
Ferdinand  le  catholique  fon  aïeul  maternel,  qu’il 
avoit  engagé  à épouferen  fécondés  noces  Germaine 
fa  nièce  fille  de  Gafton  comte  de  Foix  , avec  cette 
elaufe  inférée  dans  le  contrat  de  mariage  en  ijoj. 
qu’en  cas  qu’il  en  eût  des  enfans  , il  leur  feroit  tom- 
ber la  fucceffiondu  roïaunje  de  Naples  ; enfin  que  le 
iluché  de  Milan  que  François  I . venoie  de  conquérir, 
appartenoit  aux  Sforccs  & à l’Empire  , puifquc  l’in- 
veftiturc,cn  vertu  de  laquelle  il  y pouvoir  préten- 
dre, avoit  été  rendue  nulle  par  le  défaut  des  condi- 
tions dont  on  l’avoit  précautionnée. 

Hij 
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~ " — François  I.  ne  manqua  pas  d’oppofer  d’autres  griefs.’ 

Le  premicrrcgardoitlesdeuxpromefTcsfaitesdanslc 
Pf-iiKo/Zr.  fait  tralt^  de  Noyon,pour  reflituer  le  roïaumc  de  Navarre 

jwfi,  /es  piiinl„  à Henri  d’Albrct . & p>our  la  penfion  de  cent  mille 

Cswre  Charles  v.  , ..  . * n M ‘ • /'  r 

ccus,  menennant  laquelle  il  avoit  renonce  a toutes  les 

prétentions  fur  le  roïaumc  de  Naples, fans  que  Char- 
les V.  fit  paroître  aucune  envie  de  fe  conduire  en 
homme  d’honneur  & de  tenir  fa  parole  , aïant  non 
feulement  laide  pafler  les  fix  mois  dclfincz  pourter- 
meau  dégagement  de  fa  parole  , mais  n’aïant  jamais 
daigné  répondre  à toutes  les  remontrances  qu’on  lui 
en  avoit  faites  deux  ou  trois  ans  après  la  ratification 
du  traité.  La  deuxième  plainte  du  roi  de  Franceétoic 
fondée  furie  refus  que  Charles  V.faifoit  de  lui  ren- 
dre hommage  lige  des  conucz  de  Flandres  & d’Artois, 
& auquel  il  ne  refufoit , difoit-il , de  fe  foumettre  , 
après  s’y  être  déjà  une  fois  fQumis , que  parce  qu’il 

Erétendoitque  c’éccÿt  une  humiliation  peu  convcna- 
le,  & qui  derogeoità  la  majeflé  de  l’empire. 
yLTII  Des  plaintes  on  en  vint  bicn-tôc  aux  effets.  Dès 

'fiircTa  Charles  V.  fe  vit  fur  du  pape  par  la  ligue  qu’il 
r .rrc  au  roi  je  venoit  de  conclure  avec  lui , il  envoïa  contre  Robert 
de  la  Mark  Henri  comte  de  Naflau.  Henri  fe  rendit 
bien-tôt  maître  de  quatre  ou  cinq  places  du  duché  de 
Boiiillon , fie  pendre  le  commandant  de  Logne  nom- 
né  Nifellcs,  & une  vingtaine  de  foidats  de  laearni- 
fon  dVMcflancourt , envoïa  prifonnicr  à Namur  le 
feigneur  dejametz  fécond  fils  de  Robcrtdc  la  Mark, 
& prit  Boikllon  par  intelligence.  Après  ccsconquë- 
tes , l'empereur  fatisfalt, accorda  à Robert  une  trêve 
de  fix  fcmaincs  ; mais  comme  l’armée  de  Charles  V. 
groflîffoit  tous  les  jours,  François  I.  penfa  que  ce 
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prince  n’en  vouloit  pas  demeurer  au  châtiment  du 
duc  de  Boüillon,  «Si  il  ne  fe  trompa  pas.  Le  feigneur 
de  Liques  eut  ordre  de  s’emparer  de  la  ville  de  Saint- 
Amand  & de  Mortagne  , fous  prétexte  d’un  démêlé 
que  ce  feigneur  avoir  avec  le  cardinal  de  Bourbon, 
quiétoit  abbé  de  cette  première  ville.  Mortagne  fe 
rendit  à compofition  , & le  gouverneur  de  Flandres 
mit  le  fiege  devantTournai. 

Le  roi  de  France  qui  regardoit  toutes  ces  entrepri- 
fes  comme  une  déclaration  de  guerre,  fit  reprefenter 
au  roi  d’Angleterre  quisctoit  porté  pour  médiateur, 
qu’il  ne  pouvoir  pas  éviter  de  prendre  les  armes  pour 
fe  mettre  en  état  de  refificr  à l’empereur  qui  corn- 
mençoit  à l’attaquer.  Henri  VIII.  répondit,  que  fi  le 
roi  vouloir  la  paix,  il  ne  tiendroit  qu’à  lui , en  écou- 
tant les  propofitions  de  Charles  V.  qui  lui  paroif- 
foient  raifonnables;  & il  ajouta,  que  s’ils  vouloicnt 
tous  deux  cnvoïcr  leurs  plénipotentiaires  à Calais  au 
commencement  du  mois  d’Août , il  y feroit  trouver 
le  cardinal  Wolfcy  pour  y faire  en  fon  nom  l’office  de 
médiateur.  L’empereur  accepta  avec  plaifir  la  propo- 
fition,quine  pouvoit  lui  être  que  très-avantageufe, 
parce  qu’il  s’entendoit  avec  le  cardinal  Volfcy.  Le 
roi  de  France  n’ofa  la  rejetter, quoiqu’il  n’eut  pas  lieu 
d’être  content  du  roi  d’Angleterre;  mais  il  ncfçavoic 

F as  encore  que  Wolfey  fût  entièrement  dévoué  â 
empereur.  On  convint  donc  que  le  chancelier  Gat- 
tinara  s’y  trouveroit  pour  l’empereur  , le  chancelier 
du  Prat  avec  le  prendent  de  Sclvc  pour  le  roi  de 
France,  le  nonce  du  pape  & le  cardinal  médiateur  , 
& qu’ils  fe  rendroient  tous  à Calais  pour  le  quatriè- 
me du  mois  d’Août. 
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Le  temps  marqué  pour  la  conférence  étant  arrivé, 
tous  les  plénipotentiaires  y vinrent.  Les  prétentions 
mutuelles  de  l'empereur  & du  roi  de  France  furent 
examinées  par  les  chanceliers  Gatrinara  & du  Prat 
avec  beaucoup  .de  foin  & d'exa&itudc  : mais  quand 
on  parla  de  conclure,  aucun  ne  voulut  céder  de  fes 
prétentions.  L’empereur  s’obftina  à demander  le  du- 
ché de  Bourgogne  , comme  n’étant  pas  un  fief  mas- 
culin ; il  prétendit  de  plus  qu’on  devoir  lui  accor- 
der les  fouverainctez  de  la  Flandre  & de  l’Artois  , 
'«parce  que  , dit  il, il  feroit  honteux  à l’empereur  de 
«relever  d’autrui.  •>  Du  Prat  perfiiloit  au  contraire  à 
lui  répondre  rju’on  ne  pouvoir  faire  ces  trois  aliéna- 
tions fans  ruiner  une  des  maximes  fondamentales  de 
la  monarchie  Françoife  ; & que  quand  on  le  pour- 
roit,  l’empereur  ne  feroit  en  état  de  l’exiger  qu’après 
avoir  remporté  une  entière  vi&oire.  Ces  contefta- 
tions  rendirent  la  conférence  inutile  j & d'ailleurs  les 
démarches  du  cardinal  \Volfcy  firent  allez  voir  que 
fon  delTcin  n’étoit  pas  de  procurer  la  paix  entre  les 
deux  princes,  mais  feulement  de  fournir  au  roi  fon 
maître  un  prétexte  pour  prendre  le  parti  de  l’empe- 
reur. 

Pendant  qu’on  difputoit  ainfi  fort  inutilement  à 
Calais,  le  comte  de  NalTau  qui  avoit  fon  armée  cam- 
pée fur  les  terres  du  duc  dcBoüillon  ,palla  la  Meufe, 
& vint  alfieger  Moufon.  C’eft  une  petite  ville  de 
Champagne  vers  le  Luxembourg  entre  Sedan  & Stc- 
nay,mais  qui  eft  très- importante  à caufe  de  fafitua- 
tion.  Montmort  qui  y commandoit  aïant  été  aban- 
donné par  la  garnifon,  ne  put  tenir  contre  l’armée 
tju  comte,  & fut  contraint  de  capituler.  Il  vint  donc 
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trouver  Naflau  avec  Ton  lieutenant  ; mais  le  comte 
abufant  de  leur  bonne  foi,  les  retint  jufqu  a ce  que  la 
garnifonfe  fût  abfolumcnt  rendue.-  Les  Impériaux 
allèrent  piller  enfuite  la  petite  ville  d'Aubanton  où 
le  comte  de  Naflau  permit  que  fes  foldats  commif- 
fent  de  très  grands  excès. 

Ce  premier  fuccès  enfla  le  courage  du  comte  j il 
crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Mczicres  avec  aufli 
peu  de  frais  : cette  ville  cil  aufli  dans  la  Champagne 
fur  la  Mcufc  entre  Sedan  & Charleville  , fituée  dans 
une  prefqu’ifle  que  fait  la  rivicre,  partie  fur  une  émi- 
nence,& partie  dans  un  vallon.  Le  chevalier  Baïard  de 
i’illullre  maifonduTcrrail,&:  Anne  de  Montmorenci 
jeune  feigncur.qui  déjà  promectoit  beaucoup, étoienc 
dans  la  ville  avec  deux  cens  chevaux  & deux  mille 
hommes  de  pied  de  nouvelles  levées.  La  moitié  de 
ces  troupes  fe  difpcrfa  dès  la  première  attaque  , les 
uns  prirent  la  fuite  par  les  portes  , & les  autres  fe 
jetterent  pardeffùs  les  murailles  ; mais  Baïard  n'en 
fut  point  allarmé  ;fon  courage  fuppléa  au  défaut  des 
troupes , & il  donna  le  temps  au  roi  de  France  de  lui 
envoïcr  du  fecours  fous  la  conduite  de  François  de 
Montgommcry  feigneur  de  Lorges.  Lorfque  ce  fe- 
cours arriva  , Scguinquc  ,qui  commandoit  la  partie 
de  l’armée  impériale  qui  étoit  en  deçà  de  la  Mcufe 
avoir  pafle  la  rivière  pour  aller  joindre  le  comte  de 
Naflau.  Voici  ce  qui  l’avoit  engagé  à faire  cette  dé- 
marche. On  avoir  furpris  un  païlan  portant  une  let- 
tre au  nom  du  chevalier  Baïard  , & à l’adrefle  de 
Robert  de  la  Mark. 

Le  prétendu  Baïard  mandoitque  le  comte  deNaf- 
fau  étant  prêt  de  quitter  le  fcrvicc  de  l’empereur  pour 
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<s 4 HistojPvE  Ecclesiaïti^ue,' 
fc  ranger  du  côté  de  la  France,  il  le  prioic  de  le  pref- 
fer  à prendre  au  plutôt  Ton  parti , parce  que  douze 
mille  Suides  approchoicnt  du  camp  de  Seguinque 
pour  l’attaquer.  Le  fccours  envoie  parle  roi  de  Fran- 
ce profita  de  cette  conjon&ure , & entra  dans  la 
place  ; ce  que  Nafiau  aïant  appris , il  leva  le  fie- 
gc  &c  fc  retira  avec  fes  troupes  dans  le  comté  de  Na- 
in ur. 

Le  comte  de  Saint  Pol  recouvra  aullï  Moufon  -,  6c 
la  Champagne  fc  trouvant  ainfi  dégagée,  François  I. 
fit  marcher  l'on  armée  en  Flandres  où  les  Impériaux 
continuoienc  toujours  le  fiege  de  Tournai.  Le  duc 
de  Vendôme  vint  fondre  fur  Bapaume  ,Landreci  6c 
Bouchain  , les  emporta  St  les  fit  rafer.  Le  roi  refolu 
d'aller  chercher  l’empereur  , qui  étoit  à la  tete  de  fes 
troupes  du  côté  de  Valenciennes , 6c  de  lui  donner 
bataille , fit  avancer  fon  armée  ; 6c  comme  il  falloir 
pour  cela  traverfer  l’Efcaut,  le  comte  de  Saint  Pol 
eut  ordre  de  faire  drefier  un  pont  fur  cette  rivière  au- 
defldus  de  Bouchain.  Le  comte  de  Nafiau  accourut 
avec  deux  mille  chevaux  & douze  mille  fantaflins 
pour  empêcher  cette  entreprife  ;maisSaint-Pol  avoir 
encore  fait  faire  plus  de  diligence;  enforte  que  Naf- 
fau  ne  put  empêcher  que  le  refte  de  l'armée  Fran- 
çoifc  ne  pafiat  la  rivière , quelque  peine  qu’il  en  eût  : 
il  falloir  qu’il  pensât  lui- même  à fauver  fon  armée 
qui  avoit  trois  lieues  de  pleine  campagne  à palTer  à 
la  vûë  des  François.  Pour  fe  retirer  de  ce  péril , il  fit 
avancer  huit  cens  cavaliers  à qui  il  fit  prendre  le  large 
fur  le  terrain  qui  étoit  le  plus  proche  du  comte  de 
Saint  Pol , &c  il  leur  ordonna  d’y  demeurer  fermes 
pendant  que  fon  infanterie  défilcrojt. 
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Le  connétable  de  Bourbon  qui  avoir  cnvoié'quel- 
ques  officiers  à la  découverte  , reçut  avis  que  les  en- 
nemis fe  rctiroient , & opi  na  dans  un  confeil  de  guer- 
re qu’il  falloir  que  la  cavalerie  de  l’avant-garde  Frnn- 
çoife  donnât  fur  les  huit  cens  chcvaux.de  l’empe- 
reur , afin  de  renverfer  leur  infanterie  , 6c  arrêter 
ainfi  la  marche  jufqu’à  ce  que  le  corps  de  bataille  6c 
l’arricre-garde  l’cuflênt  jointe.  La  Trimoüillc  6c  1s 
maréchal  de  Chabanncs  étoient  du  même  avis , &c 
les  Suiffes , à la  tête  dcfquels  ctoit  le  roi  ce  jour-  là  , 
temoignoient  un  grand  defir  de  combattre  ; mais  le 
maréchal  de  Châtillop  fut  d’un  fentiment  contraire: 
il  dit  que  le  brouillard  étant  fort  épais,  on  ne  pou- 
voir pas  connoître  fi  ce  qui  paroilToic  d’ennemis 
étoit  toute  l’armée  impériale  , 6c  que  dans  cette  in- 
certitude on  ne  pouvoir  hazarder  laperfonne  du  roi. 
Son  avis  fut  fuivi , mais  mal  à propos.  François  I. 
manqua  par-là  l’occafion  de  ruiner  l’armée  impéria- 
le fans  rcffource  dès  le  commencement  de  la  guerre. 
Le  fuccès  étoit  fi  certain,  que  l’empereur  qui  croïoit 
fon  armée  perdue  , avoit  pris  les  devans  pour  fe  re- 
tirer à Valenciennes. 

En  Efpagne  l’amiral  Bonnivet  fc  rendit  maître  de 
Fontarabic  pour  le  roi  de  France , 6c  en  envoïa  la 
nouvelle  à ce  prince.  La  lettre  de  l’amiral  portoit 
qu’il  cfpcroit  aufli  d’entrer  bicn-tôt  dans  Saint- Se- 
baftien. 

François  I . n’étoit  pas  fi  bien  fervi  en  Italie  ; il  y avoir 
fi  peu  d’ordre  dans  fes  financcs,que  les  foldats  yétoient 
très-mal  paicz  ; ce  qui  ruina  la  difeipline  militaire  , 
6c  changea  l’ancienne  inclination  que  les  Milanois 
.avoient  cuë pendant quelquetemps pour  la  France, en 
Tome  XXVI.  I 
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une  haine  irréconciliable. Lautrec  les  avoit  laifTez  dans 
cette  difpofition,  lorfqu’il  écoit  parti  pour  la  France 
dans  lcdcffein  d'époufer  la  fille  du  feigneur  d'Orval 
unique  héritière  ; & Teligny  fénéchal  de  Roücrguc  , 
qui  rempliffoit  fa  place  pendant  fon  abfence,  avoic 
regagné  le  cœur  des  habitans  par  fes  maniérés  douces 
& engageantes  ; mais  il  fut  auffi- tôt  rappellé  à la  folli- 
citation  de  lacomtefTedcChàtcaubriant  maitrefle  du 
roi , pour  en voïer  en  fa  place  Lefeun  frere  de  Lautrec, 
qu’on  appclla  le  maréchal  de  Foix.  Ce  nouveau  gou- 
verneur bien  éloigné  des  manières  deTcligny,  fc  ren- 
dit bicn-tôt  mépnfiible:comrnc  il  avoit  beaucoup  de 
préemption , & qu’il  étoit  fort  prodigue , le  premier 
de  fes  défauts  le  fit  méprifer  de  la  noblcfTe,  & le  fé- 
cond l’engagea  à confifqucr  pour  de  légères  fautes  les 
biens  de  quelques  familles  riches,  pour  avoir  dequoi 
fubfifter  avec  plus  d’éclat  ; enforte  qu’on  ne  voïoit 
qu’emprifonnemens,  que  banniffemens , que  confif- 
cations  de  biens  fur  les  moindres  foupçons.  Jerome 
Moroné  chancelier  de  Milan  s’étant  rendu  fufpeél 
aux  François,  avoit  été  auffi  banni  de  la  ville,  & s’é- 
toit  retiré  auprès  de  François  Sforcc  à Trente  fur  les 
terres  de  l’empereur. 

Le  pape  & Charles 'V.  s’adrefTerent  à lui  pour  le 
déclarer  chef  des  exilez  de  Milan,  qui  étoient  en 
fort  grand  nombre , & l’engager  à rentrer  dans  fa 
patrie  par  la  voie  des  armes.  Moroné  accepta  l’offre 
qu’on  lui  fit , & reprefenta  à Leon  X.  que  le  moïen 
de  chaffer  les  François  d’Italie  étoit  de  les  attaquer 
en  meme  temps  dans  le  Milancs  5c  dans  l’état  de  Gè- 
nes. Sa  fainteté  l’approuva , 5c  lui  fit  compter  dix 
mille  ccus  par  Guichardin  gouverneur  de  Modene 
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& de  Reggio.  Avec  cec  argent  il  leva  trois  mille 
hommes  dans  le  deflein  de  furprendre  Cremone. 

Mais  comme  pour  exécuter  cette  entreprife  , les  ban- 
nis s’aflembloient  à Bufleto  dans  le  Parmefan  fur  les 
terres  de  Chriftophlc  Pallavicin,  Lcfcun  en  eut  avis , 

& envoïa  Cardin  de  Crémone  à Pallavicin , pour 
lui  dire  que  s’il  ne  chaifoit  les  bannis  de  fes  terres , 
il  le  dcclareroit  rebelle  au  roi.  Pallavicin  aïant  crû 
que  Cardin  venoit  pour  l’arrêter,  le  fit  mourir  : néan- 
moins les  bannis  furent  chaflez  de  Bufleto , & ils  fc 
retirèrent  à Reggio , où  Guichardin  leur  accorda  une 
retraite.  Lefcun  en  étant  informé,  s’avança  avec 
quatre  cens  lances,  & fut  fui vi  par  Alexandre  Tri- 
vulcc  chef  de  la  fa&ion  des  Guclphes.  Guichardin 
le  prévint , & s’enferma  dans  la  place.  Lcfcun  l’in- 
vertit aufli  tôt,  comptant  de  fc  rendre  par-li  maître 
des  bannis  ; mais  le  vingt- quatrième  de  Juin  il  de- 
manda à Guichardin  de  s'aboucher  avec  lui  ; ce  qu’on 
lui  accorda  volontiers,  en  prenant  les  sûretez  ordi- 
naires. 

Lefcun  accompagné  de  Trivulce  , s’étant  rendu  riî}.  . 
à l’entrée  du  ravelin  de  la  porte  de  Parme , fe  plai-  „„ tr&via'.d  cei- 
gnit de  ce  que  le  pape  avoir  donné  retraite  aux  ban-  chardin <hn«Reg* 
nis  de  Milan  dans  Reggio,  & dit  que  c’étoit  yiolcr  G uiccmrj  1. 14, 
la  foi  des  traitez,  Guichardin  (c  plaignit  aufli  de  ce 
que,  contre  la  foi  des  mêmes  traitez,  les  François 
entroient  à main  armée  fur  les  terres  de  l’églife.  Pen- 
dant qu’ils  fe  faifoient  ces  reproches  mutuels,  on  en- 
tendit un  grand  bruit,  qui  venoit  de  ce  que  Bonne-  - 
val  qui  étoit  à une  autre  porte  de  la  ville  avec  des 
troupes,  y voulut  entrer  de  force  dans  le  temps  qu’on 
l'ouvroit  pour  y faire  entrer  une  charctte  chargée  de 
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“ farine.  Les  habitans  irritez  tirèrent  fur  les  folduts  de 

N’  IftI‘  Bonncval’,  & à l’occafion  de  ce  bruit,  ceux  qui 
croient  fur  la  muraille  proche  du  lieu  où  fe  faifoic 
l'entrevue,  tirèrent  aulïi  fur  ceux  qui  accompagnoienc 
Lefcun  ; & Trivulcc  fut  percé  d’un  coup  d’arquebufe 
dont  il  mourut  deux  jours  après  : ils  auroient  traité 
de  même  Lefcun,  s'ils  n’euiTent  appréhendé  de  bleflcr 
Guichardin  qui  s’entretenoit  avec  lui.  Lefcun  voïanc 
Trivulcc  tomber  à dix  pas  de  lui , fe  laifla  conduire 
dans  la  place  pour  fauver  fa  vie,  & Guichardin  leren- 
voïa  peu  de  temps  après,  pour  empêcher  de  croire 
qu’il  eut  penfé  à l’arrêter. 

liv.  Comme  le  pape  avoit  faic  de  grandes  plaintes  de 

oMH?eUrv'mc"C  la  conduite  de  Lefcun,  proteftant  que  puifquc  les 
c.„cc*rd.  /.h.  pran(j0is  avoicnt  violé  l’alliance  en  faifant  irruption 
fur  les  terres  de  l’églife,  il  n’étoit  plus  obligé  de  la 
garder  ; Lefcun  lui  envoïa  Lamothe  Groüin  pour  fai- 
re fes  exeufes;  mais  cet  envoie  fuc  très-mal  reçu  , &c 
le  pape  qui  crut  qu’il  étoit  temps  de  fe  déclarer,  joi- 
gnit fes  galeresavec  celles  de  Naples,  peur  furpren- 
dre  la  ville  de  Genes,  difpofa  fon  armée  pour  entrer 
dans  le  Milanès,  & prononça  une  fentence  d’excom- 
munication contre  Lefcun.  Il  dit  aux  cardinaux  qu’il 
alloit  négocier  avec  Jean  Manuel  ambaffadeur  de  fa 
majefté  impériale,  pour  conclure  un. traité  contre  la 
France,  quoiqu’il  y eût  plus  de  deux  mois  que  cc 
traité  eût  été  ligné.  Cependant  les  menaces  du  pape 
n’eurent  pas  d’abord  grand  effet.  Scs  galeres  avec 
- celles  de  Naples  ne  purent  furprendre  la  ville  de  Ge- 
nes, parce  qu’O&avicn  Fregofc  découvrit  à propos 
la  conjuration  formée  par  le  chancelier  Moroné,  & 
pourvut  fi  bien  à la  garde  du  port.,  que  les  ennemis 
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n'ofercnt  mettre  pied  à terre.  De  plus  Mainfroy  Pal- 
lavicin  chargé  des  commiflions  du  pape  Se  de  l’em- 
pereur, tâcha  inutilement  de  furprendre  la  ville  de 
Cûmc.  Le  comte  de  Gtammont  qui  en  étoit  gouver- 
neur, fe  tint  fi  bien  fur  fes  gardes , que  les  troupes 
de  Pallavicin  furent  repouffées , &c  lui-même  fait  pri-* 
fonnier.  On  fe  faifit  de  fes  papiers,  qui  convainqui- 
rent le  roi  de  France  que  le  pape  lui  étoit  tout- à fait 
contraire.  C’cft  pourquoi  fa  majefté  preffa  Lautrec 
de  retourner  au  plutôt  à Milan. 

Ce  feigneur  par  un  fecret  preflentiment  de  fon 
malheur,  ne  vouloit  point  quitter  la  France.  Il  fça- 
voit  qu’il  n’y  avoit  point  d’argent  au  tréfor  roïal  ; il 
connoiffoit  la  négligence  & la  prodigalité  du  roi , Se 
il  refufa  conftamment  de  partir  , à moins  qu’on  ne 
lui  donnâc  trois  cens  mille  écus , fans  lefqucls  il  pro- 
teftoit  que  le  duché  de  Milan  ne  pouvoit  fe  confcr- 
ver  : mais  les  inftances  de  fa  foeur , les  ordres  du  roi , 
la  promette  politive,.même  avec  ferment,  d’envoïer 
cette  fomme  incontinent  après  lui , le  déterminè- 
rent: il  prit  la  polie,  & arriva  à Milan.  Il  connue 
bien-tôt  qu’il  avoit  eu  raifon  de  craindre  ; l’argent 
ne  lui  fut  point  envoie,  le  roi  oublia  fes  promettes , 
& la  régente  qui  le  haïttoit  pour  avoir  parlé  indif- 
crctcment  de  certaines  galanteries  dont  on  foup^on- 
noit  cette  princette,  divertit  ce  fond  à d’autres  ufa- 
gcs.  Ce  qui  augmenta  l’embarras  de  Lautrec  à fon  ar- 
rivée dans  Milan,  fut  que  le  vingt-neuvième  de  Juin 
jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  Se  faint  Paul , un  coup 
de  foudre  avoit  mis.  le  feu  dans  la  tour  du  château 
où  écoient  les  poudres,  &:  l’avoit  fait  fauter  en  l’air  , 
£c  le  relie  de  l’édifice  demeura  tellement  ébranlé  , 
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qu’on  fut  obligé  d’y  pafler  les  nuits  , de  crainte  de 
furprife  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  renforcé  la  garnifon  , 
& qu’on  eût  réparé  les  brèches,  parce  que  les  chefs 
de  la  fattion  impériale , dont  le  nombre  étoit  allez 
confiderablc,  ne  penfoient  quas’emparer  du  château 
dans  la  confternation  generale  où  cet  accident  avoit 
jetté  tout  le  monde. 

Lautrec  tâcha  d'y  mettre  ordre , mais  il  fit  un  aète 
de  féverité  qui  le  rendit  extrêmement  odieux  à toute 
la  noblcfle  du  Milanès.  Le  comte  de  Grammont  qui 
avoit  fait  Mainfroy  Pallavicin  prifonnicr,  l’avoit 
envoie  fous  bonne  efeorte  à Milan.  Lautrec  perfua- 
dé  qu’il  en  falloir  faire  un  exemple , ordonna  aux 
fénateurs  de  travailler  à fon  procès  : plufieurs  le  re- 
fuferent,  d’autres  lui  confeillercnt  d’envoïcr  le  pri-, 
fonnier  en  France,  & lui  remontrèrent  qu’il  alloit 
irriter  les  plus  confiderables  maifons  du  Milanès,  &r 
le  pape  même  de  qui  Pallavicin  étoit  parent.  Lautrec 
malgré  toutes  ces  remontrances  ne  lailfa  pas  de  lui 
faire  trancher  la  tête,  d'autres  hiftoriens  difent  écar- 
telcr  ; & par  un  trait  d’avarice,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à révolter  contre  lui  les  gens  de  bien  , il  confif- 
qU3  tous  les  biens  du  criminel , & les  donna  au  ma- 
réchal de  Lcfcun  fon  frère , à qui  il  procura  paf 
cette  confifcation  près  de  vingt  mille  ducats  de  re- 
venu* 

Pendant  que  l’Italie  étoit  fi  agitée,  David  roi  d’E- 
thiopie, qui  craignoit  la  puifTancc  du  Turc,  écrivit  à 
dom  Emmanucl.roï  de  Portugal,  pour  lui  demander 
la  prore&ion  contre  cet  ennemi.  Scs  lettres  font  rem- 
plies des  éloges  qu’il  fait  d’Emmanuel  : il  le  remer- 
cie en  particulier  de  la  réception  honorable  qu’on, 


— Digttized-by  Qt 


Livre  cent  vingt-s eptie’me.  71 

avoit  faite  à un  ambafladeur  nommé  Matthieu  qu'il  

avoit  envoie  en  Portugal  en  15 & il  lui  en  apprend  An‘  1^li* 

la  mort.  Enfuite  il  lui  témoign^ju’il  a un  grand  dc- 

fir  de  joindre  fes  troupes  à celles  des  Portugais , pour 

recouvrer  enfemble  le  temple  de  Jcrufalem  fur  les 

Infidèles  : on  voit  beaucoup  de  zele  & d’affedtion 

dans  ces  lettres.  David  y prie  aufli  Emmanuel  de  lui 

envoïer  d’excellcns  graveurs , des  imprimeurs  , & 

d’autres  artifans  habiles  & experts  dans  leur  art  ; ce 

qui  montre  qu’il  avoit  deffein  de  faire  fleurir  les  arts 

dans  le  pais  de  fa  domination.  Emmanuel  répondit 

autant  qu’il  put  auxempreflemens  du  roi  d’Etniopie, 

& il  fit  alliance  avec  lui.  Leon  X.  l’aïant  appris,  fit 
part  de  cette  nouvelle  aux  cardinaux,  & dans  le  mois 
d’Août  il  en  fit  rendre  publiquement  des  actions  de 
grâces.  Mais  cette  cérémonie  paflagere  ne  retarda 
nullement  l’affaire  de  la  ligue  qu’il  avoit  encore  plus 
à coeur. 

Profper  Colonne  qu’il  avoit  choifi  pour  comman-  lviii. 
der  larmee  ecclelialtique , crut  devoir  profiter  de  an;ege  la  ville  de 
l'averfion  qu’on  avoit  pour  Lautrec.  Il  fe  trouvoit  à Bciui. 

la  tête  de  près  de  dix-huit  mille  hommes,  fans  com-  '• u 
pter  douze  cens  hommes  d’armes , & les  bannis  de 
Milan  qui  faifoient  un  corps  aflcz  confidcrablc.  Il 
entra  dans  le  Parmcfan  avec  cette  armée,  & alla  af- 
fieger  Parme  où  Lcfcun  s’étoit  jetté  avec  quatre  cens 
hommes  d’armes,  outre  la garnifon  qui  étoit  de  deux  * 
mille  foldats  Italiens  que  le  prince  Frédéric  Bozzolo 
y commandoit.  Les  afliegeans , apres  trois  aflauts , 
s’étoient  déjà  emparez  du  quartier  de  la  ville  féparé 
par  la  rivière,  lorfquc  Colonne  fut  informé  que  le 
duç  de  Fcrrarc  s’étoit  mis  en  campagne  avec  cent 


Digitized  by  Google 


An.  ijti. 


LÏX. 

II  cil  contraint  (’c 
lever  le  liège. 
<ix;c(iarii,  l.  14. 


71  Histoire  Ecclesiastique. 
hommes  d’armes,  deux  cens  hommes  de  cavclerio 
légère  , & deux  milj|  fantadins  -,  qu’il  avoir  déjà  pris 
Final,  & le  château  ae  Saint-Felix,  & qu’il  s’avan- 
coit  vers  Modene  ; que  Laurrec  avoir  padéle  Pô  avec 
cinq  cens  lances , cinq  mille  Suiflcs , & quatre  mille 
fantadins  François  pour  fecourir  Parme  ; il  leva  le 
lîcge  dans  le  delTcin  de  fc  retirer. 

Le  pape  fut  vivement  touche  de  la  levée  de  ce 
liège  : il  prévoïoit  que  la  guerre  feroit  longue  , & 
<juc  l’empereur  n’aïant  point  d’argent , il  faudroic 
<juc  le  faint  fiege  en  Fit  tous  les  frais  ; d’ailleurs  il  fe 
méfioit  des  Efpagnols  qu'il  ne  croïoit  pas  agir  lïncc- 
rcment  : mais  l’ambafladcur  d’Efpagnc  l’aïant  raflu- 
ré,  l’obligea  d’écrire  au  cardinal  de  Sion  pour  lever 
douze  mille  Suides  dans  les  Cantons  ; ce  que  ce  prélat 
obtint  après  beaucoup  de  refus,  & même  à condi- 
tion que  ces  Suides  ne  combattroient  point  contre 
la  France , parce  que,  félon  un  des  articles  du  traité 
que  les  Cantons  avoient  fait  avec  la  France , ils  ne 
pouvoient  accorder  aucunes  troupes  à un  parti,  quand 
ils  en  avoient  déjà  accordé  à l’autre  ; mais  le  cardinal 
fçut  éluder  cette  condition.  Le  pape  écrivit  nudi  à 
Colonne  de  traverfer  le  Pô  pour  entrer  dans  le  Mi- 
lanès.  Le  cardinal  de  Mcdicis  quitta  promptement 
Florence  , & prit  en  qualité  de  légat  l’autorité  fouve- 
raine  fur  l’armée  confédérée  que  Colonne  & Pcfcairc 
lui  remirent  volontiers , de  peur  d’être  contraint  de 
ccder  chacun  à fon  concurrent. 

Le  légat  fit  marcher  l’armée  vers  larivicre  d’Oglio 
pour  s’emparer  du  polie  de  Rcbcc,à  quatre  milles  de 
Ponte-Vico,  qui  eft  des  terres  de  la  république  de 
Vcnife.  Les  ennemis  fe  croïoient  là  en  toute  sûreté , 
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parce  que  l’ambartadcur  des  Vénitiens  avoir  affûré  le 
pape  , que  quoique  la  feigneurie  eut  fait  alliance 
avec  François  I.  le  fénat  ne  donnoit  point  entrée 
dans  fes  villes  à l’armée  Françoife,  , d’où  le  légat 
avoit  conclu  que  les  Vénitiens  ne  hazarderoient  pas 
leur  armée  pour  empêcher  le  partage  d’une  rivicre  , 
de  crainte  que  fi  elle  étoit  défaite  , leur  état  de  Ter- 
re-ferme ne  changeât  de  maître  aulli-bicn  que  le 
Milanès:  mais  le  légat  fut  fort  furpris  lorfque  Co- 
lonne vint  lui  apprendre  des  le  point  du  jour  que 
Lautrcc  avoit  envoie  la  nuit  de  l’artillerie  dans  Pon- 
tc-Vico  , pour  battre  le  camp  des  confcdcrcz  dans 
Rebec.  En  effet  le  dommage  que  leur  armée  reçut 
de  cette  artillerie,  le  contraignit  une  heure  après  de 
quitter  fon  pofte  dans  une  fi  grande  conftcrnation  , 
que  fi  Lautrcc,  au  lieu  d’envoïerfes  canons  à Ponte- 
Vico  ,y  fût  allé  lui-même  avec  fes  troupes, les  con- 
fcdcrcz ne  pouvoient  manquer  de  périr  dans  Rcbcc, 
ou  de  le  faire  tailler  en  pièces  par  les  François  &:  les 
Vénitiens  qui  étoient  beaucoup  plus  forts  qu’eux. 

Les  Suirtes  qui  voïoicnt  bien  l’occafion  que  Lau- 
trec  venoit  de  lairter  échapper  , demandèrent  en 
raillant  la  récompenlc  qu’on  avoit  coutume  de  don- 
ner à leurs  foldats  apres  une  bataille  gagnée  , parce 
qu’ils  avoient  fait  de  leur  côté  tout  ce  qu’il  falloir 
pour  être  victorieux.  Les  troupes  du  pape  &:  de  l’em- 
pereur s’étoient  retirées  à Gabionetto  dans-le  Man- 
roüan,d’où  elles  allèrent  fc  retrancher  à Ollianp 
pour  attendre  les  douze  mille  Suirtes  que  le  cardinal 
de  Sion  leur  amenoit.  Quand  ce  prélat  fe  vit  maître 
de  ces  troupes  , craignant  qu’elles  ne  s’apperçuffent 
bien  tôt  quelles  alloicnt  combattre  contre  la  Fran- 
Tome  XXVI.  K 
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ce, il  les  prévint , & leur  dit  qu’elles  ne  contrevien- 

An.  ijzi.  Croient  point  aux  articles  de  leur  traité  ; qu’il  ne  s’a- 
giffoit  point  ici  des  interets  de  la  France , mais  de 
ceux  du  pape  & du  faintfiege;  qu’elles alloient  com- 
battre pour  aider  au  recouvrement  de  Parme  Si  de 
Plaifancc  , fur  lefquels  François  I.  n’avoit  aucun 
droit.  Pour  rendre  ces  raifons  plus  efficaces , il  ré- 
pandit entre  les  SuifTcs  une  femme  d’argent  allez 
confiderablc  , & par-là  il  en  gagna  la  plus  grande 
partie.  Néanmoins  il  y en  eut  quatre  mille  tous  du 
canton  de  Zurich , qui  ne  voulurent  pas  imiter  les 
autres  -,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  divifion.  Les  Can- 
tons l’aïant  appris,  envoïcrcnt  des  ordres  à tous  les 
SuifTcs  de  quitter  les  deux  armées  fans  diftinétion  , 
parce  qu’il  ne  convenoit  point  que  ceux  d'une  me- 
me nation  combattiflentenmêmc  temps  dans  deux 
camps  ennemis , & s’égorgeafïcnt  ainfi  mutuelle- 
ment. Le  cardinal  de  Sion , qui  fc  doutoit  que  ces 
ordres  viendroient,  prit  tant  de  précaurion  qu’il  les 
furprit  ;mais  il  ne  retint  que  celui  qui  s’adrefloit  aux 
Suides  qui  combattoicnr  en  Italie  dans  l’armée  des 
confederez,  & il  laifTa  pnfTer  celui  qui  écoit  pour  les 
txi.  Suides  que  Lautrec  avoïc  dans  fon  armée.  Sur  cet 
tait'  rirm^e^dc»  ordre  , ccs  derniers  quitrcrent  le  parti  de  Lautrcc 
François.  dans  le  deffein  de  s’en  retourner  ; mais  voïant  que 
ceux  qui  étoient  dans  l’armée  des  confederez  y dc- 
,iJ-'  meuroient , St  croïant  qu’ils  n’avoicnt  point  reçu  le 

même  ordre  Qu’eux  , ils  en  furent  extrêmement 
piquez.  Le  cardinal  de  Sion  rufé  politique  profita 
de  leur  jaloufic  : -il  leur  demanda  s’ils  vouloient  fo 
. joindre  à cci^x  de  leurs  compatriotes  qui  combat- 

loient  dans  l’armée  des  confederez , St  leur  offrit  de 
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l'argent  d’avance  , & de  les  païer  toujours  exacte- 
ment & plus  largement  que  Lautrec  ne  pouvoir  fai- 
re. Parce  double  artifice  il  trompa  les  Cantons,  & 
augmenta  le  nombre  de  fesfoldats. 

Lautrec  déconcerté  par  cet  événement,  abandonna  txir- 
la  rivière  d'Oglio.,  & le  retrancha  fur  le  bord  de  celle  fcrc,!rc 

d’Adda-,  qui  étoit  la  dernière  que  les  confédérée  G*»«wX. 1. 14. 
avoicntà  palier  pour  entrer  dans  le  centre  du  Mila- 
nès  ; & il  le  jetta  enfuite  dans  Milan  avec  ce  qui  lui 
reftoie  de  troupes  : mais  au  lieu  d'cmploïer  le  peu  de 
temps  qui  lui  rclloit  jufqu  a l’arrivée  de  Colonne  &c 
de  Pcfcairc  à contenir  les  bourgeois  , & à fc  bien  for- 
tifier,il  ne  fit  qu’irriter  le  peuple  par  de  fanglanfts 
executions.  Une  conduite  fi  imprudente  irrita  les  plus 
considérables  de  la  bourgeodie  : ils  envoi'crent  un 
païfan  au  chancelier  Moroné  pour  lui  dire  de  faire 
avancer  l’armée  des  confcdercz , & qu’on  lui  livreroit 
la  place.  Ce  païfan  fut  furpris  en  Sortant  de  Milan, 

& mené  à Profper  Colonne  , qui  ne  crut  pas  devoir 
méprifer  l'avis  qu’on  donnoit  à Moroné  ; il  donnaor- 
dre  à Pcfcairc  qui  commandoit  l’avant  garde, de  s’ap- 
procher du  boulevart  de  Saint-  V meenr  pour  obfer- 
ver  la  contenance  des  Milanois.  Les  Vénitiens  qui 
s’étoient  chargez  de  garder  ce  polie  n’eurent  pas  plu- 
tôt apperçû  l’ennemi , qu’ils  prirent  la  fuite  ; & Pef- 
caire  s’étant  mis  aulh- tôt  à les  pourfuivre.fcs  troupes 
ne  différèrent  pas  d’entrer  dans  le  ravelin, enfuite  dans 
la  ville , après  avoir  fait  prifonnicr  Théodore  Tri  vul- 
ce  , qui  tout  malade  qu’il  étoit,  avoit  couru  au  bruit 
fansarmes  &futunmulet.  On  pritauflï  Jules  de  San- 
Sevenno,  & le  marquis  de  Vigevano  ; &.  peus’en  fal- 
lut que  le  ptoveditcur  Gritti  ne  fubit  le  même  fort. 
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Les  foldats  de  Pefeaire  étant  dans  la  ville,  furent 
bien  tôt  fuivis  de  Prolper  Colonne, accompagné  du 
cardinal  de  Medicis , & du  marquis  de  Klantouë  , 
qui  tous  entrèrent  dans  Milan  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  par  la  porte  de  Pavic.  Laucrecfedé- 
iîoit  fi  peu  d'être  attaqué  cc  jour-là  , qu’il  fe  prome- 
noir devant  le  château , pendant  que  Lefeunfon  fre- 
ic  ctoit  au  lit  fatigué  du  travail  du  jour  précèdent. 
Les  fuïards  lui  vinrent  dire  que  la  faction  Gibeline 
avoit  fait  entrer  les  ennemis  dans  la  ville  par  la  por- 
te de  Payie.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  monter  ^ 
cheval , & de  fc  réfugier  à Côme  avec  cinq  cens 
hommes  d’armes , trois  ou  quatre  mille  Suides  qui 
n’avoient  pas  voulu  déferrer , & quelques  loldats 
d’infanterie , apres  avoir  laide  garnifon  dams  le  châ- 
teau de  Milan  , fous  la  conduite  d’un  feigneur  Gaf- 
con , nommé  Mafearon.  Pefeaire  fuivit  Lautrcc  pen- 
dant qu’on  bloquoit  le  château.  Son  ded’cin  étoit  de 
l’obfervcr  feulement  ; tnaisaïanc  appris  que  Lautrcc 
n’avoir  eu  que  le  loi fir  de  jetter  cinquante  hommes 
dans  Côme  avec  le  ficur  de  Vandcnclle, frère  du  ma- 
réchal de  Qhabannes , il  ailicgea  la  place  & la  battit 
avec  tant  de  vigueur,  que  le  commandant  fut  obligé 
de  capituler  ; mais  la  capitulation  ne  fut  p is  obler- 
véc , &e  1j  garnifon  de  Côme  fut  en  forçant  dévaliféa 
par  les  Elpagnolsjce  qui  irrita  beaucoup  Vandcnc de, 
jufqu’à  appcller  Pefeaire  en  duel  jmais  l’affaire  n’eue 
pas  de  fuite» 

Lautrcc  aïant  appris  que  les  bourgeois  de  Crémo- 
ne s’étoient  révoltez  , il  y alla  en  diligence  , remit 
les  rebelles  dans  leur  devoir  , & les  obligea  à lui 
païer  cent  mille  livres  j mais  cela  ne  fufht  pas  pour 
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rétablir  fes  affaires.  Durant  fa  marche  il  perdit  plu-  

fieurs  places  confidcrables  du  Milanès,  Pavic  ,Lodi,  N‘  Iillv 
Parme  , Plaifançc  , donc  les  bourgeois  fc  rendirent 
aux-confcdcrcz.  Les  Vénitiens  étonnez  d’une  révo- 
lution fi  fubitc  , pour  fe  garantir  de  l’orage  , tentè- 
rent de  s’accommoder  avec  le  ffape , & lui  Hrenr  offrir 
par  leur  ambafladeur  de  rompre  l’alliance  qu’ils 
avoient  faite  avec  les  François;  mais  Leon  X.  n’eut  , r*v- 

1 I./  1 r Mort  du  pa?* 

pas  le  temps  decoutcr  leurs  proposions.  On  dit  que  Lconx. 
la  joie  qu’il  reffentit  en  apprenant  les  heureux  fucccs  *a*H«v.mvît. 
de  la  ligue  fut  fi  extrême',  qu’il  eut  la  fièvre.  Quoi  O nuphr.  & Vicia- 
qu’il  en  foir  ,il  en  fur  attaque  afl'cz  fubitement , &c  ’ * !*"*  v"'  L,,a' 
il  mourut  le  premier  de  Décembre  de  cette  année 
ifit.  âgé  feulement  de  quarante-quatre  ans  , apres  st“ni- *»• 
avoir  gouverné  l’églifc  huit  ans , huit  mois  & vingt  K<yn«u.  « * 
jours.  On  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Il  jj”*  <><■/;,«, 
fuc  enterré  dans  l’églife'du  Vatican  dans  un  tombeau 
de  brique.  Paul  Jove  dit  que  depuis  fa  jeuncfTc  juf-  TH,^ldel  A 
qu’au  pontificat  il  vécut  dans  une  parfaite  continen- 
ce ; mais  cet  hiftoricn  ajoute  que  depuis  qu’il  fur  pa- 
pe, fon  naturel  plus  facile  & plus  complaifant  que 
corrompu,  le  fit  tomber  dans  bien  des  delordrcs;aulIi 
n’avoit-il  auprès  de  lui  que  des  gens  qui , au  lieu  de 
l’avertir  de  fon  devoir,  11c  lui  partaient  que  de  partias 
de  plaifir.  Comme  il  avoit  eu  des  précepteurs  qui  l’a- 
voient  très-bien  inftruit  dans  les  belles  lettres , il  les 
aiina  toujours,  & protegeajes  fçavans  & les  beaux 
cl  pries  : il  favorifa  principalement  les  poètes,  en  quoi 
il  ne  gardoic  pas  toujours  les  mefures  de  gravité  que' 
ion caraîlere  dcmàndcit.  Ilfxifoit  plus  de  casdeccux 
qui  fçavoicnt  la  fable  , les  anciens  poètes  & l’érudi- 
tion profane , eue  de  ceux  qui  emendoient  la  théc* 
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' logic  & l'hiftoirc  ccclcfialliquc.  Il  aitnoit  aufliladc- 
penfe  5c  le  luxe. 

Dès  que  la  nouvelle  de  fa  more  fut  répandue, les 
troupes  qu’il  entretenoic  fe  diflipercnt , les  Suiffes 
quclecardinal  dcSion  avoit  retenuscontre  lesordrcs 
des  Cantons,  fe  retirèrent , excepté  environ  quatre 
cens,  5c  les  troupes  de  la  république  de  Florence  s’en 
allèrent  dans  leur  pais;  la  cavalerie  fut  nnfeen  quar- 
tier d’bvvcr  dans  IcPlaifantin  & dans  le  Parmefan  , 
Ce  les  deffeins  que  Colonne  aVoit  fur  Crémone,  & 
Pefcairc  fur  Gcncs,furent  fufpcndus  jufqu’à  une  nou- 
velle occafion.  Laurrec,  tout  foible  qu’il  étoit  ; au- 
loit  peut-  être  profité  du  trouble  où  l’on  étoit , fi  le 
chancelier  Moroné  n’eût  emploie  tout  fon  crédit 
pour  faire  contribuer  les  peuples  aux  frais  de  la  guer- 
re , & ne  fe  fût  fervi  de  l’éloquence  d’un  prédicateur 
Auguftin  , nommé  André  dé  Ferrare  , pour  prévenir 
les  habitansdu  Milancs  contre  la  France.  Ce  prédi- 
cateur fie  des  peintures  fi  vives  des  circonftanccs  de 
la  dcrnicre  révolution  , qu’il  réufTïr  à faire  regarder 
les  François  comme  les  ennemis  de  Dieu  : il  leur  ap- 

filiqua  les  endroits  de  l’écriture  faintc  qui  marquent 
es  réprouvez  ;il  compara  les  fautes  & la  feverité  de 
Lautrec  avec  l’aveuglement  de  Saül  ; il  prit  le  coup 
de  foudre  tombé  fur  le  château  de  Milan  pour  un 
lignai  de  l’anathêmc  de  ceux  qui  le  défendoient , & 
il  perfuada  fi  efficacement  fes  auditeurs  de  contri- 
buer pour  renvoïer  les  François  au-delà  des  Alpes, 
que  ceux  qui  n’avoient  que  deux  ducats  lui  en  por- 
toient  un  , &ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes  , 
offroient  de  fervir  fans  folde. 

Emmanuel  roi  de  Portugal  mourut  à Lifbonns 
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quelques  jours  après  le  pape  Leon  X.  fçavoir  le  trci-  ' 

ziéme  du  meme  mois  de  Décembre.  Ce  prince  n‘a-  ' 1 

. • 1 i*i  • / nuel  roi  de  Portu- 

voit  que  cinquante-deux  ans , dont  il  en  avoir  régné  gai# 
vingt-fix.-  Il  fut  inhumé  dans  le  monaftere  de  Be-  Spor.d.  A À Alt, 
lem,  qu’il  avoir  deftiné  pour  être  la  fépulture  des  rois  d,e.  + 

fes  fuccelTeurs  & de  la  famille  roïalc.  Il  avoir  aimélcs 
gens  de  lettres , & on  le  fait  auteur  de  quelques  écrits 
fur  les  Indes , dont  on  voit  quelque  chofe  dans  le  re- 
cueil des  auteurs  de  l’hiftoire  d’Éfpagnc.  Les  Portu- 
gais nomment  ordinairement  le  temps  de  fon  régné 
le  fieele  d’or , & on  lui  a donné  à lui-mème  le  titre  de 
prince  très  fortuné  , à caufe  des  profperitez  de  fon 
règne  , de  l’heureufe  réuffite  de  fes  entreprifes,  & de 
l’avantage  qu’il  eut  d’étendre  le  nom  Chrétien  dans 
les  roïaumes  les  plus  barbares.  Il  avoit  epoufé  trois 
femmes  fuccc Hivernent,  dont  il  eutplufieurscnfans. 

D’Ifabcllc  de  Caftille  , veuve  d’Alphonfc  prince  de 
Portugal , qui  fut  la^prcmicre  , il  n’eut  que  le  prince 
Michel , qui  ne  furvecut  à fa  mere  que  de  vingt-deux 
mois  : de  la  leconde  nommée  Marie , foeur  de  la  pré- 
cédente , il  eut  Jean  III.  Ifabellc  qui  fut  mariée  à 
Charles  V.  dom  Louis  prieur  de  Crato,  &r  dom  Fer- 
dinand, &c.  de  la  troifiéme  , qui  fut  Eleonore  d’Au- 
triche, fccur  ainée  de  l’empereur  CharlcsV.il  eut 
dom  Carlos  qui  mourut  jeune , & Marie  qui  fut  ac- 
cordée avec  François  II.  alors  dauphin  de  France  , 
avec  Maximilien  roi  des  Romains  & depuis  empereur, 

& cnfuiteavcc  Philippe  II.  roi  d’Efpagnc, fans  qu’au- 
cun de  ces  mariages  s’accomplît,enforte  qu’elle  mou-  . 
rut  fille  en  1J7S.  JeanlII.aé  de  fon  fécond  mariage 
fut  fon  fuccefleur  : il  étoitâgé  de  dix-neuf  ans.  étant  ixvnr. 

/i/-./  1 t • ® Jean  III.  Ion  fiù 

ne  le  iixiemc  de  Juin  i/oz.  . îuiûxcdc. 
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Le  college  des  cardinaux  perdit  auffi  cette  année 
quatre  de  les  membres  :1e  premier  cil  Guillaume  de 
Croy  , que  quelques-uns  nomment  Jacques , fils 
d’Henri  de  Croy , comte  de  Porcicn,  6e  de  Charlotte 
de  Château  Briant;  & frerede  Philippe  duc  d’Arfeor. 
Il  lut  élevé  à Louvain,  où  le  célébré  Jean  Louis 
Vivez  Efpagnol  fut  fon  précepteur  -,  6e  dès  l'an  151 6. 
p.’étant  qu’en  la  dix-huitiéine  année  de  fon  âge  , il 
fut  nommé  évêque  de  Cambray  après  la  mort  de 
Jacques  de  Croy  ton  oncle  : l’année  fuivanre  le  pape 
Leon  X.  le  fit  cardinal  â la  prière  dcCharles  roi  d’Ef- 
pagne,  qui  fuc  depuis  empereur,  & qui  éleva  encore 
Guillaume  de  Croy  à la  dignité  d’archcvcquc  de  To- 
lède , qui  cil  primat  d’Elpagne  , 6c  à celle  de  chan- 
celier de  Caftillc  ; mais  ce  jeune  cardinal  jouit  fort 
peu  de  temps  de  tous  ces  honneurs.  Pendant  la  dicte 
de  Wormes  étant  allé  à la  chatTc  , il  tomba  de  che- 
val le  fixiéme  de  Janvier ) 6c  s’étant  rompu  une  vei- 
ne, il  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  vingt-trQi- 
fiéme  année  de  ton  âge , fans  avoir  vù  l’Efpagnc , ni 
vifité  fon  archevêché  : fon  corps  fut  enterré  dans 
l’égl île  des  Cclellins , que  fon  père  avoit  fondez  à 
Hevcrlcpiès  de  Louvain,  oùl’on  voit  encore  aujour- 
d’hui fon  épitaphe. 

Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année  efl; 
François  Conti  , de  l’ancienne  maifon  des  Contis  , 
qui  avoir  déjà  donné  deux  pipes,  Innocent  III.  6e 
Grégoire  IX.  6e  pluficurs  cardinaux.  Celui  ci  ctoit 
fils  de  Jacques  Conti  6e  d’Elifibcth  CarafFe.  Ciaco- 
niuslc  loue  pour  fa  pieté  , tes  moeurs  réglées  6e  ton 
intelligence  clans  la  conduite  des  affaires.  Il  fut  ar- 
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chevelue  de  Conza  dans  le  roïaume  de  Jslaplcs , fit 
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Leon  X.  le  premier  de  Juillet  iji 7.  lui  donna  le  cha-  “ ^ 
peau  de  cardinal  avec  le  titre  de  faint  Vital,  & la 
garde  des  fccaux  du  Caere  college.  Il  mourut  dans  le 
diocefe  de  Velitre  un  lundi  cinquième  de  Juin  , fi 
pauvre,  difent  quelques  auteurs,  qu’il  ne  lai  fia  pas 
même  dequoi  pouvoir  faire  les  frais  de  fes  funérailles. 

Le  pape  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  l’églifc  de 
faint  Vital  à Rome, 

Le  troifiéme  cardinal  fut  Th’omas  Bacois  , arche-  txxr. 
que  de  Strigonic,  & miniftre  d’état  en  Hongrie  • Thomas  Bac  is. 
il  s’éleva  par  fon  propre  mérite  fous  1e-  règne  de 
Matthias  Corvin  & de  LadiflasV.  Il  étoit  Hongrois, 
né  de  parens  pauvres  dans  le  village  de  Herdont,  au 
diocefe  de  Vcfprim.  Il  fut  d’abord  fccrctaire  du  car-  Panvtn  de  Rem, 
dinal  d’Agria,  5c  s’acquit  tant  d’autorité,  qu’il  fut  fc”, 
non  feulement  chancelier  du  roïaume  de  Hongrie, 
mais  encore  évêque  de  Turin,  enfuite  de  Segna , & li- 
ée enfin  archevêque  de  Strigonie.  Ladifias,  aux  in- 
fhnccS  de  la  république  de  Venife,  demanda  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal  à Alexandre  VI.  qui  le  lui 
accorda  le  ij.  Septembre  ijoo.  & ce  prince  le  déclara 
au(fi-rôt  après  fon  minillre  d’état.  En  îju.  ce  prélat 
fit  un  voïage  a Rome,  où  il  fc  trouva  à la  mort  de 
Jules  II.  & fc  flatta  , dit  Ciaconius,  d’être  fon  luc- 
ceffeur.  Leon  X.  qui  fut  élu  le  renvoïa  en  Hongrie 
avec  la  dignité  de  légat  d’Hongrie  & de  Bohême. 

Ce  cardinal  fit  prêcher  la  croifade  dans  ces  roïau- 
mes,  Se  la  prédication  eut  tant  de  fuccès,  qu’il  aflem- 
bla  en  fort  peu  de  temps  plus  de  foixantc  mille  hom- 
mes , qui  prirent  la  croix  -,  il  fut  auffi  légat  à Con- 
if  antinople  , en  Pologne , dans  la  Norvège , en  Etof- 
fe , en  Pruffe,  en  Ruffic,  en  Livonie,  en  Valachie, 
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Du  cardinal  Ra- 
phaël Riario. 

Cia: on.  in  Sixt. 
JV.  to.  j.p.70. 

Onuphr.  tnSixt . 
\V.  in  chron. 
Machiavel,  hijh 
Florent.  I.  8. 
Garimbcrt.  I.  4. 
Anlnry , hijf.  des 
eerdin. 

*Vghel  in  Italia 
faera. 

Vichrel.  addit. 
adCiacon. 

'Vbtrttti  Folie  fa 
in  clci . 


81  Histoire  Ecclesiastique.' 
dans  la  Silefie,  la  Lufacc,  la  Moravie , la  Tranfilva- 
nie,  la  Dalmatic,  la  Croatie  & la  Mofcovic.  Il  s’op- 
pofa  à la  révolte  des  Hongrois  fous  le  régné  de  Louis 
le  jeune  ; enfin  comblé  d'années  & de  travaux  , il 
mourut  en  Hongrie  le  onzième  de  Juin  1511. 

Le  quatrième  cardinal  fut  Raphaël  Riario,  ou  Ga- 
leotto,  né  à Savonc  le  rroifiéme  de  Mai  1451.  de 
Violentina  Riario,  fœur  du  cardinal  Pierre  Riario. 
Le  pape  Sixte  IV.  l<f  fubftitua  à ce  dernier , dont  il 
lui  fit  porter  le  nom , & lui  donna  le  chapeau  dès  le 
mois  de  Décembre  de  l’année  1477.  quoiqu'il  ne  fût 
alors  âgé  que  de  vingt-  fept  ans  ; il  lui  conféra  encore 
en  divers  temps  les  évêchcz  d’Imola,  de  Leutriguicr  , 
d’Ofma  &c  de  Cuença,  & même  les  archevêchcz  de 
Cofcncc , de  Salcrnc , & lcvêché  de  Trente , avec  les 
abbaïcs  du  Mont  Cafiïn  & de  Cave.  Le  pape  préten- 
dant alors  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  Laurent  de 
Mcdicis,  écouta  trop  facilement  François  Pazzi,  qui 
avoit  conjuré  fa  perte , & celle  de  Julien  de  Mcdicis. 
Son  frere  Riario  qui  étudioit  à Pifc  , eut  ordre  de  fe 
trouver  à Florence,  pour  animer  les  conjurez  par  fa 
prcfcncc  -,  mais  ce  deflein  aïanc  échoüé,  il  fut  prefque 
déchiré  par  la  populace  en  1478.  L’horreur  du  dan- 
ger qu’il  courut , le  rendit  extrêmement  pâle  pour 
tout  le  refte  de  fa  vie.  La  fortune  le  favorifa  encore 
fous  le  pontificat  d’innocent  VIII.  mais  elle  l’aban- 
donna fous  celui  d’Alexandre  VI.  Comme  il  avoit 
beaucoup  contribué  à l’élc&ion  de  ce  pontife , il 
croïoit  que  ce  fcrvice  fixeroit  le  bonheur  de  fes  cou- 
fins,  fils  de  Jerome  Riario  fon  oncle.  Il  fe  trompa, 
car  Alexandre  VI.  les  dcpoiiilla  des  principautcz  de 
Forli  & d’Imola,  Sc  fit  même  arrêter  la  princelfe 
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Catherine  leur  mcrc.  Le  cardinal  fc  vit  donc  con-  

traint  de  chercher  un  azile  en  France,  & fe  trouva  N‘  I*11, 
depuis  à l’élc<5Vion  de  Pic  III.  de  Jules  II.  & de  Leon 
X.  Sous  le  pontificat  de  ce  dernier  il  fut  complice  de 
la  conjuration  du  cardinal  Pétrucci  contre  fa  fainteté  j 
on  l’arrêta  & il  fut  prifonnicr  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Quelque  temps  après  le  pape,  à qui  il  avoüa 
fon  crime,  loi  pardonna  gencreufcmcnt  ; enfuite  il 
fe  retira  à Naples,  où  il  mourut  le  feptiéme  Juillet 
de  cette  année  : fon  corps  fut  porté  à Rome  & inhu- 
mé dans  leglife  des  douze  Apôtres. 

Jean  Reuchlin , dont  on  a déjà  parlé , mourut  auiTi  Lxxnr. 
cette  année  le  troifiéme  de  Juillet  à Sturgard,  âgé  de  ch!n! Jca"  Rcu* 
foixante-fept  ans.  Las  des  difputes  qu’il  avoit  eues  ct°' 

avec  les  Dominiquains , il  fe  retira  d’abord  à Ingol- 
ftad,  où  fes  amis  lui  procurèrent  une  penfion  de  deux  jnartf  XVl./ntl. 
cens  écus , pour  y enfeigner  le  grec  & lhebreu.  Les 
Dominiquains  fatiguez  eux-mêmes  de  l’avoir  pour-  c.rm.' 
fuivi  fi  long-temps  8c  fi  injufterrrent,  voulurent  s’ac- 
commoder avec  lui,  & païcr  les  frais  du  procès  -,  ils 
lui  offrirent  même  de  lui  obtenir  une  abfolution  de 
Rome,  dont  il  n’avoit  pas  befoin,  n’aïant  pas  mé- 
rité les  ccnfurcs  qu’on  avoit  lancées  contre  lui  ; mais 
avant  que  la  promeffe  des  Dominiquains  fût  exécu- 
tée , la  pefte  aïant  attaqué  la  ville  d’Ingolftad , Rcu- 
chlin  fe  retira  à Tubinge,  où  il  fut  prié  d’enfeigner  le 
grec.  On  n’eut  pas  l’avantage  de  profiter  long  temps 
de  fes  leçons  ; épuifé  par  fes  études  continuelles,  6c 
par  les  chagrins  que  les  affaires  qu’on  lui  avoient  fut 
citées  lui  avoient  caufez,  il  fut  attaqué  d’une  jaunifle 
mortelle  : dès  qu’il  fentit  que  le  mal  étoit  fans  remc- 
de  j il  fc  fit  tranfporter  à Stutgard,  où  il  mourut , 
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S4  Histoire  Ecclesiastique. 
comme  on  vient  de  le  dire.  Malgré  toutes  les  tra- 

1SlI‘  verfes  qu'il  cffuïa  pendant  fa  vie,  il  ne  laiffa  pas  de 
compofer  beaucoup  d’ouvrages.  Il  traduifit  du  grec 
en  latin  les  livres  d’Eufebc  de  la  vie  de  Conftantin  le 
grand,  & les  queftions  diverfes  attribuées  à faine 
Atbanafe.  Il  compofa  un  ouvrage  de  la  parole  mira- 
culcufc  : De  'verbu  mirifico , divilé  en  trois  livres  en  for- 
me de  dialogue  entre  un  philofophe  qu’il  nomme 
Sidonius,  & un  chrétien  appelléCapnion -,1c  premier 
expofe  ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  dans  la  phi- 
losophie païenne,  8c  le  fécond  découvre  les  fccrets 
cachez  fous  les  noms  hébreux , 8c  particulièrement 
celui  de  Dieu  : un  troiliémc  paroît , qui  fc  fert  des 
principes  de  l’un  8c  de  l'autre  , pour  prouver  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  fit  un  autre  ouvrage  de  l'art  ca- 
baliftiquc , aulfi  divifé  en  trois  livres,  entre  un  Juif,  - 
un  Mahomeran  8c  un  philofophe  Pytagoricien.  On 
a dit  que  pour  rendre  les  adverfaires  ridicules,  il  pu- 
blia des  lettres  fous  le  titre  de  Lettres  des  hommes 
oblcurs,  Littcr.e  obfcurorum  virorum , dans  lefquellcs 
il  tourne  en  ridicule  les  théologiens  fcholaftiqucs , 
dont  il  imita  le  ftile  ; mais  il  n’cft  pas  certain  que 
ces  lettres  foient  de  lui,  8c  quelques-uns  les  ont  at- 
tribuées a Henri  Huttenjricn  n’cft  plus  divertiftant 
que  cct'ouvrage,  qui  irrita  fi  fort  les  moines,  qu’ils 
le  firent  mettre  à l’index  : Erafmc  ne  l’a  point  ap- 
prouvé , 8c  s’il  eft  de  Rcuchlin , on  peut  dire  que  c’eft 
le  dernier  qu’il  compofa.  Ses  ennemis  voulurent  l’en* 
velopper  dans  l'affaire  de  Luther,  mais  il  ne  voulue 
prendre  aucune  part  à toutes  ces  conteftations  qui 
troubloicnt  l’églile. 

cmm.  Rcuchlin  fut  fans  contredit  un  des  plus  fçavans 
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hommes  de  fon  temps  : c’eft:  fans  raifon  qu’on  le  croie 
le  premier  des  Chrétiens  qui  le  foie  applique  àl’étudc 
des  livres  des  Juifs,  puifqu’on  voit  dans  le  treiziéme 
ficelé  un  Raymond  Martin,  fçavant  Dominiquain  , 
qui  avoit  fait  une  étude  particulière  du  Talmud  & 
autres  livres  de  ce  genre,  & qui  avoit  compofé  en 
hel?reu.  Rcuchlin  écrivoit  aufliayec  beaucoup  d’élo- 
quence ; l'Allemagne  n’avoit  alors  que  lui  fcul  quelle 
pût  oppofer  aux  fçavans  d’Italie  ; il  ne  leur  cedoit  en 
rien  pour  la  beauté  du  difeours , & il  les  furpafloit  de 
beaucoup  en  fciencc.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimez 
féparément  en  divers  temps’ à Tubinge,  à Francfort 
& ailleurs. 

La  guerre  qui  croit  entre  Charles  V.  & François  I. 
ne  fut  pas  moins  favorable  à Soliman  empereur  des 
Turcs,  fils  de  Sclim,  quelle  l’étoit  à tous  ceux  qui 
cherchent  à s’agrandir.dans  les  divifions.  Ce  nouvel 
empereur  entrant  dans  tous  les  vaftes  defleins  de  fon 
pcrc  , apres  avoir  appaifé  une  révolte  excitée  en  Sy- 
rie, & fait  mourir  le  gouverneur  Gazelle,  qui  en 
étoit  regardé  comme  le  chef , vint  en  Hongrie  avec 
unepuiifantc  armée.  Le  fuccès  de  fes  armes  augmen- 
tant fon  courage  & fa  hardielTc  , il  aflïegea  Belgrade 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année , & la  prit 
en  fix  femaincs.  Charles  V.  en  eut  beaucoup  de  re- 
gret, parce  qu’il  craignoit  que  la  perte  de  cette  ville 
n’entraînât  avec  elle  celle  de  toute  la  Hongrie.  Les 
Chrétiens  rachetèrent  quelques  reliques,  fçavoir  les 
corps  des  faintes  Thcte  &i  Vcncrande,  les  bras  de 
fainte  Barbe  , &c  une  image  miraculcufc  de  la  fainte 
Vierge  , que  Soliman  avoit  fait  emporter  àConftan- 
tinoplc  ; mais  comme  ce  prince  vit  qu’ils  étoient  fort 
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Il  fc  rend  maître 
de  Beîgr.iJc. 
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LXXVI. 
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Proportions  dé- 
férées à li  faculrc 
de  théologie  fur 
les  fcptilturcs. 

T>*  Argtntri  , in 
tolltft.  J I(  die . He 
nov.  error . to.  I. 
f.  401. 


I XXVIII. 
Cenfiirc  qu’elle 
prononce  fur  ces 
proportions. 


Histoire  Ecclesiastique. 
emprefTez  pour  les  obtenir  , il  fit  venir  Jeremie  pa- 
triarche de  Conftantinople , & lui  dit  qu’il  vouloir 
qu'on  lui  comptât  douze  mille  ducats  pour,  ces  reli- 
ques ; fc  que  fi  on  ne  les  vouloic  pas  racheter  à cette 
condition,  il  les  feroit  jetter  toutes  dans  la  mer.  Cette 
fomme  étoit  exorbitante , mais  la  crainte  de  voir  pro- 
faner un  tréfor  que  le  patriarche  & les  autres  chrétiens 
regardoient  comme  véritable , & par  confequcnt 
comme  très  précieux,  fit  qu’on  tira  cette  fomme  des 
fideles,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine,  parce  qu’ils 
éroient  pauvres.  Ce  Jeremie  qui  retira  ces  reliques  des 
mains  de  Soliman  , avoir  fuccedé  à Théolcptc  , qui 
avoit  été  dépofé  à caufe  de  fa  vie  fcandalcufc  , par 
une  aflcmbléc  d’évêques,  qui  fut  tenue  avec  la  per- 
mifiion  de  Soliman. 

Le  dix- neuvième  de  Juin  de  cette  même  année , 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  les  fix  propo- 
ficions  fuivantes.  I.  Il  y a beaucoup  de  danger  de 
recevoir  quelque  chofe  pour  les  fépultures , parce 
qu’il  n’cft  rien  dû  en  cette  occafion.  II.  Tous  ceux 
qui  reçoivent  quelque  chofe  pour  cela  font  fimonia- 
ques,  facrileges  & voleurs.  III.  C’cftune  erreur  dans 
l'églife  de  Dieu  de  recevoir  pour  ce  fujet.  IV.  La 
coutume  ne  peut  pas  cxcufcrccux  qui  reçoivent  ainfi, 
& ils  s’cxpolcnt  à la  damnation.  V.  Tous  ceux  qui 
reçoivent  pour  les  fépultures  font  damnez.  VI.  Si 
l’affaire  étoit  portée  dans  quelque  parlement , ceux 
qui  reçoivent  feroient  déclarez  fimoniaques,  & con- 
damnez à reftituer. 

Ces  fix  propofitions  avoient  été  prêchées  dans 
l’églife  cathédrale  de  Sées  pendant  le  carême  de  cette 
année,  & l’évêque  les  avoit  fait  déférer  à la  faculté 
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par  un  do&eur  nommé  Jean  Guillin.  La  faculté  pro- 
nonce dans  fa  ccnfurc,  que  les  quatre  premières  pro- 
pofitions ainfi  placées  fans  diftin&ion,  font  feanda- 
lcufcs  & féditieufcs,qu’on  ne  doit  jamais  les  prêcher, 
& que  fi  elles  l’ont  été,  le  prédicateur  doit  les  révo- 
quer j & confefler  qu’on  peut  recevoir  quelque  cho- 
fe après  la  cérémonie  de  la  fépulture,  fuivant  les 
louâmes  coutumes  établies.  Elle  qualifie  enfuite  les 
deux  dernières  propofitions  de  téméraires,  & ajoute 
quelle  ne  prétend  pas  favorifer  les  exa&ions  injuftes 
& exorbitantes,  & qu’on  doit  exhorter  les  évêques 
à ne  les  point  permettre. 

Le  cinquième  de  Décembre  la  même  faculté  ccn- 
fura  les  propofitions  fuivantes  de  Jérôme  Clichtouë. 

I.  Qu’il  étoit  permis , & qu’il  n’étoit  pas  défendu  par 
la  loi  divine  ou  naturelle  de  vendre  les  bénéfices. 

II.  Qu’il  n’eft  pas  défendu  par  la  même  loi  de  rache- 
ter les  penfions.  III.  Qu’il  n’efi;  pas  défendu  de  mê- 
me de  vendre  des  bourfes  de  colleges.  IV.  Qu'il  cft 
permis  de  négocier,  vendre,  acheter  un  jour  de  fête 
ou  dans  un  lieu  faint.  Clichtouë  avoit  avancé  ces 
propofitions  dans  fa  thefe,  dite  majeure,  foutenuë 
le  huitième  d’O&obrc , & à laquelle  avoit  préfidé 
M.  Jean  Barthélémy,  religieux  de  l’ordre  de  Cl- 
teaux.  Ces  propofitions  aïant  feandalifé  pluficurs 
perfonnes,  Noël  Bcda  fyndics’en  plaignit  à l’affem- 
blée  du  quatrième  de  Novembre,  & denjanda  que 
le  fcandale  fût  réparé  : la  faculté  ajourna  le  préfi- 
dent  & le  liccnticà  cornparoîtrc  pour  expofer  le  fens 
dans  lequel  ils  entendoient  ces  propofitions  ;&  après 
avoir  été  oüis , elle  ccnfura  les  quatre  propofitions , 
& déclara  que  la  première  étoit  erronée  & tendante 
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Autre  cenfiirc 
toi  chant  les  trois 
MjgJcfainès. 

D’ A rentré , 
initie  to.  i.  colt, 
judtc.  &c. 

Dupin,  b.bl.des 
Mttr.  to.  x ",  i ï tn- 
yuar  o p.  ni. 


8S  Histoire  Ecclesiastique. 
à introduire  dans  1 eglife  la  fimonie  défendue  par  le 
droit  divin  ; que  la  lcconde  étoit  fauflc,  fcandalcu- 
fc,  &ouvroir  une  porte  à la  vente  des  bénéfices  en 
parlant  du  rachat  pécuniaire  des  penfions  ecclelîafti- 
ques  ; que  la  troifiéme  cft  fcandalcufc , & favorife 
un  gain  honteux  ; que  la  quatrième  énoncée  fans  di- 
ftimftion  eft  faulTc,  fcandaleufe  & impie.  On  enjoi- 
gnit à Clichtouc  de  foutenir  des  propofitions  con- 
traires aux  précédentes  ; à quoi  fon  préfident  & lui 
confentirent. 

Je  trouve  encore  une  autre  cenfure  de  la  meme 
faculté,  rendue  dans  la  grande  folle  de  Sorbonne  le 
famedi  neuvième  du  mois  de  Novembre,  & confir- 
mée dans  une  autre  aflembléc  aux Mathurins  le  pre- 
mier Décembre  , pour  décider  qu’il  n’y  a qu’une 
faintc  Magdclainc.  Saint  Grégoire  pape  cft  le  pre- 
mier qui  ait  enfeigné  nettement  que  la  pcchcrclTc 
dont  parle  faint  Lue,  Marie  fœur  de  Lazare  , & Ma- 
rie Magdclaine  ne  font  qu’une  même  perfonne  ; le 
jufte  refpcd  qu’on  a eu  pour  l’autorité  d’un  fi  grand 
faint , avoit  entraîné  toute  l’églifc  latine  dans  fon 
opinion.  Lorfqu’on  commença  à l’examiner  dans  le 
feiziéme  fiecle,  Jacques  le  Fevre  d’Etaples,  & Jolie 
Clitou  firent  imprimer  en  iji?.  un  traité  De  tribus 
& unica  Magdeleru.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  Jean 
Fifeher , évêque  de  Rochcftcr,  & Marc  Grandval. 
On  s’attaqua  de  part  & d’autre  , on  répondit , on 
répliqua  ; Se  le*doélcur  Anglois,  qui  ne  foutenoit 
qu’une  Magdelaine,  eut  un  entier  avantage.  Ce  fut  à 
l’occafion  de  cette  difputcquc  la  faculté  de  théologie 
de  Paris s’aflcmbla relie  déclara  qu’elle  étoit  du  fen- 
dillent de  Fifeher,  que  Marie  Magdclaine,  Marie 
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focur  de  Lazare , & la  pechcrefle  ne  font  qu’une  mê- 
me femme. 

La  faculté  parle  de  cette  opinion , comme  elle  au- 
roit  fait  d’un  fentiment  dont  la  décifioneûtététrès- 
importantc  à l’églifc.  » Les  livres,  dit-elle  ,dàns  lef- 
quels  on  a affuré  qu’il  y avoir  plufieurs  Magdelai-  « 
nés,  ont  caufc  beaucoup  de  feandaie  & de  trouble  « 
parmi  le  peuple:  ils  ont  donné  lieu  de  douter  des» 
autres  opinions  que  leglife  enfeigne  par  tradition;» 
ce  qui  portcroit  un  grand  préjudice  au  falut  des  « 
âmes.  Il  n’y  a plus  riendecertain  tk  d’indubitable,» 
ajoute  t’elle, s’il  cft  permis  à un  chacun  impunément» 
& félon  fa  fantaifie  , de  rejetter  les  traditions  des» 
fainrs  peres  reçues  dans  toutes  les  églifcs.»  Après  ces 
grands  principes,  qui  font  vrais  en  eux-mêmes  ,mais 
qui  font  mal  appliquez  ici , la  faculté  déclare  qu’il 
faut  croire  avec  faint  Grégoire  le  grand  que  la  Mag- 
delaine, la fœur de  Lazare,  & la  pcchcrcffe  font  une 
même  perfonne  ; que  ce  fentiment  cft  conforme  aux 
offices  de  l’églife  ; que  fi  ces  offices  font  differens  , 
c’cft  que  l'égide  a eu  égard  aux  differens  états  où  cette 
fainte  s’eft  trouvée  ; qu’on  doit  embraffer  & fuivre 
ce  fentiment  comme  autorifé  par  l’évangile  , par 
le  fentiment  des  faints  dodteurs , & par  celui  de  1 e- 
glife  catholique  ; qu’on  ne  doit  point  fouffrir  l’opi- 
nion contraire  , tk  fait  défenfe  à cous  fes  membres  de 
l’enfeigner  ou  de  la  prêcher. 

Comme  depuis  cette  cenfure  mcffieurs  de  Tille- 
mont  , Bailler  & d’autres  ont  beaucoup  éclairci  cette 
queftion  : » La  faculté  , dit  M.  Dupin,  n’eft  plus  pre- 
fentement  dans  la  même  opinion  , d’autant  plus  » 
que  1 cglife  n’en  a jamais  fait  l'objet  tle  notre  foi , «« 
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^ N j «ifaïant  aucun  interet  à l'unité  ou  à lji  multiplicité 
» de  ces  faintes.  Au  relie,  il  paroît  affezaifé  de  déci- 
• der  par  l’évangile  & par  l’antiquité  ccclcfiaftiquc  , 

?u’il  faut  les  diftinguer.  I.  La  pechereffe  étoit  une 
emme  publique  , de  la  ville  de  Naïm  , qui  n’eft 
point  nommée  dans  l’évangile  , qui  ne  vit  Jefus- 
Chrift  que  la  feule  fois  qu’elle  oignit  fes  pieds  ,&  que 
Notre-Seigneur  renvoïa  , en  lui  difant  : Allez  en  . 
paix.  Marie  Magdclainc  au  contraire  étoit  de  Gali- 
lée , d’une  famille  diftinguée  , & Lui  vie  depuis  afli- 
duëment  Jefus-Chrift , après  qu’il  l’eut  guérie  de  fa 
poffeflion.  II.  Marie  Magdelaine  ne  peut  pas  être 
fbeur  de  Lazare:  celle-ci  étoit  de  Bcrhanie  proche  de 
Jcrufalcm  , celle-là  étoit  de  Galilée  : les  évangeliftes 
les  diffinguent  toujours  en  appcilant  l’une  Marie 
Magdelaine  , & l’autre  Marie  foeur  de  Marthe  : les 
adhons  de  l’une  & de  l’autre  font  dillinguces  dans 
. l’évangile.  Les  anciens  peres  avant  faint  Grégoire 
pape  ont  diitingué  ces  trois  femmes  ; aucun  avant  cc 
faint  n’a  confondu  la  pechercffc  avec  la  Magdelaine; 
enfin  les  plus  habiles  écrivains  ccclefiaftiqucs  du  der- 
nier ficelé  en  ont  fait  trois  perfonnes  differentes 
comme  on  le  voit  dans  les  bréviaires  nouvellement 
réformez , & particulièrement  dans  celui  de  l’églifc 
de  Paris. 

lxxxt.  En  attendant  qu’on  procédât  à l’éledtion  d’un 
Officiers  de  Ro-  nouveau  pape,  tous  les  cardinaux  affemblcz  , ex- 

me  nommez  par  ; 11'  7 

j*‘  le  ceptc  ceux  de  Mcdicis , de  Cortonc  , de  Cornaro  & 

Cibo  , nommèrent  les  officiers  qui  dévoient  fervir 
pendant  la  vacance.  Ils  donnèrent  le  commande- 
ment destroupesà  ConflaminComminduc  de  Ma- 
cédoine , le  gouvernement  de  Rome  à Vincent  Ca- 
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raffe  archevêque  de  Naples  , & la  garde  du  palais  a 
Annibal  Ranugo  évêque  de  Spolette.  Ils  tâchèrent 
aulft  de  regler  plufieurs  affaires  , & nommèrent  les 
cardinaux  de  Monri  de  l'ordre  des  évêques  , Picolo- 
mim  prêtre  & Cœfis  diacre  , pour  terminer  celles 
qu'on  n’avoit  pû  finir  ou  arranger  dans  cette  pre- 
mière congrégation  : il  y eut  depuis  tou,s  les  jours 
une  congrégation  dans  la  fécondé  faite.  Dès  que  les 
obfcques  du  défunt  pape  furent  commencées , les 
trois  cardinaux  dç  Monti , Picolomini  & Cccfis , fc 
rendirent  avec  le  camerlingue  dans  la  chambre  du 
premier*  où  ils  donnèrent  ordre  à ce  qui  éroit  né- 
celTairc  pour  la  garde  de  la  ville , des  rues , du  pont 
& des  portes. 

Cependant  les  cardinaux  Grimani,  Soderino,  de 
Ceduno,  dcGonzaguc&  Ferrier  ou  d’Hippone, par- 
tirent des  lieux  où  ils  fc  trouvoient  poi#:  le  rendre  à 
Rome  ; & le  dernier  aïant  été  arrêté  â Pavie  par 
Profper  Colonne,  parce  qu’il  étoitami  des  François, 
le  facrê  college  fut  obligé  d’écrire  à Girolamo,Moro- 
né  , Rotti  &£  autres  barons  du  Milanès  , qu’ils  n’en- 
treroient  point  au  conclave , qu’on  n’eût  mis  ce  car- 
dinal en  liberté.  L’onzième  du  mois  les  obfcques  du 
pape  défunt  étant  achevées  , on  tint  une  congréga- 
tion generale  dans  le  p liais  du  doïen  du  facré  colle- 
ge ,où  l’on  traita  des  chofes  qui  regardoint  le  con- 
clave^ principalement  de  la  garde  du  palais.  Quel- 
ques uns  n’approuvcrenr  pas  la  nomination  du  com- 
te Rangoni , & protcftcrcnc  contre  ; ce  qui  fut  caufc 
que  l’on  manda  deux  feigneurs  de  la  famille  des  Co- 
lonnes, fça  voir  , Vefpafien  & Profper  le  cadet  , & 
deux  de  celle  des  Urfins,  Ludovic  comte  de  Pctiglia- 
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veulent  point  en- 
trer au  conclave 
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ènfuite  on  alla  pour  la  première  fois  au  fcrutin.Les  * 

chefs  des  crois  ordres  avec  le  cardinal  &j4ra  cali , AN’ 
avoient  foin  de  tirer  les  bulleiins  du  calice  -,  & après 
que  Cornaro  en  avoit  fait  la  ledture  , il  les  donnoic 
à lire  à ceux  qui  les  avoient  fignez.  Le  cardinal 
d’Oltic  eut  neuf  voix, Grimani  dix,  Vokere  , Fief- 
que  , Monti  & Ancône  chacun  cinq,  Farncfe  & Ja»; 
conacci  fept , & d’autres  moins. 

Le  premierdc  Janvier  de  l’an  ijn.  on  alla  pour  la 
féconde  fois  au  ferutin  , il  fc  trouva  un  bulletin  où  il 
y avoit  treize  cardinaux  nommez  ; ce  qui  eaufî  tant 
de  bruit  ,que  pluficurs  vouloient  qu’on  le  décachc^ 
tât  : ce  qui  ne  rut  pas  toutefois  exécuté.  Dans  un  au- 
tre on  en  avoit  nommé  jufqu’à  cinq  : le  cardinal 
d’Oftie  eut  dix  voix,  quelques-uns  fept,  d’autres 
cinq.  Au  rroifiéme  ferutin,  qui  fut  le  deuxième  dé 
Janvier,  îc  cardinal  de  Santi  Quatro  eut  quatorze 
voix.  Au  quatrième  fcrucin,  le  quatrième  du  mois  , 
il  n’en  eut  plus  que  cinq  , & Ficfco  neuf.  Le  Icndc* 
main  où  il  y eut  un  cinquième  ferutin,  Fiefco  eut 
encore  neuf  voix  , & quelques  autres  cinq.  Le  joue 
fuivantau  fixiéme  ferutin,  Ctbo  quiétoit  maladeS; 
donc  le  bulletin  fut  porté  par  les  cardinaux  d' An- 
cône & des  Urfins , eut  douze  voix  -,  & dans  le  niemtf 
temps  le  cardinal  de  Santi  Quàcroaïant  crié , c’eft  à ce 
coup  que  nous  ayons  un  pape,  les  cardinaux  deMc- 
dicis , Pétrucci  de  Valence,  Cafhpcgge,  de  Cortone,- 
Amelino  & Rangoni,  fe  déclarèrent  en  fa  faveur; 

Dans  le  meme  temps  Cefarino , qui  avoit  donné  fa 
voix  à Farnefc , changea  en  faveur  d’Egidio  ; ce  quf 
caufaune  grande  contcftation , & fit  duc  à plufieurà 
qu’il  falloit  ouvrir  fon  bulletin  3 mais  quoique  tout 
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LXXXIV. 
d’empereur  agit 
jeu  fecret  eu  fa- 
veur du  cardinal 
Adrien. 

Svertius  Albert , 


94  Histoire  Ecclesiastique. 
le  monde  publiât  que  le  pape  étoit  é!û  , on  en  de- 
meura là , (Si  on  ne  fit  rien  autre  chofe  le  refte  de  la 
journée. 

Le  cardinal  Grimani  s’étant  trouvé  indifpofé  , &c 
volant  plusieurs  intrigues  aufquelles  il  ne  pouvoit 
donner  le^  mains  fans  bleffcr  la  confcicncc  , aima 
mieux  forcir  du  conclave  , quoique  tous  les  autres 
cardinaux  fiflent  tous  leurs  efforts  pour  l’arrêter  ; le 
cardinal  Eg'dio  s’emporta  fort  contre  lecardinal  Far- 
yicfe  : ce  qui  fit  qu’on  en  vint  au  feptiéme  ferutin  , 
où  J«conacci  eut  onze  voix , de  Ficlque  fept,  Urfin 
dix  ,&  Grimani  fept  ; le  huitième  ferutin  fut  aufïi 
fans  fuccès. 

Le  cardinal  \7olfcy  miniftre  d’Angleterre  , n’é- 
pargnoitni  peines  ni  argent  pour  fc  faire  élire  -,  mais 
ce  fut  aufh  inutilement  que  le  cardinal  de  Medicis, 
qui  remua  aufli  beaucoup  pour  avoir  le  plus  grand 
nombre  de  voix.\s?  olfey  crut  pendant  quelque  temps 
que  ce  feroit  lui  qui  l’cmporteroit , parce  que  l’em- 
pereur qui  avoir  un  parn  dans  le  conclave  , lui  avoir 
promis  de  le  faire  élire;  mais  ce  prince  n’avoit  nul 
deffein  de  lui  tenir  parole  , il  vouloir  faire  élire  le 
cardinal  Adrien  Florent  évêque  deTortofc,qui  avoic 
été  fon  précepteur. 

Cette  intrigue  fut  ménagée  fi  adroitement  & avec 
un  fi  grand  fecret , que  les  cardinaux  du  parti  de 
l’empereur, fans  rienfcire  connoître  de  leurs  defleins, 
fe  contentoient  de  rompre  les  mefurcs  du  cardinal 
de  Medicis, en  attendant  que  l’occafion  fe  prefen- 
tâtde  fajrc  réuflir  ce  qu’ils  prétcndoicnt.  L’empereur 
n’étoit  pas  moins  fecret  ; mais  il  étoit  fi  bien,  fervi 
dans  le  conclave,  qu’il  n’appréhendoit  pas  de  man- 
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quer  fon  coup.  Enfin  Adrien  qui  n’avoit  point  en- 
core eu  de  voix,cn  eut  quinze  dans  le  neuvième  feru- 
tin , qui  fut  fait  le  neuvième  de  Janvier  ; celui  qui 
commença  à le  propofer  s’étendit  beaucoup  fur  fes- 
grandes  qualitez  & fur  les  avantages  que  l’égljfe  rc- 
cevroit  de  fon  exaltation.  Le  cardinalde  faint  Sixte 
autrement  delà  Minerve,  appuïa  ce  qu’on  venoit  de 
dire  , & dit  qu’il  lui  donnoit  aulli  fa  voix,  & auffi- 
tôt  les  cardinaux  Colonne, Cavalicri,Monri,Fruftio, 
Picolômini  , celui  d’Ancone  'tà^Ara  cœli,  A'rmelind, 
de  Corne  ,Trani  & d’autres  lui  donnèrent  auffi  leurs 
Voix  , ce  qui  faifoit  quinze  en  tout. 

Alors  le  cardinal  de  Sainte  Croix  dit  à Farnefc 
qu’il  devoir  aulli  lui  donner  la  ficnne  ; mais  Farnefe 
répondit  qu’il  ne  le  pouvait  pas  , parce  qu’Adncn 
étoit  un  étranger  qui  n’avoit  jamais  été  à Rome. 
Tous  lesautres  n’aïant  pas  eu  lemêmefcrupule.plu- 
lîcurs  fe  joignirent  aux  quinze  , enforte  qu’Adrien 
eut  les  deux  tiers  des  voix  ; ce  qui  fuffifoit  pour  être 
élu.  Le  cardinal  de  Medicis  voïant  cela  , fc  rangea 
auffi  dans  le  même  parti , de  peur  que  des  oppofi- 
tions inutiles  ne  luidevinffcnt  préjudiciables  ; ainfi 
l’éledtion  fut  faite  d'un  confenrement  unanime  , &: 
palla  pour  une  élection  miraculeufe  & dirigée  par  la 
ciel,  dans  l’efprit  de  ceux  qui  ignoroient  l’efprit  de 
cabale  qui  y avoir  dominé.  Aufli-tôt  qu’il  fur  élû  , 
Paris  de  Graffis  évêque  de  Pcfaro  , donna  ordre  au 
protonotairc  d’annoncer  fon  élection  ; ce  qu’il  fiten 
ces  termes:  «Nous  avons  un  pape,  qui  eft  monfei- 
gneur  Adrien  Florent  ,né  à Urrctht  aux  P.iïs-Bas,  « 
cardinal  prêtre  de  faint  Jean  & faint  Paul.« 

Comme  Adrien  étoit  en  Efpagne  t on  choifit  aii; 
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fort  les  cardinaux  Pompée  , Colonne  & Alexandre 
Ccfarini , pour  l’aller  trouver  en  qualité  de  légats 
du  facré  college , ôi  en  même  temps  le  conclave  fuc 
ouvert. 

Ce  nouveau  pape  étoitHollandois  ,né  à Utrecht 
le  deuxième  de  Mars  14;?.  fils  d’un  brafleurdebicr- 
re,  félon  d'autres  d’un  tapiflier.  Ses  parens  n’aïant 
pas  les  façultez  neceffaircs  pour  le  faire  étudier  , 
yoïant  d’ailleurs  qu’il  étoit  capable  de  faire  quelques 
progrès  dans  les  fcicnces , le  menèrent  à Louvain  ,& 
lui  procurèrent  une*bourfe  dans  le  college  des  Por- 
cicnSjOÙ  l’on  nourrifloit  de  pauvres  écoliers  gratui- 
tement.  Il  s’y  diftingua  en  pliilofophie  & en  théo- 
logie -,  defortc  que  quand  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur le  vingt-uniéme  de  Juin  de  l’année  1491.  Mar- 
guerite d’Angleterre  fœur  d’Edoüard  IV.  roi  d’Am 
gleterre , alors  veuve  de  Charles  le  Hardi  duc  de 
Bourgogne, & gouvernante  des  Païs-Bas, voulut  elle- 
même  faire  la  dépenfe  de  cette  cérémonie.  Quelque 
temps  après , par  le  crédit  de  cette  princefl'c  , il  Fut 
chanoine  de  leglife  de  faint  Pierre  à Louvain  , puis 
profc’flTcur  en  théologie  , doïen  de  la  même  églife , 

enfin  vicechancclicr  de  l’univcrfitc. 

Maximilien  I.  le  choifit  poutêtre  précepteur  de 
(bn  petit-fils  l’archiduc  Charles,  qui  n’étoit  alors 
âgé  que  de  fep.t  ans , & qui  fut  depuis  roi  d’Efpagnc 
Qc  empereur  fous  le  nom  de  Charles  V.  Adrien  fuc 
envoie  depuis  en  Efpagne  en  qualité  d’ambalfadcur 
auprès  du  roi  Ferdinand,  qui  le  fit  évêque  dcTortOr 
£e  , ville  de  Catologne  ; & après  la  mort  de  Ferdi- 
nand il  partagea  la  régence  d’Elpagnc  avec  le  cardi-r  ’ 
pal  Xnncnès , & demeura  enfin  leul  vi.ceroi  de  ce 
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roi’aume  pour  Charle  V.  Le  pape  Leon  X.  l'avoit 
crée  cardinal  le  premier  de  Juillet  1517.  Il  reçut  la 
nouvelle  de  Ton  éledion  àVidoria  ville  de  la  Bifcayc, 
& audi-rôc  il  prit  les  habits  pontificaux  , & Ce  fit 
nommer  Adrien  VI.  ce  qui  parutd’autant  plus  nou- 
veau que  Tes  prédecefleurs  avoient  toujours  changé 
Icursnoms  depuis  plus  de  cinq  cens  ans. 

Cette  éledion  ne  fut  point  agréable  aux  Romains, 
qui  vouloient  un  pape  Italien:  le  peuple  en  particu- 
lier fut  fi  fâché  de  ce  choix  , qu’il  pourfuivit  les  car- 
dinaux quand  ils  fortirent  du  conclave  , & leur  dit 
beaucoup  d'injures;  ce  qui  l’irritoit  encore  plus,c’eft 
qu’on  avoir  fait  courir  le  bruit  qu'Adrien  demeure- 
roitcnEfpagne,  ou  qu’il  iroit  en  Hollande  du  moins 
pour  y faire  un  longvoïage.  Paul  Jove  rapporte  que 
dans  une  de  ces  émotions  le  cardinal  Gonzague  qui 
paflbit  fur  le  pont  faint  Ange  avec  beaucoup  de  car- 
dinaux , fe  tourna  d’un  air  riant  vcrsles  plus  mutins 
& les  remercia:”  Parce,  dit-il,  qu’il  trou.voit  qu’ils 
en  étoient  quittes  à bon  marché , puifqu’on  fc  con-  « 
tentoit  de  leur  dire  des  injures , Sc  qu’on  ne  les  la-  «« 
pidoit  pas  comme  ils  le  méritoient.  « 

En  attendant  qu’Adrien  vînt  à Rome  , le  facré 
college  nomma  trois  cardinaux  de  chaque  ordre  pour 
faire  Tes  fondions  pontificales,  & demeurer  dans  le 
palais.  Cependant  le  dixiéme  de  Février  les  cardi- 
naux Cibo  & Grimani  s'exeuferent  de  prendre  le  gou- 
vernement de  l’églifc  : Fiefque  eût  voulu  faire  de 
même  ; mais  n’aïant  pas.d’excufe  légitime  , il  fut 
obligé  d’agréer  fa  nomination.  On  lui  accorda  feu- 
Jemcnt  qu'il  ne  dcmcurcroit  pas  dans  le  palais  du 
.Vatican. 

Tome  X XVI.  N 
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Luther  crinuïé  de  fa  retraite,  revintà  Wittemberg 
au  commencement  de  cette  année  ; mais  parce  qu’il 
craignoit  que  l'éleCteur  de  Saxe  qui  ne  l’avoit  point 
rappelle , ne  prit  mal  ce  retour  , il  lui  écrivit  dans  le 
mois  de  Mars  , & lui  manda  qu’il  rcfpcâeroit  tou- 
jours fes  ordres,  & qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  def- 
fein  en  quittant  fa  retraite  ; qu’il  n’ignoroit  pas  que 
pluficurs  le  blàmeroicntdc  s’expoferainfi  au  danger, 
après  avoir  été  profcrit  par  le  pape  & par  l’empereur, 
dont  il  ne  falloir  point  méprifer  la  puiffance  ; qu’il 
avoit  fait  toutes  ces  reflexions  afïezlong-temps.mais 
qu’il  avoit  crû  fon  retour  neceflaire  pour  trois  raifons. 
La  première  , parce  qu’il  en  avoit  été  preffé  par  des 
lettres  réitérées  de Teglife  de  'Wurtemberg  , dont  il 
ne  pouvoit  négliger  la  confcrvation  ; le  foin  de  cette 
églife  & des  peuples  lui  aianc  été  confié  d'une  ma- 
nière particulière  , & leur  falut  lui  étant  bcaucoupi 
cœur.  La  féconde  , que  le  démon  pendant  fon  ab- 
fencc  avoit  troublé  toute  fon  églife , & qu’il  ne  pou- 
voir y rétablir  la  paix  que  par  fa  prefence  ; que  cette 
raifonluiavoitparu  fi  importante, qu’aufïi  tôt  qu’el- 
le lui  eut  été  connue,  il  s’étoit  mis  en  chemin  fans 
aucune  délibération  , parce  que  rien  ne  luiécoit  plus 
cher  que  le  falut  de  fon  troupeau  ; qu’il  auroit  bien 
pû  écrire  , mais  que  c’étoit  un  remede  trop  foible 
dans  la  conjoncture  prefente.  Enfin  latroifiéme, 
qu’il  prévoitune  violente  tempête  qui  menace  l’Al- 
lemagne, parce  qu’elle  méprife  les  bienfaits  de  Dieu 
qui  lui  font  offerts  ; qu’il  clt  vrai  que  piufieurs  ont 
embrafle  la  vraie  dodrine  avec  zele(  c’eftainfi  qu’il 
appelloit  fa  prétendue  réforme  ) mais  qu’ils  la  des- 
honoroientpar  la  corruption  de  leurs  moeurs, en  fai- 
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Tant  mauvais  ufagc  de  cette  liberté  d’efprit  qu’il  leur 

acnfeignc  -,  que  d’autres  s’appliquent  entièrement  à 
Opprimer  cette  même  doctrine , ce  qui  peut  condui- 
re à une  fédition  ; qu’il  avoit  déjà  alTez  affaibli  la 
tyrannie  du  pape  ; mais  que  les  magiftrats  ne  vou- 
lant pas reconnoître  une  fi  grande  faveur  , il  étoit  â 
craindre  que  Dieu  ne  vengeât  le  mépris  qu’ils  fai— 
foient  de  fa  parole , & que  les  malheurs  tombant  fur  « 
eux  les  uns  apres  les  autres , ils  ne  fuflent  ruinez  fans 
relfaurce. 

Il  rapporte  encore  dans  cette  lettre  plufieurs  au- 
tres raifons  de  fan  retour  , fur  lefquclles  il  n’infifte 
pas  , parce  qu’il  dit  que  les  premières  font  fuffilàntcs. 

Il  ajoute  qu’il  prie  l’élcâcur  de  ne  le  point  blâmer 
s’il  eft  venu  â Wittembcrg  fans  fa  pcrrmflion  que 
comme  prince  fouverain  il  n’a  de  pouvoir  & d’auto- 
rité que  fur  les  corps  & les  biens  de  fes  fujets  -,  mais 
que  Jefus-Chrift  eft  maître  abfolu  des  âmes,  dont  le 
foin  lui  aiant  été  confié  , il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  les  aller  fecourir. 

Les  troubles  dont  Luther  parle  dans  fa  lettre  , te. 
avoient  été  excitez  par  Carlortad  â ‘'J/ittembcrg , d^l°uwfaC\v«- 
lorfqu’il  tenta  d’y  renverfer  toute  la  difcipline  de 
l’églife  , en  profitant  de  l abfcnce  de  Luther.  Ce  Car-  > *l 

1,ii  * | / . I / 1 1 / • I Zmagl.  tf.  ai 

loftad  dont  on  a déjà  parle  ailleurs  ,etoit  un  homme 

brutal, ignorant, artificieux  pourtant  & brouillon,  ^.fai/aniigi, »«■. 

fans  pieté , fans  humanité,  plûtôt  Juif  que  Chrétien. 

TJnc  des  plus  fortes  preuves  de  fan  ignorance  eft 
l’explication  qu’il  donna  aux  paroles  de  Jefus-Chrift 
dans  l’inftitution  de  l’cuchariftic  , fouccnant  que  le 
Sauveur  en  difant  : Ceci  cft  mon  corps , n’avoit  au- 
cun égard  à ce  qu’il  donnoit , <5 c vouloir  feulement 
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fe  montrer  lui-même  aflis  à table  comme  îlétoit  avec 
fes  difciples.  ■>  Imagination  fi  ridicule, dit  M.  l’évê- 
'«»  que  de  Meaux  , qu'on  a peine  à croire  qu’elle  ait 
» pu  enti*er  dans  l’efprit  d’un  homme. 

Avant  qu’il  eût  enfanté  cette  interprétation  mon- 
ftrueufe  devant  la  retraite  de  Luther  , il  avoit  fen- 
verfé  les  images  à Wittemberg  , ôté  l’élévation  du 
faint  facrcmcnt,  & même  les  méfiés  baffes,  rétabli  la 
communion  fous  les  deux  cxpeccs.  Luther  n’improu. 
voit  pas  tant  ces  changemens  qu’il  les  trouvoit  faits 
à contre-temps , & d'ailleurs  peu  neceffaires.  » Ce 
>*  n’eft  pas,  difoit-il , que  ce  ne  foit  un  bien  d’abolir 
»>  la  méfie,  mai*  il  ne  faut  pas  le  faire  témérairement 
>>  Si  avec  fcandale  ; Se.  fi  la  mcffen’étoitunemauvaifc 
» ch'ofc  d’elle-mcmc , je  voudrois  la  rétablir:  je  fou- 
» haiterois  que  toutes  les  images  du  monde  fuflent 
•»  détruites  ; mais  il  falloir  commencer  par  ôter  de 
»•  l’efpritdes  peuples  les  images  qui  y font  formées 
» & les  bien  inftruirc  ; après  cela  les  images  rnate- 
» rielles  fcroient  tombées  toutes  feules,  « Mais  ce  qui 
piqua  Luther  au  vif,  fut  que  Carloftad  avoit  mepri- 
fé  fon  autorité  , & avoit  voulu  s’ériger  en  nouveau 
doârcur.  Les  fermons  qu’il  fit  à cette  occafion  font 
remarquables  ; car  fa  ns  nom  mer  Carloftad , ilrcpro- 
choit  aux  auteurs  de  ces  entreprifes,  qu’ils  avoient 
agiians  million  , comme  fi  la  fienne  eût  été  mieux 
établie.  » Je  les  défendrois , difoit-il , aifément  de- 
» vant  le  pape  ; mais  je  ne  fçai  comment  les  juftificr 
» devant  le  diable, lorfque  ce  mauvais  efprit  à l'heu- 
» re  de  la  mort  leur  oppofera  ces  paroles  de  I ccriru- 
» re  ; Toute  plante  que  mon  Pere  11’aura  point  plan- 
• tée  fera  déracinée.  £t  encore  : Us  couroient  Si  ce 
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n’étoit  pas  moi  qui  les  cnvoïois.  Que  répondront-  «<  

ilsalors  î Ils  feront  précipitez  dans  les  enfers.  ««  N'  JJ1Zr 

Dans  un  autre  ferrnon  prêché  encore  à Wittcm- 
bcrg,il  entreprit  de  prouver  qu’il  ne  falloir  pas  cm- 
ploïcr  les  mains , mais  la  parole  à reformer  les  abus. 

C’eft  la  parole  , difoic  il , qui  pendant  que  je  dor-  « 
mois  tranquillement  , & que  je  buvois  ma  bierre  « 
avec  mon  cher  Melanchton  & avecAmfdorf,  atcl-  « 
lement  ébranlé  la  papauté, que  jamais  prince  ni  em-  •* 
pereur  n’en  a fait  autant.  Si  j’avois  voulu  faire  les  « 
chofes  avec  tumulte  , toute  l’Allemagne  nageroit» 
dans  le  fang  , &lorfquc  jetois  à formes,  j’aurois  « . > 

pû  mettre  les  affaires  en  tel  état  que  l’empereur  n’y  «. 
eût  pas  été  en  fureté.  Carlollad  de  fon  côté  ne  • 
demeura  pas  en  repos  :ainfi  poufle  par  Luther  , il  fc 
mit  à combattre  la  doctrine  de  la  prcfcnce  réelle, au- 
tant pour  attaquer  fon  antagomltc  , que  par  aucun 
autre  motif.  Luther  aufli , quoiqu’il  eût  penfé  à ôter 
l'élévation  de  l’hoftie,  la  retint  en  dépit  de  Carlof- 
tad , comme  il  le  déclare  lui-même  : » De  peur,dit  il, 
qu’il  nefemblc  que  le  diable  nous  eût  appris  quel-  « e/ c«/. 
que  chofc.  <■  Dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  fur  la  ré- 
formation  de  Carloft.id,il  lui  reproche  d’avoir  mis  le 
chriftianifmc  dans  des  chofcs  de  néant , à commu- 
nier fous  les  deux  cfpeces , à prendre  le  facremenG 
dans  la  main,  à ôter  la  confeflion , & à brûler  les 
images. 

Mais  il  yeut  un  point  fur  lequel  Luther  ne  le  dés- 
approuva pas  jee  fut  fur  fon  mariage.  Comme  i J a voit 
envie  de  faire  bien-tôt  lui- même  une  pareille  al- 
liance, il  fut  réjoüi  que  Cailoftad  en  eût  donné  " ,r  ", 

J’çxcmple.»Cesnccuds,éciit-il,  mefontun  vrai  plai- 
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"fir  ,quc  le  Seigneur  fortifie  Carlollad  dans  l’a&ion 
>•  qu’il  vient  défaire  pour  réprimer  le  libertinage  pa- 
» piflique.  •»  Cet  hérétique  fux  le  premier  ccclefialti- 
que  d’Allemagne  qui  fc  maria  publiquement,  Si  fes 
difciples  compofcrcnt  des  orailons  impies  Se  rem- 
plies de  blafphémcs  pour  célébrer  ce  honteux  con- 
cubinage. 

La  fureur  de  Luther  contre  l’églife  l’engageoit 
à fc  mêler  détour  : il  entroit  autant  qu’il  pouvoir 
dans  les  fecrets  des  états  Si  des  familles  , Se  s’effor- 
çoit  de  les  détacher  de  l’unité  de  leglife.  Aïant  ap- 
pris qu’on  avoit  aflcmblé  les  états  de  Bohême  , Si 
•qu’on  devoit  y travailler  à y faire  rcconnoîtrc  l’au- 
torité du  pape  , il  eut  la  hardiefle  d'écrire  aux  états 
pour  tâcher  de  les  prévenir  contre  Rome  , Si  d’em- 
pêcher qu’on  ne  reconnût  l’évêque  de  cette  ville  pour 
le  fuccelfeur  desapôtres. Salettreeft  dattée du  vingt- 
neuvième  de  Juillet  : il  dit  qu'il  avoit  fouvent  fou- 
haité  d’aller  en  Boherne  , mais  qu’il  n’avoit  jamais 
ofé  entreprendre  ce  voïage,dc  peur  que  fes  ennemis 
ne  cruflent  qu’ilavoic  pris  la  fuite  II  ajoûte:  ••  J’ef- 
« perebien-tôt  voir  les  Allemands  Si  les  Bohémien» 
» faire  profeflion  d’une  même  foi  : <«  c’eft- à-dire, félon 
lui,  ne  plus  reconnoître l’autorité  du  pape  , Se  le  re- 
garder même  comme  l’antechrift  , Si  Rome  comme 
la  proftituée  de  l’apocalypfe  ; & comme  le  parti  ca- 
tholique dominoit  encore  , il  exhortoit  ces  peuples 
à rompre  le  mur  de  divifion,  & à ne  point  s’écarter 
de  la  do&rine  de  Jean  Hus  Si  de  Jerome  de  Prague. 

Il  fit  dans  la  même  année  un  ouvrage  féditieux 
contre  l’ordre  ccclefiaftiquc  d’Allemagne,  & fur-tout 
contre  les  évêques.  Ccc  écrie  cit  latin , Se  a pour  ri- 
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•tre  : Contre  l’ordre  des  cvêqucs  ainfi  faulîemcnt  ap- 
pelle. Dans  la  préface  Luther  prend  le  titrç  d’ecclc- 
fîaftc  & de  prédicateur  de \7ittembcrg:  ■>  Parce  que, 
dit- il , tant  de  bulles , d'anathemes  & de  condam-  « 
nations  du  pape  & de  l’empereur  m’aïant  ôté  tous  « 
mes  anciens  titres , & aïant  effacé  en  moi  le  cara-  •> 
dere  de  la  bête,&  ne  pouvant  pourtant  pas  demeu-  « 
rcr  fans  titre  , j’ai  crû  pouvoir  me  donner  celui  « 
d’eeelefiafte  de  ’ty'ittemberg  , pour  marque  du  mi-  « 
niftere  auquel  Dieu  m’a,  appelle  , & que  j’ai  reçu  « 
non  des  hommes  ni  par  l’homme  , mais  par  le  don  « 
de  Dieu  & par  la  révélation  de  Jcfus-Chrift.  « Le 
corps  de  l’ouvrage  eft  rempli  d’inveétives  contre 
l’ordre  épifcopal , qu’il  accufe  d’ignorance  , de  dé- 
bauche , de  tyrannie , mais  fur-tout  detre  ennemis 
de  l’évangile  & de  la  vérité  , & idolâtres  : <>  Parce 
qu’ils  fuivent,  dit-il,  les  traditions  des  hommes  & « 
qu’ils  adorent  l’idole  du  pape.  «.  Il  dit  que  les  églifes 
îc  les  monaflcres  font  des  portes  de  l’enfer  & des 
boutiques  de  ceremonies  inutiles.  Il  y déclame  con- 
tre le  célibat  & les  vœux  , & n’oublie  rien  de  ce  qui 
pouvoir  rendre  le  clergé  odieux  &c  faire  foulevcr  les 
peuples , jufqu’i  dire  que  les  évêques  ne  font  tels  que 
par  la  {réduction  de  Satan  , & qu’on  les  doit  regarder 
comme  les  nonces  & les  vicaires  du  démon.  Enfin 
pour  fe  venger  de  ce  que  le  pape  l'avoit  nommé- 
ment excommunié  en  publiant  la  bulle  In  cana  Do- 
mini  ,il  oppofa  une  autre  bulle  de  fa  façon , qu’il  in- 
titula : La  bulle  & la  réformation  du  dodteur  Luther, 
dans  laquelle  il  dit  que  tous  ceux  qui  emploieront 
leurs  forces  & leurs  biens  pour  ravager  les  évêchcz  , 
& pour  abolir  le  gouvernement  des  évêques , font 
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les  véritables  enfans  de  Dieu  ; & qu'au  contraird 
ceuxquiles  défendent  ou  leurobéilTent,  font  lesmi- 
niftres  de  Satan. 

Dans  cette  même  année  Luther  commença  à pu- 
blier une  partie  de  fa  verfion  de  l’écriture  fainte  en 
Allemand , & en  particulier  du  nouveau  teftament  : 
» On  auroit  de  la  peine  à rapporter  , dit  Cochlée  , 
» tous  les  troubles  &c  toutes  les  difeordes  que  cette 
« nouvelle  traduction  du  nouveau  teftament  produi- 
» fit  en  Allemagne, parce  que  Luther  y avoir  change 
» beaucoup  de  chofcs  contre  l’ancienne  verfion  re- 
»>  çûc  & approuvée  par  l’cglifc , retranchant  en  quel- 
»■  ques  endroits,  ajoûtant  en  d’autres , tournant  tout 
» dans  un  mauvais  fens,  principalement  dans  les  no- 
<■  tes  qu’il  avoir  ajoutées  aux  marges , & dans  de? 
» préfaces  où  il  répandoitfon  venin  avec  tant  de  ma- 
■>  lignite  & d’artifice  , qu’il  entraînoit  aifémenc  les 
•>  leCtcurs  dans  fon  parti , & qu’il  en  féduifoit  un 
*>  grand  nombre.»  L’erreur étoit  beaucoup  plus  mar- 
quée dans  les  préfaces  & dans  les  notes  que  dans  le 
texte.  Plufieurs  Catholiques  s’élevèrent  contre  cette 
traduction  , dans  laquelle  ils  découvroient  plus  de 
mille  faufletez.  Jerome  Emfer  doCtcur  de  Leiplick, 
& confeiller  du  duc  Georges  de  Saxe,  entreprit  de 
les  faire  voir  par  un  écrit  ; & pour  donner  aux  Ca- 
tholiques le  contre  poifon  , il  fit  une  traduction  fi- 
delle  & exaCtc,  conforme  au  texte  reçu  dans  leglife, 
& qui  fut  répandue  dans  toute  l’Allemagne,  afin 
que  les  peuples  ne  trouvant  rien  qui  ne  fur  très-  pro- 
pre à les  édifier  & à les  porter  à Dieu  , puftent  fe 
nourrir  de  la  parole  de  Jefus  Chrift  dans-leur  langue 
naturelle  jc’cft  même  une  fage  précaution  d’oppofçr 

l’écriture 
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l’écriture  faintc  fidèlement  traduite , aux  magnifi- 
ques promettes  que  font  les  hérétiques , de  ne  propo- 
fer  a croire  que  ce  qui  fc  trouve  évidemment  dans  la 
parole  de  Dieu.  En  tournant  ce  moïert  contre  eux- 
mêmes  on  en  fait  voir  l'abfurdité , &:  il  n’y  a rien  qui 
ferve  davantage  à la  convcrfion  des  hérétiques , que 
de  leur  mettre  en  main  une  traduction  de  l’écriture 
approuvée. 

On  en  trouve  une  preuve  dans  ce  que  rapporte 
Poflevin , de  la  bible  traduite  en  Polonois  par  les 
Sociniens,  à laquelle  Jacques  Wieki,  célébré  &c  fqa- 
vant  Jefuite,  oj>pofa  une  autre  tradu&ion  de  tbute 
la  bible  en  la  meme  langue.  » Comme  le  dettein  des  « 
Unitaires , en  publiant  ces  verfions  Polonoifes , dit  « 
Poitevin , étoit  de  femer  leurs  erreurs  dans  la  Polo-  « 
gne,  Jacques  Wieki  Jefuite  de  ce  païs-là  eut  ordre  <» 
du  pape  Grégoire  XIII.  de  travailler  à une  tradu-« 
Ction  de  toute  l’écriture  en  cette  langue,  pour  l’op-« 
pofer  à celle  des  Antitrinitaires  : il  la  fit  fur  I'an-« 
cicnne  édition  latine;  elle  fut  enfuitc  imprimée  à « 
Cracovie  la  derniere  année  de  ce  fieele  avec  l’ap- « 
probation  de  Clément  VIII.  & cette  nouvelle  ver-« 
fîon  fut  très-utile  pour  éteindre  les  erreurs  des  nou-  n 
veaux  Ariens  qui  fe  répandoient  dans  ce  roïaume.« 
L’archevêque  de  Gnefne  primat  de  Pologne  fit  les 
frais  de  l’impreflion,  & les  Jefuitcs  dans  le  catalogue 
des  auteurs  de  la  focieté,  après  avoir  dit  que  Wieki 
avoit  fait  imprimer  les  épitres  & évangiles  qui  avoienc 
fait  tomber  des  mains  en  peu  de  temps  les  traductions 
des  hérétiques,  font  cette  réflexion  judicieufe,  «que 
par  ce  itioïen  il  rendit  inutiles  les  artifices  des  héré-  « 
tiques , à cfui  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  d’cmpoi-* 
Tome  XXVI.  O 


An.  ij ii. 


XCVT. 

Traduction  Po- 
lonoi/c  de  la  bi  le 
oppofirc  à celle 
des  Sociniens. 

P#j (fev,in  4 j p ti- 
rât. 


Digitized  by  Google 


An.  ijli. 


XCVII. 

La  vcrfion  du 
nouveau  tefta- 
ment  par  Luther 
cft  condamnée. 
Ef>.  duc.  Georg. 

S*x.*dregemAn - 

glid  apud  Coch - 
hum. 

CochliUS  MH. IJll. 

/ S** 


lotf  Histoire  Ecclesiastique. 

» Tonner  les  faintes  écritures,  qui  font  les  fontaines 
«communes  & publiques  de  leglifc,  & de  les  cor- 
» rompre  par  des  verfions  mauvaifes,  afin  que  ceux 
«qui  puiferont  dans  ces  fources,  n’en  puiflent  boire 
«lans  s’empoifonner  eux-mêmes.  •«  Emfer  Te  propofa 
ce  même  but  en  oppofant  une  verfionfidelle  du  nou- 
veau teftament  à celle  de  Luther  corrompue  Si  alté- 
rée en  tant  d'endroits. 

Le  roi  d’Angleterre  voïant  une  traduction  fi  infi- 
dellc , en  écrivit  aux  princes  d’Allemagne , principa- 
lement à ceux  de  Saxe,  Frédéric,  Jean  Si  Georges, 
pour  les  exhorter  à.  arrêter  le  mal  quelle  produifoit. 
«Prêta  figner  ma  lettre,  leur  dit-il,  je  me  fuis  ref- 
«fouvenu  que  Luther  en  écrivant  contre  moi,  s’ex- 
«eufe  de  ne  pas  répondre  à tout  ce  que  je  lui  ai  ob- 
«jeCté,  parce  qu’il  en  eft  empêche  par  le  temps 
«qu’il  donne  à traduire  l’écriture  fainte.  J'ai  crû  dc- 
«vojr  vous  en  parler,  Si  vous  exhorter  à ne  point 
«fouffrir  la  publication  d’un  tel  ouvrage  : car  quoi- 
«que  je  ne  nie  pas  qu’il  ne  foit  utile  Si  avantageux 
«de  lire  l’écriture  fainte  en  toutes  fortes  de  langues  , 
«aufli  eft- il  tres-dangereux  de  fe  fervir  de  verfions 
«qui  proviennent  de  gens  d’une  mauvaife  foi,  qui 
«tournent  mal  ce  qui  eft  bien  écric  ; enforte  que  le 
«peuple  croit  lire  dans  l’écriture  fainte,  ce  qu’un 
«nomme  exécrable  a puifé  dans  des  hérétiques  aufli 
«exécrables  que  lui.  » Comme  la  traduction  de  Lu- 
ther étoit  déjà  répandue  dans  toute  l’Allemagne  , 
quand  le  prince  Georges  de  Saxe  reçut  les  lettres 
d’Henri  VIII.  tout  ce  que  put  faire  ce  prince , fut  de 
la  proferire  Si  de  la  faire  brûler.  » J’cmploïe  rous  mes 
«foins , écrivit- il  à Henri  VIII.  pour  éloigner  de 
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mes  états  les  écrits  pernicieux  de  cet  homme,  j’ache-** 
te  de  mes  deniers  tous  les  exemplaires  que  je  puis* 
trouver  de  Ton  nouveau  teftament,  perfuadé  qu'il  n’a  • 
pas  eu  d’autre  deflein  en  y travaillant , que  de  faire  « 
couler  plus  adroitement  fes  erreurs  & les  dogmes.  « 
Ferdinand  archiduc  d’Autriche  frere  de  l’empereur , 
en  défendit  aulli  la  publication  par  un  édit  très-fevere, 
ordonnant  fur  de  griéves  peines  à tous  les  fujets  de  fa 
majefté  impériale , qui  étoit  alors  en  Efpagne,  de  re- 
mettre aux  officiers  deftinez  pour  cela  tous  les  exem- 
plaires qu’on  en  auroit , afin  de  les  brûler. 

Luther  fut  tellement  irrité  de  cette  défenfe  , qu’il 
fit  contre  ces  princes  un  traité  de  la  puiflance  fecu- 
licrc,  dans  lequel  il  les  accufc  de  tyrannie  & d’im- 
pieté , & les  traite  d’une  manière  tout  à-fait  outra- 
geante. «Les  tyrans,  dit-il,  ont  publié  leur  édit  en« 
Mifnie , en  Bavière , dans  la  Marche , & en  d’autres  ** 
lieux,  pour  empêcher  le  débit  du  nouveau  tefta-** 
ment,  & ordonner  de  remettre  aux  gouverneurs** 
rous  les  exemplaires  qu’on  en  auroit  ; qu'on  fc  gar-  ** 
de  bien  d’obéir,  parce  que  ce  feroit  livrer  Jcfus-« 
Chrift  même  entre  ics  mains  d’Herode,  qui  levou-  «* 
loit  faire  périr.  « Cette  Conduite  choqua  tellement  le 
prince  Georges  de  Saxe,  qu’il  s’en  plaignit  à l’élec- 
teur Frédéric , & l’exhorta  fort  à punir  Luther.  Le 
roi  d’Angleterre  en  porta  aufli  fes  plaintes  au  même 
prince , & lui  reprefenta  combien  il  y avoit  à crain- 
dre pour  toute  l’Allemagne,  fi  l’on  fouffroit  de  tels 
excès; mais  Luther  étoit  devenu  fi  puiflant,  qu’on 
n’auroit  ofé  entreprendre  de  le  punir  , & l’éle&eur 
de  Saxe , auquel  il  appartenoit  de  réprimer  fon  auda- 
ce , le  laiffa  taire. 
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toS  • Histoire  Ecclesiastique.  '' 
L’empereur  aïant  mis  ordre  aux  affaires  de  Flan- 
dres & d’Allemagne , revint  par  mer  en  Efpagnc , oii 
fa  prcfence  étoit  ncccfTairc.  Comme  il  vouloit  ren- 
dre vifîte  en  paflant  au  roi  d’Angleterre,  il  aborda  à 
Douvres  le  vingt- fixiéme  de  May;  il  y trouva  le  car- 
dinal Volfey,  qui  y étoit  venu  l’attendre  avec  un. 
magnifique  cortège.  Henri  s’y  rendit  lui- même  deux 
jours  après: ces  deux  princes  allèrent  enfuitc  à Lon- 
dres , où  fa  majellé  impériale  fut  rcçûc  avec  beau- 
coup d’honneur  : Henri  lui  donna  l’ordre  de  la  jarre» 
tierc,  & tous  deux  confirmèrent  le  traité  de  Bruges, 
par  lequel  on  étoit  convenu  que  Charles  V.  épou- 
lcroit  la  princefTe  Marie  fille  du  roi  d’Angleterre  ; 
qu’il  entreroit  en  France  du  côté  d’Efpagne,  & Hen- 
ri en  Picardie,  chacun  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  de  pied , & dix  mille  chevaux  ; que 
le  pape  feroit  requis  d’entrer  dans  cette  ligue , de 
même  que  les  Vénitiens,  & que  les  deux  monarques 
s’cmploïcroient  pour  obliger  les  Suifies  à quitter  le 
parti  de  la  France,  ou  du  moins  à demeurer  dans  la 
neutralité.  Henri  VIII.  content  de  ce  traité,  prêta  à 
l’empereur  une  fomme  d’argent  confiderable  dont  il 
avoit  befoin.  On  dit  quelle  jnontpit  à deux  cens 
cinquante  mille  écus. 

Pendant  cinq  femaines  que  Charles  V.  demeu- 
ra en  Angleterre , il  Içut  le  concilier  entièrement 
l’affc&ion  des  Anglois , & fit  le  comte  de  Surrcy 
amiral  de  fa  flotte  pour  le  conduire  en  Efpagne.  Il 
s’embarqua  au  port  d’Auton,  & après  dix  jours  de 
navigation  il  arriva  heureufement  en  Bifcaye.  Il  au- 
roit  bien  voulu  trouver  le  pape  Adrien  àBarcclonnc, 
où  il  l’avoit  fait  prier  de  l’attendre,  afin  de  lui  rea» 
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dre  fes  rcfpe&s  -,  mais  Adrien  qui  avoir  dclîcin  de 
venir  promptement  en  Italie , & qui  craignoit  que 
cette  entrevue  ne  retardât  Ton  voïage,  étoit  déjà  par- 
ti, & avoir  pris  une  autre  route.  Avant  fon  départ 
il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  faire  fçavoir  les 
raifons  qu’il  avoir  de  ne  le  point  attendre.  »Je 
voudrois  vous  voir  & vous  embrafler  , lui  dit-il,  « 
je  n’ai  rien  tant  à cœur  que  de  vous  faluer , de  vous  « 
féliciter  fur  vos  vi&oircs , & de  vous  inftruire  de  « 
l’état  dans  lequel  je  laide  l’Efpagnc,  que  j’ai  gou-  « 
vernéeen  votre  abfence  : mais  je  ne  puis  avoir  cct« 
avanrage,  on  me  preffe  de  partir,  je  fuis  nccdTaire» 
à Rome  , & jc  pourrai  vous  y erre  plus  utile  qu’en  « 
Efpagne  ; vous  êtes  un  prince  trop  jufte  pour  trou-  * 
ver  mauvais  que  je  me  hâte  d’aller  où  mon  devoir  « 
m’appelle.  « Après  avoir  écrit  cette  lettre,  il  prit  con- 
gé de  la  reine,  mere  de  Charles  V.  & lui  recomman- 
da le  gouvernement  du  roïaume , auffi-bien  qu’au 
confeil , à l’amiral  & au  connétable.  L’empereur  ar- 
riva peu  de  temps  après  qu’  Adrien  fut  parti.  Ceux 
qui  s croient  révoltez  pendant  l’abfcnce  de  ce  prin- 
ce, craignoient  d’être  punis  févercmcnt  ; mais  d’un 
grand  nombre  de  prifonniers  arrêtez  pour  ce  fujet , 
il  fit  couper  la  tête  à huic  feulement  qui  méritoient 
cette  peine  pour  d’autres  crimes , & accorda  â tous 
les  autres  une  amniftie  generale , à l’exception  de 
cent  quatre-vingt,  aufqucls  néanmoins  il  pardonna 
encore  peu  de  temps  après.  Ce  fut  avec  un  vrai  cha- 
grin qu’il  commanda  qu’on  fît  mourir  Pierre  d’Ayala, 
comte  de  Salvaticrra  5 mais  fes  crimes  a voient  été 
crès-grands , & fa  qualité  les  rendit  encore  plus  énor- 
mes. ;•  - , . b : ' ■•‘ni  ■ 
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Comme  les  affaires  d’Italie  alloicnt  allez  mal,  Sc 
que  Profper  Colonne,  faute  de  fecours,  avoit  liccn- 
tié  la  plupart  de  fes  troupes,  l’empereur  cmploïa  une 
partie  de  l’argent  que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoit 
prêté,  pour  rétablir  tout  dans  l’ordre  convenable.  Il 
envoïa  une  partie  de  cette  fomme  à Colonne  & à 
Pcfcaire  ; avec  ce  fecours  ces  deux  officiers  entrepri- 
rent de  faire  revenir  François  Sforcc  dans  le  Mila- 
nès,  & de  le  rétablir  dans  Milan  même.  Jerome 
Adorne  fc  chargea  de  conduire  ce  prince , & de  le 
ramener  de  Trente , où  il  étoit  depuis  fix  ans , & il 
s’en  acquitta  avec  autant  de  fuccès  que  d’adrcfTc  ; car 
fur  le  refus  que  les  Grifons  lui  firent  depaffer  par  la 
Valteline,  il  prit  la  route  du  Bergamafquc  ; il  leva 
fix  mille  lanfquenets,  il  mit  Sforcc  à leur  tête  & vint 
joindre  l’armée  impériale,  fans  que  Lautrec  fe  fût 
oppofé  à fon  paffage. 

Cependant  malgré  les  brigues  que  les  Impériaux 
cmploïoient  auprès  des  Cantons , pour  les  empêcher 
de  fervir  dans  l’armée  de  France,  Lautrec  reçut  un 
renfort  de  feize  mille  SuifTes,  qui  le  rendit  fuperieur 
aux  confcdercz.  Ces  Suifies  étoient  conduits  par  le 
bâtard  de  Savoie,  grand-maître  de  France,  le  ma- 
réchal de  Chabanncs,  & Galcas  de  Saint-Severin. 
Les  confederez  déconcertez  par  ce  renfort , réfolu- 
rent  d’abandonner  toutes  les  places  qui  s’étoient  dé- 
clarées pour  eux , à l’exception  de  quatre  ; fçavoir , 
Novarre,  que  Philippe  Torniel  promit  de  défendre 
avec  deux  mille  hommes  ; Alexandrie,  dans  laquelle 
fe  jetta  Hc&or  Vifconti  avec  quinze  cens  fantafiins  ; 
Pavie  avec  deux  mille  Italiens  fit  autant  d’Allemands, 
fous  la  conduite  d’Antoine  de  Levé  j & Milan,  où 
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s’enferma  Colonne  avec  fepe  cens  hommes  d'armes , 
autant  de  chevaux  légers,  & douze  mille  hommes 
d’infanterie.  Comme  les  François  étoient  encore 
maîtres  du  château  de  Milan,  Colonne  voulant  em- 
pêcher qu’ils  ne  reçurent  du  fecours,  s’avifa  de  les 
enfermer  d’une  double  circonvallation,  & de  loger 
Ton  armée  entre  deux.  Lautrcc  approcha  néanmoins 
de  la  place  pour  rcconnoîtce  l’armée  ennemie  ; mais 
trouvant  les  retranchemcns  bien  fortifiez,  & defef- 
perant  de  les  forcer , il  réfolut  de  fe  retirer.  Pendant 
qu’il  déliberoit  fur  fa  retraite , Colonne  qui  l’obfcr- 
yoit , fit  mettre  le  feu  à une  coulevrine  qui  étoit  pla- 
cée fur  le  rempart.  Le  coup  emporta  Marc- Antoine 
Colonne  neveu  de  Profper,  qui  commandoit  la  ca- 
valerie légère  de  France,  & Camille  Trivulce,  fils 
naturel  du  maréchal  de  ce  nom. 

Lautrcc  avant  fa  retraite  ruina  les  moulins  des  en- 
virons, dans  le  deffein  d’affamer  la  ville,  détourna 
les  eaux,  & crut  par-là  obliger  les  troupes  ennemies 
à fe  débander  ; enfuitc  il  alla  fc  camper  à Caftano  , 
où  il  fut  joint  par  Jean  de  Mcdicis , qui  lui  amenoit 
trois  mille  fantaffins  & deux  cens  chevaux.  Là  il  ap- 
prit que  François  Sforce  étant  parti  de  Trente  avec 
les  fix  mille  lanfquenets,  & aïant  traverfé  le  Vcronois 
& le  Mantoiian , étoit  arrivé  à Plaifance , & que  le 
marquis  de  Mantouë  l’avoit  joint  avec  fa  gendarme- 
rie pour  le  conduire  à Pavie  , & enfuite  à Milan, 
dès  qu’il  fe  prefenteroit une  occafion  favorable.  L’en- 
vie de  s’oppofer  à ce  partage  l’obligea  de  décamper. 
Aïant  appris  dans  le  même  temps  que  le  maréchal  de 
Lefcun  fou  frere  revenoit  de  France  avec  un  convoi 
d’argent  Sc  quelques  foldats  fantaffins  qu’j  avoit 
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\ ""  '' 1 * débarquez  à Gènes  -,  le  feigneur  de  Montmorency  fur 

N-  ijii-  détaché  avec  trois  mille  Suifles,  mille  foldats  Italiens 
i.e  ft[g«nr  de  & deux  cens  hommes  d’armes  pour  efeorter  Lefeun , 
Montmorency  va  & jui  faciliter  le  paflage  du  Tefin.  Ce  feigneur  eut 
récha!  de  Lefeun.  allez  de  peine  a exécuter  cette  commilhon,  parce 
que  François  Sforcc,  qui  étoit  déjà  à Pavie,  avoit  été 
informé  de  fa  marche  : il  fut  aflez  heureux  pour  être 
joint  par  le  capitaine  Boucard  de  Refuge,  qui  com- 
mandoit  la  gendarmerie.  La  précipitation  avec  la- 
quelle ce  capitaine  s’avança  avec  fes  gendarmes , fie 
lever  tant  de  poufliere , que  Sforce  & le  trfarquis  de 
Mantouë  crurent  qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras  tou- 
tes les  forces  de  Lautrec,  &:  fe  retirèrent  à Pavie. 

Montmorency  ainfi  délivré  du  péril  qu’il  venoit 
de  courir,  tourna  du  côté  de  Novarre  en  attendant 
cv.  le  maréchal  de  Lefeun.  Comme  le  château  de  cette 

*bprc.kL  place  tenoïc  encore  pour  les  François  > ü relolut  de  le 

rendre  maître  de  la  ville  ; mais  dans  l’impoffibili- 
hté  de  l’attaquer  de  ce  côté-là,  à caufe  des  rctran- 
chcmens  que  la  bourgeoifie  avoit  fait,  il  fit  drelTer 
deux  grolTes  pièces  de  batterie  contre  l’endroit  des 
murailles  oppofé  au  château,  & la  brèche  étant  allez 
grande,  il  commanda  aux  Suides  de  monter  à l’af- 
laut,  n’aïant  point  d’autres  gens  de  pied  ; mais  quel- 
ques inftances  & prières  qu’il  pût  leur  faire,  ils  refu- 
ferent  abfolumcnt  : «Parce  qu’ils  ne  dévoient  être 
«cmploïez,  difoient  ils,  que  pour  combattre  en  plei- 
»ne  campagne.  « Montmorency  fut  donc  obligé  de 
faire  descendre  de  cheval  fes  hommes  d’armes,  & fe 
mettant  à leur  tête , força  la  mur-aillc  & fe  rendit 
maître  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  étoient  dedans  , 
furent  tuez  ou  faits  prifonniers  -,  on  ne  pardonna 
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qu'au  comte  Philippe  Tornicl,qui  en  étoit  gouver- 
neur , tous  les  autres  furent  égorgez  , pour  les  punir 
de  la  maniéré  cruelle  dont  ceux  de  Novarrc  avoient 
traité  les  François , dont  ils  avoient  ouvert  le  ventre 
pour  y faire  manger  leurs  chevaux,  après  l’avoir 
rempli  d’avoine  dans  le  temps  que  ces  malheureux 
refpiroient  encore.  Quelque  temps  après  le  maré- 
chal de  Lcfcun  arriva  avec  fon  convoi , & s’étant 
joint  au  chevalier  Baïard  &à  Montmotency,  ils  pri- 
rent encore  Vigevano. 

Profpcr  Colonne  fuppofant  que  Lautrec  ne  le 
viendroit  point  attaquer  jufqu  ace  que  Montmoren- 
cy l’eût  rejoint , écrivit  de  Milan  à Sforce  qu’il  prit 
occafion  de  Ce  rendre  au  plutôt  dans  cette  ville  avec 
les  fix  mille  lanfquencts  qu’il  conduifoit , il  alla 
même  au-devant  de  lui  à moitié  chemin,  & ce  prince 
fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie  de  la  part 
des  habitans,ravis  de  revoir  le  fils  de  leur  ancien  fou- 
verain.  Lautrec  aïant  quitté  fon  camp  de  Cadan  s’e- 
toit  venu  pofter  à Binafquc  entre  Milan  & Pavic  ; il 
crut  pouvoir  fc  rendre  maître  de  cette  dcrnicre  ville, 
fur  l’avis  que  Sforce  n’y  avoit  laide  qu’une  très-foi- 
ble  garnifon,  commandée  par  le  marquis  de  Man- 
touë.  Après  y avoir  fait  une  brèche  aflez  confidcra- 
ble  avec  fon  artillerie , fes  troupes  jointes  à celles  des 
Vénitiens , montèrent  à l’alfaut  & furent  vigourcu- 
fement  rcpoudccs.  Dans  une  autre  attaque  du  côté 
d’une  faulTc  porte  fur  le  Tefin  , qui  n’eut  pas  un 
meilleur  fuccès,  laRochepofé  y fut  bledé  à la  jambe 
d’un  coup  d’arquebufe  ,&  Riberacy  fut  tué  ; ce  qui 
arriva  par  la  faute  d’un  capitaine  nommé  Colombie- 
rcs  , qui  étant  chargé  d’attaquer  cette  faude  porte  ^ 
Tome  XXVI.  ..  P 
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s’arrêta  pendant  tout  le  combat  {prie  bord  de  la  ri- 
vière , comme  s’il  n’eût  été  envoie  que  pour  être 
fpc&ateur.  La  nuit  fuivantc  mille  Corfes  & autant 
d’Efpagnols  fe  coulèrent  dans  la  ville  fans  être  apper- 
^ûs,  & Profper  Colonne  y étant  arrivé  avec  l’armce 
impériale,  Lautrec  fut  obligé  de  lever  le  fiege,  mar- 
cha droit  à Marignan  , & de-là  partant  à la  vûë  de 
Milan  , alla  fe  porter  à la  petite  ville  de  Monza , 
afin  de  recevoir  le  reftede  l’argent  qui  lui  venoit  de 
France. 

Les  confcdcrcz , fur  l’avis  de  ce  convoi  d’argent, 
détachèrent  de  leur  armée  Anchife  Vifconti  avec 
un  camp  volant , à delTcin  de  l’enlever  ; ainfi  le  tré- 
foricr  fut  contraint  de  demeurer  à Aronc  , étant 
trop  foible  pour  entreprendre  le  partage.  Cet  argent 
devoit  fervir  à païer  les  Suiffes  : ils  eurent  patience 
•pendant  quatre  jours  ; mais  au  bout  de  ce  temps- là 
informez  que  le  convoi  croit  arrêté , leurs  officiers 
allèrent  trouver  Lautrcc  & lui  demandèrent  de  l’ar- 
gent, ou  la  permiffion  de  fe  retirer  , ou  qu’il  les  me- 
nât combattre  l’armée  ennemie.  Elle  étoit  portée  à 
lia  Bicoque  , maifon  de  campagne  à trois  milles  de 
Milan  , où  il  y avoir  un  grand  pire  qui  pouvoir  être 
aifément  fortifié  , 5c  qui  étoit  entoure  d’un  large 
foffé;  ce  qui  auroit  rendu  le  combat  très  périlleux 
pour  les  attâquans.  Les  officiers  François  reprefen- 
terent  donc  aux  Suiffics  que  c ’étoit  violer  toutes  les 
loix  de  la  guerre  que  d’attaquer  l’ennemi  dans  un 
porte  fi  avantageux , qu’il  n’y  avoit  que  des  coups  à 
gagner;  que  Argent  qui  étoit  à Aronc  arriveroie 
dans  cinq  ou  fix  jours  fans  aucun  rifquc  ; que  les 
troupes  des  confederez  perdant  l’cfpcrance  del’cnle- 
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ver  fe  débanderoient , d’autant  plus  que  le  nouveau 
pape  n’avoit  pas  dequoi  lespaïer , & qu’il  yavoit  plus 
de  deux  mois  que  l’empereur  n’avoiefait  aucune  re- 
mife  d’argent  pour  l’Italie;  mais  toute  laréponfedes 
SuilTcs  fut  argent , congé  ou  bataille  ; & tout  ce 
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Clx. 

Les  Suiifes  de 
Farinée  Françoiic 

qu’on  put  obtenir  d’eux  ,c’eft  qu’ils  donnoient  tout  robü^ïà r«ba* ' 
Je  lendemain  à'Lautrec  pour  reconnôître  les  retran-  tre- 
chemens  de  la  Bicoque  , & oberver  l’ennemi.  dn 

La  plupart  des  officiers  François  étoient  d’avis 
qu’on  laiflat  aller  IcsSuifTcs,  ôc  qu’on  diftribuât  ce 
qui  rcftcroitdc  troupes  dans  les  places  qui  tenoienc 
encore  pour  la  France  dans  la  Lombardie  ; mais  Lau- 
trcc  qui  ne  fuivoit  pas  aifément  les  confeils  des  au- 
tres , réfolut  l’attaque  du  camp  des  ennemis  , après 
que  Crcquy  feigneur  de  Pondormy  le  fut  allé  recon- 
noître. Le  general  François  divifa  fon  armée  en  trois 
pour  faire  autant  d’attaques.  Montmorency  donnoic 
à l’avant-garde  avec  huit  mille  SuifTes  , à la  tête  def- 
quels  il  marchoit  accompagné  de  quelques  feigneurs 
qui  s ctoient  mis  aux  premiers  rangs.  Le  corps  de 
bataille  étoit  commandé  par  LautrcC , qui  avoit  avec 
lui  le  maréchal  de  Chabannes,  & le  bâtard  de  Sa- 
voie. Le  troifiéme  corps  confiftoit  dans  l’armée  Vé- 
nitienne, qui  n’avoit  pas  voulu  fc  mêler  avec  les  *■ 

François,  &nerecevoit  les  ordres  que  du  duc  d’Ur- 
bin  fon  general.  Pierre  de  Navarre  marchoit  devant 
avec  fes  troupes  Gafconnes  , & beaucoup  de  pion- 
niers pour  applanir  les  chemins  : le  maréchal  de  Lef-  G»UtUU  1. 14. 
cun  détourna  fur  la  gauche , & fit  un  circuit  pour 
furprcndreavec  fa  cavalerie  le  pont  des  confcdcrez, 
pendant  que  les  Suiffcs  iroient  droit  au*  rctranchc- 
mens.  Lautrec  au  contraire  s’avança  fur  la  droite'^ 
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& le  duc  d’ U rbin  fc  mit  fur  une  éminence  où  il  étoit 
à couvert  des  ennemis.  On  lit  dans  Guichardin  que 
Lefeun  fit  prendre  à Tes  foldats  la  croix  rouge  , afin 
de  tromper  les  troupes  impériales,  qui  portoient  cet- 
te marque  , & leur  faire  accroire  qu’ils  venoient  à 
leur  fccours. 

Profpcr  Colonne  averti  par  fes  cfpions  du  deflfein 
des  François,  avoir  appelle  de  Milan  François  Sforcc 
avec  les  fix  mille  lanfquencts  ; le  refte  des  troupes 
confédérées  fut  rangé  dans  le  camp,  avec  ordre  de 
fe  tenir  fur  la  défenlive.  Les  Suifics  de  l’armée  Fran- 
çoife  étoient  déjà  près  des  lignes  couverts  d’une  col- 
line : on  leur  confcilla  de  faire  altc  jufqu’à  ce  quo 
l'artillerie  Se  les  pionniers  de  Navarre  les  eufTenc 
joints,  Se  que  Lefeun  fûc  arrivé  à l’endroit  qu’il  de- 
voit , afin  de  commencer  les  deux  afiauts  en  même 
temps;  mais  les  Suifles, (ans  écouter  aucun  avis,  fran- 
chirent le  folle  qui  étoit  devant  eux, pour  monter 
fur  la  contrefcarpe  .,  & paroilTant  à la  portée  du  ca- 
nondepuislcspicds  jufqu’à  la  tête, ils  perdirent  mille 
de  leurs  meilleurs  foldats,  avant  même  qu’ils  culfent 
abordé  le  fofle  dans  lequel  les  autres  fc  jetterent  à 
corps  perdu  ; mais  l’aïant  trouvé  fi  profond  qu’à  pei- 
ne pouvoicnt-ils  atteindre  aux  rctranchcmens  du 
bout  de  leurs  piques , il  leur  fut  impolfiblc  de  palier 
au-delà  ; ils  ne  lailfercnt  pas  de  faire  effort  pour  ga- 
gner la  contrefcarpe  ; mais  le  canon  Se  les  arquebu- 
siers des  confedercz  , qui  les  miroient  en  sûreté  par 
les  ouvertures  du  parapet , n’en  manquoient  prcfque 
aucun,  lien  périt  encore  deux  mille  avec  leur  gene- 
ral Albert  4e  la  Pierre,  Se  quatorze  de  leurs  meilleurs 
capitaines.  Le  dépit  de  ne  pouvoir  donner  un  fcul 


Livre  cent  vingt- septi e’m e.  117 
coup  à ceux  qui  les  tuoient  en  fc  mocquant  d’eux  , 
les  jetta  dans  une  efpcce  d’immobilité,  dont  ils  ne 
fortirent  que  pour  fuir  avec  précipitation. 

D’un  autre  côté  Lcfcun  avoit  achevé  fon  circuit 
pour  attaquée  le  pont  ; mais  il  le  trouva  fi  bien  ghr- 
dé  par  les  lanfqucnets  que  Sforce  y avoit  cnvoicz  , 
qu'incapable  deréfifter  à tant  d'ennemis,  il  futcon- 
traint  de  fc  retirer  vers  Lautrcc  fon  frère  , après  y 
avoir  perdu  beaucoup  de  foldats  & d’officiers.  Son 
malheur  vint  de  n’avoir  pas  été  fécondé  par  les  deux 
autres  corps  de  l’armée  Françoife  , qui  ne  firent  au- 
cune diverfion.  Lautrec  ne  put  perfuader  aux  Suifles 
de  retourner  au  combat.  Leduc  d’Urbintint  l’armée 
de  Venife  dans  un  pofte  couvert , d’où  elle  ne  pou- 
voit  voir  l’armée  des  confcdercz,  ni  en  être  vûej  de 
forte  qu'elle  demeura  auffi  immobile  que  fi  elle  ne 
fût  venue  que  pour  regarder  le  combat,  ou  pour  dé- 
fendre le  bagage.  Les  ennemis  délivrez  de  la  crainte 
des  Suifles,  tournèrent  toutes  leurs  forces  du  côté  du 
ponc  i Lcfcun  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  ,1e  comte 
de  Montfort  fils  ainé  du  comte  de  Laval , & les  fei- 
gneurs  de  Gravillc,  de  la  Guiche  , de  Tournon  , de 
Launay,  Roquelaure  , Miolans  y périrent  j Mont- 
morency fut  renverfé  par  terre  d’un  coup  qu’il  reçue, 
mais  les  Tiens  le  retirèrent,  & il  guérit  de  fes  bleffii- 
rcs.Tcl  fut  le  malheureux  fuccès  de  la  bataille  de  1» 
Bicoque,  qui  fc  donna  le  vingt- deuxiémed’ Avril, 
ü l’on  peut  appeller  bataille  une  aôtion  dans  laquelle- 
les  confcdercz  ne  fortirent  point  de  leurs  retranche-- 
mens.  Quelques  hiftoriens  comptent  jufqua  ciha 
mille  hommes  tuez  de  l’armée  Françoifc  : du  côté 
des  ennemis  dom  Pedro  de  Cardona  comte  de  Coii- 
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faro  fut  tué  , le  fils  du  marquis  de  Pefcaire  &c  le  ma f- 
quisduGuâft:  dangereufement  blcfiez.  Par  cette  dé.  # 
faite  les  François  perdirent  entièrement  le  duché  de 
Milan  , dont  François  Sforcc  fut  mis  en  poffclîîon. 

Le  lendemain  vingt-troifiéme  d’ Avril , qui  étoic 
le  lundi  de  Quafimodo  , Lautrcc  paffa  à Trczzo  , & 
le  jour  fuivant  les  Suiffes  s’en  retournèrent  dans  leur 
païs , & le  general  François  affez  confterné  de  ce  dé- 
part, eut  la  complaifance  dé  les  conduire  jufqu’à 
Buifaroio  , & de  les  couvrir  dans  le  chemin  avec  fa 
cavalerie.  Pefcaire  vouloit  les  pourfuivre,  mais  il  en 
fut  empêché  par  Profper  Colonne  , qui  ne  voulut 
pas  qu'on  hazardât  la  victoire  qu’on  venoit  de  rem- 
porter,-ni  qu’on  fécondât  la  témérité  des  Suiffes  par 
une  préfomption  qui  feroit  encore  plus  blâmable. 
Ils  fe  retirèrent  donc  en  bon  ordre  & fans  aucun 
danger.  Lautrec  du  refte  de  fon  armée  garnit  les  pla-j 
ces,  &c  mit  une  forte  garnifon  dans  Lodi  pour  con- 
ferver  Crémone  ; mais  Bonncval  qui  commandoit 
dans  cette  première  place,  fe  laiffa  furprendre  par 
François  Sforce,  qui  l’attaqua  fi  vivement  ,que  tous 
fes  gens  y entrèrent  Sc  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville, 
& de  tout  ce  qui  étoit  dedans  j la  garnifon  fut  faite 
prifonnicrc  au  nombre  de  trois  mille  fantalfms  &î 
trois  cens  hommes  d’armes  , fans  même  avoir  pu 
prendre  les  armes.  Pefcaire  prit  auffi  la  ville  de  Co- 
rne avec  une  capitulation  honorable  ; cependant  les 
ennemis  y étant  entrez  , les  François  furent  dévali- 
fezeontre  ledroit  des  gens.  Le  gouverneur  de  Pizzi- 
ghitonc  fe  rendit  aufli  âla  première  fommation  de 
Pefcaire  ; & les  confederez  pouffant  toujours  leurs 
conquêtes  vinrent  afficher  Cremonc;dont  Pontdor- 
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my  avoit  été  obligé  de  remettre  le  gouvernement  à ~ 

Lefcun,qui  y étoit  arrivé  avec  Jean  de  Medicis.  La  N*  1*17" 
place  fut  fi  preflee,  que  le  maréchal  capitula  pour  fe  rendre' 
rendre  dans  trois'tnois;  ou  dans  quarante  jours,  fc-  utm.  du  filai  j 
Ion  Guichardin , s'il  n’étoit  fecouru  par  le  roi  de  'cùucUrd.i.  i4. 
France , & le  fccours  n’aïant  point  été  envoie , la  ca- 
pitulationfut  exccutée.  Enfin  pour  comble  de  mal- 
heur les  ennemis  fnrprirent  Aronc , où  étoit  le  con- 
voi d’argent  qu’on  envoïoit  de  France,  & les  Veni-. 
tiens  nepenferent  plus  qu  a quitter  le  parti  des  Fran- 
çois & à faire  leur  accommodement  avec  l'empe- 
reur. 

Lautrcc  entièrement  déchu  de  I’cfperancede  cort- 
ferver  ce  qui  reftoità  la.  France  dans  le  Milanês  ,• 
n’aïant  plus  que  quatre  cens  lances  & quelque  infan- 
terie Gafconne , prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France 
avec  deux  de  fes  domeftiques  feulement , & de  paf- 
fer  travefti  par  le  pais  des  Suifles  pour  n’être  point 
reconnu.  Il  laifla  à Lefcun  fon  frere  le  commande- 
ment du  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient  ; il  conjura- 
les  gouverneurs  des  châteaux  de  Milan  , de  Novarrc  > 

& de  la  ville  de  Crémone  , qui  n’étoient  pas  encore 

rendus,dc  foutenir  l’honneur  de  la  France,&  fe  prépa * 

roit  à (on  départ,  lorfqu’il  eut  encore  le  chagrin  d’ap- 
prendre que  Profper  Colonne. avec  fon  armée  s’étoit 
rendu  maître  de  Gènes.  Cette  ville  étoit  libre  & avoir  ^ cxvi. 
alors  pour  doge  Octavien  Fregofe,  qui  étoit  entière-  prennent  la  ville 
ment  à la  dévotion  de  François  I^qui  y avoit  mis 
Pierre  de  Navarre  avec  une  bonne  garnifon  ponr  la 
défendre.  Les  Impériaux  ne  pouvant  fouffrir  que 
cette  ville  qui  étoit  la  clef  de  la  Lombacdic  par  mer,- 
ne  fût  pas  à-lempcreur , firent  fommer  le  doge  do 
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porter  le  peuple  à charter  les  François  de  la  ville  J 
promettant  de  leur  donner  le  partage  libre  pour  re- 
tourner en  France.  Fregofe  Pauroit  fort  fouhaité^ 
mais  il  n’étoit  pas  le  maître , parce  que  dans  le  même 
temps  Pierre  de  Navarre  étoit  entré  dans  le  port  avec 
deux  galcres  &C  environ  deux  cens  François.  Bene- 
detto  Vivaldi  envoie  par  Pefcaire  parloit  encore  au 
doge  , lorfque  quelques  foldats'Efpagnols  apperce- 
vanc  dans  la  muraille  un  endroit  écroulé  qui  n’étoit 
point  gardé , parce  qu'il  y avoir  fufpcnfion  d’armes, 
s’unirent  à quelques  bataillons  , s’emparèrent  de  la 
brèche  , montèrent  fur  la  muraille  , & crièrent  vic- 
toire : d’autres  les  fuivirent,  auffi-tôt  la  ville  fut  pri-1 
fc  d’artaut  & abandonnée  au  pillage , qui  fut  fi  grand 
que  l’on  n’épargna  pas  même  les  églifes.  Colonne  &c 
Pefcaire  avoient  feulement  défendu  aux  foldats  de  ne 
point  attenter  à l’honneur  des  femmes , & de  ne  fai- 
re mal  à aucunGcnois,  ordonnant  au  furplus  de  tuer 
tous  les  François  qui  tomberoient  fous  leurs  mains, 
ou  les  faire  prifonniers.  Le  doge  Fregofe  fut  arrête 
& dépofé  ; on  l’enferma  dans  l’ifle  d’Ifchiaj  où  il 
mourut,  & Jerome  Adornc  fut  mis  à fa  place. 

Ce  dernicrToup  ôta  à François  I.  toute  efperance 
de  conferver  ce  qui  lui  reftoit  dans  le  Milanès.  Il 
rappella  les  troupes  qu’il  yenvoïoitau  nombrede  ftx 
mille  fantaflïns  & de  quatre  cens  hommes  d’armes  , 
fous  la  conduite  du  duc  de  Longueville  , qui  apprit 
la  perte  de  Genes  à Villeneuve  d’Aft  , d’où  il  écrivit 
au  roi  ; & fa  majefté  fur  fa  lettre  lui  manda  de  rame- 
ner fes  troupes  en  France.  Ce  retour  fur  caufe  qu’on 
remit  Crémone  aux  confcdercz,  fuivant  les  articles 
de  la  capitulation  donc  on  étoit  convenu  ; la  garni- 
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fon  Françoife  qui  y étoit  fc  retira  dans  le  château  , 
dans  lequel  on  mit  pour  commander  le  feigneur  de* 
Bunon,  qui  le  défendit  plus  d'un  an , jufqua  l’arri- 
vée de  l'amiral  Bonnivct  en  Italie , avec  de  nou- 
velles troupes.  Cependant  Lautrec  étoit  arrivé  en 
France.  On  ne  peut  nier  que  ce  feigneur  n’eût  com- 
mis plufieurs  fautes  durant  cette  guerre,  aïant  eu  tort 
de  laifTer  faire  la  jon&ion  de  François  Sfôrcc  à Prof- 
per  Colonne  ; d'avoir  laifle  joindre  fix  mille  lanfquc- 
ncts  à l’armée  impériale  ; d’avoir  afliegé  Pavic  uns 
prendre  toutes  les  mefures  ncceflaircs  pour  s’en  ren- 
dre maître,  fans  parler  des  vexations  qu’il  exerçoie 
fur  les  Milanois  en  temps  de  paix , & de  la  trop  bon- 
ne opinion  qu’il  avoir  de  lui-même , & qui  étoit  cau- 
fe  qu’il  ne  fe  rendoit  jamais  aux  avis  de  fes  vieux  offi- 
ciers : cependant  il  faut  lui  rendre  cette  jufticc,  que 
s’il  fut  malheureux  en  Italie,  on  doit  en  attribuer 
la  caufe  au  défaut  de  paiement  des  troupes,  qui  ne 
venoit  pas  du  roi,  qui  avoir  ordonné  qu’on  envoïâc 
en  Italie  quatre  cens  mille  écus , ni  de  Lautrcc  qui  ne 
les  reçut  p«s  ; mais  de  l’avarice  de  madame  de  Savoie 
mcrc  du  roi , qui  haiffoit  mortellement  ce  general 
de  l’armée  Françoife,  & qui  retira  cette  fomme  des 
mains  de  Jacques  de  Beaune  feigneur  deScmblançay, 
furintendant  des  finances. 

Lautrcc  n’obtint  une  audience  du  roi  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Par  le  crédit  du  connétable  il 
fut  introduit  en  plein  confeil , il  fe  prefenta  hardi- 
ment devant  fa  majefté,  qui  lui  reprocha  d’abord 
qu’il  ne  pouvoit  voir  de  bon  œil  un  homme  qui  lui 
avoit  fait  perdre  le  plus  beau  duché  de  la  Chrétien- 
té. »Il  cft  vrai,  fire  , répliqua  Lautrcc,  mais  votre 
Tome  XXVI.  Q 
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» majefté  en  cil  la  feule  caufe  ; j’ai  entretenu  pendant 
• lSlz • sdix-huit  mois  fon  armée  fans  aucune  folde  ; les 
«SuilTcs  qui  n’étoient  pas  paï'ez  m’ont  contraint  de 
«livrer  bataille  aux  ennemis  à la  Bicoque.  Je  pré- 
«voïois  bien  qu’elle  ne  me  feroit  pas  avaniageufe  ; 
«mais  j’y  fus  forcé,  parce  qu’autrement  ils  fe  reti- 
» roie/it.  » Le  roi  étonné  de  ce  difeours , lui  répartit , 
qu’il  lui  avoir  envoie  quatre  cens  mille  écus  jaour 
païer  fon  armée;  à quoi  Lautrec  répondit,  qu’il  étoit 
vrai  qu’il  avoit  reçû  les  lettres  qui  lui  donnoient  avis 
qu’il  toucheroit  cette  foin  me , mais  qu’il  n’avoit  rien 
touché.  A ces  mots  le  roi  tranfporté  de  colere  , fit 
appcller  Scmblançay,  & lui  demanda  compte  de  qua- 
tre cens  mille  écus  qu’il  avoit  eu  ordre  d’envoïcr  à 
l’armée  d’Italie.  Scmblançay  qui  ne  connoilloit  pas 
le  danger  qui  le  menaçoit , répondit  ingénument, 
que  le  même  jour  que  les  aliénations  pour  le  Mila- 
nès  avoient  été  drclfécs , madame  la  régente  setoit 
faifie  de  la  fomme , pour  être  paiée  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  dû  tant  en  penfions  & gratifications,  que  pour 
les  duchez  de  Valois,  de  Touraine  &:  d’Ajijou,  dont 
elle  étoit  donataire  ; qu’après  lui  avoir  reprefenté 
qu’elle  alloit  épuifer  le  trélor  roïal  , elle  l’avoit  me- 
nacé de  le  perdre  s’il  ne  la  fatisfaifoit  pas , en  afiurant 
qu’elle  avoit  alTcz  de  crédit  pour  le  mettre  à couvert 
de  toute  pourfuitç,  & qu’il  lui  fuffifoit  d’avoir  fa  quit- 
tance. 

cxx.  Le  roi  pour  achever  de  s’éclaircir,  entra  dans  l’ap- 

d h luncc^ con—  parlement  de  fa  mere  avec  Semblançay  , & celui  ci 
Lcë'df  f/rdunte!  r^Pcta  devant  elle  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire  ; ce  qui 
D'Thc*',  hi/i.  la  mit  fi  fort  en  colere,  qu’elle  donn^  un  démenti  au 
B'U»r.  i.  i7.  furintendant , & demanda  jufticc  au  roi  contre  un 
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téméraire  qui  vouloit  la  rendre  coupable.  Mais  com-  7 

me  dans  de  femblables  affaires  forage  tombe  d’ordi-  N"  1fllm 

naire  fur  les  plus  foiblcs,  Semblançay  fut  arrêté  dans 

l’antichambre  du  roi  ; & le  chancelier  du  Prat  ami 

de  la  régente,  & ennemi  caché  du  furintendanr , fit 

cnfortc  que  fa  majefté  nommât  des  commiffaircs 

pour  lui  faire  fon  procès , quoique  l’accufé  alleguâc 

ion  privilège  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  les 

chambres  du  parlement  affemblécs.  Le  pcculat  fut 

le  fcul  crime  fur  lequel  on  inllruifit  le  procès , & il 

fut  condamné  à mort,  foit  que  les  juges  appréhen- 

dafl'ent  d’irriter  fa  partie  en  opinant  à de  moindres 

peines,  ou  qu’ils  fufTent  prévenus  de  la  penfée  qu’on 

ne  pouvoir  long  temps  manier  les  deniers  du  roi , 8c 

demeurer  fidèle. 

L’amiral  Bonnivet  qui  commandoit  dans  Fonta-  exxr. 
rabie  , en  fut  rappelle  par  François  I.  & le  comte  du 
Ludc  fut  envoie  en  fa  place.  A peine  l’amiral  fut- il  bic-  , 

- \ . I D.  Ju«»  Jï,  ,OK. 

parti,  que  les  Llpagnols  vinrent  avec  une  pu:fiantc  de  Vt  tu  y h:fl.  de 
armée  pour  la  recouvrer,  8c  ne  pouvant  la  forcer  à " p ll" 
caufc  de  la  réfiftancc  opiniâtre  du  comte,  ils  tentè- 
rent de  la  ruiner  par  famine.  Il  y avoit  un  an  entier 
qu’ils  étoient  devant,  & les  afTicgez  péri iToicnt  tous 
les  jours  ou  par  les  maladies , ou  par  la  famine  ; cn- 
forte  que  la  garnifon  ctoit  réduite  à moins  de  trois 
cens  hommes , au  lieu  de  quatre  mille  dont  elle  avoit 
été  compoféc.  François  I.  revenu  de  la  conftcrna- 
tion  où  l’avoit  jetté  la  perte  du  Milancs,  envoïa  le 
maréchal  de  Chatillon  avec  des  troupes  capables  de 
fecourir  la  place  ; mais  ce  maréchal  étant  mort  fur  fa 
route  à Dacqs , le  maréchal  de  Chabanncs  fut  envoie 
pour  prendre  fa  plate  fur  la  fin  de  cette  année  : il  s’a- 

Qjj 
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vança  julqu’à  la  rivière  deBidafloa,  en  attendant  que 
la  flotte  de  France  commandée  par  Lartigue  vice- 
amiral  de  Bretagne  , parût  pour  favorifer  fon  atta- 
que. La  flotte  ne  parut  point,  ce  qui  n’empêcha  pas 
Chabannes  de  fe  prefenter  devant  les  lignes  des  Es- 
pagnols , & de  les  forcer.  La  retraite  des  ennemis  lui 
rendit  libre  l’entrée  de  la  ville,  qu’il  trouva  prefquc 
déferte  : il  eut  foin  de  la  ravitailler  ; & du  Lude  aïanc 
mis  en  fa  place  Franget  lieutenant  de  la  compagnie 
de  Châtillon  , qui  y fit  fort  mal  fon  devoir , alla  en 
cour  pour  y recevoir  les  loiranges  qui  étoient  dues  à 
fa  valeur. 

L’empereur  aïant  appris  la  levée  de  ce  fiege  en  ar- 
rivant en  Efpagne , en  eut  d’autant  plus  de  chagrin  , 
que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoir  promis  de  fccourir 
les  Efpagnols , & d’aider  à chafler  les  François  de 
Fontarabie.  Les  Impériaux  & les  Anglois  avoicnc 
uni  leurs  forces  d’un  autre  côté,  c’eft-à-dirc  , en  Pi- 
cardie & en  Champagne -,  mais  ils  n’y  firent  rien  de 
fort  important.  Ces  deux  armées,  l’Imperiale  com- 
mandée par  le  comte  de  Bure,  & l’Angloife  par  le 
comte  de  Surrey  , étoient  tellement  fupcricures  à cel- 
les de  France , que  le  duc  de  V endôme  qui  comman- 
doit  en  Picardie  , n’étoit  pas  en  état  de  leur  réfifter  : 
ainfi  apres  avoir  mis  de  bonnes  garnifons  dans  les 
places,  il  fe  contenta  d’incommoder  feulement  les 
ennemis  avec  un  petit  corps  qui  les  cotoïoit  fans 
ceflc.  Dans  le  mois  de  Septembre  les  deux  generaux 
firent  le  fiege  d’Hefdin  ; ce  qui  obligea  François  I.  à 
tout  emploïer  pour  avoir  de  l’argent.  On  commença 
d’aliéner  le  domaine  du  roi  en  faveur  du  duc  de  Lor- 
raine, à qui  l’on  vendit  les  fouverainetez  de  Banville 
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& de  Château  fur  Mozelle,  & les  letttes  patentes  en 
furent  expédiées  , malgré  les  oppofitions  du  parle- 
ment de  Paris  & de  la -chambre  des  comptes  : le  roi 
voulut  être  obéi.  On  continua  de  vendre  les  charges 
de  juftice,  d'en  créer  un  grand  nombre  de  nouvel- 
les, dont  la  monarchie  s etoit  aifément  pafle  durant 
plus  d’onze  cens  ans , d'augmenter  les  tailles,  & d’in- 
venter toutes  fortes  de  nouveaux  impôts.  Le  roi  fit 
même  enlever  du  tombeau  de  faint  Martin  à Tours, 
la  grille  d'argent  que  Louis  XL  y avoit  fait  faire,  & 
qui  pefoit  fix  mille  fept  cens  foixante  & feize  marcs  ; 
on  la  çorta  à la  monnoïe  pour  en  fabriquer  des  piè- 
ces, ou  d’un  côté  l’on  voïoit  la  figure  de  cette  grille. 
On  dit  que  c etoit  le  chancelier  qui  donnoit  ces  con- 
fiais au  roi. 

L’armée  qui  avoit  afliegé  Hcfdin,  fut  cinq  ou  fix 
femaines  devant  cette  place  fans  la  pouvoir  prendre, 
le  comte  de  Vendôme  y avoit  fait  entrer  Bicz,  Sau- 
cour  & la  Lande  trois  officiers  pleins  de  valeur  & 
d’experience,  qui  fe  défendirent  avec  tant  de  cou- 
rage pendant  les  quarante-deux  jours  que  dura  le  fie- 
ge , que  les  Impériaux  & les  Anglois  réduits  à la  moi- 
tié de  leurs  foldats  par  la  défertion,  & ne  pouvant 
plus  coucher  fous  leurs  tentes  à caufe  des  pluies  qui 
tomboient  toutes  les  nuits , furent  contraints  de  fc 
retirer.  De  Bure  reprit  le  chemin  de  Flandre  , & le 
comte  de  Surrey  fut  obligé  de  s’embarquer  pour 
l’Angleterre  fur  la  fin  d’O&obrc  , après  s’être  appro- 
chez de  Corbie  , qu’ils  trouvèrent  fi  bien  fortifiée  , 
& la  garnifon  fi  bien  difpoféc  à fe  défendre,  qu’ils 
n’oferent  en  entreprendre  le  fiege.  Cependant  ils 
brûlèrent  Dourlcns  & les  villages  d’alentour,  à quoi 
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fe  termina  leur  expédition  : enforte  que  tous  les  cf- 
n.  ijix.  £orcs  ^ l’empereur  & du  roi  d’Angleterre  n’auroient 
pas  fait  grand  mal  à François  I.  pendant  cette  cam- 
pagne , s’il  n’eût  pas  été  lui-même  la  caufe  du  mau- 
vais fucccs  de  fes  armes  en  Italie,  par  la  négligence 
qu’on  apporta  à fournir  l’argent  ncccflairc  pour  l’en- 
tretien des  troupes. 
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LITRE  CENT  FI NGT-HVIT lE’M E. 

LE  pape  Adrien  VI.  étoit  parti  de  Tarragonc  , 
ville  de  Catalogne  fur  la  mer  Mediterranée , le 
deuxième  Août  de  cette  année.  Comme  il  eut  un 
vent  favorable,  il  ne  fut  pas  long-tempsà  aborder  à 
Genes,  où  il  féjourna  pendant  trois  jours.  Il  vit  cet- 
te ville  encore  défoléc  du  pillage  qu’elle  avoit  fouf- 
fert  deux  mois  auparavant.  Néanmoins  le  fénat  lui 
rendit  tous  les  honneurs  donc  il  fut  capable.  Fran- 
çois Sforce  nouveau  duc  de  Milan  , Profper  Colon- 
ne & le  marquis  de  Pefcaire  vinrent  lui  baifer  les 
pieds,  & le  prier  de  les.  abfoudre,  s’ils  avoient  en- 
couru quelques  cenfures  dans  le  fac  de  Genes.  Mais 
Adrien,  qui  avoit  été  irrité  de  cette  adtion  , ne  fut 
point  touché  de  leur  humiliation,  &il  leurrépondic 
d’un  ton  fec  : » Je  ne  le  peux  , ni  ne  le  dois,  ni  ne 
le  veux.  ■>  De  Genes  le  pape  fe  rendit  au  port  de  Li- 
vourne, où  il  fut  reçu  du  cardinal  de  Medicis  & de 
cinq  autres  des  ambalTadeurs  des  princes  d’Icalie  , & 
de  François  de  Gonzague  chef  de  l’armée  ccclefiafti- 
que  ; ils  le  conduifircnc  tous  à Civitta-  Vecchia,  où 
les  cardinaux  Pompée  & Colonne  , & François  des 
Urfins,  députez  par  le  fénat,  vinrent  au-devant  de 
lui  à fon  débarquement,  Sc  le  conduifirent  fous  un 
dais  jufqu’à  l’églife.  Le  lendemain  il  s’embarqua  pour 
Oftic  avec  dix- huit  galeres,  & monta  fur  le  Tibre 
jufqu’au  monafterc  de  faint  Paul.  Il  coucha  dans  ce 
monaftere  le  vingt-huitième  d’Août,  & s’y  revêtit 
de  la  mitre  & de  la  chape , voulant  entrer  dans  Ro- 
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~~  me  avec  ccc  habillement.  Il  y arriva  le  lendemain 

AN.  ijii.  vjngC  ncUYiéme  du  même  mois,  le  peuple  & le  cler- 
iifc  ^nd  i Rome,  gé  vinrent  au-devant  de  lui,  & l’accompagncrcnt 
Ptjuvic.  h, fi.  comme  en  proceflion  jufqu’au  Vatican.  Adrien  fc 
rendit  d’abord  au  grand  autel,  où  tous  les  cardinaux 
vinrent  lui  bailer  les  pieds,  & enfuite  toutes  les  au- 
tres perfonnes  fans  obferver  aucun  rang.  L’aprcs- 
midi  il  monta  à cheval  avec  fon  chapeau  & l’étole 
au  cou,  & fe  rendit  à faint  Pierre  , après  avoir  tra- 
verfé  la  rue  des  Juifs  & le  champ  de  Flore.  Quand  il 
y fut  arrivé , il  y prit  fa  place  ordinaire , & y reçut 
de  nouveau  des  cardinaux  les  marques  de  rcfpedt 
qu’on  nomme  improprement  l’adoration, 
ni.  Le  trentième  après  avoir  dit  la  meffe  pontificale- 

ment  dans  la  chapelle  de  faint  André , il  reçut  la 
rhiare  fur  les  degrez  de  leglife  de  faint  Pierre  par  les 
vi.t.yp.  416-  mains  du  cardinal  Cornaro  , & fut  folemnellement 

Onttibr.  tn  vit»  f N , t % , \ C 

fontif,  couronne  : apres  cette  ceremonie  il  traira  tout  le  ta- 

cré  college  dans  la  fallc  d’innocent  VIII.  Il  défendit 
les  arcs  de  triomphe  que  les  Romains  avoient  cou- 
tume de  faire  dans  ces  circonftanccs , & en  fit  inter- 
rompre un  qui  étoit  déjà  fort  avancé,  & qui  coûtoit 
plus  de  cinq  cens  ducats  d’or,  parce  qu’il  regardoit 
ces  fortes  de  décorations , difoit  il , comme  des  ref- 
tes  du  paganifmc  qui  ne  convcnoient  point  à des 
Chrétiens. 

iv.  La  première  chofe  à laquelle  Adrien  s’attacha , 

J1  G«tln°rour  étant  arrivé  à Rome , fut  de  réformer  les  mœurs  du 
pi“cWir  u clergé , & de  rétablir  la  difeipline  ecclefiaftiquc  : 
i,iiU€Vic'  hJl‘  ^ans  ce  c^e^'e^n  *1  choifit  deux  hommes  cxcellens 
& d’une  probité  connue  ; le  premier  fut  Jean-Pierre 
Caraffc  archevêque  deTheate,  vulgairement  Chicti, 

& 
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& le  fécond  Marcel  Gaëtan  de  Thicnc.  Adrien  pre- 
noit  leur  confeil  & fui  voie  leurs  lumières.  Quand  ils 
lui  faifoient  voir  un  abus,  il  examinait  avec  eux  les 
moïens  de  le  réformer,  Se  leur  permettent  de  les  met- 
tre en  œuvre.  Senfibleaux  maux  que  la  prédication 
des  indulgences  Se  leur  multiplication  avoient  faits  à 
J’églife , il  s’appliqua  particulièrement  à en  empêcher 
les  abus.  Il  ôta  aux  frères  Mineurs  le  pouvoir  de 
prêcher  celles  qui  avoient  été  accordées  en  faveur  de 
ceux  qui  contribueroient  à la  conftruttion  de  1 cglife 
•de  faint  Pierre.  Il  défendit  qu*bn  vendît  les  charges 
& les  offices  de  la  cour  Romaine,  comme  on  avoit 
fait  fous  fon  prédccefleur,  qui  avoit  autorifé  cette 
Vénalité  ; il  modéra  les  taxes  de  la  datcric,  abolit  les 
coadjutorcrics  Se  les  regrez,  Se  fit  enforte  que  les  bé- 
néfices ne  fuffent  conférez  qu’à  des  perfonnes  capa- 
bles &:  de  bonnes  mœurs.  Quelques  perfonnes  de 
dildinttion  lui  en  aïant  demandé  un  allez  confidera- 
blc  pour  fon  propre  neveu , à qui  il  en  avoit  déjà 
donné  un  de  foixante  Se  dix  écus  d’or , ce  qui  n’étoic 
pas  un  revenu  confidcrable  pour  le  neveu  d’un  pape, 
il  les  rcfufa,  Se  dit  qu’il  fouhaitoit  ardemment  qu’on 
donnât  les  hommes  aux  bénéfices , & non  pas  les  bé- 
néfices aux  hommes. 

Cette  attention  ne  l’empêchoit  pas  de  veiller  aux 
interets  temporels  de  l’églil'e  Romaine,  Se  de  lui  fai- 
re reftitucr  ce  qu’on  avoit  ufurpé  fur  elle.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  recouvra  Rimini,  dont  Sigifmond  & Pan- 
dolfe  Malatefta  s’étoient  emparez:  Adrien  les  força 
par  les  armes  de  lui  rendre  cette  vilic.  Ce  n’cft  pas 
qu’il  aimât  la  guerre  ; mais  il  croïoit  qu’il  étoit  ne- 
celTaire  au  bien  de  leglife  Romaine  d’obliger  les 
Tome  XXVI.  R 
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ufurpateurs  de  Ton  domaine  à reftituer  ce  qu’ils  ne 
vouloicnt  pas  rendre  de  boni  gré.  Au  refte  Adrien 
n’exigeoit  pas  toujours  tout  à la  rigueur  ; il  pardon- 
na au  duc  d’Urbin  , leva  les  cenfures  dont  Leon  X. 
l’avoit  frappé,  & l’invcftit  de  nouveau  de  fon  du- 
ché, avec  la  claufe  néanmoins,  fans  préjudice  des 
droits  contraires.  Il  reçut  aufli  en  grâce  Alphonfc 
d’Eft  duc  de  Ferrarc,  qu’il  invertit  une  fécondé  fois 
de  tout  ce  qu’il  poflcdoit  avant  la  guerre  entre  Leon 
X.  & les  François  ; il  y joignit  les  bourgs  de  Saint- 
Félix  & de  Final , que’cc  prince  avoit  repris  pendant.  ’ 
la  vacance  du  ficgc. 

L’heureux  fuccès  que  Soliman  empereur  desTurcs 
avoit  eu  au  fiege  de  Belgrade , lui  fit  naître  le  dertein 
de  venir  aflîcgcr  Rhodes.  Philippe  de  Villiers-l’Ifle- 
Adam  étoit  alors  le  quarantc-rroifiéme  grand-maître 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerulalem,  lequel  fic- 
geoit  à Rhodes.  Il  avoic  fucccdé  l’année  précédente 
à Fabrice  Carreto,  mais  fon  élection  fut  fatale  à 
tout  l’ordre.  Adrien  d’Amaral  qui  en  étoit  chance- 
lier, & qui  prétendoit  à cette  dignité  , fâché  de  n’a- 
voir point  été  élu,  réfolut  de  donner  les  mains  aux 
prétentions  de  Soliman  fur  l’ifle  de  Rhodes,  lui  en- 
voïa  un  Turc  qu’il  avoit  fait  prifonnicr  de  guerre  6c 
rendu  fon  efclave,  & le  chargea  d’une  lettre  dans  la- 
quelle il  faifoit  fçavoir  à Soliman  quel  étoit  l’état  de 
l’iflc  de  Rhodes,  quels  endroits  étoient  les  plus  foi- 
blés,  & par  où  il  pouvoit  l’affieger.  Il  l’informoit 
auffi  du  petit  nombre  de  combattans  qui  étoienc 
dans  l’iflc,  & n’oublioit  rien  pour  encourager  le  Turc 
à une  entreprife  à laquelle  il  n’étoit  déjà  que  trop 
porté.  Soliman  étoit  encore  bien  fervi  par  un  mede- 
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cin  Juif,  qui  lui  iervoit  d’efpion,  & lui  donnoic  

prefque  tous  les  jours  des  avis  par  le  moïen  d’un  Grec  AN'  IJli* 
de  Scio  , qui  les  faifoit  tenir  à Conftantinoplc.  Pro- 
fitant donc  de  ces  avis , il  aflcmbla  fon  armée  de  ter- 
re & de  mer  ; il  donna  le  commandement  de  celle  de 
terreau  bacha  Muftapha  fon  bcau-frere  ; le  corfaire 
Turrogli  fut  nommé  grand  amiral  ; il  propofa  le 
bacha  Açhmet  pour  conduire  les  travaux  du  fiege,  & % 
nomma  Pyrus  ion  ancien  gouverneur  pour  fervir  de 
confcil  à Muftapha. 

Pour  encourager  (es  bachas  à bien  faire  leur  de- 
voir , & à donner  du  cœur  à leurs  foldats,  il  leur  dit  / 

que  la  conquête  qu’il  méditoit  étoit  facile,  & néan- 
moins feroit  très-gloricufc  ; que  les  chevaliers  qui 
défendoient  Rhodes  étoient  en  petit  nombre  ; qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  du  côté  des  princes  Chré- 
tiens, parce  qu’ils  étoient  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres  ; qu’il  avoit  fait  fa  paix  avec  les  Vénitiens, 

& que  d’ailleurs  il  feroit  honteux  à l’empire  du  Turc 
de  louffrir  plus  long  temps  un  petit  nombre  de  cr  r- 
faires  & de  voleurs,  qui  troubloicnt  impunément  les 
ports,fes  ifies  & fes  peuples  voifins  jqu’enfin  il  avoit 
trouvé  dans  les  avis  de  ion  pere  Selim,  qu’il  étoit 
necefiaire  pour  affermir  fes  états,  de  fe  tendre  maître 
de  Belgrade  & de  Rhodes  ; qu’il  s’étoit  déjà  emparé 
de  la  première,  & qu’il  cfpcroit  emporter  dans  peu 
la  féconde.  Le  grand-maître  de  fon  côté  informé  du 

de  l’armement  du  grand-  feigneur , prit  fes  précau-  Br*I>‘i  - “>»'«« 

r ,/r  b . 5 r r . , pour  fc  bien  dé- 

lions pour  le  derendre  avec  valeur  ; il  ne  venir  de  rendre. 

Naples,  de  Sicile  & de  Candie  une  grande  quantité  IZVrtfZunZ 

de  bled , de  vin,  de  poudre  & d’armes; il  envoïa  un  /»*»***’»*'■>• 

jrcre  fervant  a Candie  pour  lever  cinq  cens  archers  **/*•'«■  ^ 

A „ A , to  i. 
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qui  furent  obligez  de  le  déguiler,  les  uns  en  mar- 
chands , les  autres  en  matelots,  parce  que  le  gouver- 
neur de  Candie,  qui  redoutoit  Soliman,  avoit  fait 
faire  défenfc  à fon  de  trompe  fous  peine  de  punition 
corporelle,  de  prendre  parti  avec  l’agent  du  grand- 
maître,  & de  lortir  de  l’iflc.  Cet  agent  gagna  encore 
Gabriel  Martinenguc  gentilhomme  Breflan  & très- 
habile  ingénieur , qui  partit  fans  congé  du  gouver- 
neur, & qui  étant  arrivé  à Rhodes,  demanda  la  croix 
& fut  reçu  au  nombre  des  chevaliers. 

Le  grand-maître  fit  partir  aufli  des  chevaliers  pour 
toutes  les  cours  de  l’Europe , afin  de  tâcher  d’obtenir 
un  prompt  fecours  du  pape  & des  princes  Chrétiens  ; 
mais  ce  fut  allez  inutilement , comme  Soliman  l’a- 
voit  bien  prévu.  Charles  V.  étoit  occupé  en  Italie  & 
en  France  contre  François  I.  Le  pape  ne  voulut  pas 
difpofer  des  troupes  du  faint  fiege,  qui  lui  étoienc 
neceflaires  pour  foutenir  le  parti  de  l’empereur.  Il  cil 
vrai  que  le  roi  de  France  accorda  à l’ordre  la  permif- 
fion  de  faire  armer  tous  les  vailTeaux  qui  fe  trouve- 
roient  dans  les  ports  de  Provence,  &de  les  conduire 
à Rhodes  ; mais  les  gouverneurs  ou  commandans 
craignant  d’ètre  attaquez  par  l'empereur,  ne  voulu- 
rent point  exécuter  fes  ordres.  Les  chevaliers  retour- 
nèrent en  cour  follicitcr  de  nouveaux  ordres  plus 
précis , & pendant  toutes  ces  négociations  la  flotte  de 
Soliman  fe  difpofa  à fe  mettre  en  mer. 

Le  fultan  voulut  en  informer  auparavant  lui-mê* 
me  le  grand-maître  & les  chevaliers  par  une  lettre 
fort  dure  qu’il  leur  écrivit.  » Les  brigandages,  dit-il , 
»que  vous  exercez  continuellement  contre  nos  fide- 
»les  fujets,  & l’injure  que  vous  faites  à notre  impe- 
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rialemajefté,  nouscngagenti  vous  commander  que  <•  

vousaïez  à nous  remettre  incc/Tamment  l'iflc  Si  la«  A 
forterefle  de  Rhodes  ; fi  vous  le  faites  de  bon  gré,« 
nous  jurons  par  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel  Si  la  terre , « 
par  les  vingt-fix  mille  prophètes,  &:  les  quatre  mu  <« 
i’aphi  qui  (ont  tombez  du  ciel,  Si  par  notre  grand» 
prophète  Mahomet,  que  vous  pourrez  fortir  de  l’iflc,  « 

Si  les  habitans  y demeurer,  fans  qu'il  vous  foit  fait» 
le  moindre  tort  ; mais  fi  vous  ne  déferez  pas  promp-  « 
tement  à nos  ordres,  vous  paflerez  tous  par  le  fil  de  « 
notre  redoutable  épée  , Si  les  tours,  les  baftions  &« 
les  murailles  de  Rhodes  feront  réduites  à la  hau-  « 
tcur  de  l'herbe  qui  croît  au  pied  de  toutes  ces  forti  « 
fications.  » 

Cette  lettre  n épouvanta  point  les  chevaliers  ; ils 

tr  1 1 * î 1 1 o TLi  flotte  <3e* 

reloiurcnc  de  n y repondre  qua  coups  de  canons,  oc  Turcs  paroîr 
fc  difpoferent  à vendre  au  moins  bien  cher  leur  li-  ™tlincdcRk<'~ 
berté  & leur  vie,  s'ils  ne  pou  voient  fauver  l’un  ou 
l’autre.  Le  fultan  fit  donc  mettre  la  flotte  à la  voile  ; 
elle  étoit  précédée  par  trente  galeres.  Si  elle  parut 
devant  Rhodes  le  vingt-fixiéme  de  Juin  de  cette  an- 
née iyn.  Elle  fut  jointe  peu  de  temps  après  par  un 
grand  nombre  de  vaifleaux  Si  d’autres  galeres  char- 
gées de  troupes  Si  de  munitions  ; enforte  que  quand 
les  Turcs  eurent  raflcmblé  toutes  leurs  forces,  on 
comptoit  dans  cette  flotte  jufques  à quatre  cens 
voiles. 

L’armée  rft  terre  étoit  compoféc  de  cent  quarante 
mille  hommes  , fans  compter  foixante  mille  pion- 
niers que  Soliman  avoit  tirez  des  frontières  de  Hon- 
grie Si  des  montagnes  de  Servie , de  Bofnic  Si  de 
Valachie.  On  délibéra  long- temps  fi  l’on  attaqueront 

R iij 
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d’abord  les  petites  forterefles  de  l’ifle,  avant'que  d’al- 
ler à la  place  ; mais  le  general  étant  jaour  ce  dernier 
avis,  Rhodes  fut  invertie,  la  tranchée  fut  ouverte  à 
la  portée  du  canon.  Les  Infidèles  aïant  gagné  quel- 
que terrain,  dreflerent  une  batterie  qui  fut  bien  tôt 
démontée  par  l’artillerie  de  la  place  , qui  faifoit  un 
feu  continuel  & ruinoit  tous  les  ouvrages  de  ces  bar- 
bares, enforte  que  les  Turcs  ne  tiroient  que  de  très- 
mauvais  augures  du  fuccès  du  fiege , & ne  fc  por- 
toient  aux  attaques  qu’avec  répugnance  & en  mur- 
murant beaucoup.  Le  bacha  Péri  ou  Pyrus  chargé 
par  Soliman  de  l’inftruirc  de  tout  ce  qui  fc  pafleroit 
dans  ce  fiege,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  avis  du 
découragement  de  fon  armée,  & le  prefloit  de  venir 
par  fa  prefence  ranimer  le  courage  de  fcs  foldats.  Le 
iialtan  partit  aulfi-tôt  pour  la  Lycie  avec  quinze  mil- 
le hommes,  arriva  à Porto  Fifcho,  où  fcs  vaifleaux 
vinrent  le  prendre  -,  enforte  qu’il  le  rendit  au  camp 
le  vingt-huitième  du  mois  d’Août.  Aufli-tôt  qu’il  y 
fut  arrivé  il  niov^a  fur  un  trône , fit  paroître  devant 
lui  toutes  fcs  troupes  fans  armes,  leur  reprocha  leur 
lâcheté,  les  traitant  de  malheureux  efclaves,  plus  foi- 
bles  & plus  timides  que  des  femmes,  & étoit  prêt  à 
les  faire  maflacrer  par  les  quinze  mille  hommes  qu’il 
avoir  amenez,  & qui  avoient  déjà  leurs  épées  tirées 
pour  cette  execution , fi  le  bacha  Péri  ne  l’eût  fupplié 
dans  les  termes  les  plus  fournis , de  pardonner  à des 
foldats,  qui  dans  d’autres  occafions  l’aboient  fi  bien 
fervi,  & qui  étoient  prêts  de  laver  dans  leur  fang  la 
faute  qu’ils  venoient  de  commettre.  Le  fultan  fc 
laifla  fléchir,  accorda  le  pardon  & congédia  l’aflem- 
bléc  : une  réprimandé  fi  fcverc  rendit  le  courage  à 
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toute  l’armée.  Pendant  un  mois  entier  une  prodi-  — 
gieufe  artillerie  battit  la  place  jour  & nuit  de  diffe-  N’ 
rens  cotez.  La  poudre  commençoit  à manquer  aux 
affiegez,  la  yillc  réduite  à un  petit  nombre  de  dé- 
fenfeurs,  fentoit  approcher  fa  ruine,  & néanmoins 
on  combattoit  toujours  vaillamment  ; il  ne  fe  pafloit 
prcfque  point  de  jour  qui  ne  fût  fignalé  par  quelque 
attaque,  où  il  reftoit  beaucoup  de  monde  de  tué  de 
part  & d’autre  i mais  la  perte  du  côté  des  chevaliers 
étoit  toujours  beaucoup  plus  confiderable  à caufe  de 
leur  petit  nombre.  Dans  un  feul  aflaut  ils  perdirent 
le  grand-maître  d'artillerie , le  chevalier  d’Argillc- 
mont  capitaine  ou  general  des  galères,  le  chevalier 
de  Mautclle  qui  portoit  l’étendart  du  grand-maître , 

& plufieurs  autres.  Soliman  voi'ant  fes  janifl'aircs  re- 
butez de  tant  d’attaques  inutiles,  & le  grand  carnage 
qu’on  faifoit  de  fes  gens , tint  un  grand  confeil  de 
guerre,  où  il  fut  réfolu  de  donner  un  aflaut  general , 

& d’attaquer  la  viHc  en  même  temps  par  quatre  en- 
droits differens.  Cet  aflaut  fut  indiqué  au  vingt- 
quatrième  de  Septembre  ; & le  fultan,  pour  infpirer  terminent  à un 
une  nouvelle  ardeur  à fes  foldats,  fit  publier  qu’il 
leur  accordoit  le  pillage  de  Rhodes,  s’ils  pouvoient 
l’emporter  l’épée  a la  main.  Le  grand-maître  infor-  l-  *• 
mé  de  cette  refolution , vifîta  tous  les  quartiers , ex- 
horta fes  chevaliers  & les  bourge.ois  à vaincre  ou  à 
mourir. 

Les  quatre  endroits  furent  attaquez  comme  on 
étoit  convenu.  L’affaut  fut  précédé  par  un  feu  con- 
tinuel du  canon,  afin  d’élargir  les  brèches  ; mais  l’in- 
trcpidité  des  chevaliers , le  courage  des  foldats , l’ac- 
tivité du  grand-maître  qui  fe  trouvoit  par-tout  à 


Digitized  by  Google 


ij<î  Histoire  Ecclesiastique. 

~~ propos  pour  animer  fes  gens , le  zèle  des  prêtres,  des 

N.  ijii.  rcijgicux  } fjcs  vieillards,  des  enfans  & même  des 
femmes  qui  voulurent  avoir  part  au  péril,  rebute- 
ront les  Turcs.  Une  Grecque,  maître  fie  d’un  capitai- 
ne de  la  même  nation  , aïant  appris  qu’il  avoir  été 
tué  , embraffa  tendrement  fes  enfans,  fit  fur  eux  le 
ligne  de  la  croix  & leur  dit:  » Il  vaut  mieux,  mes 
«chers  enfans,  que  vous  périflïez  par  mes  mains  que 
«par  celles  de  nos  ennemis.»  Cette  femme  prit  en- 
fuite  un  couteau  & les  égorgea  : après  cela  elle  fe  re- 
vêtit des  habits  de  fon  amant , qui  étoienc  encore 
tour  baignez  de  fon  fang , prie  un  bâton  ferré,  fe 
jetta  couragcufcmcnt  au  milieu  des  ennemis , & fut 
ruée  après  s’être  défendue  avec  une  valeur  au-deffus 
de  fon  fcxc.  Tant  de  réfiftancc  & de  carnage  obligè- 
rent les  Turcs  à abandonner  la  brèche  : ils  tâchèrent 
de  regagner  leurs  tranchées.  Soliman  pour  couvrir 
la  honte  de  cette  fuite,  & pour  fauver  l’honneur  de 
fes  troupes,  f}t  fonner  la  retraite,  après  avoir  perdu 
fur  la  brèche  ou  au  pied  des  murailles  plus  de  quinze 
mille  hommes , fie  pluficurs  capitaines  de  grande  ré- 
putation. Les  Rhodiens  â proportion  ne  firent  pas 
une  perte  moins  confiderable,  il  y en  eut  un  grand 
nombre  tué  , & de  ceux  qui  reftoient  il  y en  avoir 
peu  qui  ne  fufient  bleiTez  ; enfortc  qu’à  peine  en  ref- 
ta-t’il  quelques-uns  quifulTcnt  en  état  de  continuer 
le  fcrvicc. 

ic.n-  nlJsVuccc$  Soliman  devenu  furieux  par  le  mauvais  fuccès  de 
«<t ce* aiUuts rend  .cette  entreprile,  entra  dans  une  fi  grande  colère, 

Soliman  furieux.  1 . * 

jtc.Bofit.t.io.  que  peu  s en  fallut  que  de  rage  & de  dépit  il  ne  tuât 
Jui-même  Muftapha  fon  beau-frere,  qui  lui  avoir 
.^onfeillé  d’entreprendre  cette  guerre.  Quelques  au- 
teurs 
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# tours  difent  qu'il  le  condamna  à être  tué  à coups  de 
flcches  , & qu'il  croit  déjà  attaché  au  poteau  pour 
être  exécuté  , lorfque  le  bacha  Péri  en  fit  furfeoir 
l’execution  jufqu  a ce  qu’il  fût  allé  fe  jetter  aux  pieds 
du  fultan  pour  demander  la  grâce  de  fon  ami.  Soli- 
man encore  plus  irrité  qu'on  n’eût  pas  obéi  à fes  or- 
dres,condamnafurle  champ  Péri  au  meme  fupplicc; 
& tous  deux  anroient  fubi  la  peine, fi  le  fultan  revenu 
de  fa  fureur,  ne  fc  fût  pas  laifle  toucher  aux  larmes 
de  fesbachas  : il  pardonna  à l’un  & à l’autre  -,  mais  il 
ne  voulut  pas  que  Muftapha  parût  davantage  devant 
lui.  Defcfperant  même  de  fe  rendre  maître  de  Rho- 
des , il  paroiffoit  déterminé  à lever  le  fiege,  & fon- 
geoit  déjà  àplier  bagage,  lorfqu’un.  traître  qui  étoit 
foldat  Albanois,fortant  de  la  ville  vint  avertir  Soli- 
man , que  prefque  tous  les  chevaliers  étoient  tuez  ou 
blcffcz  ; que  les  foldats  étoient  hors  de  combat & 
que  le  grand-maître  étoit  fans  rcflource.  Ce  rapport 
fut  confirmé  par  une  lettre  du  chancelier  Amaral , 
qui  marquoit  au  fultan  que  les  aflïegez  ctoient  ré- 
duits à la  dcrnicre  extrémité.  Cette  nouvelle  ré- 
pandue dans  le  camp  , ranima  le  courage  des  Turcs 
dans  la  vue  du  pillage.  Soliman  réfolu  de  prendre  la 
place , ou  d’y  périr  , mit  le  bacha  Achmet  à la  place 
de  Muftapha , qui  fut  envoie  en  qualité  de  gouver- 
neur en  Egypte. 

Comme  Achmet  étoit  habile  ingénieur  , il  con- 
duifit  le  fiege  d’une  manière  differente  de  celle  qu’a- 
voir emploïéc  Muftapha.  Pour  épargner  le  fang  de 
fes  foldats,  il  mit  en  ufage  la  fappc  & lamine  ; il  fit 
élever  au-devant  de  la  tranchée  une  muraille  épaiffe 
pour  mettre  fes  gens  à couvert  du  canon  de  la  ville,  & 
Tome  XXVI . S 
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— — fes  trouves  dans  un  aflauc  pénctrcrenc  jufqu  a la  bré-  . 

An.  ijü.  chc,  d'ouellcs  furent  auffi  tôt  repoufTées  par  de  nou- 
veaux retranchcmcns  bordez  d’artillerie.  L’ingenieur 
Martinenguc  fut  blelfé  à l’œil;  tous  les  jours  c etoient 
de  nouveaux  combats , dans  lefquels  il  fe  palToit  des 
actions  d’une  valeur  extraordinaire.  Pendant  trente- 
quatre  jours  que  dura  la  bleflure  de  Martinengue,  le 
grand  maître  demeura  dans  un  retranchement  fans 
en  vouloir  fortir  , & fans  prendre  aucun  repos  ni 
jour  ni  nuit , & à fon  exemple  les  autres  chevaliers 
prodiguoient  tous  les  jours  leurs  vies , pendant  que 
d’Amaral  mettoit  tout  en  œuvre  pour  avancer  la 
. perte  de  Rhodes,  & la  ruine  de  tout  l’ordre  ; mais 

enfin  fa  trahifon  fut  découverte. 

On  remarqua  pendant  pluficurs  jours  qu’un  de 
Découverte  delà*  fes  domeftiques  nommé  Blaife  Dicz  , ne  manquoic 
trahiren  diichan-  pas  J’allcj  fur  lc  midi  vers  la  muraille  avec  une  arba- 

celtcr  de  Rhodes,  r , . . . . , „ . 

&fapumtion.  letre.  Comme  il  etoit  un  des  principaux  domclti- 
f*‘i- B‘Nrh”’  ques  d’un  des  plus  confiderablcs  chevaliers , on  ne 
, 1*7 t/i  à le  foupçonna  pas  d’abord  de  mauvaife  intention; 

YJ'noîV.  Ï wjT*  mais  enfin  comme  ce  manège  contimioit  tous  les 
Uv>.  jours  & à la  même  heure, on  l’épia  ,on  le  furprit,  & 
il  fut  arrêté’.  Dès  qu’il  fut  pris,  il  avoüa  qu’il  avoir 
jetté  pluficurs  lettres  dans  le  camp  des  Infidèles  delà 
part  de  fon  maître  , pour  les  informer  de  ce  qui  fe 
pafloit.  Sur  cet  aveu  on  s’aflura  du  chancelier , qui 
fut  enfermé  dans  la  tour  de  faintNicolas.  Deux  che- 
valiers grands-croix  furent  nommez  peur  fe  joindre 
avec  les  juges  de  la Chaftellcnie  ,&  lui  faire  fon  pro-  • 
cès  : il  fut  interrogé , & fur  le  refus  qu'il  fit  d’avoiier, 
on  lui  confronta  fon  domeftique  qu’il  écouta  fort 
tranquillement , niant  tout , & difant  feulement 
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qu’il  étoit  un  velliaco  , c’eft- à-dire  un  villain  enEf- 

f>agnol.  Pour  le  juger  dans  les  formes , on  écouta  * ISll‘ 
a dépolition  d’un  chevalier  àqui  d’Amaral  avoitdk 
le  jour  même'  auquel  fut  élu  Villicrs-Tllle  Adam  , 
qu’il  feroiç  le  dernier  grand-maître  qui  regneroit  à 
Rhodes  , Si  celle  d’un  chapelain  Grec  qui  déclara  , 
quepaflant  un  jour  par  le  baftion  d’Auvergne  , il 
a voie  trouvé  le  chancelier  & fon  domeftique  , tous 
deux  fculs  , le  dernier  aïant  fon  arbalêtrc  & le  trait 
delTus  avec  un  papier  plié  & attaché  au  milieu  du 
trait  ; qu’aïant  été  apperçû  par  le  chancelier  à travers 
d’une  canoniere,onluidemanda  ce  qu’.il  cherchoit  ; 
mais  qu’il  s’étoit  aufli-tôt  retiré  fans  rien  répondre; 

Sur  ces  dépofitions  les  juges  travaillèrent  à faire  le 
procès  du  maître  & du  domeftique , qui  furent  tous 
deux  condamnez. 

Le  domeftique  fut  pendu  le  lïxiéme  jour  de  No-  xvur. 
vembre.  Il  étoit  né  Juif,  mais  il  s’étoit  converti,  d’/waiha&Kibn 
& il  déclara  à la  potence  qu’il  mouroit  bon  Çhré-  c*»- 

• o . 1 . • r «amnez  a morr. 

tien.  Son  maicrc  qui  navoïc  rten  voulu  a voiler,  rue  7*^.  w, 
misàlaqueftion,  où  il  confeffa  feulement  qu’il  étoit 
vrai  qu’il  avoir  dit  que  l’Ifle-  Adam  feroit  peut-être 
le  dernier  grand-maître  de  Rhodes,  parce  qu’il  ne  le 
croïoic  pas  homme  de- courage  & allez  habile  pour 
défendre  Tille  contre  les  Turcs,  qui  dès-lors  la  mc- 
Jiaçoicnt  d’un  liege.  Il  ajoûta  qu’il  ne  falfoic  pas 
prendre  à la  lettre  une  parole  qui  lui  étoit  échappée 
dans  le  reflentiment  qu’il  avoit  de  fe  voir  déchu  de 
fes  prétentions , & que  «e  n’étoit  pas  un  crime  qui 
méritât  qu’on  le  mît  entre  les  mains  des  bourreaux. 

Cependant  il  fut  convaincu  par  des  indices*!!  forts,  - 
que  malgré  fon  defaveu  il  fut  dégradé  6c  dépoüillé 

S‘j 
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de  l’habit  de  l'ordre,  & livré  enluitc  à la  juftice  fé- 

A N.  iyiz.  cujjere  ■ qUj  ic  conduifit  dans  les  priions.  Le  lende- 
main qui  étoit  la  huitième  du  même  mois  de  No- 
vembre il  fut  conduit  fur  un  échaffaut  proche  de  la 
croix  de  la  Padelle  , & eut  la  tête  tranchée  , farvs 
donner  aucun  ligne  de  religion  , ne  voulant  ni  de- 
mander pardon  à Dieu  , ni  honorer  l’image  de  la 
fainte  Vierge, que  le  prêtre  qui  l'afliftoit  lui  prefen- 
ta.  Son  corps  fut  écartelé  ôc  expofé  à la  vûë  des 
Turcs  furies  quatre  battions  qui  étoient  les  plus  mal- 
traitez par  leurs  attaques. 

xi*.  . Cette  execution  n’empêcha  pas  la  perte  de  Tille  à 
k^Turc!1  poutre  laqucllc  Soliman  s’opiniâtra  avec  plus  de  fureur 
u"bVniltrCS  ie  5u  auParavant-  Lcs  chevaliers  attendoient  quelques 
fecours  des  chevaliers  François  qui  a voient  armé  deux 
vailfeaux  à Marfcille  ; mais  l’un  coula  à fond  à la 
hauteur  de, Monaco  , & l’autre  battu  de  la  tempête, 
' échoua  far  les  côtes  de  Sardaigne.  Le  fecours  promis 
par  lçs  Anglois  manqua  au/fi  ; enfortc  que  le  grand- 
maître  fc  trouva  toujours  feul  avec  fes  troupes  ordi- 
naires, dont  un  grand  nombre  étoit  déjà  péri , & le 
telle  étoit  ou  bielle  , ou  prefquc  fans  force. 

Achmet  qui  conduifoit  le  liege  , drelfa  une  bat- 
terie de  dix  lepr  canons  contre  le  ballion  d'Italie  , 
qu’il  acheva  de  ruiner.  Ses  pionniers  percèrent  la  mu- 
raille ,*&  pénétrèrent  jnfqucs  fous  les  rctranchemens  ; 
ce  qui  obligea  les  chevaliers  de  fe  retirer  plus  avant 
dans  la  ville.  Le  general  Turc  eut  le  même  fuccès  au 
ballion  d’Angleterre, que  f#n  artillerie  foudroïa pen- 
dant plulïeurs  jours;  ce  qui  n’empêcha  pas  les  chcva- 
licrsdc  hreonferver  jufqu’àlafin  du fidge.  Lctrentié- 
jne  de  Novembre  les  Turcs  donnèrent  Talfaut  au  baf- 
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tiorrd’Efpagne,milgré  tout  le  feu  de  l'artillerie  & de 
la  moufqucccrie  des  affiegcz.  Les  Rhodiens  animez 

Î»ar  le  fcul  defefpoir,  fe  pouffant  avec  fureur  contre 
es  Infidèles,  fc  battoicnt  corps  à corps  avec  un  avan- 
tage égal.  Heureufement  il  lurvint  une  pluie  & des 
torrens  d’eau  qui  entraînaient  la  terre  qui  couvroitk 
tranchée  des  affiegeans  ; alors  on  en  tua  un  fi  grand 
nombre,  que  ceux  qui  purent  échappera  la  furie  du 
canon, fans  aucun  égard  au  x menaces  de  leurs  officiers, 
regagnèrent  au  plus  vite  la  tranchée  &:  leur  camp. 

Soliman  chagrin  de  ce  que  le  fuccès  répondoît  fi 
mal  àfes  premières  cfpcrances,fe  tint  pluficurs  jours 
renfermé  dans  fa  tente  fans  parler^  perfonne  ; mais 
revenu  àlui-même  ilccoutale  confeildu  bacha  Péri, 
qui  lui  perfuada  de  ppopofer  une  eompofition  au 
grand-maître.  Péri  jetta  donc  dans  la  place  pluficurs 
lettres  au  nom  du  grand- feigneur,  pour  exhorter  les 
habitans  à fe  foumettre  ; enfuite  il  dépêcha  un  Gé- 
nois nommé  Jerome  Monde,  pour  faire  les  mêmes 
propofitions , & exhorter  les  Rhodiens  à prévenir  les 
dernieres  extrémirez  où  ils  ne  pouvoicnr  manquer 
de  tomber.  Le  grand-maître  rcfufa  d’encendre  ces 
propofitions,  &:  le  Génois  fut  renvoie  promptcmenC, 
Il  revint  deux  jours  après  chargé  ,difoir- il,  de  lettres 
de  Soliman  pour  le  grand-maître  ; mais  il  fut  reçû  à 
coups  de  moufquets.  Un  Albanois  fut  auffi  envoie 
de  même  , & on  lui  fit  un  fcmblablc  accueil  . Cepen- 
dant ces  lettres  & ces  frequens  envois  produifirenc 
leur  effet.  Les  habitans  dirent  hautement  , que  püif*. 
qu’il  sagiffoir  de  leur  confcrvation,  de  celle  de  leurs 
femmes-  & de  leurs  enfans , ils  feroient  leur  traité  à 
part , fi  le  grand- maître  ne  fongeoit  pas  à faire  le 
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fien.  Ils  prièrent  leur  évêque  de  lui  reprefenter  que' 
An.  i/ii.  s’ilnetrattoit  promptementaveclefultan,ilsalloienc 
devenir  les^  victimes  de  la  fureur  des  Turcs  , & que 
lui  même  verroic  avec  douleur  les  églifes  profanées, 
les  reliques  des  faints  foulées  aux  pieds  , les  femmes 
&lcs  filles  expofées  à la  brutalité  du  foldat.  Legrand- 
maître  ne  pouvant  plus  refiller  à tant  d’inllances 
réitérées  , fit  aflemblcr  le  confeil , &c  lui  communi- 
qua les  demandes  des  habitans.  Il  fit  entrer  au  con- 
fcil  ceux  qui  défendoient  les  principaux  polies  , afin 
qu’on  pût  apprendre  d’eux-mêmes  l’état  véritable  ou 
fe  trouvoit  le  fiege.  Ceux-ci  remontrèrent  que  les 
ennemis  avoienrpoufle  leur  tranchée  plus  de  deux 
cens  pas  de  long  dans  la  ville  , & plus  de  foixantc  SC 
dix  de  large  -,  que  l’on  manqifbit  de  travailleurs  iqu’on 
avoit  perdu  les  plus  braves  foldats , & que  la  place 
ne  pouvoir  plus  fe  foutenir  fans  un  très  prompt  fe- 
cours  La  plus  grande  partie  du  confeil  fut  donc  d’avis 
qu’on  écoutât  les  propositions  des  ennemis.  Le  grand- 
maître  avoit  peine  à fe  rendre  ; il  fe  défioit , difoit-il, 
de  la  foi  des  Turcs.  Comme  on  étoit  dans  cette  al*  • 
ftcrcation,  on  lui  rendit  une  lettre  de  Soliman  , par 
laquelle  il  le  fommoit  de  lui  rendre  la  place  à des 
conditions  honorables  ; & en  même  temps  il  le  me- 
naçoit  dé  lui  faire  un  méchant  parti, s’il  l’obligeoic 
à l’emporter  de  force.  Le  confeil  fecrct  & le  general 
jugèrent  donc  à propos  de  s’accommoder.  On  envoïa 
Antoine  Pafix  & Robert  Piruzzi  à Soliman  en  qua- 
lité d’ambafladeurs.  Ils  furent  introduits  dans  la  ten- 
te d’Ac.hmct , & travaillèrent  avec  lui  à drcflTer  les 
articles  de  la  capitulation , qui  fut  aflez  avantageufe 
pour  des  gens  fans  reflourcc. 


- Digitized.b^  Cookie 


Livre  cent  vingt-huitie’me.  143 
Les  principaux  articles  furent , I . Que  les  églifcs  ne 
feroient  point  profanées  ni  pillées.  H.  Que  les  Chré- 
tiens tant  du  rit  latin  que  du  rit  grec , auroient  un  li- 
bre exercice  de  la  religion.  III.  Qu’on  ne  prendroit 
point/ur eux  le  tribut  des  enfans  pour  en  faire  des 
janiffiircs. IV. Que  tous  les  habitansferoient  exempts 
de  toutes  charges  & de  toutes  importions  pendant 
cinq  ans.  V,  Que  tous  ceux  qui  voudroient  fe  tranf- 
porter  ailleurs  durant  trois  ans , le  pourroient  faire  , 
& emporter  avec  eux  leurs  effets  fans  aucun  empê- 
chement. VI.  Que  l’empereur  Soliman  foufniroit  un 
nombre  fuffifant  de  vaiffeaux  aux  chevaliers  Si  offi- 
ciers de  l’ordre  ,pour  les  tranfportcr  avec  bonne  ef- 
cortcdans  l'jffc  de  Candie.  VII.  Qu’ils  auroient  dou- 
ze jours  depuislafîgnature  du  traité  pourembarquer 
leurs  effets , les  reliques  des  faints,  les  vafes  facrcz,les 
ornemens , leurs  meubles  & titres , & tout  le  canon 
dont  ils  avoient  coutume  de  fe  fervir  pour  armer 
leurs  galères.  VIII.  Que  laplace  étant  évacuée  après 
ces  douze  jours, feroit  remife  à Soliman  avec  toutes 
.les  villes  & fortereffes  d’alentour  -,  Sc  qb’afin  qu’on 
ne  fit  tort  à perfonne,  l’armée  des  Turcs  feretireroitf 
à mille  pas  de  la  ville,  & qu’on  n’envoïcroit  que  qua- 
tre mille janiffaires  pour  prendre  poffeffionde  lapla- 
ce. IX.  Qu’enfin  le  grand- maître  , pour  sûreté  de 
fa  parole, donneroit  en  orage  vingt- cinq  chevaliers, 
entre  lefquels  il  y auroit  deux  grands  croix  , avec 
vingt-cinq  des  principaux  bourgeois  de  la  ville. 

Cetraité  fut  figné  le  vingtième  de  Décembre.  Les 
otages  dont  on  étoit  convenu  fe  rendirent  au  camp, 
& l’.iga  des  janiffaires  entra  en  meme  temps  dans  la 
ville  avec  une  compagnie  de  foldats , ôc  en  prit  pof- 
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feilion.  Cinq  jours  après  la  fignature  , quelques  ja- 
niffaires  étant  entrez  dans  Rhodes  pour  voir  leurs 
compagnons , pillèrent  quelques  mailbns , enlevè- 
rent une  partie  de  ce  qu'on  portoit  dans.  les  vaif- 
fcaux,&  le  jetterent  dans  la  plupart  des  églijfc%qu’ils 
profanèrent , jufqu’à  emporter  la  vaiffclle  d’argent 
qu’ils  trouvèrent  dans  l'infirmerie  des  chevaliers  ; 
mais  fur  les  plaintes  du  grand-maître  , le  general 
Achmet  fitdircàl’aga.que  fa  tète  répondroit  du  pil- 
lage de  fes  foldats,  &c  le  defordre  ceffa  auflî-tôt.  Ce 
même  gtfneral  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec 
Tille-Adam,  lui  dit  quclcgrand-feigneur  fouhaitoit 
de  le  voir,  & qu’il  l’exhortoit  à ne  point  partir  fans 
l’avoir  falué.  Dès  le  lendemain  l’Ifle-Adam  fc  rendit 
à la  tente  du  fultan,  où' on  le  laiffa  long- temps  at- 
tendre, & ce  ne  fut  que  fur  le  foir  qu’on  l’appella  Si 
qu’on  l’introduifit  à l'audience,  après  qu’on  l’eut  re- 
vêtu de  vertes  magnifiques  , lui  & les  chevaliers  qui 
l’accompagnoicnt.  Soliman  le  reçut  avec  beaucoup 
d’honneur,  le  confola  fur  la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  , en  lui’difant  que  la  perte  ou  la  conquête  des 
empires  étoient  les  jeux  ordinaires  de  la  fortune  , Sc 
le  follicita  avec  de  magnifiques  promeffes  de  s’atta- 
cher à fon  fervicc,  puifqu’il  avoir  été  fi  lâchement 
abandonné  des  princesChrétiens.L’Iflc-  Adam  l’aïant 
remercié  , lui  -dit  que  fi  la  fortune  étoit  l’arbitre  des 
défaites  , il  lui  étoit  plus  honorable  qu’honteux  d’a- 
voir été  vaincu  par  un  fi  grand  prince  ; que  profef- 
fant  une  religion  differente  de  celle  du  fultan , il  ne 
pouvoit  s’attacher  à fon  fervice  ,fans  l’abandonner  j 
ce  qui  feroit  en  lui  une  impiété  & une  lâcheté  qui 
ficjpourroit  mériter  aucune  exeufe  $ qu’il  fupplioit 
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fculemcnc  fa  hauteffc  de  vouloir  ordonner  que  fes 
officiers  ne  le  troublaffcnt  point  dans  fa  retraite  & 
dans  fon  embarquement  ; ce  que  le  grand-feigneur 
lui  accorda  volontiers  en  lui  prefentant  fa  main  à 
baifer. 

Deu/jours  après, c’eft-à  dire  le  vingt-cinquième 
de  Décembre  fête  de  Noël , Soliman  voulant  pren- 
dre pofTeffion  de  fa  nouvelle  conquête  , entra  dans 
la  ville  , & rendit  une  vifite  au  grand-maître  qui 
étoit  encore  dans  fon  palais  : il  le  traita  avec  beau- 
coup d'heenneur , jufqu  a l’appeller  fort  perc  , & l'ex- 
horta à ne  fc  point  laifTer  accablcrparlarriftcffc  , & 
à fupporter  avec  courage  ce  changement  de  fortune. 
Quelques  auteurs  difent  que  le  grand-feigneur  étoit 
fans  gardes  & fans  efeorte  , n’aïant  qu’un  fcul  valet 
de  chambre  fans  armes , & qu’en  prenant  congé  du 
grand-maître  , il  lui  dit  : >>  Quoique  je  fois  venu  ici 
fcul,  ne  croïcz  pas  que  je  manque  de  bonne  cfcor-  • 
te  ; car  j’ai  avec  moi  ce  que  j’eftime  mieux  qu'une  « 
armée  entière , fçavoir  la  parole  & la  foi  d’un  fi  illu-  <• 
lire  grand-maître  & de  tant  de  braves  chevaliers.  <• 
Et  en  fe  retirant  il  dit  au  general  Achmet  qui  l’ac- 
compagnoit  : •>  Ce  n’cft  pas  fans  quelques  peines  que 
j’oblige  ce  Chrétien  à fon  âge  de  fortir  de  fa  maifon.  « 
Le  grand-  maître  depuis  cette  vifite  ne  penfa  plus  qu’à 
embarquer  fes  effets  & à fe  retirer. 

Dans  le  meme  temps  que  Soliman  II.  affiegcoit 
Rhodes , le  fameux  Ifmaël  fophi  I.  de  ce  nom  , fils 
de  Schcilk  Haidar  & de  la  fille  d’Ufum-  Caffan , 
mourut  dans  la  ville  de  Sammagc  près  deTauris, 
n’étant  âgé  que  de  quarantc-un  an  -,  d’autres  lui  don- 
nent quarante-quatre  ans , & reculent  fa  mort  juf- 
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cmi  arriveroit  dans  peu.  Le  pape  exhorte  Frédéric 
de  prendre  les  interets  de  l’églife  Romaine , à la  con- 
fervation  de  laquelle  il  doit  veiller  , comme  un  des 
plus  qualifiez  de  l’Empire  ; de  procurer  la  paix  & la 
tranquillitépubliquc,  & de  fuivre  en  cela  les  vefti- 
ges  de  Tes  ancêtres.  Enfin  il  le  prie  de  recevoir  Ro- 
rario  , de  s'entretenir  avec  lui , de  l’honorer  de  fa 
bienveillance , & d'ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  lui  di- 
ra. Cette  lettre  eft  du  cinquième  d’Oétobre. 

Le  vingt-fixiéme  de  Novembre  , Ferdinand  qui 
gouvernoit  l’Empire  en  l’abfcnce  de  Charles  V.  fon 
frère  qui  croit  en  Efpagne  , rendit  un  édit  contre 
ceux  qui  refufoient  d’obéir  aux  loix  de  l’églife  , & 
qui  s ’écartcroicnt  de  fa  doctrine  , avec  promefle  de 
^récompenfc  aux  délateurs.  Cet  édit  qui  regardoic 
principalement  Luther  , avoit  été  rendu  en  confe- 
qucnce  d’une  dicte  indiquée  à Nuremberg  pour  la 
fin  de  Novembre  , où  Ferdinand  d’Autriche  dévoie 
préfider.  Cette  dicte  avoir  deux  principaux  objets  ; 
le  premier  étoit  d’avifer  aux  moïens  de  défendre  le 
roïaume  de  Hongrie  contre  le  Turc  ',  qui  fembloic 
avoir  dclTcin  de  l’attaquer  ; l’autre  objet  regardoic 
l’hércfic  de  Luther  qu’on  vouloit  reprimer  > mais  il 
croit  plus  aifé  d’en  former  le  ddTein  que  de  l’execu- 
ter. 

Dans  cette  vue  , le  pape  informé  de  la  convoca- 
tion de  cette  dicte  , nomma  François  Cheregat  évê- 
que de  Teramo  , qu’il  avoit  connu  en  Efpagne , & le 
chargea  premièrement  d’une  ample  inftrudtion  qu’il 
avoit  didbée  lui-même  , & qui  devoir  être  commu- 
niquée en  pleine  dicte.  En  fécond  lieu  , d’un  bref 
adreiTée  aux  éleveurs, aux  princes  & aux  députez  des 
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villes  de  l’Empire.  Le  nonce  devoir  reprefenter  d’a^ 
bord  que  Dieu  avoit  placé  un  Allemand  fur  la  chai- 
re de  laine  Pierre , pour  s’attirer  plus  de  créance  du 
côté  delà  nation  ; qucl’Empirc  étoit  intcrcflcàs’op- 
poferde  toutes  fes  forces  à l’hérefic  de  Luther,  parce 
que  l’intérêt  du  falut  du  prochain  les  y invitoit;  qu’il 
yalloitdc  la  réputation  des  Allemands  & de  leur 
.honneur, de  fc  montrer  dignes  enfans  de  leurs  pères,  ... 
qui  avoient  témoigné  tant  de  zele  contre  Jean  Hus 
& Jerome  de  Prague;  que  Luther  calomnioit  leurs 
ancêtres  enpubliantqu’ilsétoient  tous  damnez;qu’il 
n’attaquoit  la  puiflancc  ccclcfiallique  que  pour  op- 
primer enfuitc  la  féculiere  , en  voulant  établir  l’an- 
cienne égalité  parmi  les  hommes  , & fc  fervant  du 
prétexte  de  la  liberté  évangélique  pour  troubler  la 
tranquillité  desétats;que  ccthéretiquc  fc  fervoit  des 
mêmes  voies  dont  Mahomet  s’étoit  fervi  pour  fc- 
duire  les  peuples,  en  infpirant  une  religion  dont  il 
bannit  tout  ce  qui  paroît  contraire  à la  chair  & au 
fang,  & en  permettant  aux  prêtres  incontinens,aux 
moines  & aux  religieufes  de  fe  marier. 

Le  pape  ajoûtoit  dans  cette  inftru&ion  , que  fi 
quelqu’un  objeétoit  que  Luther  avoit  été  condamné 
fans  être  oui  &c  fans  s’être  défendu  , & qu’il  faut  du 
moins  entendre  fes  raifons  ; le  nonce  devoir  répon- 
dre qu’il  étoit  jultede  l'écouter  pour  ce  qui  concerne 
le  fait , qui  efi:  de  fçavoir  s’il  a prêché  telle  ou  telle 
do&rinc  ; mais  qu’on  ne  doit  pas  lui  permettre  de 
défendre  ce  qu’il  a enfeigné  fur  les  matières  de  foi  , 
parce  qu’on  ne  doit  jamais  mettre  en  doute  ce  qui  a 
été  une  fois  approuvé  par  les  conciles  generaux  &: 
par  toute  l’éghfe  ; que  peifonnc  n’ignore  que  Luther 
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h’ait  enfeigné  telle  doctrine  , puifqu’il  en  eft  con- 
venu lui- même  en  parlant  au  cardinal  Caïetan.  Le 
papepermettoit  au  nonce  d’avoüer  que  toute  cette 
confufion  ctoit  l’effet  des  pcchez  de?  hommes  , &! 
particulièrement  des  cccleliaftiques , 5C  que  la  coût 
de  Rome  n’en  ctoit  pas  exempte*  que  depuis  quel- 
ques années  il  s'étoit  introduit  beaucoup  d’abus  dans 
l’adminiftration  des  chofcs  fpirituellcs' , 5c  d’excès 
dans  l’execution  des  préceptes  ; que  la  contagion 
avoit  pafle  du  chef  aux  membres,  des  papes  aux  pré- 
lats ; que  pour  y remedier  5c  fatisfaire  aux  obliga- 
tions de  fa  charge , il  étoit  réfolu  de  s’emploïer  toutr 
entier  à la  réformation  de  la  cour  Romaine. 

Il  dit  encore  qu’on  ne  doit  ni  fe  plaindre  ni  s’é- 
tonner fi  l’on  ne  voit  pas  corriger  fi-tôt  tous  ces  abus-, 
parce  que  le  mal  aïant  pris  racine  ,5c  s’étant  profon- 
dément fortifié  , il  faut  aller  pas  à pas  dans  fa  gué- 
rifon , 5c  y procéder  avec  beaucoup  de  retenue  , en 
commençant  parles  chofes  les  plus  importantes,  par- 
ce que  infailliblement  on  gâteroit  tout  en  entrepre- 
nant de  tout  guérir  en  même  temps  : il  ordonnoiu 
encore  à fon  nonce  de  promettre  en  fon  nom  l’ob- 
fervation  de  tous. les  concordats  du  faint  fiege  aveo 
la  nation  Germanique  , 5c  le  renvoi  des  procès  évo- 
quez à la  rote , pour  être  jugez  fur  les  lieux  félon  le» 
coutumes.  Enfin  il  devoir  folliciter  les  princes  8c 
les  étatsde  répondre  à fes  lettres , 5c  de  lui  propofe® 
les  moi'cns  par  où  on  pourroit  plus  aifémene  répri- 
mer Luther  , 5c  tous  ceux  de  fa  feètc.  Outre  cela  lo 
nonce devoit  remontrer  que  dans  toute  l’Allemagne 
on  voïoit  les  religieux  fortir  de  leurs  monaltcrcs , 5c 
rentrer  dans  le  monde,  des  prêtres  fc  marier  au  grand 
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• mépris  de  la  religion  , & commettre  mille  crimes 

An.  ij  ii.  énormes;  qu'il  étoit  abfolumcnt  neceffairc  d’y  pour- 
voir en  caffunt  ces  mariages  facrilcgcs  , en  pumffanc 
ceux  qui  fe  mdrient  ainfi , & en  remettant  les  moines 
apoftats  entre  les  mains  de  leurs  fupcricurs. 

XXIX  Le  nonce  étoit  encore  charge  d’un  bref  adreffé 

te  pape  écrit  an*  aux  électeurs , & à tous  ceux  qui  compofoicnt  la 
députez  de  la  die-  dicte  de  Nüremberg,  pour  les  prier  de  bien  conlidc- 
, . . rcr  quelle  honte  ils  s’alloicnt  attirer , s'ils  ne  répri- 

O KUfhr.  tn  vil 4 . 1 C ' • • • 1 Ci' 

Adnan.  vi.  moicnt  pas  un  rrcnctiquc  qui  mcttoïc  la  conruiion 
par-tout , par  de  folles  & détcftables  pratiques , vou- 
lant renverfer  une  doétrinc  écrite  & fcellée  du  fang 
• des  martyrs , confirmée  par  les  livres  des  faints  do- 
cteurs , & défendue  par  les  armes  de  tant  de  bons& 
vaillans  princes.  Il  les  conjure  de  marcher  fur  les 
traces  de  leurs  ancêtres , fans  fe  biffer  ébloüir  par  les 
faillies  lumières  d’un  homme  de  néant  , pour  fuivre 
des  erreurs  condamnées  par  un  fi  grand  nombre  de 
conciles.  Le  pape  ajoûtoit  ,que  depuis  fon élévation 
au  fouverain  pontificat,iln’avoitricncu  tant  à cœur 
que  de  remplir  les  devoirs  d’un  bon  pafteur  , & ra- 
mener au  bercail  la  moindre  brebis  égarée  , autant 
que  fa  vigilance  & fa  follicitudc  paftoralc  l’cxi- 
geoient  ; que  Dieu  lui  étoit  témoin  du  peu  de  merire 
qu’il  lentoit  avoir  pour  remplir  la  dignité  à laquelle 
il  l’avoit  élevé  fans  qu’il  s'y  attendît  ; que  pour  fe 
conduire  en  vrai  perc  il  exhortoit  les  princes  Chré- 
ticnsàfinir  leurs  difeordes  ; que  ceux  qui  avoient  la 
guerre  dévoient  cmploïer  toutes  leurs  forces  contre 
les  ennemis  de  la  foi  ; qu’il  avoit  fait  fes  efforts 
pour  procurer  la  paix  entre  eux , &c  pour  fccourir  les 
chevaliers  de  Rhodes  opprimez  par  les  Turcs  ,.cn 
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leur  envoïant  des  fommes  d’argent  aflez  confidcra- 
blcs^ 

Pour  palier  enfuite,  continuë-t’il,deces  dangers  « 
extérieurs  aux  maux  internes  & domeftiques , avec  « 
quelle  douleur  ai-je  appris  que  Martin  Luther  fi  *= 
fouvent  averti  avec  toute  la  tendrefle  d’un  père , « 
. enfin  condamné  & prolcrit  par  Leon  X.  par  plu-  « 
fieurs  univerfitez,  par  l’empereur  dans  la  dicte  de  <« 
t\Vrormes,non  feulement  ne  s’arrête  point, mais  con-  « 
rinuë  plus  fortement  que  jamais  à répandre  fes  per- 
nicicufes  erreurs  ,&  à compofcr  de  nouveaux  livres  « 
qui  renverfent  & la  religion  chrétienne  & la  fain-  « 
tête  des  moeurs.  Et  ce  qui  m’cfl  plus  fenfiblc  , cft  « 
d’apprendre  que  cet  hérétique  fc  trouve  appuie  non  r 
feulement  par  le  peuple , mais  encore  par  beaucoup  « 
de  feigneurs  , qui  protégeant  l’hércfic  , font  caulc  « 
qu’on  commence  à fecoiicr  le  joug  de  l’obéïfTancc  « 
due  aux  ccclefiaftiques,à  piller  leurs  biens,  & à ex-  « 
citer  des  guerres  civiles  ; qu’il  eft  vrai  que  faint  « 
Paul  dit  , qu’il  faut  qu’il  y ait  des  hércfics  , mais  «• 
que  celle-ci  paroît  dans  le  temps  le  plus  fâcheux  & « 
le  plus  funefte  , où  le  démon  emploie  toutes  fes  * 
forces  pour  nous  accabler  de  malheurs,  &oùla  rc-  « 
ligion  éprouve  toute  la  fureur  des  Turcs  , qui  ne  « 
cherchent  qu’à  étendre  leur  cruelle  domination  , « 
& qui  y réufiïlTcnt.  Comment  s’oppofer  à leurs  « 
progrès , tant  que  la  république  chrétienne  fera  dé-  « 
ehiréeparunc  hérefie,qui  ne  fçauroit  manquer  de  - 
caufcr  des  féditions  ? « 

Il  ajoute  que  lorfqu’il  étoit  en  Efpagnc  , il  avoit 
entendu  parler  des  nouveaux  fentimens  de  Luther  , 
Sc  qu’ilcn  avoit  été  d’autant  plus  touche  , que  ce  mal 
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avoit  pris  naiflance  dans  fa  patrie , où  l'on  avoic  tou* 
AN.  ijn.  jours  fait  profcflion  de  fuivre  la  religion  dans  fa  pu- 
reté ; qu’il  ne  pouvoir  trouver  fa  confolation  qu’en 
deux  chofcs;  l’une  en  ce  que  cette  doctrine  de  Lu- 
ther étoit  fi  vifiblemcnt  mauvaife,que  tout  homme 
de  bon  fens  ne  devoir  pas  croire  qu’on  pût  la  tolérer  ; 
l’autre  en  ce  qu’il  croit  perfuade  que  ces  plantes  en- 
venimées & peftiferées  venues  d’ailleurs, ne  pren- 
droient  point  racine  dans  un  païs  qui  avoit  toujours 
produit  des  ennemis  de  l’hérefie.  » Cependant  com- 
« me  le  contraire  arrive  , continuë-t’il , foie  par  un 
« jufte  jugement  de  Dieu  , foit  par  la  négligence  de 
» •>  ceux  qui  dévoient  y remédier , & que  ce  mauvais 

« arbre  aïant  pris  racine  , poufle  fort  loin  fes  bran- 
« chcs  ,on  pourroit  croire  que  la  nation  (cmblc  avoir 
« oublié  fon  ancienne  vertu , & qu’elle  approuve  un 
«fi  grand  crime  ; elle  ne  fait  pas  reflexion  qu’il  eft 
•>  tout-à-fait  honteux  qu’un  peuple  fi  religieux  & fi 
•>  ferme  dans  la  religion  qu’il  avoit  reçue  de  Jefus- 
•>  Chrift  & des  apôtres  ,que  tant  de  martyrs  avoienc 
« fccllée  de  leur  fang,  fc  foit  ainfi  laifle  feduire  par 
•>  un  mifcrablc  petit  frere  qui  s’écarte  du  chemin  que 
«nos  ancêtres  ont  tenu  jufqua  prefent,  comme  fi 
« nous  avions  été  dans  l’errcur.commc  fi  Jefus-Chrifl: 
« qui  nous  a promis  fon  alfiftancc  , auroit  fouffert 
« fon  églife  enfevelie  dans  les  ténèbres  ; comme  fi 
« enfin  Luther  étoit  le  feulqui  fût  fige  , & que  Dieu 
. « l’eût  fufeité  pour  découvrir  l’erreur  de  tout  l’uni- 

» vers.  Pour  peu  qu’on  ait  de  raifon  , on  voit  aulll- 
n tôt  le  ridicule  de  cette  conduite.  « 

» Mais  tout  cela  , continue  toujours  le  pape  ,n’eft 
^ encore  que  le  prélude  des  maux  qui  font  préparez 
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à l’Allemagne , & par  une  contagion  funefte  à cou-  « 
te  l’églifc,  Luther  & fes  Testateurs  commencent» 
déjà  à mamfeffer  leurs  pernicieux  dcfTeins  par  les» 
brigandages  qu’ils  exercent,  par  le  mépris  qu’ils» 
font  des  faints  canons,  des  decrets' des  conciles  , & « 
des  fouverains  pontifes  qu’ils  ont  déchirez  & brû-« 
lez  publiquement.  Croit  on  qu’ils  doivent  avoir» 
plus  de  rcfpeSt  pour  les  loix  de  l’empire;  & puis- 
qu’ils ont  lccoiié  le  joug  de  l’obéiffance  due  au  fou-« 
verain  pontife  , aux  évêques  fie  aux  prêtres,  il  ne- 
faut  pas  cfpcrer  qu’ils  obéiffent  aux  magiftrats  ;«• 
puifqu’ils  n’ont  épargné  ni  les  perfonnes  , ni  les» 
chofes  confacrées  à Dieu,  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  « 
épargnent  les  perfonnes,  les  maifons  fie  les  biens  des  « 
laïques.  « 

Le  pape  finit  en  priant  & exhortant  les  grinces  6 c 
les  autres  à travailler  d'un  commun  accord  a l’extinc- 
tion de  cet  incendie,  à faire  tous  leurs  efforts  pour  ♦ 
obliger  Luther  & fes  partifans  à rentrer  dans  leur 
devoir,  à renoncer  à leurs  erreurs , & s’ils  ne  veulent 
pas  écouter  les  avis  falutaires  qu’on  leur  donnera, 

Adrien  veut  qu’on  procédé  contr’eux,  &c  qu’on  les 
punifTe  félon  les  loix  de  l’Empire,  &c  la  feverité  du 
dernier  édit.  Ce  bref  du  pape  eft  datté  de  Rome  le 
vingt-cinquième  Novembre  ijaz. 

Chcgeratmunidecesinftru&ions&deccbref,  par-  ArrixxJ-ch 
tir  de  Rome  en  qualité  de  nonce  du  pape  pour  la  dicte  regat  nonce  du 
de  Nuremberg,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  l’année  ijzz.  2 Nure,n‘ 
fie  s’y  prefenta  au  commencement  de  Janvier  de  l’an-  ^2llcr‘nv,”t' 
née  fuivante  15x3.  Il  y fit  un  difeours  dans  lequel  il  g.i- 

n ajouta  rien  a ce  qui^toit  contenu  dans  les  inftruc-  t»ra>.  »»m.  i.  <$. 
tions,  finon  qu’il  cxpoloit  d’une  manière  encore  plus 
Tome  XXVI.  ’ V 
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pathétique  le  double  fcandalc  que  l’héréfic  de  Lu- 
ther donnoit  aux  gens  de  bien  i le  premier  en  voïanc 
tous  les  cercles  d’Allemagne,  les  moines  & les  reli- 
gieufes  violer  impunément  leurs  vœux  , fortir  par 
Force  & par  adrcilc  de  leurs  monafteres , retourner 
dans  le  monde,  & mener  une  vie  plus  liccnticufe  que 
celle  des  féculiers  les  plus  relâchez  : le  fécond  fur  ce 
que  les  prêtres  encherifibient  fur  tant  de  facrileges  eu 
le  mariant  en  public,  fans  que  les  évêques  fulTent 
alTczforts  pour  réprimer  ces  énormes  defordres,  & 
que  les  magiftrats  voululfent  leur  prêter  la  main. 
Après  fon  difeours  il  prefenta  aux  membres  de  la 
dicte  l’inftru&ion  & le  bref  du  pape. 

La  dicte  donna  fa  réponfc  par  écrit.  Ferdinand 
di«eau"nona  du  qui  préfidoit  à l’alTembléc  & les  princes , après  avoir 
pap<;;  • ■ l m témoigné  leur  joie  de  l’élévation  d’Adrien  fur  le  fie- 

PulUvtcm-  hijl.  D ' . . i / r , 

i.t.e.a.  ge  de  Rome,  l’ailuroicnt  dans  cette  reponlc  qu’ils 
W.T.uyii*.1  n ctoient  pas  moins  touchez  que  lui  des  défordres  de 
«•  ,M  l’Allemagne,  & du  danger  où  fc  trouvoit  la  rcli- 

suum.iuttn-  mon  ■ qu’ils  embrafTeront  avec  zèle  tous  les  remedes 

mtnt.lti.  O ’ i r r r 

que  la  modération  pourroit  leur  preterire , fanant 
profclhon  d’obéir  au  fouverain  pontife  & à l’empe- 
reur -,  que  s’ils  ont  différé  d’cxecuter  la  fentence  de 
Leon  X.  & l’édit  de  Charles  V.  c’étoit  pour  des  rai- 
fons  très-importantes , Ôc  dans  la  crainte  de  caufer  de 
plus  grand  maux  ; que  les  livres  de  Luther  avoient 
perfuadé  tous  les  peuples , que  la  cour  de  Rome  avoir 
par  divers  abus  caufé  plufieurs  griefs  & beaucoup  de 
maux  à la  nation  Germanique  -,  enforte  que  Ci  l'on 
tentoit  l’execution  delà  fentence,  les  peuples  fc  per- 
fuaderoient  aifément  qu’on  n’agit  ainu  que  pour  en- 
tretenir ces  abus  dont  Luther  fe  plaignoit , & dc- 
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truirc  la  vérité  de  l’évangile  ; ce  qui  cauferoic  encore  

de  plus  grand  troubles,  Se  ce  qui  conduiroic  infail-  AN' 
libleracnt  à une  guerre  civile  ; que  fa  fainteté  devoir 
être  perluadéc  que  les  remedes  violens  augmente^ 
roient  ce  mal  au  lieu  de  le  guérir , puifqu’ellc  avoüoic 
ingénument  que  les  hommes  en  étoient  la  caufc , Se 
quelle  promettoit  de  réformer  la  cour  de  Rome 
avant  toutes  chofcs,  & dc  faire  exécuter  le  concor- 
dat Germanique.  Ouvrage  véritablement  digne  des 
foins  du  pape.  Se  qui  feroit  par- là  ccflcr  les  griefs  du 
peuple. 

La  diete  ajoûtoit  que  le  meilleur  remede  étoit  d’eter 
un  grand  nombre  d’cxa&ions  & d’autres  abus  de  cette 
cour,  & de  fatisfaire  à quelques  chefs  que  les  princes  fc- 
culiers  donneroient  par  écrit, fansquoi  il  étoit  impoffi- 
ble  de  rétablir  la  paix  entre  les  ccclcfiaftiques  Se  lesfc- 
culiersjquc  lesdietes  precedentes  n’aïant  accordé  au  S. 
fiege  les  annatcs,ou  le  revenu  des  évèchez  vacans  juf 
qu’à  ce  qu’ils  fulTcnt  remplis,  que  pour  être  emploïcz 
à faire  la  guerre  aux  Turcs  -,  Se  les  papes  en  aïant  fait 
un  tout  autre  ufage , ils  prioient  fa  fainteté  de  trouver 
bon  que  fa  cour  ne  fc  mêlât  plus  de  les  exiger , Se  que 
l’argent  qui  en  provient  fût  laifle  au  Bfc  de  l’Empire, 
afin  d’être  emploie  pour  les  frais  de  la  guerre  contre 
les  infidèles.  Quant  aux  avis  que  le  pape  demandoit, 
les  princes  répondirent  qu’il  ne  s’agilïoit  pas  feule- 
ment d’arrêter  Luther,  Se  de  le  mire  rentrer  dan9 
fon  cloître , ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  ; mais  de  re- 
médier à une  infinité  d’abus  & de  vices  enracinez 
dans  le  long  efpace  de  temps  qu’avoient  duré  les  re- 
lâchemcns  de  la  difciplinc , la  négligence  de  quelque» 
prélats,  le  mauvais  exemple  & l’ignorance  grofficrc  de 

V ÿ 
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quelques  palpeurs  ; qu’ils  ne  voi'oicnt  point  de  re- 
mède plus  propre  & plus  convenable  que  de  convo- 
quer au  plûtôt  en  Allemagne  un  concile  libre  & uni- 
verfel  ; que  fa  fainteté  pouvoir  choifir  les  villes  de 
Strafbourg,  Maïencc,  Cologne  & Metz , fans  en  dif- 
férer la  convocation  plus  d'un  an,  pourvû  qu’il  fùc 
permis  à ceux  qui  s’y  trouveroient , de  propofer  li- 
brement leurs  (entimens  à la  gloire  de  Dieu,  pour  le 
falut  des  ames,  pour  la  décharge  de  leur  confcience, 
nonobftant  toutes  fortes  de  fermens , de  loix  & d’o- 
bligations contraires. 

Au  refte  on  ajouta  qu’en  attendant  ce  concile,  on 
donneroit  de  bons  ordres  pour  empêcher  les  Luthé- 
riens d’écrire,  faire  imprimer  & publier  aucun  ou- 
vrage contre  l’églifc  catholique,  & les  prédicateurs 
de  parler  des  matières  contcnticufes,  & de  ne  point 
toucher  aux  chofes  qui  pourroient  exciter  quelque 
nouvelle  fédition  & le  tourner  en  difpute  , en  les 
exhortant  à fc  contenter  de  prêcher  purement  l’évan- 
gile félon  la  doctrine  approuvée  de  l’églifc  ; que  les 
évêques  députeroient  des  hommes  vertueux  & fça- 
vans  pour  veiller  fur  les  prédicateurs,  &pour  les  cor- 
riger quand  il  en  feroit  befoin , de  telle  forte  toute- 
fois que  l’on  ne  pût  foupçonner  aucune  oppofition  i 
la  vérité  de  l’évangile  ; qu’on  en  agiroit  de  même  à 
l'égard  des  écrits  & des  ouvrages,  dont  on  nepermeo- 
troit  point  l’imprelfion  fans  qu'ds  euffent  été  exami- 
nez auparavant  par  des  hommes  fçavans  & vertueux  3 
que  par  ce  moïen  on  rétabliroit  le  repos  de  l’Allema- 
gne , parce  que  les  gens  de  bien  attendroient  volon- 
tiers la  détermination  du  concile , dès  qu'ils  ver- 
roient  fa  célébration  prochaine.  Et  parce  que  le 


Digitized  by  Gopgle 


Livre  cent  vinct-huitie’me.  157 

nonce  dans  Ton  difcours  s’étoit  fort  étendu  fur  le  

fcandale  que  caufoit  dans  leglife  un  grand  nombre  AN‘ 
de  prêtres  mariez,  dont  il  demandoit  la  punition  ; 
la  dicte  répondit  qu’il  feroit  difficile  d’exccutcr  les 
loix  de  leglife  contre  les  apoftats,  qu’on  ne  pouvoir 
punir  autrement  qu’en  les  abandonnant  aux  ordi- 
naires & à leurs  fuperieurs,  qui  les  puniroient  félon 
Ja  feverité  des  peines  canoniques,  comme  privation 
de  bénéfice  & autres,  jufqu’à  ce  que  l’empereur  eût 
propofé  fur  ce  fujet  une  constitution  particulière , 
que  le  corps  Germanique  l’eût  acceptée , d’autant 
plus  que  les  loix  civiles  n’avoient  point  encore  or- 
donné de  peines  contr’eux  ; que  tout  ce  que  les  puif- 
fances  féculicrcs  pouvoient  faire,  étoit  de  ne  point 
empêcher  les  ordinaires  d’exercer  leur  jurifdiétion  ;que 
fi  néanmoins  il  arrivoit  à ces  perfonnes  qui  avoienc 
apoltafié,  de  commettre  quelque  crime  contre  le  pu- 
blic , le  prince  ou  les  magistrats  fc  ehargeroient  de 
les  punir  fi  exemplairement,  que  le  faint  fiege  en  fe- 
roit content.  Enfin  les  princes  prioient  le  pape  de 
prendre  cette  réponfe  en  bonne  part,  comme  venant 
d’un  cœur  fincerc  & chrétien , l’aflurant  qu’ils  ne  dc- 
firoient  rien  tant  que  la  paix  de  leglife  & le  bonheur 
de  fa  fainteté. 

Le  nonce  n’étant  pas  fatisfait  de  cette  réponfe,  y xxxit. 
répliqua  ;&  fur  ce  qu’on  lui  avoit  allégué  que  la  len-  cêi^répo^àc 
tence  de  Leon  X.  n’avoit  pas  été  exécutée,  non  plus  hi„ 

que  l’édit  de  l’empereur , pour  éviter  le  fcandale  & c<,nc.Tru.i.i.t. 
le  trouble,  il  dit  que  cette  raifon  n’étoit  pas  vala-  r'tS7' 
ble,  parce  qu’il  n’étoit  réfervé  qu’à  Dieu  de  permet- 
tre le  mal  par  la  feule  considération  d’en  tirer  du 
bien  -,  que  dans  quelques  circonstances  que  l’on  fur , 

V iij 
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on  dcvoit  préférer  le  falut  des  ames  au  repos  des 

A *Sli'  états  ; que  Luther  n’aïant  pas  feulement  pcrfcverc 
dans  fes  erreurs  depuis  1 ’édit  de  Charles  V.  mais  en 
aïant  encore  enfeigné  d’autres  depuis , on  dévoie 
plutôt  augmenter  la  punition  que  la  diminuer,  & 
que  la  négligence  dont  on  ufoit  dans  cette  affaire 
offenfoit  Dieu,  le  pape,  l’empereur  & l’empire} que 
quand  il  feroit  vrai , ce  qu’il  n’approuvoit  pas , que  la 
cour  de  Rome  fût  fi  corrompue  que  le  publioient  fes 
ennemis,  que  les  gens  de  bien  en  fufTent  feandalifez, 
& que  l’Allemagne  eût  fujet  de  s’en  plaindre,  tous 
ces  excès  enfcmblc  ne  fuffifoient  pas  pour  autorifer 
la  révolte  des  Luthériens , puifqu’il  n etoit  pas  per- 
mis en  aucune  manière  de  faire  fchilme,  en  fc  fépa- 
rant  de  la  communion  de  l’églifc  j que  le  feul  remc- 
de  à tant  de  maux  véritables  ou  fuppofez  auroit  été 
la  patience , & que  les  Luthériens  ne  l’aïant  pas  cm- 
ploïéc , la  dicte  ne  pouvoir  fc  difpcnfcr  de  mettre  à 
execution  contr’eux  la  fentence  de  Leon  X.  & l’édit 
de  l’empereur  ; & qu’il  conjurait  l’aflcmblée  de  ne  fc 
point  feparer  fans  l’ordonner. 

Quant  à l’article  des  annates,  l’évêque  dit  que  c’é  toit 
une  affaire  qui  regardoit  le  pape,  dont  on  dcvoit  atten- 
dre la  réfolution  , quoique  la  chambre  apoftolique 
fut  prête  de  rendre  un  compte  exaéf  de  l’argent  tiré 
de  l’Allemagne,  à tels  commifTaires  qu’il  plairoit  à 
l’Empire  de  nommer,  & de  convaincre  les  plus  incré- 
dules qu’il  avoit  été  très-légitimement  emploie.  Pour 
la  demande  du  concile  generale , Chcregat  répondit, 
quelle  ne  feroit  pas  délagréable  au  fouverain  pon- 
tife, pourvû  qu’elle  fut  exprimée  en  termes  plus  con- 
venables & plus  refpeéhicux,  qu’on  retranchât  tou- 
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1>e  ; qu’on  ne  prétendît  pas  que  le  confcntcmcnt  de  A N‘ 
'empereur  y fût  requis,  & qu’on  ne  déterminât  pas 
certaines  villes,  où  l’on  vouloit  que  le  concile  fût 
convoqué  plûtôt  que  dans  d’autres , puifquc  par  là  le 
faint  fiege  auroic  lieu  de  foupçonner  qu’on  avoit  en- 
vie de  lui  lier  les  mains , & de  prétendre  fur  fon  au- 
torité ; ce  qui  ne  feroit  pas  un  bon  effet.  Pour  ce  qui 
concernoit  les  prédicateurs , il  dit  que  les  évêques  dé- 
voient être  maintenus  dans  le  droit  de  les  exami- 
ner pour  leurs  dioccfcs,  & de  leur  donner  miffion. 
Quant  aux  imprimeurs,  il  ajoûta  que  l’expedient 

f>ropofé  n’étoit  point  de  fon  goût  ; qu’il  falloir  que 
es  livres  hérétiques  fuflent  brûlez,  & que  ceux  qui 
les  avoient  imprimez  fuflent  punis  félon  les  termes 
de  la  fentence  du  pape  & de  l’edit  de  l’empereur  ; que 
cctoit-là  le  point  capital,  & qu’on  devoir  s’en  tenir 
au  decret  du  dernier  concile  de  Latran , qui  défen- 
doit  d’imprimer  aucun  livre  fur  les  matières  de  reli- 
gion, qui  n’eût  été  approuvé  par  l’ordinaire. 

Enfin  fui  l'article  des  prêtres  mariez , le  nonce  dit 
qu’encorc  que  l’églife  d’Allemagne  n’eût  point  éta- 
bli jufqu'alors  de  loix  aflez  rigoureufes  contre  les 
prêtres  & les  moines  apoffats , la  claufe  dont  s ’étoit 
fervi  la  diete,  en  difant  qu’ils  feroient  punis  de  leurs 
crimes  par  les  princes  ou  par  les  magiftrats , ne  pou- 
voit  être  admife  , parce  que  c ’étoit  une  entreprife 
fur  la  liberté  ccclcfiaftiquc  & fur  les  droits  de  Jefus- 
Chrift , à qui  ces  perfonnes  appartenoient } de  forte 
que  les  princes  ne  pouvoient  nullement  prétendre 
que  le  jugement  de  ces  gens-là  fût  dévolu  a leur  ju- 
rifdi&ion  par  leur  apoftafie,ni  avoir  aucun  droit  de 
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les  punir  pour  quelque  crime  que  ce  fûc,  d’autant 
que  ces  apoftats  confervant  toujours  le  caraftcrc 
ineffaçable  de  l’ordre-,  ne  fçauroient  jamais  fortir  de 
la  puiüancc  de  l’égiile,  ni  tomber  en  celle  des  prin- 
ces, qui  n’ont  point  d’autre  autorité  fur  eux  que  de 
les  dénoncer  à leurs  évêques  & à leurs  fupcricurs 

Î>our  être  châtiez  i mais  qu’ils  dévoient  en  demeurer 
à,  & arrêter  leurs  pourfuites  jufqu ’à  ce  que  l’églife 
eût  livré  au  bras  féculicr  ceux  qu’elle  auroir  reconnus 
criminels.  L’évêque  concluoit  en  priant  les  électeurs 
& les  princes  de  délibérer  plus  mûrement  fur  tous  ces 
articles,  & de  lui  donner  uneréponfe  plus  claire  8c 
mieux  digerée. 

Cette  réplique  du  nonce  ne  fut  pas  bien  reçue  de 
la  diète,  & l’on  y difoit  aflez  haut  qu’il  mefuroit  le 
bien  & le  mal  félon  les  intérêts  de  la  cour  Romai- 
ne , & non  pas  fuivant  les  befoins  de  l’Allemagne  : 
que  pour  la  confervation  de  l’unité  catholique  il  fal- 
loir faire  un  bien  dont  l’exccution  fût  aifée,  plutôt 
que  de  fouffrir  un  mal  très-difficile  à fupporter  yque 
néanmoins  le  nonce  vouloir  que  l’Allemagne  portât 
patiemment  les  opprefiions  de  la  cour  de  Rome  , 
pendant  qu’elle  ne  vouloit  Ficn  ccder,  ni  fe  défifter 
de  fes  vexations  que  par  de  vaines  promcfTcs  ; qu’il 
falloir  quelle  fût  bien  délicate,  fi  elle  fe  fentoit  offen- 
fée  de  la  demande  du  concile,  qui  avoir  été  cepen- 
dant faite  avec  beaucoup  de  modération.  Ainfi  après 
une  longue  difeuffion  il  fut  unanimement  réfolu 
qu’on  ne  feroit  point  d'autre  réponfe  au  nonce  Che- 
regac , 8c  qu’on  atrendroit  la  résolution  du  pape  fur 
les  demandes  qu’on  avoir  faites  au  même  nonce  , 
qui  continua  pourtant  de  folliciter  qu’on  donnât 

quelque 
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«quelque  fatisfadtion  à fa  fainteté  ; mais  ce  fut  (ans 
fuccès , & Cheregat  fut  obligé  de  partir  fans  avoir 
rien  fait , & fans  vouloir  attendre  le  mémoire  des 
griefs  que  la  nation  Germanique  avoit  réfolu  d’en- 
• voiei^au  pape  pour  le  prier  d’y  répondre.  Les  prin- 
* ces  fée uliers  ramafferent  tous  les  fujets  de  plaintes 
que  la  cour  de  Rome  & l’état  ecclefiaftiquc  leur 
avoient  donnez  en  divers  temps.  Ils  les  joignirent 
aux  prétentions  de  cette  cour  fur  la  jurifdiétion  des 
évêques  & des  abbez  Allemands , & formèrent  de- 
tout  cela  un  long  mémoire  fous  le  titre  de  Centum 
gravamna  , parce  qu’il  contenoit  cent  griefs. 

Le  départ  du  nonce  qui  fut  allez  prompt,  obligea 
la  dicte  d’cnvoi'er  ce  mémoire  au  pape  , avec  une 

Ïiroteftation  autentique,  que  le<  Allemands  ne  vou- 
oient  ni  ne  pouvoient  plus  fupporter  toutes  les  cx- 
’ torfions  de  la  cour  Romaine  , la  ncccflité  de  leurs 
affaires  les  forçant  de  chercher  tous  les  moïens  de 
s’en  délivrer.  Les  auteurs  Allemands  font  entrez  dans 
un  détail  exadt  de  tous  ces  griefs , dont  nous  rappor- 
terons feulement  ici  les  principaux.  On  jugera  aifé- 
ment  qu’ils  font  l’ouvrage  des  Luthériens , qui  fans 
doute  prévalurent  dans  la  dicte  de  Nuremberg  ;car 
il  y en  a beaucoup  qui  tendent  à énerver  la  difcipli- 
nc  de  l’églife , & les  plus  faintes  pratiques  du  chri- 
ftianifmc  : par  exemple,  la  nation  fc  plaint  d’un  très- 
grand  nombre  de  confirmions  humaines  fur  des 
points  qui  ne  font  ni  commandez  ni  défendus,  com- 
me les  empêchemcns  de  parenté  & d'affinité  légale 
& fpirituelle  fur  le  mariage,  l’abftincncc  des  vian- 
des , dont  elle  dit  qu’on  diîpenfoit  pour  de  l’argent. 
Elle  fe  plaint  en  fécond  lieu  des  indulgences, corn» 
Tome  XXVI , X 
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me  d'un  joug  infupportable,  par  lequel  on  épuifoie 

U1?*  l'argent  des  Allemands , & l'onouvroit  la  porte  à 
toutes  fortes  de  crimes  ; fur  cette  raifon  , dit- elle  , 

. qu’en  donnant  une  certaine  fomme  les  péchez  ne 
feront  pas  punis  ; que  l’argent  tiré  de  ces  indulgences, 
au  lieu  d’être  emploie  au  fecours  de  la  religion  con-  * 
trç  les  Turcs,  ne  fervoit  qu’à  l’entretien  du  luxe  dei 
papes  , de  leurs  parens  & de  leur  maifon. 

D’autres  griefs  regardoient  les  caufcs  eedefiafti- 
qües  i on  fc  plaignoit  de  levir  évocation  au  faint  fie- 
gc  en  première  inftance,dcs  confervatcurs,descom- 
mifTaires  & des  executions  que  les  papes accordoient 
au  préjudice  de  la  jurifdi&iondes  ordinaires.  On  s’y 
plaignoit  encore  fur  la  collation  des  bénéfices,  des 
artifices  dont  la  cour  de  Rome  fe  fervoit  pour  con- 
férer ceux  d’Allemagne  au  préjudice  du  droit  des  pa- 
trons & des  ordinaires.  On  demandoit  l’abolition 
des  annates  ,en  n’obligeant  le  clergé  & les  églifes 
qu’à  contribuer  aux  frais  ncccflaircs  pour  la  défenfe 
de  l’état  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Les  auteurs 
de  ces  griefs  faifoient  voir  combien  l’exemption  des 
ecclcfLfliques  dans  les  caufes  criminelles , étoit  pre- 
judiciable au  bien  public  j ils  né  vouloicnt  pas  qu’on 
cmploïâr  l’excommunication  pour  leschofes  tempo- 
relles, ni  qu’on  interdît  une  ville  ou  plufieurs  per- 
fonnes  pour  le  crime  d’un  feul.  Ils  demandoient  le 
retranchement  d’un  grand  nombre  de  fêtes  ils  fc 
plaignoicnt  des  impofitions  que  les  évêques  & les 
autres  officiers  metroient  fur  les  b*iens  descccle/îafti- 
ques  & lur  les  églifes , des  femmes  qu’ils  exigeoienc 
pour  les  ordinations  , confccrations  , &c.  Ils  voû- 
taient qu’on  reprimât  les  entreprifes  des  juges  ecclc- 
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fiaftiques  àl  égar-d  des  eau  Tes  des  laïques  & des  mal- 
verfations  qu’ils  commetcoienc  dans  leurs  jugemens. 

Les  autres  fujets  de  plaintes  regardoient  les  exa- 
ctions qu’ils  difent  qu’on  faifoit  pour  l’adminill ra- 
tion des  facremcns  , pourlafépulturc  : pour  les  mef- 
fes,  & même  pour  le  droit  d’avoir  une  concubine  7 
des  fommesque  les  religieux  tiroient  des  monafteies 
de  filles  qui  dépendoient  d’eux , pour  envoïer  à Ro- 
me j des  facultez  accordées  aux  légats  & aux  nonces 
des  papes  pour  légitimer  les  bâtards  & donner  des  bé- 
néfices ; de  ce  qu’il  y avoit  des  religieux  & des  reli- 
gieufesen  Allemagne  qui  héritoient  de  leurs  parens, 
& dont  les  parens  ne  pouvoient  hériter  , à quoi  ils 
demandoient  qu’on  apportât  remede  -,  ils  vouloient 
qu’à  l’avenir  tous  ceux  qui  feroient  des  vœux  fiiffcnt 
obligez  de  le  déclarer  au  magiftrat , & que  leurs  pa- 
rens leur  donnaient  raifonnablement  dequoi  vivre 
4<ans  le  monafterc  en  renonçant  à toutes  fucccflions} 
ils  déclaroient  enfin  qu’ils  avoient  encore  beaucoup 
d’autres  griefs  qu’ils  propoferoient  quand  on  les  au- 
roit  fatisfaits  fur  ceux-ci  : ils  prioient  le  pape  de  leur 
rendre  juftice  , lui  déclarant  qu’ils  étoient  abfolu- 
ment  réfolusde  ne  plus  (ouffrir  ces  charges,  & qu’ils 
chercheroient  les  moïens  de  s’en  délivrer  ; ils'préten- 
dirent  que  l’injuftice  &ont  ils fc plaignoicnt étoit  tou- 
te évidente,  qu’ils  en  prenoient  pour  juges  des  per- 
fbnnesdcfintercflces  ; & que  comme  ils  étoient  dans 
la  neccflîté  de  fe  tirer  d’oppreilion  , ils  n’épargne- 
roient  rien  pour  en  venir  à bout. 

La  dicte  après  avoir  ainfi  rédigé  ce  mémoire  des 
griefs  de  la  nation  Germanique  .fit  un  édit  qui  fut 
publié  le  fixiéme  de  Mars  au  nom  de  l’empereur , 
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quoiqu’abfcnt.On  joignit  à cet  édit  la  réponfc  don- 
née au  nonce  , le  bref  du  pape  à la  dicte  , fon  in- 
ftruttion  au  même  nonce , & les  cent  griefs.  Cec 
écric  fut  bien- tôt  débité  par  toute  l’Allemagne  , &c 
répandu  dans  les  autres  provinces , même  jufqu’à 
Rome  , où  l'aveu  ingénu  que  le  pape  faifoit  que  la 
cour  de  Rome  & le  clergé  étoit  la  première  fourcc 
du  mal  , déplut  fort  aux  prélats,  qui  ne  vouloicnt 
point  de  réforme.  Quoique  la  dicte  eût  promis  au 
nonce  qu’en  attendant  le  concile  , on  donneroit  or- 
dre aux  Luthériens  de  ne  rien  écrire  , ni  faire  impri* 
mer  , Luther  ne  put  pas  fe  contenir.  Outre  l’inftru- 
ttion  d’Adrien VI.  à Ion  nonce  , qu’il  publia  en  Al- 
lemand avec  beaucoup  de  notes  malignes  fur  les  ter- 
mes donc  elle  étoic  conque , par  rapport  au  dérègle- 
ment du  clergé  que  fa  fainteté  avoüoit , il  fit  enco- 
re fes  réflexions  fur  ledit  de  la  diete , que  les  Catho- 
liques & les  Luthériens  prenoient  en  differentes 
parts,  chacun  l’expliquant  en  fa  faveur.  Luther  écri- 
vit aux  princes  qu’il  l’avoit  lu  avec  rcfpeéf  & avec 
un  vrai  plaifir,  qu’il  l’avoit  même  propofé  à l’églifc 
de  Wittembcrg  ; mais  que  Satan  cmploïoir  tous  fes 
artifices  pour  en  diminuer  l’autorité  , vu  que  qucl- 
ques-urts  d’entre  les  nobles  ne  veulent  pas  y obéir  , 
& lui  donnent  differentes  in^rpretations.  Il  veut 
déclarer  ce  qu’il  en  penfe  , avec  cette  confiance  que 
fon  opinion  fera  conforme  au  defTein  de  ceux  qui 
ont  fait  cet  édit. 

Car  ce  dccrec  ordonnant  que  l’évangile  foie  en-, 
feigné  & prêché  félon  les  explications  reçues  dans 
l’églife  ,plufieursl’cntcndent  del’ufagc  qui  fe  prati- 
que aujourd’hui  fuivant  Thomas  Scot , & d’autres 
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que  les  papes  ont  approuvez  : » Mais  moi , dit  Lu- 
ther , je  l’entends  des  anciens  , d’Hilairc  , de  Cy-  « 
prien,  d’Auguftin  & d'autres  femblables  ,aufquels  « 
toutefois  ïl  ne  faut  pas  accorder  une  fi  grande  au-  ■ 
torité,  qu’on  ne  leur  doive  toujours  préférer  celle  « 
de  l’écriture  fiuntc.  Qu’il  ne  doute  point  que  ce  ne 
foie  leur  fentiment , iü  que  cela  prouve  que  quel- 
ques uns  qui  ne  fiçauroicnt  fouffrir  qu’on  réforme 
véritablement  l’églifc,refuferontdc  touferire  à cet 
édit.  Luther  parle  enfuitc  du  choix  qu’on  doit  faire 
d’hommes  fqavans  qui  affilient  aux  prédications  ,& 
avertifTent  doucement  les  prédicateurs,  s’il  y a quel- 
que  chofc  à reprendre  en  eux.  Il  avoue  que  cela  eft 
bien  ordonné, mais  d’une  très-difficile  execution,» 
caufc  de  la  rareré  de  ces  hommes  fqavans , tous  ne 
s’étant  rempli  l’cfprit  que  de  termes  barbares  & de 
fophifmes.  Quant  aux  livres  que  l’édit  défend  d’im- 
primer fans  être  approuvez , il  y confent  pourvû  que 
cela  ne  regarde  pas  l’écriture  faintc  , qu’on  ne  peut 
défendre  de  publier.  L’article  fur  lequel  il  infifte  lt 
plus  concerne  le  mariage  des  prêtres,  parce  qu’il  lut 
paroifloit  trop  dur  : » Car  fi  l’on  doit  enfeigner  l'é- 
vangile dans  fa  pureté,  comme  les  princes  l’a  vouent  ■ 
dans  leur  decret,  il  n’eft  point  de  doute,  dit-il,  qu’il  » 
Jie  faille.adoucir  cette  loi  papale.  « Il  déplore  enfuité 
iamiferc  & l’opiniâtreté  du  temps,  qu’au  milieu  des 
lumières  de  l 'évangile  on  n’abolifficpas  cette  loi  très- 
dure  du  célibat , qui  eft  caufe  d’un  grand  nombre 
de  crimes  très  griefs  ; il  loue  pourtant  la  mode* 
ration  qu’on  avoit  gardée  en  n’impofant  aucune  peig- 
ne civile  aux  prêtres  , ou  moines  qui  fe  marie- 
roicnt- 
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Luther  écrivit  encore  à l’alTcmbléc  de  Prague  à la 
prière  de  quelques-uns  qui  demandoient  fon  avis  fur 
l’inlhtutiondcsminiftres.  Il  montre  dans  un  ouvra- 
ge qu’il  a Jrcflfe  au  fénat  & au  peuple  t que  leglife  a 
droit  & pouvoir  de  juger  de  la  doétrme , Se  d’établir 
des  miniftres,  Il  dit  que  l’églife  ell  par  tout  où  l’é- 
vangile cft  enfeigné  dans  fa  pureté  ; que  les  évêques 
& les  autres  prélats  ne  font  que  des  ftatuës  & des  tê- 
tes fans  cervelles,  & qu’il  n'y  en  a aucun  quifaflefon 
devoir  en  quelque  pais  que  ce  foit , principalement 
en  Allemagne.  Dans  le  même  temps  il  compofa  un 
autre  écrit , pour  montrer  qu’il  ne  falloir  point  fui- 
vre  les  doctrines  des  hommes  , quand  ils  n’cnfei- 
gnoient  pas  l’évangile  dans  toute  fa  pureté  , Se  que 
tous  les  hdeles  étoient  juges  de  la  doctrine  & de  la 
Vocation  de  leurs  miniftres.  Dans  la  préface  d’un 
autre  écrit,  il  dit  qu’il  ne  favorife  point  ceux  qui 
méprifent  hardiment  les  loix  & les  traditions  humai- 
nes , & quin’agiflcnt  pas  en  hommes  vraiment  chré- 
tiens. Enfin  dans  le  même  temps  il  adrefla  un  écrit 
en  Allemand  aux  V audois  qui  étoient  dans  la  Bohê- 
me Se  dans  la  Moravie  , pour  réponfc  à un  catéchif- 
mede  leur  do&rine  qu’ils  lui  avoient envoie  ; mais 
comme  ils  difoient  dans  un  article  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  n’étoit  pas  naturellement  dans  l’eucha- 
riftie,  Se  qu’on  ne  devoir  pas  l’y  adorer,  Luther  leur 
demande  l’explication  de  cet  article  , qui  lui  paroit 
oblcur,  en  avouant  toutefois  qu’ils  approchoient 
plus  près  de  la  pureté  de  l’évangile  qu’aucune  autre 
focicté  chrétienne. 

Enfin  Luther  preferivit  une  nouvelle  formule  de 
tneffe  &:  de  communion  à l’éghfc  de  Wntçmberg. 
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Jufqu’à  prefent  , du- il , j’ai  conduit  le  peuple  en  « 
ï’inftruil'ant  Si  en  lui  adreffant  mes  écrits , pour  le  «• 
détacher  des  ceremonies  profanes  & impies  ; à pre-  « 
fent  je  veux  lui  preferire  une  nouvelle  formule  de-  « 
mefTe  Si  de  communion,  pour  lui  apprendre  la  ma-  « 
niere  de  rendre  à Dieu  un  culte  public  , enforte  « 
qu’il  ne  foit  pas  permis  de  fuivre  d’autre  rit.  « Dans 
cette  formule  Luther  approuva  la  récitation  de  quel- 
ques pfeaumes  avant  la  benediétion  du  pain  & du 
vin  , le  Kyrie  eleyfon  ;la  ledture  de  l’épitrc  & de  l’é- 
vangile , l'introïte  tiré  d’un  pfeaume  , le  Gloria  in 
excelfis , le  graduel , YAlleluya  ,lefymbolc  deNicéc, 
le  Santtus  Si  Y AgnusDei  ;mais  il  rejette  ablolumenc 
la  partie  de  la  melfe  qu’on  appelle  le  Canon  , les  of- 
fertoires, les  collctfkcs  Si  les  profes  , excepté  celles  de 
Noël  & du  Saint-Efprit.  Il  rejette  aufïi  les  mefles 
pour  les  morts  Si  les  mefles  votives  ; il  ne  blâme  ni 
les  cierges  ni  les  encenfcmcns.  Il  veut  qu’après  la 
récitation  du  fymbole  ou  l’inftrudtion,  on  prépare 
le  pain  Si  le  vin , laiflant  la  liberté  de  mêler  de  l’eau; 
avec  le  vin  , ou  de  n’en  pas  mêler  -,  il  admet  les  pre- 
mières paroles  de  la  préface  , Si  dit  qu’elles  doivent 
être  fuivics  immédiatement  des  paroles  de  l’inftitu- 
tion  récitées  du  même  ton  qu’on  a coutume  de  dire 
l’oraifon  dominicale  ; enfuite  le  chœur  doit  chanter 
le  Santfus*,  Si  l’on  élève  le  pain  Si  le  calice  au  Bene- 
dittus.  On  récite  l’oraifon  dominicale  , Si  immédia- 
tement apres  on  dit  fans  autre  oraifon  Pax  Domini, 
grc.  Apiês  cette  prière,  qui  cft  une cfpcce  d'abfolu- 
tion , le  prêtre  fe  communie  Si  communie  le  peuple 
pendant  qu’on  chante  1 ’Agnus  Dei.  » L’évêque,  dit- 
il , pourra  tenir  les  deux  clpeccs.  Si  fe  communier* 
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■ » lui  & le  peuple  de  l’cfpecc  du  pain  avant  que  de 

An.  iji}.  „ benircelle  du  vin.  Le  célébrant  pourra  aulTi,con- 
•>  tinuë  t’il  ,fe  fervir  de  la  formule  ordinaire  , Cor- 
« pus  Domini  , &c.  Et  parce  que  dans  les  dernières 
*>  collectes  il  y cil  prcfque  toujours  parle  du  facrificc, 

*>  on  les  omettra,  en  fubllituant  en  leurs  places  qucl- 
» que  autre  oraifon.  Au  heu  d'Ite  mijjA  ejl , on  dira 
« toujours,  Benedicamus  Domino,  & l’on  finira  par  la 
•»  bénediftion  qui  cil  en  ufage , ou  par  une  autre  tirée 
» de  lecriturc  fainte. 

Telle  étoit  la  nouvelle  forme  de  melle  que  Lu- 
ther inventa,  afin  d’étendre  fa  prétendue  reforme 
fur  tout.  Quand  Luther  parle  des  difpofitions  ne- 
ceflaircs  à la  communion , il  prétend  qu’on  n’y  doit 
admettre  que  ceux  qui  peuvent  rendre  compte  de 
leur  foi,  & qui  fçavent  ce  que  c’eftquc  la  cène  , fon 
utilité  , &:  l’ufagc  qu’on  en  doit  faire  ; il  veut  qu’on 
en  exclue  les  pécheurs  dont  les  crimes  font  publics , 
& non  pas  ceux  dont  les  pcchez  font  fccrets  : il  dit 
qu’il  fouhaiteroit  que  ceux  qui  doivent  communier 
. fulTcnt  dans  un  lieu  féparé.  Il  ajoute  qu’il  ne  croit 
pas  que  la  confcflion  fecrete  foit  neceffaire , & qu’on 
la  doive  exiger  -,  mais  il  croit  quelle  cil  utile  , & 
qu’on  ne  doit  pas  la  méprifer.  Il  laiflc  âulli  la  liberté 
de  s’y  préparer  par  le  jeune  & parla  prière.  Enfin  il 
ordonne  qu’on  communiera  fous  les  deux  *efpeces,  & 
que  ceux  qui  n’en  voudront  recevoir  qu’une  , feront 
privez  de  toutes  les  deux.  Il  ne  blâme  pas  les  heures 
canoniales  même  les  jours  de  férié  -,  mais  il  veut  * 
qu’on  abollflc  les  mefles  privées,  & que  les  diman- 
ches on s’aflemble  deux  fois  il’églife,  le  matin  pour 
la  roeffe,^  le  foir  pour  vêpres  ; que  l’on  explique  la 
< • paatin 
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matin  l’évangile  du  dimanche,  & le  foir  lepitre  , & 
qu’on  retranche  toutes  les  fêtes  des  faints , ou  qu’on 
les  transfère  au  dimanche. 

Dans  la  préface  de  cet  ouvrage  il  fc  juftifie  fur  ce 
qu’on  le  vouloir  faire  palier  pour  un  féditieux,  par- 
ce que  dans  fes  écrits  & dans  fes  fermons  il  avoit  ex- 
horte les  peuples  à abolir  la  mellc  Romaine  ; il  dit 
qu’on  lui  fait  injure  ; qu’il  n’a  jamais  appris  aux  peu- 
ples à abolir  les  cultes  impies  publiquement  de  leur 
autorité,  & qu’il  ne  croïoit  pas  même  que  les  magi- 
flrats  puflent  fc  donner  cette  liberté,  à moins  que 
ceux  qui  gouvernent  les  églifes  ne  voulufïent  défen- 
dre les  erreurs  avec  opiniâtreté.  Il  ajoute  que  c’eft 
parce  que  cette  profanation  de  la  cène  du  Seigneur 
cil  horrible,  comme  pluficurs  fçavans  le  rcconnoif- 
fent  aujourd’hui,  qu’il  a entrepris  d’écrire  fur  ce  fu- 
jct,afin  de  faire  comprendre  au  peuple  qu’il  doit 
éviter  ces  fortes  de  facrifices  de  melTes  qui  font  en 
ufage,  comme  il  éviteroit  Satan  : il  crie  fur  tout 
contre  le  canon , & prétend  qu’il  fait  injure  à Dieu. 
C’eft  ainfi  que  ce  nouvel  apôtre  décidoit  en  fouve- 
rain  fur  une  pratique  fi  confiante  dans  l’églife.  Le 
retranchement  auquel  il  s’attacha  davantage  fut  ce- 
lui qui  regardoit  l’oblation.  Pour  la  rendre  odieufe 
au  peuple,  on  lui  faifoit  accroire  que  l’églife  lui  at- 
tribuoit  un  mérite  de  remettre  les  pcchez,  fans  qu’il 
fût  befoin  d’y  apporter  ni  foi,  ni  aucun  bon  mou- 
vement : ce  qu’on  répété  par  trois  fois  dans  la  con- 
feffion  d’Aufbourg,  pour  infinuer  que  les  Catholi- 
ques n’admettoient  la  meffe  que  pour  éteindre  la 
pieté. 

Luther  compofa  encore  d’autres  ouvrages  pendant 
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cette  année.  Un  entre  autres  contre  la  profeflîon 
des  religieufes,  fous  le  titre  d’Excmplcs  de  la  doc- 
trine & de  la  théologie  papiftique.  Les  louanges 
que  les  faints  docteurs  ont  données  d’une  même  voix 
à la  continence  , le  révoltoient.  Saint  Jerome  lui  pa- 
roiffoit  infupportable  pour  l’avoir  loüée  ; il  décide 
que  lui  & tous  les  faints  pcrcs  qui  ont  pratiqué  tant 
de  faintes  mortifications  pour  la  garder  inviolable- 
ment,  euifent  mieux  fait  de  fe  marier.  Il  dit  du  vœu 
de  chafteté , qu’il  étoit  aufli  peu  pofliblc  de  l’accom- 
plir, que  de  fe  dépouiller  de  fon  fexe:la  pudeur  fc- 
roit  offenfée,  fi  l’on  repetoit  les  paroles  dont  il  fe 
fert  en  pluficurs  endroits  fur  ce  fujet,  entre  autres 
dans  la  préface  de  fon  commentaire  fur  le  feptiéme 
chapitre  de  la  première  épitre  aux  Corinthiens,  en 
écrivant  contre  Jean  Fabcr  grand  vicaire  de  l’évêque 
de  Confiance.  Cette  préface  de  Luther  fut  refutée 
par  Conrard  Coëllin  religieux  de  l’ordre  de  faint  Do- 
minique. La  morale  que  Luther  débitoit  dans  (es 
ouvrages,  fut  bien  tôt  mife  en  pratique  par  un  cer-  , 
tain  Leonard  Coppc  bourgeois  de  Torgaw  , qui  al- 
lant un  Vendredi- faint  de  cette  année  1513.  à Nimp- 
tfehen  monafterc  à deux  licuës  de  Wittemberg,  en 
tira  neuf  religieufes  qui  ne  fe  firent  pas  faire  beau- 
coup de  violence  ; elles  quittèrent  aufli-tôt  le  voile, 

& vinrent  à 'Wittemberg,  où  lcledtcur  de  Saxe  leur 
donna  dequoi  fubfifter.  Entre  ces  neuf  religieufes 
étoit  la  célébré  Catherine  de  Bore  , fille  d’un  fimple 
gentilhomme,  que  Luther  époufa  deux  ans  apres; 
il  fut  aflez  téméraire  pour  prendre  la  défenfe  de  ces 
religieufes  de  Coppe  , dont  il  publia  une  apolo- 
gie, où  il  compare  avec  une  impudence  extrême  la 
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délivrance  de  ces  apoftatcs  à celles  des  araes  que  Je- 
fus-Chrift  a délivrées  par  fa  paffion. 

Luther  enfin  voulant  entièrement  ruiner  les  or- 
dres monaftiques,  & engager  le  public  à y prendre 
part,  publia  en  Allemand  une  forte  de  manifefte, 
fous  le  titre  : Du  fife  commun,  dans  lequel  il  pré- 
tendoit  qu’il  falloit  abolir  tous  les  monaftercs , & 
s'emparer  de  tout  le  bien  du  clergé,  afin  d’être  em- 
ploie comme  il  l’ordonnoit  lui-même;  & voici  l’or- 
dre & le  partage  qu’il  vouloir  qu’on  obfcrvât.  D’a- 
bord fon  deffein  étoit  d’établir  un  fife  commun  de 
tous  les  revenus  de  tous  les  monafteres  qui  étoient 
rentez,  & qui  avoient  des  fonds  ; de  ceux  des  évê- 
chez,  desabbaies,  & en  general  de  tous  les'bene- 
fices  ecclcfiaftiqucs.  De  tous  ces  biens  il  vouloir 
qu’on  en  fit  huit  parts  ou  portions,  qui  feroient  ainfi 
diftribuées.  La  première,  pour  les  pafteurs , prédi- 
cateurs, ceux  qui  auroient  foin  du  me.  La  fécondé , 
pour  les  maîtres  &:  maîtrclTes  d’école  d’enfans  de  l’un 
& de  l’autre  fexc,  qui  feroient  établis  dans  les  mo- 
nafteres des  Mendians.  La  troifiéme,  aux  vieillards, 
aux  infirmes  qui  ne  peuvent  plus  travailler,  & pour 
le  foulagcment  des  malades.  La  quatrième,  en  fa- 
veur des  orphelins  qui  font  fans  pcrc  & mcrc  & fans 
appui.  La  cinquième,  à ceux  qui  font  pauvres  & 
chargez  de  dettes  aufquelles  il  faut  fatisfaire.  La  fi- 
xiéme , pour  les  étrangers  qui  n’ont  pas  dequoi  vi- 
vre. La  feptiéme  feroit  deftinée  pour  l’entretien  des 
bâtimens.  Et  la  huitième , pour  faire  des  magafins 
de  bled. 

Il  fe  formoit  alors  en  Allemagne  une  autre  fc&c 
plus  extravagante  que  celle  de  Luther , &:  qui  eut 
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des  faites  très-funcltes,  c’cft  celle  des  Anabaptiftes  , 
ainfi  nommez,  parce  qu’ils  rebaptifoient  tous  ceux 
qui  avoient  été  baptifez  dans  l’enfance,  & qu’ils 
condamnoicnt  ce  baptême.  On  n’eil  pas  tout  à- fait 
d’accord  furie  temps  auquel  cette  fc&e  a commen- 
cé , ni  fur  celui  qui  en  a été  le  premier  auteur.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  les  Bohémiens  Huflites 
commencèrent  à en  jetter  les  premiers  fondemens 
dès  l’an  1503.  mais  d’autres , avec  plus  de  raifon  , 
veulent  quelle  n’ait  pris  naiffance  que  du  temps  de 
Luther,  & à fa  fuggeftion  , par  le  fecours  qu’il  don- 
na à deux  de  fes  fameux  difciples  Thomas  Muncer 
de  Zwick.iu,  ville  du  marquifat  de  Mifnic,  & Ni- 
colas Storck  de  Stolberg  en  Saxe,  qui  toutefois  aban- 
donnèrent leur  maître,  fous  prétexte  que  fa  doctri- 
ne n’étoit  pas  allez  parfaite.  Ces  deux  hommes  qui 
avoient  entrepris  de  faire  une  nouvelle  fcéfc,  trom- 
pant le  monde  par  un  extérieur  fort  dévot  & morti- 
fié, enfeignoient  que  l’on  ne  devoir  fe  conduire  que 
par  les  révélations  qu’on  recevoir  du  Pere  celefte 
dans  l’oraifon  -,  ils  méprifoient  les  loix  ecclefiaftiques 
5c  politiques , & ne  failoient  aucun  cas  des  facremcns, 
ni  du  culte  extérieur  de  U religion.  Ils  condam- 
noicnt le  baptême  des  enfans,  & rebaptifoient  tous 
ceux  qui  entroient  dans  leur  focieté  , d’où  ils  furent 
nommez  Anabaptiftej  : ils  infpiroient  une  grande 
averfion  pour  les  magiftrats,  pour  les  puilTances  5c 
pour  la  noblclTe;ils  vouloicnt  que  tous  les  biens  fuf- 
fent  communs,  & que  tous  les  hommes  fulfent  li- 
bres & indépendans,  & promettoienc  un  empire 
heureux  où  ils  regneroiént  fculs,  apres  avoir  exter- 
miné tous  les  impies. 
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Pour  préparer  leurs  difciples  à recevoir  le  Saint - 
Efprit , ils  leur  faifoient  pratiquer  des  aufteritez  & 
des  jeûnes  j vouloient  qu’ils  s’nabillaffent  d’étoffes 
grofliercs,  fans  aucun  foin  de  leurs  corps  ; les  obli- 
geoient  à parler  peu,  à affe&ct  un  extérieur  morti- 
fié, à laiffer  croître  leur  barbe,  6c  à négliger  la  pro- 
preté. Cette  doftrinc  fut  d’abord  enfeignée  6c  pre- 
chée  à Wittembcrg  ; mais  Luther  s'y  oppofa  d’abord, 
& en  perfccuta  les  auteurs.  Cet  hérétique,  qui  avoir 
été  élevé  dans  les  bons  principes , aufquels  la  force 
de  la  vérité  l’obligeoit  quelquefois  malgré  lui  de  re- 
venir , difoit  au  fujet  de  Muncer  : » On  ne  doit  point 
en  venir  au  fond  de  la  doctrine  avec  ce  nouveau» 
do£tcur,ni  le  recevoir  à prouver  la  vérité  de  fes» 
fentimens  par  les  écritures,  il  faut  lui  demander  de» 
qui  il  a re<jû  la  charge  d’enfeigner  : s’il  répond  que  <4 
c’eftdeDieu,  ajoûte-t’il,  qu’il  le  prouve  par  un  mi-« 
racle  manifefte.  C’efl;  par  de  tels  fignes  que  Dieu  fe  « 
déclare,  quand  il  veut  changer  quelque  chofc  dans» 
la  forme  de  la  million.  « Luther  ne  voïoit  pas  qu’on 
pouvoir  lui  faire  les  mêmes  demandes,  & qu’il  fc 
condamnoit  par  fes  propres  principes.  Storck  6c 
Muncer  fe  voïantdoncpcrfecurcz,  furent  contraints 
de  fortir  de  Wittcmbcrg.  On  ne  fçait  pas  bien  ce  que 
devint  le  premier  ; pour  Muncer,  il  fe  retira  à Alt- 
ftad  en  Turingc,  où  il  fc  fit  un  grand  nombre  de 
partifans.  L’éleétcur  de  Saxe,  qui»étoit  fouverain 
d’Altftad,  en  aïant  été  informé,  craignit  les  faites 
de  ces  nouveautez  dangereufes , 6c  voulut  arrêter  le 
mal  avant  qu’il  fît  de  plus  grands  progrès  dans  les 
terres  de  fa  domination.  Il  fe  contenta  néanmoins 
de  faire  chaffcr  Muncer,  qui  traîna  par-tout  avec 
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lui  les  horreurs  de  fon  fanatifme  ; il  envoïa  plufieurs 
de  Tes  difci|>lcs  par  toute  l'Allemagne,  pour  exciter 
les  païfans  a Te  révolter  & à prendre  les  armes  contre 
leurs  feigneurs.  Il  alla  lui-même  en  SuiHe , pafla  par 
la  Soiiabe  , & après  avoir  parcouru  la  haute  Allema- 
gne, il  fe  rendit  à Nuremberg  & à Mulhaufen  ville 
de  Turinge,  où  il  avoit  déjà  quelques  difciplcs,  qui 
lui  procurèrent  un  emploi  pour  enfeigner.  Les  ma- 
giftrats  de  la  ville  ne  lui  étant  j)as  favorables,  il  eut 
aflez  de  crédit  pour  en  faire  créer  de  nouyeux  par  le 
peuple,  du  nombre  defquels  il  fut  lui-même.  Il  fit 
enfuite  chalfcr  les  moines , s’empara  des  monafteres 
& des  abbaïes,  & fe  rendit  prefquc  fcul  le  maître  du 
gouvernement.  Le  peuple  l ecoutoit  comme  un  ora- 
cle , & pratiquoit  tout  ce  qu’il  lui  difoit.  Il  l’entretc- 
noit  dans  cet  cfprit  en  lui  enfeignant  que  les  biens 
dévoient  être  communs  & tous  les  hommes  libres  2c 
indépendans  ; que  Dieu  ne  vouloit  plus  fouffrir  les 
oppreffions  des  fouverains,  & les  injuftices  des  ma- 
gifirats,  & que  le  temps  étoit  venu  auquel  il  lui  avoir 
ordonné  de  les  exterminer  pour  mettre  en  leur  place 
des  gens  de  probité. 

Zuinglc  ne  faifoit  pas  de  moindres  progrès  en 
Suiflc  i il  prêchoit  comme  Luther  contre  les  indul- 
gences & l’invocation  des  faints,lc  facrifice  de  la 
mefle,  les  loix  ccclefiaftiques,  les  vœux,  le  célibat 
des  prêtres,  & l<ibftinence  des  viandes,  fans  toute- 
fois rien  changer  au  culte  extérieur  ; mais  plus  mo- 
déré que  Luther,  il  ne  déclamoit  pas  d’une  manière 
fi  injurieufe,  & il  tâchoit  de  convaincre  les  efprits  , 
& de  gagner  les  cœurs  par  la  douceur.  Quand  il 
crut  avoir  acquis  alfez  de  crédit  & d’autorité,  il  prit 
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les  moïens  de  faire  autorifer  & recevoir  publiquement 
fa  dodtrine. 

A cet  effet  il  engagea  le  fénat  de  Zurich  à s’aflem- 
blcr  au  commencement  de  cette  année , pour  confé- 
rer avec  les  députez  de  Hugues  évêque  de  Confian- 
ce, & les  autres  ecclefiafliqucs  touchant  la  religion. 
Le  fénat  yconfentit,  & indiqua  une  aflemblée  pour 
le  vingt-neuvième  de  Janvier  1/13.  il  y invita  tous 
les  ccclcfiafliques  du  Canton,  & avertit  levêque  de 
Confiance  de  s’y  trouver  ou  d’y  envoïcr  quelqu’un 
de  fa  part  : •>  Afin , dit  le  fénat,  de  combattre  par  la 
feule  écriture  faintc  les  erreurs  prétendues  dont  on» 
accufe  Zuingle,  juger  enfuitc  en  faveur  des  opi-  « 
nions  qu’on  trouvera  les  mieux  établies  fur  la  paro-« 
le  de  Dieu,  & de  défendre  fous  de  grandes  peines» 
de  s’oppofer  à la  doctrine  qui  fera  approuvée.» 

L’évêque  de  Confiance  y envoïa  Jean  Fabcr  fon 
grand  vicaire  avec  deux  autres,  & l’on  y vit  un  grand 
nombre  d’ecclefiafliqucs. 

Dans  le  difeours  que  fit  le  premier  magiflrat  pour 
ouvrir  la  conférence,  il  dit  que  le  fénat  s'afTembloit 
afin  d’examiner  laquelle  des  deux  dodtrines,  de  celle 
des  Catholiques  ou  de  celle  de  Zuingle,  devoir  être 
approuvée  ; & il  ajoûta  que  chacun  pouvoir  s’atta- 
quer ou  fe  défendre  avec  toute  forte  de  liberté.  Après 
que  ce  magiflrat  eut  parlé , un  des  députez  de  levê- 
que  de  Confiance  nommé  Frédéric  d’Anwy  prit  la 
parole,  & dit  qu’il  venoit  de  la  part  du  prélat  pour 
s’informer  des  liijets  de  conteflation  qui  troubloient 
leglife  <3e  Zurich  ; protcflant  qu’il  ne  venoit  qu’a- 
vec un  efprit  de  paix,  danslaréfolution  de  traiter  des 
queftions  amiablemcnt,  d’écouter  de  même  les  rai- 
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' fons  de  part  & d’autre,  & ne  voulant  rien  décider 
' jufqua  ce  que  l'évêque  en  eût  prononcé  avec  fon 
confeil.  Zuingle  fe  levant  enfuitc,  dit  que  la  lumiè- 
re de  la  parole  de  Dieu  aïant  été  obfcurcie,  Si  pref- 
que  éteinte  dans  ces  derniers  temps  par  des  traditions 
humaines,  quelques  perfonnes  avoient  entrepris  de 
lui  rendre  fon  premier  luftre,  en  annonçant  l'évan- 
gile au  peuple  dans  toute  fa  pureté  ; qu’il  étoit  de  ce 
nombre , & que  comme  on  l'avoit  traité  d’hérétique, 
quoiqu’il  n’eût  rien  enfeigné  depuis  cinq  ans  qui  ne 
fût  dans  l’écriture  faintc,  il  avoir  demandé  au  fénat 
la  grâce  de  s’affembler,  pour  rendre  compte  de  fl 
do&rine,  qu’il  réduifoix  à foixante-fept  propofitions, 
qu’il  prétendoit  ctre  exemptes  d’erreurs,  & confor- 
mes à levangile. 

Cette  doctrine  peut  être  réduite  aux  articles  fui- 
vans.  Que  l’évangile  eft  la  feule  réglé  de  notre  foi. 
Que  l’églife  cft  la  communion  des  faints.  Que  Jefus- 
Chrift  en  eft  le  fcul  chef.  Que  toutes  les  traditions 
doivent  être  rejettées.  Qu’il  n’y  a qu’un  feul  facrifi- 
ce  qui  eft  celui  de  la  croix,  la  meffe  n’étant  que  la 
feule  commemoraifon  de  ce  facrifice.  Qu’il  ne  faut 
point  d’autre  interceiTcur  que  Jefus-Chrift.  Qu’en 
tout  temps  on  peut  manger  toutes  fortes  de  viandes. 
Que  le  mariage  cft  permis  à tout  le  rnondc^  aux  prê- 
tres & aux  religieux  comme  aux  autres.  Qu’il  n’y  2 
que  l’églife  qui  puiifc  excommunier  à l’cxclu/îon  de 
levêquc  fcul,  encore  ce  ne  doit  être  que  pour  les 
pcchez  publics.  Que  l’habit  monaftique  n’eft  qu’liy- 
pocrific.  Que  la  puiffartee  du  pape  & des  éveques  ne 
vient  que  de  leur  orgueil,  Si  n’eft  point  fondée  dans 
l’écriture.  Que  n’y  aïant  que  Dieu  qui  puifle  remettre 
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les  pochez  ,1a  confcflion  qu’on  foie  au  prêcre  , 11’eft 
qu’une  fimple  confultation.  Que  les  œuvres  fatisfo- 
£toircs  ne  (ont  que  de  tradition  humaine.  Que  Dieu 
feul  connoifTant  le  fort  des  âmes  de  ceux  qui  font 
morts  , le  purgatoire  n’eft  point,  ou  du  moins  ne 
peut  être  prouve  par  l’écriture, quoiqu’on  ne  con- 
damneras ceux  qui  prient  pour  les  morts.  Qu’il 
n’eft  rien  dit  dans  l’écriture  du  caraétere  des  facre- 
mcns,quicftde  nouvelle  invention.  Qu’il  n’y  a point 
d’autres  prêtres  ni  évêques  que  ceux  qui  annoncent 
la  parole  de  Dieu.  Enfin  il  finit  tous  ces  articles  en 
difant  qu’il  eft  prêt  d’expliquer  ce  qu’il  penfe  fur  les 
dixmes , les  revenus  eedefiaftiques, Ictat  des  enfons 
qui  ne  font  point  baptifez,  & la  confirmation. 

Fabcr  aïant  répliqué  qu’il  n’étoit  point  venu  pour 
difputerfur  des  ufages  reçûs  depuis  long  temps  dans 
l'églife,&  qu’il  falloir  attendre  la  décifiond’un  con- 
cile qui  fc  «endroit  bicn-tôt,fuivant  le  réfultat  de 
la  diète  de  Nuremberg  ; Zuinglc  répondit  qu’on  ne 
pouvoir  oppofer  la  coutume  à la  vérité  & à la  loi  de 
Dieu,  & que  l’aflcmblée  pouvoit  décider  fans  qu’il 
fût  befoin  d’attendre  unconcilc,donton  ne  pouvoit 
rien  efpcrcrdebon,  parce  que  les  évêques  du  temps 
prefent  étoient  bien  differens  des  anciens;  que  le  fé- 
nat  de  Zurich  compofé  de  perfonnes  doétes  & très- 
capables  , pouvoit  juger  des  matières  en  queftion  ; 
qu’enfin  parmi  les  fidèles  il  y en  avoit  d’aflez  éclai- 
rez pour  difeerner  de  quel  côté  fc  trouvoit  la  vérita- 
ble intelligence  de  l’écriture  fainte  ; & après  avoir 
exhorté  les  citoïens  à ne  pas  demeurer  davantage 
dans  le  doute  fur  ce  qui  concernoit  leur  falut , il  défia 
jufqu’à  trois  fois  les  afliftans  de  lui  répondre  J acqucs^ 
Tome  XXVI.  Z 
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Charpentier  prit  la  parole  , & allégua  la  lentenccdc 

An.  1/13»  pévêque  de  Confiance  , qui  défendoit  qu’on  abolît 
les  anciens  ufages  jufqu’à  la  décifion  du  concile  ; mais 
il  ajouta  qu’on  n’ctoit  plus  obligé  à prefentde  défé- 
rer à cette  Icntcnce  ; qu’on  devoir  prêcher  la  parole 
de  Dieu  dans  fa  pureté  , fans  y mêler  des  traditions 
humaines  , Sc  que  l'évêque  avoir  eu  tort  de  foire  ar- 
rêter leminiftre  de  Filifbach  , parce  qu’il  avoit  cn- 
feigné  dans  fon  difeours  la  même  dodtrine  que  pre- 
choit  Zuingle. 

Le  relie  delà  conférence fc  paflâencontcflations. 

• Faber  voulut  jullificr  fon  évêque.  Zuingle  parla 
contre  l’invocation  des  faints  , & Faber  fit  un  dif- 
eours allez  vague  fur  l'autorité  de  l’églifc  & des  con- 
ciles qui  avoient  condamné  les  anciens  hérétiques , 
de  depuis  peu  Wiclef  &c  Jean  Hus , dont  on  renou  • 
velloit  les  erreurs  : il  ajouta  que  l’intcrcelfion  des 
faints  croit  dès  les  premiers  ficelés  établie  dans  le- 
glifc  , & pratiquée  chez  toutes  les  nations  ; qu’il  ne 
futfir  pas  d’allegucr  l’écriture  fainte  contre  cetufage,. 
mais  qu’il  faut  fçavoir  fi  l’on  entend  bien  cette  écri- 
ture , & qu'il  n'appartient  pas  à tout  le  monde  de 
juger  de  fon  vrai  fens  -,  ce  qu’on  ne  pouvoit  décider 
que  devant  les  théologiens  de  quelque  univerfité  cé- 
lébré. Zuingle  répliqua  que  les  conciles  n etoienc 
point  infaillibles , que  les  traditions  & les  coutumes 
les  plus  anciennes  dévoient  être  abolies,  quand  elles 
n’étoient  point  fondées  fur  l’écriture  fainte  ; & que 
puifqu’clle  difoit  en  termes  exprès,  que  Jcfus  Chrill 
cil  le  fcul  médiateur  , il  falloit  rejetter  l’invocation 
des  faints.  De  cette  qucflion  on  palTa  à celle  du  cé- 
libat des  prêtres  ; ce  qui  caufa  encore  quelque  altcr- 
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cation  entre  les  députez  de  l’évêque  de  Confiance 
d’une  part, Zuingle,  Leon  de  Juda  & d’autres  mini- 
lires  de  l’autre  part , chacun  faifant  valoir  Ton  opi- 
nion. 

Cependant  comme  le  parti  Zuinglien  étoit  le  plus 
fort  en  nombre  dans  cette  affcmblée,  le  fénat , quel- 
que incompetantqu’il  fût  pourconnoîtrc  des  matiè- 
res fi  importantes  qui  concernoient  la  religion , ren- 
voïa  les  aflillans , & l’affaire  mife  en  délibération  , 
on  dreffa  fur  le  champ  un  édit  qui  paffa  à la  plura- 
lité des  voix.  Il  décidoit  que  la  do&rincde  Zuingle 
feroit  reçue  dans  tout  le  canton  de  Zurich  ; que  ce 
minillre  continucroit  d’enfeigner  & de  prêcher  l’é- 
vangile & la  parole  de  Dieu  de  la  manière  dont  il 
l’avoir  fait  jufqu’alors , avccdéfcnfc  à tous  palleurs 
& prédicateurs  du  Canton  de  prêcher  autrement,  & 
d’accufcr  d’hérefie  Zuingle  & fes  fcétateurs.  Faber 
protefta  contre  cet  édit  , difant  qu’il  avoir  trouvé 
plufieurs  propofitions  de  Zuingle  contraires  aux  rites 
établis  pour  l’honneur  & la  gloire  de  Dieu  , & que 
fa  dodlrine  étoit  oppofée  à celle  de  faint  Paul.  Zuin- 
gle le  défia  de  le  lui  montrer. 

Faber  lui  dit  que  tout  n’étoit  pas  décidé  dans  le 
texte  facré,  & lui  cita  le  mariage  de  l'oncle  avec  la 
nièce.  Zuingle  répliqua  que  l'écriture  aïant  défendu 
le  mariage  dans  des  degrez  plus  éloignez , celui-là  dc- 
voit  être  compris  dans  la  défenfe , &c  la  difputc  n’alla 
pas  plus  loin. 

Comme  on  n’avoit  pas  touché  dans  l’édit  au  culte 
extérieur,  qui  néanmoins  nepouvoit  s’accommoder 
avec  la  do&rinc  de  Zuingle  , & qu’on  ne  pouvoir 
pas  abolir  ce  culte  fans  autorité , le  lénat,  fur  lcsxn- 
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fiances  de  Zuingle,indiqua  une  autre  aflcmblée  pour 
la  fin  du  mois  d’Octobre  de  cette  année  1513.  afin 
d’y  délibérer  lur  ce  qu’il  conviendroit  de  faire  ; & 
pour  rendre  l’affi  mbléc  plus  cclcbrc , le  fénar  de  Zu- 
rich y invita  les  évêques  de  Confiance  , de  Coirc  & 
de  Balle  , l'univerlïré  de  cette  dernicrc  ville  , & les 
douze  Cantons  Suifics.  On  sV.flcmblaen  effet  au  jour 
marqué  le  lundi  avant  la  fête  de  faint  Simon  faim: 
Judc  , & le  fénat  nomma  Vadianus  , Hoffman  &: 
Chapplcr  pour  être  les  juges  de  ladifputc  ; clic  dura 
trois  jours. 

La  première  conférence  fe  tint  fur  la  matière  de 
I’églile  que  Zuinglc  prit  endeux  fens,  ou  pour  la  fo- 
cieté  des  vrais  fidèles  dont  Jctus  Chrirt  eff  le  chef, 
ou  pour  une  focicté  particulière  des  fidèles  d’un  lieu> 
& il  ajouta  que  dans  aucun  de  ccsfcns  lcsaffcmblécs 
des  cardinaux  & des  évêques  ne  pouvoient  être  l'é~ 
glifc.  Il  parla  avec  mépris  du  decret  du  pape  & de 
ledit  de  l’empereur  -,  il  dit  qu’il  falloir  prouver  par 
l’écriture  que  fa  dodtrinc  étoit  erronée  , & paffa  cn- 
fuitc  à l’article  des  images , qu’il  attaqua  parles  parti- 
ges  de  l’ancien  ceftament  & par  ceux  du  nouveau. 
■Un  des  juges  reprefenta  que  ces  partages  ne  défen- 
doient  que  les  images  des  faux  dieux  ; que  Moïfc 
avoir  lait  faire  un  ferpent  d’airain,  que  l'arche  étoit 
ornée  de  chérubins.  Un  autre  dit  qu’il  falloitlaiffcr 
les  images  aux  foiblcs,  qu’on  inrtruiroit  fur  la  ma- 
nière de  les  honoreren  rapportant  leur  culte  à Dieu, 
& que  le  commandement  de  ne  point  avoir  d’images 
ncregardant  que  les  Juifs  affez  portez  à l’idolâtrie-, 
n’etoit  plus  à prefent  en  vigueur  ; mais  Zuinglc  s’o- 
piniâtra à vouloir  qu’on  abolît  les  images,  parce  que 
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(adéfenfc  étoic  generale  ; que  le  Serpent  & les  chéru- 
bins de  l’arche  étoient  des  exceptions  qui  ne  tiroienc 
à aucune  confequence  ;il  ne  voulut  pas  meme  qu’on 
eût  des  muges  lans  leur  rendre  aucun  culte  , & foû- 
tint  toujours  que  la  loi  de  Dieu  les  défendoit  abso- 
lument* il  combattit  auffi  le  culte  des  Saints , & le 
refuitat  fut  qu’on  aboliroit  les  images. 

Dans  la  féconde  on  traita  la  qucltion  delà  meffe, 
que  Zuingle Soutint  n’être  point  un  Sacrifice,  mais 
Seulement  la  commcmoraifon  du  Sacrifice  de  Jefus- 
Chnff  fur  la  croix.  Vadianus  s’éleva  contie  cette 
propofiuon  , & prouva  que  la  meffe  étoic  un  vrai 
Sacrifice  par  le  paffage  du  prophète  Malachie , par 
la  qualité  de  prêtre  dans  Jelus-Chritl  Selon  l’ordre 
* de  Melchifcdech  , par  le  confenrcmcnt  univerfcl  & 
ancien  de  l’églife,  lur  la  prefencc  réelle  du  corps  & 
du  fmg  de  Jefus  Chrill  Sur  l’autel,  qui  reprefente  le 
Sacrifice  de  l'a  croix.  Zuinglc  & Leon  de  juda  vou- 
lurent répondre,  & parurent  allez  embarraffez  à ré- 
Soudrc  les  argumens  de  Vadianus  * cependant  un  des 
afiiffans  Suppofant  qu’on  avoit  bien  prouvé  que  la 
meffe  n’étoit  pas  un  Sacrifice  qu’on  pût  offrir  pour 
les  vivans  & pour  les  morts  , dit  qu’elle  ne  pouvoit 
être  que  le  figne  & le  Sceau  de  la  foi  des  Chrétiens  y 
qu’il  n’y  falloic  emploïcr  que  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  Sans  rien  ajouter  * qu’il  falloic  celebrer  toutes 
meffes  en  langue  vulgaire  , & y annoncer  la  parole 
de  Dieu,  qu’il  falloir  y communier  les  afliftans  Sous 
lcsdeiix  cfpeces  ;&  Zuinglc  parut  yconfentix,  quoi», 
qu’il  eût  fort  envie  qu’on  abolie  le  chant  & les  cere- 
monies * mais  il  n croit  pas  encore  temps.  On  lui  de- 
manda s’il  falloic  Se  Servir  de  pain  levé  ou  azyme  : il 
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répondit  que  cela  étoit  indiffèrent , pourvu  qu’il  n’y 
eût  aucune  affectation  dans  la  forme:  il  décida  aufli 
qu’il  ne  falloit  point  mêler  d’eau  avec  le  vin  j Ôc  qu’il 
n etoit  point  neccfiaire  de  communier  à jeûn. 

Le  refulcat  de  la  conférence  fut , que  les  trois  ju- 
ges nommez  plus  haut  ne  voulant  pas  rendre  une 
fcntencc  definitive  fur  l’abus  des  images  ôc  de  la 
mefTe, qu’on  a voit, difoient-iIs,afTez  bien  prou  vé,rem 
voi'eroient  l’affaire  au  fénat  pour  examiner  de  quel- 
le maniéré  on  pourroi:  abolir  les  images  ôc  la  méfie 
fans  fcandalc  ,&  prononcer  définitivement.  On  ren- 
dit donc  un  édit , par  lequel  on  défendoit  aux  prê- 
tres ôc  aux  religieux  de  faire  des  procédions  publi- 
ques,d’y  porter  le  faint  facrement,  ôc  de  l’expofcr 
dans  les  eglifes  pour  être  adoré.  Les  reliques  des  ' 
faints  furent  ôtées  ; on  fit  défenfes  de  joiier  des  or- 
gues , de  fonnerles  cloches, de  bénir  des  rameaux, 
du  fel , de  l’eau , des  cierges , de  donner  fonction  aux 
malades. 

Zuinglc  pendant  tous  ces  mouvemens  compofa 
pluficurs ouvrages  pour  la  défenfe  de  fa  doctrine.  Il 
publia  d’abord  un  long  éclairciflemcnt  fur  les  foixan- 
te-fept  propofitions  qu’il  avoir  prefentéesà  l’aflem- 
bléc  de  Zurich  ; il  fit  enfuite  un  difeours  adrefieà 
tous  les  Cantons  Suifics,  pour  les  exhorter  à ne  pas 
s’oppofer  aux  progrès  de  fa  doctrine , ôc  ne  pas  s’of- 
fenfer  du  mariage  des  prêtres.  L’évêque  de  Confian- 
ce aïant  écrit  au  fénat  de  Zurich  de  s’oppofer  aux 
nouveautez,  de  ne  point  autorifer  la  défobéïflancc 
des  prêtres  ,&  de  ne  pas  laiffer  abolir  les  anciens  ufa- 
ges , Zuinglc  répondit  à cette  exhortation  de  l’évc- 
cjuclc  yingt-troifiéme  d’Août  ijzz.  & lui  prefenra 
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idans  le  meme  temps  en  Ton  nom  ,&en  celui  de  quel-  

ques  autres  , une  requête  pour  le  prier  de  ne  point 
empêcher  la  prédication  de  1 évangile,  & de  tolerer 
du  moins  le  mariage  des  prêtres.  Il  compofa  encore 
d’autres  écrits  fur  la  certitude  & la  clarté  de  la  parole 
de  Dieu,  fur  l’empêchement  du  mariage  qui  Ce  con- 
tracte par  l’affinité  fpirituelle  , & contre  le  canon  de 
la  mefle , pour  difpofer  les  peuples  à fouffrir  qu’ore 
l’abolît.  Il  écrivit  contre  Jerome  Emfcr , & publia 
nnc  lettre  fur  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Tous  ces  ou-j 
vragesfe  firent  jufqu’cn  l’an  ijzj . 

Les  habitans  de  Copenhague  craignant  le  naturel  chr^n  jy, 
cruel  & ferocedeChrifticrn  II.  roi  de  Dannemark,  chafl'c  du  Dannc- 
prirentles  armes  contre  lui,  & appellerent  cette  an-  "ô"™* 
née  ijz}.  Frédéric  duc  deHolftein  fononcle,pourlc  Jeun  Mal»,  hift, 
reconnoîtrc  pour  leur  roi.  Comme  Chriftiern  mal-  Sc“ytrw s«*.h- 
gré  fa  cruauté  étoic  très-lâche,  il  eut  tant  de  peur  à f - 
l’arrivée  de  Frédéric , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  préve- 
nir par  une  honteufe  fuite  le  mal  qu’il  croïoit  ne 
pouvoir  autrement  éviter.  Il  chargea  fur  fes  vaif- 
feaux  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  dans  fon  pa- 
lais ; il  alla  à Gronembourg,  où  il  fit  ouvrir  le  trc~ 
for,  & en  prit  l’argent  qu’il  mit  fur  un  vaiffeau  -,  & 
comme  il  croit  Luthérien, il  ne  Ce  fitaucun  fcrupule 
de  dépouiller  les  églifcs  de  Copenhague  de  leurs  plus 
beaux  ornemens.  Il  s’embarqua  le  dernir  jour  d’A- 
vril  ijij.  mais  il  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Norve-- 
gc , & fut  réduit  à une  feule  chaloupe  fur  laquelle  il  - 
fie  remit  en  mer  avec  la  reine  fœur  de  Charles  V.  un 
fils  & deux  filles.  Un  coup  de  vent  les  poufladanslo 
port  de  la  Verc  en  Zclande  , dans  les  états  de  l’cm-- 
pereur  fon  beau  frere. 
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Comme  Frédéric  falloir  profclTion  du  Luthera-^ 
nifme,il  lailEi  d’abord  à Tes  l’ujcts  la  liberté  de  chan- 
ger de  religion,  Se  aux  mini  lires  Luthériens  celle  de 
prêcher  leur  doctrine  , afin  des’établir  fans  trouble 
Si  de  s’affermir  dans  fa  nouvelle  domination  ; Si 
quand  il  crut  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre  de 
i'inconltancc  des  peuples, ou  qu’il  étoit  alTcz  ferme 
Si  allez  puiflantpour  s’en  défendre  , il  obligea  tous 
•fis  fujets  d’embraffer  la  nouvelle  réforme  , comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 

Gultavc  Eriefon  , qui  étoit  roi  de  Suède  depuis 
quelques  mois , imita  l’exemple  de  Frédéric  , en  in- 
troduifant  aulTi  le  Luthcranilme  dans  fes  états.  Ce 
Gullivc  avoit  été  emmené  pnfonnicr  en  Danne- 
mark  par  Chrillicrn  IL  mais  annt  trouvé  le  moVen 
de  fc  fauver,  il  fc  loiia  à d«s  marchands  de  boeufs  Si 
vint  jufqu’i  Lubec  , où  il  gagna  plulîcurs  perfonnes 
qui  fc  joignirent  à lui  dans  l’intention  de  le  faire 
roi  de  Dannemirk.  Le  magilfrat  entra  dans  le  com- 
plot, les  plus  conliderablcs  citoïens  l’approuvèrent, 
& non  contens  de  s’y  unir  , ils  fournirent  à Gullave 
un  bon  vailfcau  qui  le  porta  sûrement  à Gottem- 
bourg,  lui  firent  prelent  d’un  habit  magnifique  , Si 
confcrvcrent  les  vieux  haillons  dont  il  étoit  couvert 
quand  il  vint  à Lubec,  afin  de  les  garder  dans  les 
archives  de  l’hôtel  de  ville.  Gufhve  débarqué  en 
Suède,  fit  foulevcrla  province  de  D .Iccarlie,  afiem- 
bladcs  troupes,  obligea  Chrillicrn  de  ccdcr , Si  fie 
en  peu  de  temps  de  très-grands  progrès  ; il  repric 
Stoekolm  Se  les  autres  places  où  les  Danois  étoierit 
encore  en garnifon  > il  défit  l’archcvcquc d’Upfal&î 
fc  fit  proclamer  roi  de  Suede  dans  cette  année  ijzj. 
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T! rendit  ceroïaume  héréditaire , d’éledif  qu'il  étoit 
auparavant. 

Guftave  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à introduire 
le  Lutheranifme dans fes  états.  Olaiis  Pétri  qui  avoit 
fait  fes  études  à ’Witremberg  ,où  il  avoit  goûté  les 
erreurs  de  Luther,  les  avoit  déjà  rapportées  avec  lui  à 
Strcgebourg  qui  étojt  fa  patrie,  &.de  là  ces  erreurs 
s’étoicnt  répandues  ailleurs.  Les.circonftanccs  du 
temps  étoient  favorables  ; Guftave  avoit  épuife  tou- 
te fon  épargne  pour  s’affermir  fue  le  trône  dont  il 
venoit  de  s’emparer  ;&  on  luipromettoit  qu’en  pro- 
’feffant  la  dodrine  de  Luther  , il  pouvoir  prendre 
fans  fcrupule  les  biens  des  églifes  & des  monafteres. 
Cette’  promeffe  toujours  flateufepour  les  princes  qui 
font  moins  touchez  de  la  religion  que  de  leurs  inte- 
rets , flattoit  extrêmement  Guftave  qui  fe  trouvoit  à 
l"étroit , & à qui  toute  religion  étoit  affez  indiffé- 
rente. Olaiis  lui  aïant  donc  fait  goûter  ces  propofî- 
tions  par  un  fccretaire  en  qui  ce  prince  avoit  mis 
toute  fa  confiance,  & qui  avoit  été  féduic  lui-même 
par  un  archidiacre  ambitieux  nommé  Laurent  Dan- 
dré, Guftave  ydonna  volontiers  les  mains  II  com- 
mença d’abord  à permettre  qu’on  prêchât  publique- 
ment le  Lutheranifme  , laiffant  toutefois  à fes  fujets 
la  liberté  de  confcience.  Adrien  VI.  lui  envoïa 
néanmoins  un  Suédois  nommé  Jean  Magni , homme 
d’un  rare  mérite , avec  la  qualité  de  légat , afin  de  tâ- 
cher que  le  prince  nefe  montrât  pas  le  protedeurde 
la  nouvelle  hérefie.  Guftave  , qui  de  fon  côté  cfpe- 
roit  de  gagner  Jean  Magni , & de  s’en  fervir  dans  fon 
deffein,  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui  fit 
accepter  l’archevêché  d’Upfal  en  la  place  de  Guftave 
Tome  XXVL  A a 
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■ Trolle  qui  en  avoit  été  chafle.  Ce  prince  fc  flatoit 

An.  ijij.  qu’il  obligeroit  ce  prélat  à tenir  un  fynode  dans  le- 
quel la  doCtrinc  Luthérienne  feroit  approuvée;  mais 
il  ne  put  fléchir  ce  grand  homme  , qui  voïanc  fa  pa- 
trie menacée  d’un  changement  de  religion,  fc  retira 
à Rome  où  il  étoit  auparavant , & y mourut  de 
chagrin. 

Le  roi  aflembla  les  états  à UpfaI , & enfuitc  à A ro- 
fcn,pour  marquer  à fes  fujets  qu’il  avoit  deflein  de  . 
les  délivrer  des  luperftitions  & de  la  tyrannie  de  l’é- 
ghfe  Romaine  ; & que  fi  l’on  ne  confentoit  pas  à fes 
volontez,il  étoit  refolu  d’abandonner  le  roïaume. 
Comme  les  Luthériens  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre , leurs  voix  l’emporterent  fur  celles  des  Catholi- 
ques ,&  il  y fut  ordonné  qu’en  laiflantaux  évêques 
&aux  pafteurs  dequoi s’entretenir  fuivant  leurs  con- 
ditions, tous  les  biens  de  l’églife  fcroicnt  réunis  au 
domaine  , &c  que  chacun  pourroit  reprendre  ce  que 
fes  ancêtres avoientdonné  aux  églifes  & aux  mona- 
ftcrcs , qu’on  aboliroit , en  confcrvant  feulement 
les  cathédrales  & les  paroiffes  ; qu’on  permcttroitaux 
ecclefiaftiqucs  de  fe  marier  ; qu’on  cafleroit  la  jurif- 
di&ion  des  officiaux  , en  renvoïant  toutes  les  affai- 
res aux  tribunaux  féculiers  ; que  les  ccclefiaftiqucs> 
n’cmploïcroicnt  point  les  foudres  contre  leurs  enne- 
mis & contre  leurs  debiteurs  ; que  les  évêques  enfin 
ne  s’empareroient  point  de  la  fucccflion  des  prêtres 
de  leur  diocefc , & l'on  révoqua  pluficurs  des  privi- 
lèges dont  le  clergé  joiiifloir.  Quelques  prélats-s’é- 
tant  plaints  qu’Olaiis  eût  publié  en  langue  Suedoife 
une  traduction  du  nouveau  teftament  fur  celle  de 
Luther  en  Allemand , letoi  leur  dit  d’entrer  en  dif- 
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pute  avec  ce  même  Olaüs  fur  Tes  fentimens  ; ce  que  

les  évêques  refuferent,  &fe  contentèrent  de  lui  op-  A N‘  I^l}‘ 
pofer  un  théologien  nommé  Gallus.On  difputa  long, 
temps  fur  les  points  conteftcz,  & le  roi  pria  l’arche- 
vêque d’Upfal  de  faire  faire  une  traduction  du  nou- 
veau teftament  pour  l’oppofer  à celle  d’Olaüs,  malgré  : 

les  oppofitions  de  l’évêque  de  Lincopine.Tel  fut  le 
refultat  de  cette  conférence. 

Le  Lutheranifme  ne  s’étendoit  pas  feulement  dans  irx. 

les  roïaumes  du  Nord  , il  parvint  aulft  en  Flandres  e”Fran2ë”aTe« 
ôc  en  France.  Le  premier  de  Juillet  de  cette  année,  Fhndreî- 
deux  religieux  Auguftins  furent  arrêtez  à Bruxelles 
& mis  en  prifon.  Sleidan  les  nomme  Jean  & Henri. 

T Surtus  tn  eom- 

Us  furent  d’abord  interrogez  fur  leur  créance  par  w- 

l’inquifiteur.  Ils  répondirent  qu'ils  croïoicnt  ce  qui  ».  iis,  ^ 
étoit  contenu  dans  l’ancien  & le  nouveau  teftament 
& dans  le  fymbole des  apôtres,  comme  renfermant 
.tout  qui  cft  de  foi.  On  leur  demanda  s’ils  ne 
croïoient  pas  aulfi  aux  decrets  des  conciles  & à l’au- 
torité des  faims  peres  : ils  répondirent  qu’ils  y ajoû- 
toient  foi,  pourvu  qu’ils  fuiïent  conformes  à la  fain- 
te  écriture.  » Mais  croïcz-vous  , dit  le  juge  , que  ce 
foit  un  péché  mortel  de  violer  les  decrets  des  peres  » 

& des  fouverains  pontifes  ? Il  n’y  a , dirent-ils , que  « 

Je  violement  des  commandemens  de  Dieu  qu’on  » 
doive  taxer  de  péché.  «« 

On  voulut  les  engager  à renoncer  à cette  opi- 
nion, qui  reiTerroit  les  objets  de  foi  & les  caufes  de 
péché  , & qui  marquoit  aflez  qu’ils  étoient  dans 
le  parti  de  Luther  ; mais  ils  ne  voulurent  pas  fc  ren- 
dre . Cette  opiniâtreté  leur  coûta  la  vie  : on  les  dégra- 
da , félon  l’ufage , & enfuite  ils  furent  brûlez. 
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Jean  le  Clerc  cardcurde  laine,&  un  des  premiers 
minières  que  les  hérétiques  aient  eu  en  France  , fut 
.aufli  arrêté  cette  année  à Meaux  , où  il  étoit  né. 
Comme  il  prêchoit  un  jour  dans  cette  ville  , il  eut 
l'audace  d'avancer  que  le  pape  étoit  l'antcchrift.  Pour 
lui  faire  expier  cette  infolcnce  , on  le  condamna  à 
être  fuftigé  & à avoir,  félon  quelques-uns , la  fleur 
de  lys  au  front  par  la  main  du  bourreau  , &c  banni 
du  roi'aume  ; mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas  plus 
fage.  Il  alla  à Mets  débiter  fes  erreurs  & fes  impo- 
fturcs.  Il  y fut  brûle  pour  avoir  brifé  les  images. 
C'eft  ce  héros  du  Luthcranifme  que  Theodofe  de 
Beze  appelle  le  rcftauratcur  dcséglifes  de  Metz  fie  de 
Meaux. 

La  Lombardie  vitnaître  aufli cette  année  une  fcc- 
te  de  fanatiques  , qui  en  troubla  la  paix  pendant 
quelque  temps  : ces  fanatiques  nioient  les  effets  du 
baptême,  fouloient  aux  pieds  la  faintc  croix  , abu- 
foientdes  facrcmens  del’églifc  , & particulièrement 
de  l'euchariftie  , prenoient  le  démon  pour  leur  fei- 
gneur  & leur  maître  , & Jui  rendoient  leur  refpcét 
& leur  obéïflance.  On  les  accufoit  encore  de  jetter 
des  forts  fur  les  animaux  & fur  les  fruits  de  la  terre. 
Pour  remédier  à ces  maux , le  pape  donna  commif- 
jfion  le  vingriéme  de  Juillet  à l'inquifiteur  de  la  foi 
dans  la  ville  de  Cônic,  de  faire  une  recherche  exatte 
des  auteurs  & des  partifans  de  cette  doctrine  abomi- 
nable. 

On  voit  par  fon  bref  que  cette  feéle  dominoic 
depuis  quelque  temps  en  Lombardie,  puifqu’il  y eft 
dit  que  Jules  II.  avoit  déjà  donné  la  même  commif- 
fion  à Georges  de  Cafàli , de  l’ordre  des  frères  Prc— 
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chcurs , inquifiteur  de  Crémone  ; mais  qu’il  n’avoic  ^ N ' 
pu  réunir , parce  que  plufieurs,  tant  clercs  que  laï-  ’ 5 

ques,  l’avoient  rendu  odieux. 

Animé  d’un  meme  zele  , Sigifmond  roi  de  Polo-  ^ txri-, 

. On  condamne 

gne  fit  un  edit  le  cinquième  de  Septembre  contre  en  Pologne  lu- 
l’hcrefic  de  Luther  , par  lequel  il  défend  fur  peine  ^er&,csljvr's- 
de  la  vie , d’avoir  Sc  de  lire  fes  ouvrages.  Cet  édit  fut  un.  îji), 

confirmé  le  lixiéme  d’Oéfobre  dans  un  fynode  que  8o' &/^‘  - 
les  évêques  du  roïaume  afTcmblerent  par  ordre  de  ee 
prince.  On  y confirma  auffi  les  bulles  des  papes  con- 
tre cette  hérefie. 

Le  pape  Adrien  VI.  canonifa  dans  cette  année  txrtri 
faint  Bcnnon  & faint  Antonin  archevêque  de  Flo- 
xcncc.  Le  premier  vint  au  monde  l’an  1010.  près  de  Adnen  VI* 
Goflar,  & fut  élevé  àHildesheim  ville  de  la  baffe  bZ[Z’,»h,V.  *<i 
Saxe  dans  le  duché  de  Brunfwick  par  Wigcr  prieur  soTu’ï'fli.  \\V. 
du  monaftere  de  faint  Michel , dans  la  pieté  & dans  a* 16  ** 
les  lettres , fous  les  aufpiccs  de  Bcrnward  évêque  J 
d’Hildesheim  fon  parent.  Il  entra  dans  un  mona- 
ftere à 1 âge  de  dix-huit  ans , s’appliqua  à l'étude  de 
fécriture  faintc  & des  faints  peres,  & fut  honoré  du 
ticrc  de  doéteur.  On  le  fit  prêtre  à trente  ans  ; l’abbé 
Adalbert  qui  l’obligea  à recevoir  la  prêtrife  étant 
mort,  les  religieux  voulurent  l’élire  en  fa  plàce;mais 
une  partie  de  la  communauté  aïant  donné  fa  voix  à 
Sigebert , Bcnnon , quoique  la  pluralité  fût  pour  lui, 
voulut  céder  à fon  concurrent  ; & content  de  fervir 
Dieu  dans  fa  retraite  & dans  la  pratique  des  vertus 
jeligieufes , il  fut  fait  chanoine  de  la  chapelle  de 
Goflar , où  il  pratiqua  la  régularité  dont  il  avoit  fait 
profeffion  : il  fut  fait  enfuitc  théologal  & maître 
des  chanoines  , & occupa  ce  porte  pendant  dix-fept 

A a iij  ’ 
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- ■■  ■ ■ ans,  après  lefquels  l’empereur  Henri  IV.  le  nommi 

'Am.  1/13.  à l'archevêché  de  Meiffen  ou  Mifnc , ville  qui  a 
donné  fon  nom  à la  Mifnic  dins  la  haute  Saxe.  Il 
fut  facrc  par  l’archevêque  deMagdcbouig  après  une 
longue  réfifhnce.  Il  confacra  tous  fes  travaux  & fes 
veilles  à fon  cghfe , & remplit  tous  les  devoirs  d’ua 
bon  pafteur  : il  fe  trouva  enveloppé  dans  les  troubles 
que  les  guerres  de  l’empereur  Henri  IV.  excitèrent 
dans  l’empire  Si  dans  leglife.  Bcnnon  fe  réconcilia 
enfuitc  avec  Grégoire  VII.  Si  ce  ne  fut  que  pour 
maintenir  fon  églifc  dans  la  fidelité  qu’elle  devoir 
au  faint  fiege.  Il  alla  à Rome  , & s’y  trouva  mêmeau 
concile  où  l’on  excommunia  l’empereur  ; ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  perfecutions.  Enfin  il  mourut 
plus  chargé  du  mérité  de  fes  faintes  avions,  que  du 
. poidsdcfa  vieillcffe,lefeiziémede  Juindel’an  iiot>.’ 

après  quatre-vingt-feize  ans  de  vie , & quarante  ans 
d’épifeopac. 

Dieu  honora  fon  tombeau  de  pluficurs  miracles^ 
qui  attefterent  la  fainteté  de  fa  vie,  & qui  fervirent 
de  fujet  à fa  canonifation.  Son  corps  qui  avoit  été 
enterré  dans  un  coin  de  fon  églifc  d’une  maniéré  fort 
{impie  , en  fut  lcyé  vers  l’an  1170.  par  l’évêque  Vi- 
tigon  , qui  en  fit  une  tranflation  folemnclle  , en 
mettant  fes  reliques  dans  un  magnifique  tombeau 
drclfé  au  milieu  de  fon  églife.  Quoiqu’on  parlât  dès- 
lors  de  travailler  à fa  canonifation , l’affaire  toutefois 
fut  différée  jufqu’au  pontificat  du  pape  Alexandre 
VI.  qui  nomma  des  cardinaux  pour  examiner  les  in- 
formations qui  s’étoient  faites  de  fa  vie  Sc  de  fes  mira* 
des  : la  mort  de  pape  &c  des  commiffaires  retarda 
pnçpre  ces  procedures,  qui  finirent  enfin  fous  le  papç 
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Adrien  VI.  qui  le  canonifa  , & en  fit  la  cérémonie 
le  dimanche  de  la  Trinicé  de  l'anijLj.  qui  tomboic 
au  trente-uniéme  jour  de  Mai.  La  nouvelle  de  cette 
canonilation  blcfTi  tellement  le  cerveau  de  Luther  , 
quelle  le  rendit  furieux.  Ce  fut  dans  l’excès  de  fa 
frénefie  qu’il  compofa  ce  traité  impie  en  Allemand, 
auquel  il  donna  ce  titre -.Contre  la  nouvelle  idole 
qu’on  devoir  élever  à Mifnc.  Jerome  Emfcr  qui  avoir 
déjà  compofé  la  viç  du  faint  avant  que  l’on  eût  en- 
core oüi  parler  de  cet  hérefiarque  , répondit  dans  la 
meme  langue  à toutesfes  calomnies. Depuis  ce  temps- 
là  le  culte  de  faint  Bennon  devint  public  dans  tou- 
tes les  éghfes  d'Allemagne , & fa  fête  fut  marquée  au 
feiziéme  de  Juin. 

Adrien  VI.  pourfuivit  aufii  l’affaire  de  la  canoni- 
fation  de  faint  Antonin  archevêque  de  Florence, 
commencée  par  Leon  X.  & la  termina.  La  bulle  de 
canonifation  ne  fut  néanmoins  publiée  que  par  fon 
fuccdïcur  Clement  VII.  le  fixiéme  de  Septembre 
fuivant.  Adrien  qui  aimoit  l’empereur  Charles  V. 
& quinemanquou  guercs  d’occaiion  de  contribuer 
à fon  agrandifTemenr  , envoïa  un  bref  à ce  prince  ,• 
par  lequel  il  lui  donnoir  pouvoir  , &:  à tous  les  rois' 
d’Efpagne  fes  fuccdtcurs, d’élire  & de  prefenter  des 
fujets  à cous  les  évêchez  du  roïaume.  Leon  X.  avoit 
accordé  le  même  pouvoir  aux  rois  de  France.  Par 
une  autre  bulle  du  vingt  quatrième  de  Septembre  il 
affe&a  à perpétuité  à la  couronne  de  Caftilie  l admi- 
niftration  de  l’ordre  de  Calacrava,  & des  autres  or- 
dres établis  en  Efpignc  , au  lieu  que  les  papes  fés 
prédcccfleurs  n’avoient  accordé  cette  adminiftration- 
que  pour  un  temps  aux  rois  de  Caftilie.  Par  la  mémo 
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bulle  il  rend  la  charge  de  grand-maître  héréditaire^ 
d’éleftivc  qu’elle  étoit  auparavant.  Dans  ce  temps-là 
même  l'empereur  reçut  en  Efpagne  la  nouvelle  que 
le  duc  de  GefTa  fon  ambalTadeur  à Rome , avoir  faic 
en  fon  nom  avec  le  pape  une  ligue  offenfivc  & dé- 
fenfive  au  fujet  de  la  liberté  d'Italie  , pour  en  éloi- 
gner les  François  , & pour  la  guerre  d’Allemagne 
contre  les  Luthériens  ; laquelle  avoir  été  faite  par  la 
négociation  de  tous  les  cardinaux  qui  y étoient  in- 
tervenus , parce  que  fa  fainteté  les  avoit  chargez  du 
foin  d'y  faire  entrer  pluficursprinccs,&  particulière- 
ment la  république  de  Venife  : ce  qu’on  ne  peut 
bien  entendre  fans  reprendre  les  chofcs  de  plus  haut. 

La  perte  de  l’iflc  de  Rhodes  étant  arrivée  en  partie 
par  la  faute  du  pape  Adrien , il  y alloit  de  fon  hon- 
neur de  la  réparer.  Dans  cette  vûë,  & animé  du  dc- 
fir  de  rendre  fon  pontificat  glorieux , il  cmploïa  tous 
fes  foins  pour  ménager  la  paix  , ou  du  moins  une 
trêve  entre  les  princes  Chrétiens  , afin  qu’ils  puf-  , 
fent  enfuite  unir  cnfcmble  toutes  leurs  forces  con- 
tre les  Infidèles.  Il  cnvoi'a  pour  cet  effet  des  légats 
à l’empereur  , aux  rois  de  France  & d'Angleterre  , 
pour  les  foiliciter  à fe  réunir.  » Mais  c’étoit , dit  un 
» hiltorien  moderne  , un  ouvrage  au-deflus  du  gé- 
» nie  du  fiiint  père  , plus  homme  de  bien  qu’habile 
» dans  le  maniement  des  affaires  & des  cfprits , & en  • 
» qui  François  I.  ne  pouvoir  avoir  de  confiance,  & 

» qui  malgré  fes  bonnes  intentions,  ne  pouvoir  s’t  m- 
» pêcher  d’être  beaucoup  partial.  « Adrien  bien  dif- 
ferent de  Jules  II.  & de  Leon  X.  fes  prédcccffcurs  , 
au  lieu  de  faire  fervir  les  princes  à fes  defTeins  , fer- 
vent lui-même,  fans  le  fçavoir,aux  defTeins  d’autrui, 

& 
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& au  lieu  de  fe  comporter  comme  un  pere  commun , ~ 

il  devint  bien-tôt  partial  & ennemi  de -la  France  à AN'  lili" 
découvert.  Il  le  fit  aflez  connoîtrc  par  la  manière  Lxviir. 
dont  il  traita  le  cardinal  Sodcrini  Florentin,  cjui  pïa-  cariai 
tiquoit  des  intelligences  dans  la  Sicile  pour  y intro- 
duire  les  François,  & écrivoit  des  lettres  à I’évcque  ghu<uu.l m. 
de  Xaintcs  fon  neveu,  qu’il  chargeoit  d’avertir  le  roi  . 

des  voies  qu’il  devoit  mettre  en  ufage  pour  réuflïr. 

Le  porteur  des  lettres  fut  arrêté  & livré  aux  miniftres 
d’Efpagnc,  qui  l’obligcrent  à force  de  tourmens  à' ré- 
véler tous  fes  complices  ; & fur  la  dépolïtion  le  pape 
envoïa  le  cardinal  en  prifon  dans  le  château  Saint- 
Ange.  - 

Ce  complot  découvert  produifit  aux  Efpagnols 
• un  avantage  prefque  aulfi  confiderable  que  celui  de 
conferver  la  Sicile: ils  prirent  de-là  occalion  de  faire 
entrer  le  pape  dans  leur  ligue  } ce  qui  la  rendit  beau- 
coup plus  confiderable  : mais  quelque  temps  aupara- 
vant les  Vénitiens  s’étoient  aulli  déclarez  contre  ia 
France.  Le  roi  très-chrétien  voulant  recouvrer  le  Mi- 
lanès,  y envoïa  l’amiral  Bonnivct  avec  des  troupes  L'annecdcsc.». 

r ^ , T rï*  I . ..  r r ‘Cdcrcz  m..»q  c 

fraîches.  Les  Elpaenolscn  aianc  eu  avis , le  trouve-  d’argent , lo  M> 

c . 1 »-i  . „ Ianois  la  paictir. 

rent  fort  embarraflez , parce  qu  ils  manquoient  d art  cmccJd. l ,f. 
gent.  François  Sforçe  en  trouva  fur  fon  crédit.  Les 
bourgeois  de  Milan,  lui  aïant  prêté  pour  cent  mille 
écus  de  vailfelle  d’argent  & de  bijoux  , qui  furent 
aufii  tôt  cnvoïcz.  aux  troupes  confédérées , à condi- 
tion qu’elles  ferviroient  toute  la  campagne  prochai- 
ne , fans  demander  le  furplus  de  ce  qui  leur  croit  dû, 
à quoi  elles  confentirent  ; mais  elle  n’étoit  pas  encore 
allez  forte  pour  s’oppofer  à l’armée  Françoife,  qu’on 
difoit  être  de  cinquante  mille  hommes  j & Colonne 
Tome  XXVI.  B b 
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■ chef  des  confederez  prévoïoit  que  fon  parti  feroiü 

An.  1/13.  pçr£ju  fans  reflource , fi  la  ncCefïité  des  affaires  le 
contraignoit  de  s’engager  entre  cette  armée  & celle 
de'Vcnife.  La  feule  voie  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient étoir  d’empêcher  que  les  François  & les  Véni- 
tiens ne  rcnouvcllaffent  leur  allliancc,  qui  devoir 
•lxx.  bien-tôt  expirer.  Colonne  y voïoit  beaucoup  d’ef- 
pcniVnt"idétacher  perance  depuis  qu’il  avoit  appris  que  le  fénac  avoir 
renvoie  le  feigneur  de  Montmorency  fans  rien  con- 
clure, fur  la  nouvelle  que  le  maréchal  de  Lefcun 
avoit  capitulé  dans  Crcmone,  & que  les  François 
avoient  Tendu  le  château  de  Milan. 

François  I.  ne  s’étoit  point  rebuté,  & voulant 
profiter  de  la  mort  fubitc  de  Jerome  Adorne  ambaf- 
ladeur  de  l’empereur  à Venife,  caufée  par  une  apo- 
plexie peu  de  jours  après  le  renvoi  de  Montmorency, 
il  y avoit  dépêthé  en  pofte  l’évêque  de  Baïcux  pour 
offrir  aux  Vénitiens  des*conditions  plus  avantageu- 
fes  que  celles  qu’ils  avoient  rejettées.  L’emçereur  de 
fon  côté  avoit  ayfli  envoie  â la  république  a la  place 
d’ Adorne  Marin  Caraccioli , qui  ne  put  empêcher  le 
f fénat  de  délibérer  fur  les  pr’opofïtions  de  l’évêque  de 

Le  (cnit  délibéré  Baïcux.  Les  opinions  de  ceux  qui  compofoicnt  le 
te-mincr.1  fc  dc"  confeil  furent  très-partagées.  André  Gritti  élu  doge 
An£!"u • depuis  peu,  & qui  avoit  toujours  cortfcrvé  beaucoup 
GmccUrJ.  i.  ij.  d'inclination  pour  la  France , foutint  fortehient  qu’il 
ÿ alloit  de  l’honneur  & de  l’intérêt -de  la  république 
de  demeurer  dans  l’alliance  du  roi  très-chrétien,  par- 
ce qu’en  biffant  Sforcc  s’établir  dans  le  Milanès , on 
y laifferoit  prendre  pied  à l’empereur , qui  ne  tendoic 
qu  a fe  rendre  maître  de  ce  duché,  avec  d'autanc  plus 
de  raifon  qu’il  avoit  jufqu’alors  rcfufé  d’en  accorder 
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l’invcftiture  au  même  Sforce,  & dc%lors  il* lui  fcroit 
aifé  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  l’état  de  Terre- 
ferme  de  la  république.  Georges  Cornaro  homme 
aufli  fort  accrédité  dans  le  fénat,  prétendit  au  con- 
traire qu’il  falloir  maintenir  Sforce,  & empêcher  que 
l’empereur  & le  roi  de  France  ne  s'emparaient  du 
Milanès.  Ce  qu’il  montra  pouvoir  être  facilement 
exécuté  par  plufieurs  raîfons.  Ces  divers  fentimens 
ne  htent  qu’augmenter  la  perplexité  des  fénateurs , 
qui  fc  féparerent  fan's  avoir  rien  conclu , & furent 
plus  d’un  mois  fans  prendre  aucun  parti. 

Le  duc  de  Seffa  & milord  Dudley'  ambafladeurs 
de  l’empereur  & du  roi  d’Angleterre , ennuïez  de  ce 
que  rien  n’avançoit , demandèrent  une  audience  au 
lénat,  où  s’étant  rendus,  ils  procédèrent  qu’ils  s’en 
rctourneroient  dans  trois  jours , fi  on  ne  leur  don- 
nait dans  ce  terme  une  réponfe  pofitive  fur  l’union 
qu’ils  venoient  offrir  de  la  part  de  leurs  maîtres.  Le 
fénat  fut  furpris  d’une  demande  faite  avec  tant  de 
hauteur  ; mais  ce  ne  fut  pas  ce  qui’le  détermina.  Un 
courier  dépêché  par  Jean  Badoëro  ambaffadeur  de  la 
république  à la  cour  de  France , lui  apprit  que  Fran- 
çois I.  avoit  fait  de  fi  grandes  dépenfes,  que  fon  tré- 
lor  étoit  épuifé,  & qu’il  ne  pourroic  rien  fournir 
pour  la  campagne  prochaine  ; qu’au  lieu  d’examiner 
les  affaires  d’Italie  avec  fes  minières,  il  n’en  parloir 
que  rarement  ; qu’il  étoit  averti  de  bonne  part  que 
le  connétable  de  Bourbon  dépouillé  de  fon  patri- 
moine par  les  intrigues  de  la  mere  du  roi  & du  chan- 
celier du  Prat , prenoit  des  mefures  pour  (ortir  du 
roïaumè;cc.qui  alloit  y caufcr  de  grandes  broüille- 
ries.  Cette  lettre  porta  le  coup  fatal.  Quelque  dili- 
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gence  que  puffe^t  faire  fes  ambaffadeurs  , il  ne  leur 
fut  pas  poiliblc  d’empêcher  les  Vénitiens  de  s’unir 
aux  confedcrcz.  Le  fenat  ne  voïant  point  venir  d’ar- 
mée Françoife,  & craignant  de  fe  trouverexpofé  à 
la  colère  de  l’empereur.,  entra  enfin  dans  la  ligue 
contre  la  France , & le  traite  fut  fait  le  vingt-hui- 
tième de  Juin. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  confcderez  qu’à  faire  entrer 
le  pape  dans  leur  ligue  ; fa  fainteté  infiftoit  toujours 
fur  une  trêve  ; François  I.  ne  s'y  oppofoit  pas,  mais 
il  la  vouloir  fort  courte  ; ce  qui  ne  s’^ccordoit  pas 
avec  les  dedans  du  fouverain  pontife.  L’empereur  y 
piroifioit  confentir  auflï  ; mais  il  dcmandoit  qu’elle 
fût  aflitz  longue  pour  qu’on  en  pût  tirer  l’avantage 
qu’on  fépropofoit,  & par  là  il  y metroit  un  obfta- 
cle  invincible,  parce  que  le  roi  de  France  , qui  vc- 
noit  d’erre  dépoiiillé  du  duché  de  Milan,  ne  vouloit 
point  entendre  parler  d’une  longue  trêve,  qui  don- 
ncroit  à fes  ennemis  le  temps  de  s’affermir  dans  leurs 
conquêtes.  La  réfiftanccde  ce  monarque  fervit  de 
prétexte  à l’empereur  & au  roi  d’Angleterre  pour 
déterminer  fa  fainteté.  Charles  de  Lanoy  viceroi  de 
Naples,  compatriote  & intime  ami  d’Àdricn  VI. 
vint  à Rome,  & lui  perfuada  fi  bien  que  c’étoit  la 
France  qui  s’oppofoit  au  deflein  d’arrêter  les  progrès 
de  Soliman,  & vouloit  troubler  le  repos  de  l’Italie  ; 
que  le  fainr  fiege  ne  pouvoir  plus  fc  difpenfer  de  fe 
déclarer  contr’dlc , ni  de  s’unir  avec  ceux  qui  avoient 
les  armgs  à la  main  pour  la  ranger  à laraifon , qu’en- 
fin  le  faint  perefe  laifla  gagner,  & figna  le  troifiéme 
d’Août  la  ligue  contre  la  France,  avec  ^empereur, le 
roi  d’Angleterre,  Ferdinand  archiduc  d’Autriche  fre- 
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re  de  l’empereur,  le  duc  de  Milan , les  Génois,  fie  les 
Florentins,  Luques  & Sienne. 

La  nouvelle  ae  cette  grande  ligue  n’étonna  point 
François  I.  il  continua  Tes  préparatifs  pour  l’cxpcdi- 
tion  de  Milan  , fie  fit  filer  fes  troupes  vers  la  fron- 
tière d’Italie.  Sur  le  point  de  partir  lui-même , il  re- 
çut à Chambor  un  Courier  du  comte  de  Bofl'u  gou- 
verneur de  Guife,  qui  lui  appric  que  la  plus  belle 
occafion  du  monde  le  prefentoit  pour  défaire  l’ar- 
mée Impériale  dans  les  Païs-Bas  fans  rien  hasarder  -, 
qu’un  foldat  de  fa  garnifon  nommé  Livet,  avoic 
promis  au  duc  d’Arfeot  gouverneur  du  Haynault,  de 
lui  livrer  Guife  moïennant  une  certaine  fomme  ;que 
le  marché  avoit  été  conclu  dans  Avcfnc  , & que 
comme  ce  foldat  étoit  affidé , il  entrerenoit  toujours 
fa  négociation  pour  faire  donner  d’Arfeot  dans  le 
piege.  En  effet  ce  duc  avoit  joint  fes  troupes  à celles 
de  Fiennes  gouverneur  de  Flandres , qui  avoit  inve- 
ili  Tcroüanne , Se  les  avoit  fait  approcher  de  la  fron- 
tière de  Picardie , en  attendant  le  jour  dont  on  étoit 
convenu.  Le  comte  de  Vendôme,  gouverneur  de 
Picardie  avoit  donné  le  rendez-vous  dans  Peronne  à 
un  corps  de  fept  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens 
hommes  d’armes,  pour  fe  mettre  à leur  tète,  & atta- 
quer les  Impériaux  pardevant,  dans  le  même  temps 
que  le  maréchal  de  Flcurangcs,  qui  avoit  affcmblé 
dans  les  Ardennes  cinq  mille  Liégeois  & trois  cens 
hommes  d’armes,  pafferoit  entre  Avefnc  & Guife  , 
& chargeroit  les'  ennemis  par  derrière  j mais  le  roi 
voulant  être  de  la  partie,  arriva  en  polie  à Peronne  , 
* Si  fon  arrivée  faifant  foupçonner  aux  Impériaux  que 
leur  deffein  étoit  découvert,  ils  retournèrent  fur 
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leurs  pas  continuer  le  fiege  de  Tcroiiannc,  que  le 
duc  de  Vendôme  leuf  fie  lever  avec  allez  de  défordre. 
Quoique  le  roi  parût  aflez  occupé  pour  confcrvcr  les 
frontières  du  roïaume,  qu’il  n’y  eût  aucune  cfperan- 
ce  de  s’oppofer  à une  ligue  aulfi  puiflante  que  celle 
qu’on  venoit  de  former  contre  lui,  pour  l’empêcher 
de  revenir  dans  le  Milanès,  où  il  n’avoit  plus  que  le 
château  de  Crémone  ; cependant  il  ne  penfoit  plus 
qu’à  pourfuivre  ce  projet,  & la  paffion  de  recouvrer 
ce  duché  le  pofledoit  fi' fort,  qu’il  réfolut  d’y  aller 
en  perfonne  avec  fes  principales  forces.  Il  fc  rendit 
même  à Lyon  à deflein  de  palfer  en  Italie  ; & il  au- 
roit  exécuté  ce  dciTcin  , fi  la  confpiration  du  conné- 
table de  Bourbon , qu’il  découvrit  alors,  ne  l’eût  re- 
tenu dans  fon  roïaume.  Ce  connétable  étoit  fécond 
prince  du  fang  roïal , fils  de  Gilbert  de  Bourbon  , 
comte  de  Montpcnfier,  & de  Claire  de  Gonzague. 
Son  perc  avoir  perdu  la  vie  & la  réputation  dans  le 
roïaume  de  Naples,  où  Charles  VIII.  l’avoit  laifle 
viceroi  ; fon  frere  étoit  mort  de  regret  fur  le  tombeau 
du  pere,  & un. cadet  avoir  été  tué  à la  bataille  de 
Marignan.  Le  connétable  , qu’on  appelloit  Charles, 
relié  fcul , fe  produisit  à la  cour  fur  la  fin  du  règne 
précèdent,  &c  François  I.  des  la  première  année  de 
fon  régné  lui  donna  la  charge  de  connétable,  dont 
les  lettres -lui  furent  expédiées  le  dixiéme  Janvier 
ijif.  Il  avoit  toutes  les  qualitez  necelfaires  pour 
exercer  cet  emploi.  Il  avoir  époufé  le  dixiéme  de 
May  ijoj.  Sufanne  fille  unique  & hcriticrc  de  Pierre 
II.  du  nom, duc  de  Bourbon  & d’Anne  de  France. 
Cette  princclfe  mourut  le  vingt-huitième  Avril  ijii.  * 
fans  laificr  de  pollerité  , trois  fils  quelle  avoit  eus 
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étant  mort  dans  l'enfance.  Quelques  auteurs  rap- 
portent que  Louifc  de  Savoie,  merc  de  François  I. 
votant-  le  connétable  veuf,  en  voulut  faire  fon 
époux  ; mais  que  comme  il  feignit  de  ne  pas  enten- 
dre ce  qu’elle  defiroit,  il  s’en  fie  une  ennemie  irré- 
conciliable. En  effet  depuis  ce  tcmps-Ià  ce  prince  ne 
fur  plus  regardé  de  bon  oeil  à la  cour,  & le  roi  ne  lui 
confia  plusle  commandement  de  fes  armées.  Dès 
l’an  ijn.  le  roi  commandant  en  perfonne,  donna 
l'avant  garde  au  duc  d’Alençon  contre  la  prérogati- 
ve attachée:!  la  charge  de  connétable.  Il  fut  rappellé 
enfuite  du  duché  de  Milan,  dont  il  étoit  gouverneur; 
mais  fon  ennemie  n 'étant  pas  contente  de  les  difgraces, 
qui  lui  fembloient  venger  trop  foiblcmcnt  fon  amour 
méprifé , lui  fufeita  un  procès,  où  il  s’agiffoitde  tout 
le  bien  fur  "lequel  il  prétendoit  avoir  de  légitimes 
droits.  * Laducheffe  Sufannc  étant  morte,  & le  con- 
nétable n’aïant  pas  voulu  répondre  aux  avances  de 
la  régente  pour  lepoufer,  celle-ci  prétendit  à la  fuc- 
céffion  de  la  mailon  de  Bourbon  , comme  étant  pe- 
tite-fille de  Charles  premier , & fille  de  Marguerite  , 
mariée  à Philippe  duc  de  Savoie  ; ce  qui  fut  le  pré- 
texte dont  elle  fc  fervit  pouj  chicanner  le  connéta- 
ble. Celui-ci  difoit  que  toute  la  füccelfion  de  la  rnai- 
fon  de  Bourbon  lui  appartenoit  par  le  fideicommis , 
qui  eft  particulier  à cette  famittfc,à  l’cxclufion  mê- 
me de  Sufanne  fille  de  Pierre  de  Bourbon.  Aufli  loif- 
que  Charles  lepoufa,  on  étoit  convenu,  pour  termi- 
ner toute  difputc  par  ce  mariage,  que  fi  clic  mouroit 
la  première,  tout  le  droit  de  la  fuccefiion  de  B uir- 
bon  lui  retourneroit  ; ma*s  Louifc  de  Savoie,  prin- 
ceife  imperieufe  recommença  !c  procès , & pouff»  !e 
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connétable  à bout  : comme  il  devoir  être  naturclle- 

ment  jugé  par  le  parlement  de  Paris,  clic  le  fit  mettre 
entre  les  mains  du  chancelier  du  Prat,  & de  quelques 
• . commiflaircs  qui  lui  étoient  dévoiiez  ; ce  qui  fit  aisé- 

ment comprendre  *u  connétable  que  la  réfolution 
croit  prife  de  le  ruiner,  & le  roi  François  I.  donna 
aveuglement  dans  tous  les  reflentimcns  de  fa  merc. 
i.xxvii.  Charles  de  Bourbon  n’écoutant  plus  lalors  que  le 

Le  connétable  t r * r ii*r  i . . . « 1 

traite  avec  Tcm-  defir  de  le  venger , oublia  Ion  devoir , & prit  le  parti 

foidcVuncc.6  Ic  de  Je  jetter  entre  les  bras  de  l’empereur  , qui  le  reçue 
; , avec  beaucoup  de  joie.  Le  connétable  voulut  ncan- 
ne  Ti: ou  . h, fi.  moins  des  conditions  qui  lui  furent  accordées.  Char- 
les V.  lui  envôïa  un  nommé  Beaurin,  qui  fe  rcndic 
fous  un  habit  déguifé  à Montbrifon  en  Forêt,  & ce 
fut  avec  lui  que  le  connétable  convint  des  conditions 
fuivantes  : Qu’il  épouferoit  Eleonore  d'Autriche  , 
focur  de  fa  majefté  Imprtialc,  & veuve  du  roi  dePor- 
tugal,avecunedotdc  deux  cens  mille  écus&  le  droit 
de  fucccdcr  à fous  fes  états  de  la  maifon  d’Autriche  , 
en  cas  que  l’empereur  & Ferdinand  fon  frère  mouruf- 
fent  fans  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  intervint  en  ce 
traité,  auquel  on  ajoûta  que  tous  enfemble  s’ern- 
ploïeroient  à dépofleder  François  I.  pour  mettre 
’ Charles  de  Bourbon  en  fa  place,  à.  condition  'qu’é- 

tant roi  de  France , il  cedcroit  en  toute  Souveraineté 
la  Normandie  & la  €uïenncaux  Anglois,  & la  Bour- 
gogne & l’Artois  à l’empereur  , en  faveur  duquel  il 
rcnonccroit  à tous  les  droits  que  les  rois  de  France 
prétendoient  fur  l’Italie. Çc  traité  n’étant  que  verbal, 
le  connétable  envoïa  en  Efpagne  Saint  Bonnet  avec 
Beaurin  pourle  conclure  avec  l’empereur  avant  fon 
départ  pour  l’Italie. 

Cette 
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Cette  affaire  fur  conduire  fort  fccretcmcnt , & 
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Trançois  I.  partit  pour  l’Italie  fans  en  être  informé.  ' 

Mais  étant  arrivé  à Saint  Pierre- le-Moufticr  fur  les  F^oVrJurf,, 
frontières  du  Nivernois  & du  Bourbonnois , Mati-  PouraUcrj  ly°“ 
gnon&d’Argougcs,tous  deux  officiers  duconnéta-  ttlUi . i,  %. 
bie,  vinrent  trouver  le  roi  pour  l’avertir  que  leur 
maître  avoir  des  correfpondances  fecretes  avec  l’em- 
pereur , & qu'il  fc  tramoit  fous  main  quelque  chofe 
par  le  rnoïcji  du  comte  de  Rocux.  Ils  ne  purent  en 
dire  davantage , parce  que  Leurcy  , l’un  des  gentils- 
hommes du  connétable, ne  les  avoit  informez  que 
de  cela.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  de  s'arrêter 
deux  jours  à Saint  Picrre-le- Mobilier  , avant  que  de 
fc  rendre  à Moulins , où  le  connétable  étoit  & fai- 
foit  le  malade.  François  I.  craignoit  d’entrer  dans 
cette  ville,  parce  qu’il  n’avoit  avec  lui  qu’une  ving- 
taine de  cavaliers,  en  attendant  les  troupes  qui  dé- 
voient le  joindre  , il  penfoit  au  parti  qu’il  devoit 
prendre  ; on  lui  confeilloit  de  faire  enlever  le  con- 
nétable , mais  il  rejetta  ce  confcil  ; & quand  le  fe- 
cours  qu’il  attendoit  fut  arrivé,  il  dit  qu’il  vouloir 
tenter  les  voies  de  douceur  -,  & il  fe  rendit  à Moulins 
pour  parler  au  connétable. 

L’cntrcvûë  fe  paffa  du  côté  du  roi  avec  beaucoup 
de  bonté:  il  dit  au  connétable  que  l’affeéUon  cor- 
diale qu’il  lui  avoit  toujours  portée,  tant  par  rapport 
.à  la  proximité  du  fang , qu’en  confidcration  de  fa 
vertu  & de  fon  mérite  ,1’obligeoit  à lui  déclarer  fin- 
cercmcnt  ce  qu’il  fçavoit  > qu’on  l’avoir  averti  de 
bonne  part  qu’il  étoic  en  traité  avec  l’empereur  par 
l’entremife  du  comte  de  Rocux,  pour  quitter  fon 
férvicc  & renoncer  à tout  honneur  , en  confpinrat 
Tome  XXVI . C c 
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Il  va  à Moulin! 
trouver  le  conné- 
table dç  Boutbon, 
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^ n ^ ^ avec  les  ennemis  du  roïaume  ; que  ce  deflein  lui  fem- 
1J13.  J>loit  fi  déieftablc , que  ne  pouvant  être  con^û  que 
par  une  ame  defefpcréc  , il  ne  l’avoit  regardé  que 
comme  un  fonge  fans  réalité  ; que  le  fujet  de  cette 
défertion  lui  paroiffoit  fi  léger,  qu’il  ne  pouvoit  croi- 
re que  ce  fût  le  fondement  d’un  projet  fi  monftrucux 
& n horiible.  «Car enfin, dit  le  roi ,1e  touteftfon- 


•*  dé  fur  l evencment  incertain  d’un  procès  que  vous 
*»  avez  contre  mon  procureur  general  & ma  mere*  ; 

• & ce  feroit  une  trop  grande  foibleffc  à un  efpric 
» aufli  bon  que  le  vôtre:  fi  vous  le  gagnez  ce  procès,. 
•>  vous  n’aurez  aucun  fujet  de  vous  plaindre  , ni  rien 

• à craindre  ; fi  vous  le  perdez,  je  puis  vous  rendre 

• tout  ce  que  la  juftice  vous  aura  ôté , & je  vous  jure 
•»  foi  de  gentilhomme  que  je  le  ferai  de  bon  cœur  j- 
»*  ( c’étoit  le  ferment  de  ce  prince  ) fi  vous  avez  quel- 
>»  qu’autre  fujet  de  mécontentement,  marquez- le- 
» moi,  & je  vous  promets  toute  la  fatisfaéfion  que 
» vous  pourrez  fouhaiter  : reprenez  donc  courage  ,, 
» confolcz- vous,  ne  prêtez  point  l’oreille  aux  dam- 
» nables  fuggethons  de  ceux  qui  ne  cherchent  que 
« votre  perte  dans  les  defordres  de  la  France, & com- 
«ptezque  je  ne  ferai  point  d’autre  information  , ne 
» demandant  pour  toute  a/furance  de  votre  fidelité 
» que  votre  fimplc  parole. 

ixxx.  Leconnétable  parut  touchéde  lafranchife  & delà  • 

Midr' f°n~  bonté  aveclaquellc  le  roi  luiavoirparlé,il  le  remercia 
. fort  rcfpeèfucufcment  de  l’honneur  qu’il  lui  avoic 
fait  par  la  vifite  qu’il  avoit  bien  voulu  lui  rendre.  » Et 
«■puifque  votre  majefté  , dit-il , me  fait  la  grâce  de 
« me  parlera  cœur  ouvert , je  veux  bienauffi  lui  ou-- 
j vxir  le  mien  au  fujet  de  fes  remontrances  paternel-- 
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'les.  Il  cft  vrai , &c  je  l’avoue  ingenûment,  que  j’ai  « 
-été  follicité  par  le  comte  de  Roeux  de  prendre  le  « 
parti  de  l'empereur  j ce  que  j'ai  abfolument  refufé,  « 
frappé  de  l’horreur  d’un  crime  fi  déteftable  , & de  « 
la  flétriffurc  qu’en  reccvroit  mon  honneur  & ma  « 
confidence.  J’avoue  encore  que  le  feul  méconten-  «* 
•cernent  que  j’aïe  , vient  du  procès  dont  votre  ma-  « 
jefté  m’a  bien  voulu  parler , trouvant  extraordi-  «* 
naire  qu’on  veuille  m’ôter  ce  que  les  rois  fes  préde-  « 
ceffcurs  ont  accordé  à mes  ancêtres.  Mais  puif-  « 
quelle  veut  bien  mettre  mon  efime  en  repos  de  ce  « 
côté  là,  par  l’honneur  de  fa  viutc  , les  offres  de  fa  • 
liberaliré , & les  affurances  de  fes  bornez , je  lui  ju-  « 
rc  au/fi  & protefte  devant  Dieu  que  je  le  lervirai  - 
toute  ma  vie,  foit  en  Italie,  foit  ailleurs  où  il  lui  * 
plaira  de  m’appeller  ,avec  toute  la  fidelité  & l’o-  « 
béiffancc  du  plus  humble  de  fes  fujets.  « Le  roi  croïant 
l’avoir  perfuadé,  l’embraffa  , lui  jura  qu’il  oublioit 
fa  faute , le  pria  de  travailler  à fa  guériion , & lui  dit 
qu’il  alloit  à Lyon  où  fa  prcfencc  étoit  ncccffaire 
pour  faire  avancer  fes  troupes,  & qu’il  l’attendroit  là. 
Le  connétable  promit  de  s’y  faire  porter  en  litière  ; 
& en  effet  il  fe  mit  en  chemin  peu  de  jours  après  le 
départ  du  roi , qui  avoir  laiffe  auprès  de  lui  le  fei- 
gneurde  W'arti  pour  l’accompagner. 

Le  connétable  vint  jufqu  a la  Palicc , d’où  il  dépê- 
cha au  roi  le  même  Warti , pour  affurer  fa  majefté 

Îu’il  s’étoit  mis  en  chemin  j mais  qu’il  fc  trouvoit  fi 
oible  qu’il  ne  croïoic  pas  pouvoir  fi- tôt  fe  rendre 
auprès  d'elle:  en  effet,  fous  prétexte  d’ctreplus  mala- 
de,il  s’en  alla  en  fa  maifon  de  Chamelles,  place  affez 
forte  où  il  avoïc  tous  fes  plus  précieux  meubles.  Dès 

Çc  ij 
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que  le  roi  en  eut  été  informé  , ne  doutant  plus  que 
le  connétable  ne  l’eût  trompé , & qu’il  ne  voulût  (or- 
tir  du "roïaume  , il  envoïa  le  bâtard  de  Savoie  & le 
maréchalde  Cbabanncs  avec  quatre  cens  lances  & 
quatre  mille  hommes  d’infanterie  pour  l’inveftir 
dans  fon  château.  On  donna  ordre  auflî  de  fc  (aifir 
de  fa  perfonne , 5c  6n  arrêta  plufieurs  feigneurs  qui 
furent  foupçonnez  d’être  du  complot-  : entre  autres 
de  Saine- Vallier,  capitaine  des  cent  gentilshommes 
de  la  maifon  du  roi , de  Boifly  frere  du  maréchal 
de  la  Palicc  , de  la  Vauguyon  & Aymard  de  Prie.. 
Le  connétable  qui  ne  {<jut  pas  d’abord  tous  ces  mou- 
vcmens , envoïa  aulli-tôt  l'on  arrivée  à Chamelles  > 
Jacques  Huraut  évêque  d’Autun  avec  une  lettre  r 
par  laquelle  il  afluroïc  fa  majefté  qu’il  lui  avoir  déjà- 
écrit  amplement  par  le  heur  de  Warti,  qu’il  le  fai- 
foit  encore  par  l’évêque  d’Autun  , pour  l’afiurcr  de 
fa  fidelité  5c  de  fes  fcrviccs  ; qu’il  la  fupplioit  d’a- 
joûter  foi  à ce  que  le  prélat  lui  diroit  de  fa  part,  en 
l’a  (Tu  lant  fur  (on  honneur  qu’il  ne  manquera  jamais- 
à ce  qu  il  doit  à fon  fouverain.  Cette  lettre  étoit 
dattée  du  cinquième  Septembre.  Le  prélat  étant  ar- 
rivé à Lyon  eut  des  gardes  ; &c  dès  que  le  connéta- 
ble eut  fijû  ce  qui  fc  pafloit , il  partit  avec  tout  ce 
qu’il  avoir  de  fuite  , & marcha  toute  La  nuit  pour  al- 
ler à Harment  place  de  la  haute  Auvergne  -,  il  y arri- 
va le  huitième  de  Septembre,  & enfuitc  s’étant  dé- 
robé fccrctcmcnt  de  fon  train  , il  ne  prit  avec  lui. 
qu’un  de  fes  gentilshommes  nommé  Pomperan,  donc 
il  parue  être  valet  de  chambre  pour  fc  mieux  dégui- 
fer  : 1 1 arriva  fansobflaclc  a Dole  en  Franchc-comté,, 
d’où  il  paffa  en  Italie,  après  avoir  traterfe  la  vallée- 
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deTrente.il  vilita  le  marquis  de  Mantouë  Ton  cou- 
Cn  germain,  pallaenfuite  à Gènes  pour  conférer  des 
deffiins  de  la  guerre  avec  Charles  de  Lanoy  viccroi 
de  Naples,  qui  eut  le  commandement  general  des 
armées  après  la  mort  de  Profpcr  Colonne  , qui  arri- 
va fur  la  finde  cette  année  ijij.  Mais  il  n’y  eut  rient 
de  réglé  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  des  ordres  de  la 
parc  de  l'empereur. 

Pendant  plus  de  cinq  Termines  que  le  connétable" 
refta  à Gènes,  Lcurcy  qu’il  avoir  envoie  vers  l’em- 
p:rcur  en  Efpagne  , arriva  avec  le  comte  deRoeux, 
il  reçut  les  aflurances  écrites  & fignées  de  la  main 
de  l'empereur,  que  le  traité  de  Chamelles  fur  la  foi 
duquel  il  étoit  forti  de  France  , feroic  exécuté  dans 
tous  fes  articles  -,  qu’on  lui  laiiToit  le  choix  de  paffer 
en  Efpagne  ou  de  demeurer  en  Italie,  & qu’en  quel- 
que endroit  qu’il  fût , on  Lui  doçncroit  des  emplois 
dignes  de  lui. 

Quelques  auteurs  ont  dit  avec  affez  d’apparence,, 
que  l’empereur  aïant  appris  que  le  connétable  étoit 
arrivé  fcul'avecPompcran,&quc  fon  départ n’avoit 
caufé  aucun  trouble  en  France, dit  en  fecrct  au  comte 
de  Roeux  de  mettre  tout  en  oeuvre  pour  engager 
le  prince  à s’arrêter  dans  le  Milanès  , dans  la  crainte 
que  s’il  pafloit  en  Efpagne, il  ne  prcflàt  l’accomplif- 
fement  de  fon  mariageavcc  Elconore  ; ce  que  l'em- 
pereur ne  vouloir  point  accorder,  fans  avoir  aupa-1 
ravant  tiré  tour  le  fruit  qu’il  s’etoit  promis  de  la  rc-> 
bclhon  du  connétable.  Ce  prince  choifit  de  demeu-* 
rcr  en  Italie,  & écrivit  à L’empereur  qu’il  efperoit 
lui  rendre  de  plus  grands-fervices  dans  ce  pais  là’, 
qu’aillcurs.  Il  alla  peude  temps  apres  joindre  l'armée^ 

Ce  iij. 
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Impériale  à Bcnafquc,  où  elle  éioit  campée  à trois 
lieues  de  Milan  , avec  la  qualité  de  lieutenant  ge- 
neral des  armées  de  l'empereur  en  Italie , donc  il  eut 
bien-tôt  après  le  commandement. 

La  fuite  du  connétable  aianc  fait  comprendre  au 
roi  de  France  qu’il  y avoir  dans  fon  roïaume  quelque 
grand  complot,  qui  dévoie  s’exécuter  pendant  ion 
abfcncc,  il  abandonna  le  deflein  de  palier  en  Italie  , 
Sc  Ce  contenta  d’y  cnvoïcr  fon  armée  fous  la  con- 
duite de  l’amiral  Bonnivct.  L’amiral  pafla  les  Alpes 
vers  la  fin  du  mois  d’Aout,  ou  au  commencement  de 
Septembre  , & le  roi  revint  dans  fon  roïaume  pour 
diifiper  les  troubles  qui  pourroierft  s’élever.  Pour 
éviter  toute  furprifcje  roi  jugea  à propos  de  rappel- 
1er  les  compagnies  qui  avoienc  été  levées  par  ceux 
qu’il  craignoit  pouvoir  entrer  dansla  révolte  du  con- 
nétable , dont  ils  étpienc  ou  parens  ou  amis  ; Sc  de 
peur  que  ce  changement  ne  fût  trouvé  mauvais  , il 
dit  qu’il  vouloir  les  emploïer  à la  garde  du  roïaume; 
il  arrêta  encore  auprès  de  fa  perlonne  les  gens  de 
guerre  que  le  duc  d’Alençon  , le  maréchal  de  Cha- 
bannes,  le  comte  de  Saint  Pol  Sc  le  bâtard  de  Sa- 
voie avoienc  levées,  afin  de  retenir  dans  le  devoir  les 
troupes  du  comte  de  Vendôme  , de  Montpenfier  Sc 
du  duc  de  Lorraine , Sc  de  les  charger  fi  elles  fai- 
foient  mine  de  fc  foulever  ; mais  ces  précautions  fu- 
rent inutiles , aucun  de  ces  princes  ne  branla  , foie 
qu’ils  détcftalfcnr  la  conduite  du  connétable  , foie 
qu’il  y eût  trop  de  danger  à la  fuivre. 

Bonnivet  fit  d’abord  des  progrès  allez  confidcra- 
bles  dans  le  Milanès  , parce  que  Profpcr  Colonne 
avoir  négligé  de  fortifier  les  villes , ne  pouvant  fc 
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perfuadcr  que  François  I.  qui  avoit  tant  d’affaires  à -■ 

défendre  les  frontières  de  Ion  roïaume  , s’avisât  de  An.  1J2.3. 
porter  la  guerre  en  Italie.  Ainfi  l’armée  Françoife 
s’empara  aifément  deNovarre,  de  Vigevano  & de  Belcar. . /.  17. 
tout  le  pais  d’en-deçà  du  Tefin  fans  aucun  combat.  *■*** 

Colonne  le  prefenta  fur  les  bords  de  cette  rivière  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  le  paffage  â l’amiral  Bonni- 
vet,à  cauicdcs  guezquccaufoitlaféchereffe  jenfor-. 
te  qu’aïant  appris  que  les  François  étoient  à l’autre' 
bord , il  fe  retira.  Il  auroit  été  aifé  à l’amiral  de  tail- 
ler en  pièces  l’armée  de  Colonne  , s’il  eût  ufé  de  la 
diligence  neceffiire , & ne  fe  fût  pas  amufé  trois  ou 
quatre  jours  à Pavie  , d’autant  plus  que  Milan  n e- 
toit  pas  en  état  de  défenfe  -,  que  Profpcr  étoit  même 
refolu  d’abandonner  cette  capitale , n’aïant  que  quin- 
ze mille  hommes  contre  une  armée  de  plus  de  qua- 
rante mille.  Cependant  comme  un  longue  expé- 
rience lui  avoit  apprisqu’il  ne  faut  pas  toujours  com- 
pter que  les  ennemis  feront  ce  qui  leur  eft  le  plus 
avantageux,  il  fit  travailler  fans  relâche  à fortifier 
les  endroits  foiblcs  de  la  ville , deforte  que  Bonnivct 
perdit  fon  temps  à l’aflicgcr;  l’hyvcr  vint , la  pefte 
fe  mit  dan* fon  armée,  & il  lâcha  le  pied  à fon  tour. 

Ce  qu’il  fit  de  plus  avantageux  , fut  de  fccourir  le 
château  de  Crémone  , dontlagarnifon  étoit  réduite' 
à huit  foldats  feulement  , après  que  le  chevalier' 

Baïard  eut  inutilement  tenté  de  fe  rendre  maître  de 
la  ville.  n . : 

Dans  ce  même  temps-là  l’empereur  affembloit  fon  txxrv  ir.' . 
armée  en  Efpjgnc  ^les  lanfqucnccsarrivoientdans  la  aflîegcnt  inutilc- 
Franche  comté,  & les  Anglois  fe  rendoient  à Calais  ment  Ba,onne- 
pour  agir  en  Picardie  conjointement  avec  l’armée 


Digitized  by  Google 


An. 


LxxxvriT. 

Ils  fe  rendent 
Bi  litres  de  Font»- 
rabie. 

Mem.  du  SclUi  . 


, Abrégé 
$hron.  #.  4 .p.iA7. 


LXXXTX. 
le  comte  de  Guî- 
fc  bat  le  general 
Furftcmberg  en 
Bourgogne. 

W*m.  du  BclUi , 

f,u 


io8  Histoire  Ecclesi astiqjuï. 
Flamande.  Lautrecqui  commandoit  après  fa  difgra- 
x:e,aïant  appris  que  les  Efpagnols  s’aflcmbloient  au 
nombre  de  près  de  trente  mille  hommes  du  coté  de 
.Saint  Jean  dc-Luz  , s’appliqua  à ravitailler  Fontara- 
bie,  refolu  des’enfermer  dans  Baïonne  avec  quelques 
.gentilshommes  du  païs.  Franger  officier  de  réputa- 
-tionavoitété  laide  l’annéepréccdentc  dans  Fontara- 
•bie  parle  maréchal  de  Chabannes  pour  y comman- 
der. Lautrcc  fut  affiegé  dans  Baïonne  le  feiziéme  de 
Septembre , &r  canonné  avec  tant  de  vigueur , que  la 
breche  fut  .confiderable  le  dix-huitiéme.  L’armée 
Efpagncde  étoit  foutenuc  d'une  flotte  qui  répandit 
la  conftcrnation  dans  tout  le  pais  , parce  que  la  ville 
étoit  foibledu  côté  de  la  mer  ; mais  Lautrec  donna 
iî  bon  ordre  à tout , qu’après  un  aflaur  des  plus  vi- 
goureux, les  Efpagnols  furent  contraints  de  lever  le 
fiege  , laiflant  un  çrand  nombre  de  morts  dans  les 
foflez  , & allèrent  aflieger  Fontarabic  ,que  Frangée 
j-endit  lâchement  en  très-peu  de  jours.  On  fe  conr 
renra  néanmoins  de  le  dégrader  publiquement  de  no- 
blcfle  ; ce  qui  fe  fit  fur  un  échaffaut  dre  (Té  dans  la 
ville  de  Lyon.  » On  crut,  dit  Mczerai,  que  la  pol- 
tronnerie étoit  moins  digne  de  mort*quc  d’infa- 
« mie. 

Le  fuccès  des  Efpagnols  ne  fut  pas  fi  heureux  en 
Bourgogne  & en  Champagne.  La  Motte  des  Noyers 
officier  du  connétable  de  Bourbon , étoit  allé  en  Al- 
lemagncau-devantducomtedc Furftcmbergqui  vc- 
noit  avec  un  corps  de  fept  à huit  mille  lanfquenets 
par  la  Franchc-c«mté  : il  fe  jetta  d’abord  dans  la 
Champagne, où  il  prit  CoifFy  & Montcclaix , peti- 
tes pUccs  qui  ne  firent  pas  beaucoup  de  refillance. 
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Le  comte  de  Guifc  qui  commandoic  en  Bourgogne 
en  la  place  du  Heur  de  la  Trcmoüillc,  informé  de  la 
perte  de  cette  place,  & que  Fuftemberg  n’avoit  point 
de  cavalerie,  accourut  avec  toute  la  noblefle  delà 
province  , & environ  huit  à neuf  cens  hommes  d’ar- 
mes, jetta  dans  les  places  la  noblciTe  qu’on  avoit  af- 
fcmblée,  & harcela  les  ennemis  qui  n’avoient  point 
de  cavalerie.  Le  comte  de  Furftemberg  fe  trouvant 
trop  foible  au  milieu  d’un  pais  ennemi , prit  le  parti 
de  le  retirer  en  Lorraine,  après  avoir  abandonné  les 
deux  petites  places  qu’il  avoit  prifes  -,  il  ne  put  pour- 
tant faire  fa  retraite  lans  perdre  une  bonne  partie  de 
fon  arriéré- garde,  que  le  comte  de  Guifc  attaqua  au 
paflage,  proche  de  Ncuf-Châtel.  Voilà  à quoi  fe  ter- 
mina toute  l’expédition  des  Allemands. 

Pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  en  Italie , en  Bcarn 
& en  Champagne  , le  roi  d’Angleteirc  fe  préparoit 
à envoïer  une  armée  ™ France  fous  la  conduite  du 
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duc  deSuffolck  , celui  qui  avoit  époufé  Marie  veuve 
de  Louis  XII.  Ce  duc  étoit  pafTé  à Calais  avec 
quatorze  à quinze  mille  Anglois , qui  joints  au 
comte  de  Bure  general  de  l’armée  des  Pais  Bas  , fai- 
foient  vingt-cinq  à trente  mille  hommes  de  pied,  & 
cinq  à fix. mille  chevaux.  Le  duc  de  laTremoüillc 
qui  commandoit  en  Picardie,  fe  voïant  fort  infe- 
rieur n’ofa  tenir  la  campagne  , & fe  contenta  de  jer- 
ter  du  fecours  dans  les  places  les  plus  expofées , & 
d’en  informer  promptement  le  roi  qui  étoit  à Lyon. 

Ce  prince  étoit  afTez  embarrafle  ; l’armée  ennemie  xci. 
s’étoit  déjà  emparée  de  plufieurs  places  en  Picardie  , 

& s’étoit  même  avancée  vers  la  rivière  d'Oife  jufqu’à  l,e,,cs1.df1  PiMr,s & 

r r . er  1 y met  * «larme. 

onze  lieues  de  Paris  -,  mais  fans  le  laiüer  abattre  , il 
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envoïale  plus  de  troupes  qu'il  put  en  Picardie  fous 
•la  conduite  du  due  de  Vendôme.  La  nouvelle  de  fa 
marche  arrêta  en  effet  les  Anglois  & les  Allemands  ; 
& craignant  d’être  enveloppez  par  fes  troupes  & par 
celles  du  duede  laTremoüillc,  qui  étoit  derrière  eux, 
ils  abandonnèrent  Montdidicr  & Nefle,  qu’ils  brûlè- 
rent l’un  & l’autre , & fe  retirèrent  dans  l’Artois.  En 
s’en  retournant  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Bouch.nn, 
où  ils  mirent  une  garnifon  Angloife  ; mais  peu  de 
temps  après  la  Tremoüille  recouvra  cette  place,  donc 
il  donna  le  gouvernement  au  fleur  d'EArées  -,  les  Fla- 
mands s’en  allèrent  chez  eux,  & les  Anglois  fe  rem- 
barquèrent à Calais , afTez  peu  fatisfaits  de  leurs  pro- 
grès qui  avoient  été  beaucoup  moins  confiderablcs 
qu’ils  s’étoienc  datez. 

Legrand-maître  de  Villicrs-l’Ille-  Adam  fortit  de 
Rhodes  le  premier  de  Janvier  de  cette  année  1513.  8c 
mit  à la  voile  pour  l’ifle  d^Candie  avec  le  peu  de 
chevaliers  qui  lui  reftoient.  Il  y avoit  près  de  deux 
cens  vingt  ans  que  l’ifle  de  Rhodes  étoit  poffedéc  par 
l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalcm.  Le  prince  Amurat 
fils  du  malheureux  Zizim,  qui  vivoit  dans  cette  ifle 
aux  dépens  de  l’ordre,  auroit  bien  voulu  fuivre  l'Ifle- 
Adam  -,  mais  Soliman  lui  donna  des  gardes,  de  peur 
qu’il  ne  s’échappât.  Il  fe  cacha  néanmoins  pendant 
quelque  temps  avec  fes  deux  fils  & fes  deux  filles  ; 
mais  il  fut  trouvé  & on  voulut  l’obliger  à renoncer  à la 
foi  chrétienne  qu’il  avoit  cmbrafféc.  Amurat  ne  vou- 
lut point  abandonner  la  vraie  religion,  & aima  mieux 
s’expofer  à la  mort.  Le  fultan  n’aïanr  pû  le  vaincre  , 
ordonna  en  effet  qu’on  le  fît  mourir  avec  fes  deux 
fils , & il  fit  conduire  fes  deux  filles  à Conftantino- 
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pic.  La  flotte  du  grand-maître  étoit  compoféc  de 
cinquante  vaifleaux,  foit  galères,  galiotes,  brigan- 
tins  & felouques  de  differentes  grandeurs,  fur  lef- 
quels  il  y avoit , fans  les  chevaliers,  plus  de  quatre 
mille  habitans,  tant  de  cette  ville  que  de  celles  qui 
en  dépendoient.  Après  quelques  jours  de  naviga- 
tion , une  violente  tempête  qui  furprit  cette  peti- 
te flotte,  la  difperfa  parmi  les  ifles  de  l’Archipel. 
Plufieurs  vaifleaux  furent  démâtez  , d'autres  trop 
chargez  coulèrent  à fond  ; & après  un  furieux  ora- 
ge qui  dura  trois  jours  & trois  nuits,  les  vaifleaux 
difperfez  gagnèrent  les  uns  après  les  autres  differens 
ports  de  Candie,  & fe  réunirent  dans  la  fuite  au  par- 
ti du  grand-maître,  qui  ne  put  contenir  fes  larmes  en 
voi'ant  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  quitté  leur 
patrie  pour  fuivre  fa  fortune,  étoient  malades,  quel- 
ques-uns étoient  fans  vivres  , & quclques-autres  à 
demi-nuds&  fans  linge,  parce  qu’on  avoit  jetté  leurs 
hardes  dans  la  mer.  Il  fut  bien  reçu  à Candie*,  & y 
demeura  tout  le  temps  ncccflaire  pour  faire  radou- 
ber fes  vaifleaux.  Ce  fut  dc-là  qu’il  dépêcha  differens 
ambafladeurs  vers  le  pape,  & la  plupart  des  princes 
Chrétiens , pour  leur  faire  part  de  la  perte  de  Rho- 
des, &fc  plaindre  d’en  avoir  été  fi  legerement  aban- 
donné. Comme  il  craignoit  auflï  que  les  chevaliers 
qui  reftoient,  las  de  leur  mauvaife  fortune,  ne  fe  re- 
tiraflent  chacun  dans  fon  pais,  il  Aargca  l’ambaf- 
fadeur  qu’il  envoïa  à Rome,  de  reprefenrer  au  pape 
que  fi  cela  arrivoit , l’ordre  déjà  réduit  dans  une  trille 
fituation,  périroit  abfolumcnt,  & de  le  prier  d’y 
pourvoir.  Le  pape  entra  dans  les  vûës  du  grand-maî- 
tre ; & pour  retenir  les  chevaliers  fous  fon  obéif- 
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avoic  été  fore  longue , & qu’il  en  avoit  été  très- 
fatigué,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre  en  rentrant  dans 
fon  palais , cette  indifpofition  retarda  encore  l’au- 
dience que  l’Iflc- Adam  attendoit  avec  impatience. 
Enfin  au  bout  de  quinze  jours  le  pape  lui  fit  dire  qu’il 
pouvoir  fe  rendre  à Rome.  Le  grand-maître  fe  mic 
aufli-tôten  chemin  avec  tous  fes  chevaliers.  Anne 
de  Montmorency  fon  neveu  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Rome  pour  les  affaires  de  François  I.  vint  fort  loin 
au-devant  de  lui  avec  un  fuperbe  cortege  ; & quand 
il  arriva,  chacun  s’empreffa  de  lui  rendre  beaucoup 
d’honneur.  Le  duc  de  Scfla  ambaffadeur  de  Charles 
V.  le  joignit  au  champ  de  Flore  , & l’accompagna 
jufqu’au  palais.  Le  pape  quoique  très-affoibli  par  fa 
maladie,  fe  leva  de  deffus  la  chaife  quand  il  le  vit  en- 
trer, il  avança  même  quelques  pas,  l’embraffa  ten- 
drement , le  fit  affeoir  au  milieu  des  cardinaux  ; & 
après  lui  avoir  dit  plufieurs  chofes  obligeantes,  il 
l’affura  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  conferver  un  or- 
dre fi  utile  à toute  la  chrétienté  : en  le  congédiant  il 
l’appella  un  grand  athlete  de  Jefus  Chrift,  & un  très- 
ardent  défenfeur  de  la  foi  Catholique. 

Le  pape  ne  joüit  pas  long  temps  de  l’efperancc  de 
voir  rétablir  fa  fante;la  fièvre  le  reprit  & le  réduifit 
bien  tôt  à l’extrémité.  Lorfqu'il  vit  qu’il  étoit  prêt 
d’aller  rendre  compte  à Dieu  de  fon  admimftration, 
il  fe  fit  apporter  le  viatique,  & aïant  fait  venir  tous  les 
cardinaux  dans  fa  chambre,  il  leur  recommanda  les  in- 
térêts de  l’églife  & de  la  religion  chrétienne.  Comme 
il  n’avoit  point  fait  de  promotion  de  cardinaux  du- 
rant fon  pontificat,  il  voulut  en  faire  une  avant  que 
de  mourir,  elle  tomba  fur  Guillaume  Enckenwocrt 
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Allemand , qu’il  eftimoit  beaucoup  pour  l'on  mérite 
& fes  rares  calcns  ; il  avoir  été  d'abord  chanoine 
d’Anvers,  & Adrien  après  Ton  exaltation  lui  avoir 
conféré  la  prévôté  d'Utrecht  ; mais  voulant  l’avoir 
auprès  de  lui,  il  le  fit  dataire,  & lui  donna  enfuitc 
l'évêché  de  Tortofe. 

Adrien  VI.  ne  vécut  pas  long-temps  après  cette 
promotion.  Il  mourut  le  quatorzième  de  Septem- 
bre** fur  le  foir , âgé  de  foixantc  & quatre  ans,  fix 
mois  & treize  jours , après  un  an  huit  mois  & fix 
jours  de  pontificat.  Les  Romains  furent  réjoiiis  de 
fa  mort , ils  ne  l’avoient  jamais  aimé , tant  parce  qu’il 
étoit  étranger,  que  parce  qu’il  avoit  paru  ennemi  de 
la  grandeur  & de  la  magnificence  que  fes  prédeccl- 
feurs  avoient  tant  recherchée.  Ils  s’étoient  Couvent 
plaints  aulïi  qu’il  n’étoit  point  liberal,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  n’étoit  ni  faftueux , ni  prodigue  ; car  il  étoit 
bien-faifant  5 une  autre  caufc  pour  laquelle  ils  ne  l’ai— 
moient  pas , c’eft  fans  doute  parce  qu’il  étoit  zélé 
pour  la  reforme  du  clergé  -,  il  avoit  retranché  beau- 
coup d’abus  dans  les  offices  de  la  cour  Romaine, 
dans  la  collation  & réferve  des  bénéfices , dans  les 
dépenfes  fuperfluës , dans  la  difpenfation  des  indul- 
gences. La  joie  qu’on  témoigna  à fa  mort,  fit  foup- 
çonner  qu’on  l’avoit  empoifonné  5 mais  c’cft  afTcz  la 
coutume  du  peuple,  de  porter  de  femblablcs  juge- 
mens  à la  mort  des  grands  hommes.  Pendant  fa  vie 
on  avoit  témoigné  plufieurs  fois  publiquement  qu’on 
defiroit  fa  mort,  & il  y eut  plus  d’une  cabale  pour 
la  lui  procurer.  Paul  Jove  dit  qu’un  certain  Marius 
de  Plaifancc  irrité  contre  ce  pape  , qui  lui  avoit  ôté 
quelque  emploi,  conçut  le  deffein  impie  de  le  tuer , 
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lorfqu’il  fortiroit  de  fa  chambre  , & qu’aïant  atten- 
du quelque  temps  inutilement,  il  fe  perça  lui-même 
de  Ion  épée , fans  doute  par  l’appréheofion  d’un  plus 
grand  fupplice , parce  que  celui  à qui  il  avoit  com- 
muniqué Ion  deflein  criminel,  manqua  de  venir  à 
l’heure  marquée.  Un  autre  jour  aïant  couru  rifque  de 
fa  vie  par  la  chûte  de  la  voûte  de  la  chapelle  pontifi- 
cale, où- il  alloit  pour  celebrer  la  méfie,  les  prélats 
de  fa  fuite  qui  virent  quelques  Suides  écrafcz  auprès 
de  lui , témoignoient  par  leurs  maniérés  qu’ils  n’au- 
roient  pas  été  fâchez  fi  ce  malheur  fût  tombé  plutôt 
fur  fa  perfonne  que  fur  ceux-ci.  Le  peuple  même  fut 
aflez  impie  pour  faire  des  imprédations  contre  la  pro- 
vidence , qui  lui  avoit  fiuvé  la  vie.  L’aumônier  d’un 
cardinal  aïant  tenu  un  fcmblable  difeours , reçut  des 
applaudificmens  de  fon  maître,  au  lieu  des  répri- 
mandés & du  châtiment  qu’il  méritoit.  En  un  mot 
on  lehaïfioit,  parce  qu’il  ne  tenoit  point  de  table  , 
qu’il  mangeoit  en  fon  particulier  comme  un  reli- 
gieux, & qu’en  toutes  chofes  il  obfcryoit  beaucoup 
de  frugalité  & d’épargne.  Cette  conduite  fi  éloignée 
de  la  vanité  de  fes  jiredccefleurs,  & qui  lui  donnoit 
tant  de  conformité  avec  les  fainrs  papes  des  premiers 
ficelés , faifoit  dire  que  celui-ci  étoit  un  honnête  *</»• 

. * - Côbc  . Trtd,  Itb . 1- 

homme  &c  un  bon  Chrétien  , mais  un  médiocre  pon-  *■ 
tife.  Ce  pape  a compofé  quelques  ouvrages  qui  l’oht 
fait  mettre  au  nombre  des  auteurs  ecclefiaftiqucs  ; 


Ouvrages  du  pa- 
pe Adrien  VI. 

r-  -ri  . / , . - J Au&ir  fittrit 

lçavoir  un  commentaire  lur  le  quatrième  livre  des  chronoleg.  na- 


fcntcnccs,  qu’il  compofa  étant  profefleur  de  théolo- 
gie â Louvain  , & qu’il  fit  réimprimer  étant  pape , 
fans  y rien  changer , non  pas  même  cette  maxime  , 
que  le  pape  n’eft  point  infaillible,  & qu’il  peut  errer 


merulMtMrét  curdi* 
naliHr/K 


Digitized  by  Google 


An.  1J2.3 


Hjh Ir'ir.nus  VI. 
hic  J; tus  tji , qui 

tiihil  fia  iiifcU- 

cittsin  vit  a quant 
quci  imper  are  t , 
duxit. 

Durhe^ne,  ries 
0>e  P fts  > -Adrien 
VI  f.  j8f. 

Ciecen.  to . j.  p . 
45*. 


CT. 

I.c^cirûinauxcn- 
rrcin  au  conclave 
pour  élire  un  pa- 
pc. 


zi 6 Histoire  Ecclesiastique. 

’ même  dans  les  qucftions  qui  appartiennent  à la  foi. 
Il  y a aulïi  de  lui  douze  queftions  fous  le  titre  de 
Qiiœftiones  quodlibetic * , imprimées  à Louvain  en  l’an- 
née 1515.  & à Paris  en  1316.  & 1531.  Le  compte  de 
l’homme  étant  aux  abois  de  là  mort,  & un  fermon 
de  l’orgueil.  Il  avoir  fait  encore  ces  traitez  pendant 
■qu’il  enfeignoit  la  théologie  à Louvain.  On  ne  con- 
noît  point  d’ouvrages  qu’il  ait  donnez  depuis  fon 
pontificat , fi  ce  n’cft  quelques  lettres  adrefiees  à 
Marc  Marule,  aux  princes  d’Allemagne,  & en  par- 
ticulier à Frédéric  électeur  de  Saxe , pour  l’engager  à 
ne  point  protéger  Luther  , & à l’exclure  de  fes  états. 
Ce  pape  fut  inhumé  dans  l’eglife  de  faint  Pierre  en- 
tre Pic  II.  & Pic  III.  fous  une  tombe  allez  fimplc  , 
avec  cette  épitaphe  : Ici  rcpwfe  jldricn  VI . quiriefti- 
ma,  rien  de  plus  malheureux  pour  lui  dans  toute  fa  vie 
que  de  commander. 

Mais  dans  la  fuite  le  cardinal  Enckenwoërt  en  rc- 
connoiffance  des  bienfaits  qu’il  en  avoir  reçus , lui 
fit  ériger  un  tombeau  de  marbre  enrichi  de  fuperbes 
fculçtures  & magnifiques  ouvrages  en  relief,  qui  fut 
place  dans. l’églife  de  fainte  Marie  des  Allemands, 
avec  une  infeription  alfez  longue,  qui  contient  un 
fommaire  de  fa  vie  & des  dignitez  qu’il  a remplies. 

Après  les  obfcques  d’Adrien  les  cardinaux  entre- 
rfnt  dans  le  conclave  au  nombre  de  trenre-fix,  & l’on 
en  donna  la  garde  au  grand-maître  de  Rhodes , qui 
fc  fit  accompagner  dans  cette  commiflïon  de  tous  les 
chevaliers  vêtus  de  rouge  avec  une  croix  blanche. 

Medicis  & Colonne  avoient  chacun  un  parti  for- 
mé en  leur  faveur , ce  qui  caufa  beaucoup  de  brigues. 
Dès  que  le  parti  de  l’un  paroilfoit  pouvoir  l’cmpor- 
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ter  j celui  tic  l’autre  faifoit  joiier  fes  refforts  pour 
l’affoiblir  & s’accréditer  lui- même.  Le  conclave  n’é- 
toit  prcfque  partagé  en  effet  qu’entre  ces  deux  cardi- 
naux , comme  ceux  qui  avoient  plus  de  mérité  , ou 
dumoinsplusdc  naiflancc  & de  biens  ; mais  comme 
ces  deux  concurrcns  fc  barroient  mutuellement , les 
anciens  qui  croient  pour  Colonne , las  de  cette  divi- 
sion , firent  de  nouvelles  brigues  pour  avoir  encore 
deux  voix  qui  leur  inanquoienc  pour  le  faire  élire  ; 
mais  les  jeunes  qui  étoient  pour  Mcdicis , empêcha- 
ient le  coup.  Pour  faire  divcrfion,Mcdicis  fît  propo- 
fer  par  tous  ceux  de  fon  parti  le  cardinal  des  Urfîns 
grand  ennemi  de  Colonne.  Celui-ci  qui  craignoit 
cette  élection, voulut  faire  élire  le  cardinal  Farncfe  ; 
mais  le  nombre  de  voix  ne  fut  pas  competent.  Enfin 
plufieurs  des  cardinaux  ennuïcz  de  ces  contcftations 
qui  duroientdepuisplusde  fix  Semaines,  dirent  hau- 
tement en  pleine  congrégation , qu'il  étoit  temps  de 
faire  un  pape,  & que  ces  retardemens  caufoient  beau- 
coup de  mal  à la  chrétienté.  Mcdicis  & Colonne  té- 
moignèrent en  même  temps  vouloir  auffi  finir  ccs 
partialitcz  ; & il  fut  réfolu  qiic  le  lendemain  l’on  ne 
fc  fépareroitpas  que  l’élection  ne  fût  faite, parce  que 
le  peuple  commcnçoit  à murmurer  beaucoup  , &c 
avoir  fait  prier  le  facré  college  de  finir  promptement 
le  conclave.  Le  lendemain  dallez  bonne  heure  plu- 
sieurs cardinaux  fe  rendirent  à la  cellule  de  Medicis  ; 

• ' 

& tout  le  monde  commcnçoit  à publier  qu’il  y avoit 
un  pape  d’élû  , fans  néanmoins  qu’on  pût  dire  fon 
nom.  Colonne  ai'ant  appris  que  Mcdicis  fortoit  de 
fa  chambre  accompagné  de  plufieurs  cardinaux,  & 
qu’il  difoit  tout  haut  qu’il  alloit  faire  un  pape,  crai- 
7 'orne  XXVI.  Ec 
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gnic  qu’on  n’élût  le  cardinal  des  Urfins,  & il  fe  con- 
firma encore  plus  dans  cette  penfée,  lorlqu’il  le  vie 
marcher  à côté  de  Medicis  d'un  air  gai  & content. 
Après  avoir  fait  réflexion  fur  toutes  ces  circonftan- 
ccs , il  crut  que  s’il  s’opiniâtroit  à donner  l’exclu fion 
à Medicis  , ce  cardinal  feroit  infailliblement  élire  ce- 
lui des  Urfins,  & qu’ainfiil  auroit  le  chagrin  de  voir 
élever  au  fouverain  pontificat  le  plus  grand  ennemi 
des  Colonnes  ; cela  le  fit  réfoudre  à donner  fa  voix 
à Medicis.  Il  fit  néanmoins  propoferauparavant  par 
ceux  de  fa  faétion  plufieurs  autres  fujets  pour  donner 
l’cxclufion  au  cardinal  des  Urfins.  Pallavicin  remar- 
que qu’il  voulut  engager  les  anciens  à élire  Domi- 
nique Jacobatii , Si  que  fur  la  réponfe  qu’on  lui  fie 
que  ce  cardinal  étoit  trop  attaché  au  parti  de  l’empe- 
reur, il  s’écriaen  colere  : C’eft  donc  un  chef  de  parti 
qu’il  faut  élire,  Si  non  pas  un  vicaire  de  Jcfus-Chriflr. 
On  nomma  anfli  Santi-Quatro  qui  avoir  beaucoup 
de  mérite  & d crudirion  ,&  on  tâcha  de  perfuader  i 
ceux  du  parti  de  Medicis  de  lui  donner  leurs  voix, 
mais  quoique  lui-même  y confonde , plufieurs  defes 
amis  s’y  oppoferent. 

On  propofa encore  d’autres  fujers.  & entre  autres 
le  cardinal  d’Oftic  , qui  étoit  agréable  à plufieurs, 
parce  qu’il  étoit  fort  âgé  , qu’il  avoir  le  jugement 
fohde  , & qu’il  étoit  un  grand  politique.  Monti  qui 
s’cnnuïoit  de  toute.sces  longueurs , dit  que  ccs.con- 
teftations  iroient  à l’infini, ii  l’onnenommoit  quel- 
qu’un qui  plût  également  aux  cardinaux  Medicis  , 
des  Urfins  Si  Colonne.  Cefarini  entra  dans  le  même 
fentiment  ,•&  propofa  Farnefc,  qui  a voit  toutes  les 
qualitez  neceflaircs  pour  bien  remplir  cette  fouverain 
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ne  dignité  ; mais  Medicis  qui  fçavoit  que  Colonne 
a voit  témoigné  à ceux  de  Ton  parti  qu’il  confcntiroit 
à Ton  éle&ion  , craignit  qu’il  ne  changeât  de  fenti- 
ment  ; & pour  empêcher  qu’il  n’en  vînt  là  , il  remit 
encore  fur  le  tapis  le  cardinal  des  Urfins  : ce  qui  obli- 
gea Montide  fc  mettre  entre  Medicis  & des  Urfins , 

O r 

& de  dire  : » Qu’allons  nous  donc  faire?  Un  pape.ré- 
pondit  Medicis,  il  me  femble  que  nous  avons  aflez  « 
différé.  « Colonne  voïant  que  tout  le  monde  mur- 
muroit , appréhenda  qu’on  n’élût  des  Urfins,  & fè 
tournant  vers  ceux  du  parti  de  Medicis,  qui  fedifpo- 
foient  à fortir  : *>  Où  allez- vous  / leur  dit  il , en  fi 
grande  troupe  ? Allez-vous  élire  le  cardinal  des  Ur-  « 
fins  ? L’un  d’eux  lui  répondit  : Nous  ne  fçavons  pas  « 
précifémentqucl  cft  ledefTein  du  cardinal  de  Mc-  « 
dicis.il  y a toutefois  apparence  qu’il  panche  de  ce  « 
côté  là.  « Ces  paroles  aïant  augmenté  l’allarme  de 
Colonne,  il  témoigna  qu’il  étoit  prêt  de  tenir  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  de  confentir  à l’éle&ion  de 
Medicis. 

Pallavicin  raconte  lachofe  un  peu  autrement , & 
dit  que  Colonne  aïant  rencontré  Medicis , le  pria  de 
propofer  quelque  jeune  cardinal  de  fa  faéàion  pour 
être  élû  ; qu’il  en  propofa  deux  ou  trois,  fans  faire 
aucune  mention  de  lui , & que  Colonne  lui  aïant 
demandé  pourquoi  il  s’oublioit  ainfi  : » Parce  que  je 
ne  veux  pas , répliqua  Medicis , avancer  mes  affaires  « 
malgré  ceux  qui  me  font  oppofez.  Que  Colonne 
fut  fi  charmé  de  cette  modération,  qu’il  s’informa 
auffi-tôt  combien  il  avoit  de  fuffrages  pour  être  élû, 
& qu’il  lui  donna  fa  voix.  De  quelque  manière  que 
la  chofe  fe  foit  paffée,  il  eft  toujours  vrai  que  la  fa- 
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ètion  de  Colonne  n’aïant  pû  s’accorder  fur  le  choix 
d’un  pape,  parce  que  le  chef  en  vouloit  faire  élire  un 
qui  n’étoic  pas  au  gt  é de  fes  amis , le  dépic  qu’il  con- 
çut de  leur  obllination  , fit  qu’il  alla  le  réconcilier 
avec  le  cardinal  de  Medicis.  Guichardin  dit  que  ce- 
lui-ci lui  promit  par  écrit  de  le  faire  vicechancclier  , 
& de  lui  donner  fon  pilais  ,quiétoit  un  des  plus  ma- 
gnifiques de  Rome.  Colonne  luiai’ant  donc  donné 
ïept  à huit  voix  donc  il  pouvoit  dtfpofcr  , il  ne  fe 
trouva  plus  de  difficulté  à fon  élection , qui  fut  faite 
d’un  commun  conlcnremcnt  le  dix-ncuviémc  de 
Novembre  de  cette  année  1J13.  après  plus  de  deux 
mois  de  conclave.  L’élû  avoir  quarante- cinq  ans. 

Après  cette  élection  l’on  ouvrit  la  porte  de  la  cha- 
pelle, & l’on  fit  entrer  le  m litre  des  cérémonies  qui 
revêtit  le  nouveau  pape  des  habits  pontificaux  ; cn- 
fuite  on  l’aflïc  fur  l’autel,  & tous  les  cardinaux  vin- 
rent lui  baifer  les  pieds  ; il  les  cmbi’afTa  les  uns  après 
les  autres  avec  beaucoup  de  douceur  ; il  vouloir  re- 
tenir fon  nom  de  Jules , mais  quelqu'un  lui  aïanc  dit 
que  les  papes  qui  ne  cbangcoicnrpas  leur  nom  mou- 
roient  bien  tôt,  il  eut  la  foibldfe  de  le  croire,  & fe 
ficappellcr  Clément  VII.  fans  avoir  égard  à l’anti- 
pape , qui  avoir  pris  le  même  nom.  Ènfuitc  après 
avoir  donné  la  bénédiction  au  peuple  , qui  s’étoit 
aflcmblé  en  foule  , on  le  porta  à leglifc  de  faine 
Pierre,  où  il  fut  fuivi  par  les  cardinaux  & par  le 
peuple  , & on  lui  rendit  de  nouveau  dans  cette  églife 
les  marques  de  rcfpeèt  qu’il  avoit  reçues  au  con- 
clave. 

Ccpapeétoit  fils  pofthume  de  Julien  de  Medicis,. 
qui  avoit  été  tué  à Florence  dans  la  conjuration  des 
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Pazzi  en  1478.  & d’unc  demoilelle  *qui  n’étoit  pas 
regardée  comme  femme  légitime  -,  enlottc  qu’il  avoic 
toujours  parte  pour  filsnaturcl  dccc  Julien. Laurent 
fauve  du  maflacre  arrivé  dans  cette  conjuration,  prit 
grand  foin  de  fon  éducation  , & le  fit  inftruirc  dans 
fa  propre  maifon  par  d’habiles  maîtres  : il  fut  d’au- 
tant plus  aimé  dans  la  famille  , qu’il  avoit  tous  les 
traits  de  fon  pcrc  , & lui  reiîcmbloit  fort  pour  la 
taille  & pour  le  vifage.  Il  fut  d'abord  chevalier  de 
Rhodes  & grand  prieur  de  Capouë  -,  mais  fon  cou- 
fin  Julien  de  Medicis  aïant  été  elû  pape  fous  le  nom  de 
Leon  X.  lui  fit  embraficr  l’état  ccclcfiaftiquc,  & le 
nomma  à l’archevêché  de  Florence  le  jour  même  de 
fon  couronnement  ,&  le  fit  cardinal  dans  le  mois 
de  Septembrcdc  1513.  & chancelier  de  leglifc  Ro- 
maine. Le  vice  de  fa  naifiance  ne  l’arrêta  point  ; & 
pour  prévenir  même  les  plaintes  qu’on  auroit  pû  lui 
en  faire,  il  l’avoit  déclare  légitime  dès  qu’il  avoit  été 
clevé  fur  le  fiege  de  Rome.  Il  étoit  fondé  fur  une 
dépofition  du  frere  de  la  merc  de  Jules , & le  rap- 
port de  quelques  religieux , qui  certifièrent  qu’il  y 
avoit  eu  entre  le  pere  & la  mere  une  promefle  de  ma- 
riage ;ce  qui  avoic  même  autorifé  la  dcmoifcllc  à fe 
déclarer  femme  légitime  dès  que  Julien  fut  mort.  Ju- 
les fc  retira  à Florence  après  la  mort  de  Leon  X.  &c 
revint  à Rome  au  commencement  de  cette  année;  il 
s’y  maintint  avec  beaucoup  d’honneur  , & fçut  fï- 
bien  gagner  les  bonnes  grâces  du  pape  Adrien  VI. 
qu’il  fupplanra  le  cardinal  de  Voltcrre  * qui  étoit 
premier  miniftre,  & le  fit  mettre  âu  château  Saint- 
Ange.  Depuis  ce  temps  là  il  s’empara  de  la  direction 
de  toutes  les  affaires  du  pape  , dont  il  s’acquit  de 
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■ plus  en  plus  l’eftime,  fur-tout  en  témoignant  beau- 
coup de  zele  pour  unir  tous  les  princes  Chrétiens 
concre  les  Turcs. 

De  tous  ceux  qui  prirent  part  à la  joie  prcfque 
commune  de  l'éleCtion  de  Jules  de  Mcdicis  au  fou- 
verain  pontificat , aucun  n’en  témoigna  tant  que 
V illiers-l’Ifie  Adam  grand-maitre  de  Rhodes  : c’étoic 
le  premier  chevalier  de  fon  ordre  qui  écoit  parvenu 
à une  fi  haute  dignité  ; cet  honneur  le  flattoit , Si  il 
cfpcroit  de  plus  que  ce  nouveau  pape  n’oublieroic 
pas  un  ordre  dont  il  étoit  membre,  & qu’il  lui  pro- 
cureroit  un  azile  où  il  pûc  (e  reparer  de  les  pertes , Si 
fc  mettre  en  état  de  continuer  de  défendre  la  religion 
contre  les  Infidèles.  U ne  fe  trompa  pas  : dès  que  le 
nouveau  pape  fut  débarrafle  du  premier  cérémonial, 
qui  a coutume  d’accompagnfcr  & de  fuivre  ces  fortes 
d 'élections , il  lui  donna  une  audience  en  plein  con- 
fiftoire  ; le  vicechancelicr  de  l’ordre  raconta  d’une 
maniéré  fi  touchante  ce  qui  secoic  pafTé  dans  le  fiege 
& à la  prife  de  Rhodes , tant  du  côté  des  afliegez  que 
de  la  parc  des  Infidèles  , que  toute  l’alTcmblée  fut 
emûë de compaflion  , Si  ne  put  retenir  fes  larmes, 
& le  pape  aulïi  touché  que  les  autres,  promit  de  fe- 
courir  l’ordre  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  nouveau  pontife  avant  fon  couronnement  écri- 
vit au  roi  de  France , pour  lui  faire  part  de  fon  éle- 
ction , & l’aflùra  qu’il  crouveroit  en  lui  un  pontife 
qui  s’appliqueroit  à la  paix  & à la  tranquillité  des 
rois  & des  princes  Chrétiens , à la  confervation  de 
la  foi  contre  la  tyrannie  des  Turcs , & qu’il  ne  laif- 
leroit échapper  aucune  occafion  de  témoignera  la 
nation  Françoife  combien  il  la  chériffoit , & qu’il 
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prendroic  Tes  interets  avec  zclc  , quand  ils  feroienc 
conformes  à ceux  de  Dieu.  Levingt-fixiéme  de  No- 
vembre il  fut  couronné  à fainr  Pierre  par  les  mains 
de  Marc  Cornaro  archidiacre  de  l’églifc  Romaine. 
L’état  de  l’églifefut  alTczpaifiblc  au  commencement 
de  Ton  pontificat.  Le  duc  de  Ferrarc  qui  durant  la 
vacance  du  faint  fiege  avoir  recouvré  Reggio,&  tâ- 
choit  de  reprendre  encore  Modene  , fçaehant  lcle- 
ûion  du  cardinal  Jules  de  Medicis  qu'il  eftimoic 
beaucoup,  fe  retira  aulTi-tôti  Fcrrare  , & demeura 
en  repos , & dans  toute  l'étendue  de  l’état  ecclefia- 
Aique  aucun  ne  remua  ; mais  la  fuite  ne  fut  pas  fi 
hcurcufc,&:  l’on  trouve  peu  de  papes  dont  le  regne 
ait  été  agité  de  plus  grands  troubles.  Sous  le  pontifi- 
cat de  fon  prédecclTeur  , les  Portugais  trouvèrent , 
dit  on,àMcliapour  ville  maritime  delà  côte  orien- 
tale dans  les  Indes,  le  corps  de  l’apôtre  faint  Thomas 
en  cette  année  1 jz.3.  Comme  ils  avoient  déjà  trouvé 
une  infeription  qui  portoit  que  cet  apôtre  avoir  été 
percé  d’une  lance  au  pied  d’une  croix  qu’il  avoir 
drdfée  près  de  cette  ville  . Jean  III.  roi  de  Portugal 
avoir  envoie  des  ordres  à Edouard  iCînefas  fon  vice- 
roi  dans  les  Indes  pour  le  faire  chercher.  Celui-ci 
emplois  à cette  recherche  Emmanuel  Fiias,  qui  trou- 
va le  corps  du  faint  dans  les  démolitions  de  l'ancien- 
ne ville  de  Mcliapour,en  une  chapelle  que  les  habi- 
tansdu  païs  publioient  que  ce  faint  apôtre  avoit  fait 
bâtir.  Il  étoit , dit  on , dans  un  tombeau  de  pierre  ,, 
avec  la  pointe  de  la  lance  dont  il  avoit  été  percé  dan* 
fon  martyre  , & un  morceau  de  fon  bâton  de  voïa- 
geur  avec  un  vailfeau  de  terre.  On  trouva  de  meme 
le  corps  du  roi  Sagain,  que  ce  faint  avoit  converti. 
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ii4  Histoire  Ecclesiastique.  ’ 
~T~  ~ & d'un  autre  difciplc.  Ccrtc -découverte  engagea  le 

‘-H3*  roi  de  Portugal  à faire  rebâtir  la  ville  de  Meliapour, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  San-Thomé  ou  faine 
Thomas.  Peu  de  temps  après  le  corps  du  faint  & celui 
du  roi  Sagain  furent  tranlportcz  à Goa  , capitale  du 
pais  fur  la  côte  occidentale  de  la  prcfqu’iflc,  où  l’on, 
prétend  que  fes  reliques  fc  gardent  aujourd’hui  avec 
beaucoup  de  dévotion  dans  i'églife  qui  porte  le  nom 
de  ce  faint  apôtre. 

Il  y eut  en  même  temps  un  grand  fchifme  dans 
Gr. m, u Vroubîcs  leglife  de  Conllantinoplc  au  fujet  du  patriarchat. 
Conftjntfnopie de  Quelques  clercs  s’étoient  fou  levez  contre  le  patriar- 
„n.  mi.  ebe  Jeremie,qui  avoit  fuccedé  à Théolepte  évêque 
Joannina.  Ce  Jcrcmic  étant  allé  en  voïage  de  dé- 
votion à Jcrufalcm,  les  clercs  qui  ne  l’aimoicnt  point, 
profitèrent  de  fon  abfcnce,  6e  firent  élire  Joannitius 
évêque  de  Sozopoli , augmentant  le  tribut  de  cinq 
cens  écus  d'or,  pour  engager  le  fultan  Soliman  II.  à 
leur  être  favorable  ; enfortc  que  l’ambition  des  Grecs 
avoit  fait  monter  alors  ce  tribut  à quatre  mille  écus. 
Jeremie  de  retour  aïant  appris  fon  intrufion , & fi- 
chant que  ce  Joannitius  étoit  haï  de  la  noblclTe , du 
peuple  & d’un  grand  nombre  dans  le  clergé,  l’excom- 
munia avec  tous  fes  partifans  , & fit  confirmer  fa 
cenfure  par  les  trois  autres  patriarches  d'Orient,  qui 
‘ étoient  venus  lui  rendre  vifite.  Il  fut  donc  chafié  du 

fîege , & Jorcmie  rétabli  par  la  faveur  du  bacha 
Ibrahim  fon  ami , à condition  toutefois  qu’on  paie- 
ra Tiircc-Grtcis.  roit  les  cinq  cens  écus  d’or  d’augmentation  ; à quoi 
il  ne  voulut  jamais  confentir , aimant  mieux  renon- 
cer au  patriarchat  ; mais  le  peuple  1rs  païa  pour  lui  , 
& le  plaça  furie  fiege  avec  de  grands  témoignages 

de 
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Livre  cent  vingt-huitie’me.  zi; 
de  joie.  Peu  de  temps  après  Joanniuus  fut  trouvé 
mort,  & tout  enflé. 

On  compte  fix  cardinaux  morts  dans  cette  an- 
née , ou  fur  la  fin  de  la  precedente.  Le  premier  cft 
Matthieu  Schinner  ou  Sheinner,  d’une  famille  très- 
ancienne  & illuftre  du  païsde  Vallais,  anciennement 
appellé  Zmitweg.  Il  fut  évêque  de  Sion  par  la  ccf- 
fi on  que  lui  en  fit  Nicolas  Schinner  fon  oncle.  Mat- 
thieu fut  un  des  plus  grands  hommes  de  Ion  fiecle 
grand  politique,  laborieux  & infatigable,  très-atta- 
ché aux  interets  du  faint  fiege  & de  l’empire,  & 
grand  ennemi  de  la  France,  comme  on  l’a  vû.  Fran- 
çois I.  roi  de  France  difoit  ordinairement  qu’il  crai- 
gnoit  plus  la  plume  du  cardinal  de  Sion,  que  les  épées 
de  fes  ennemis.  Il  mourut  à Rome  dans  le  mois  de 
Septembre  de  l’année  i;zz.  à ce  que  l’on  croit,  & 
fut  cnterré.dans  l’églife  de  la  nation  Allemande.  On 
trouve  cependant  ta  mort  marquée  dans  Ciaconius  le 
deuxième  d’Octobre , & d’autres  auteurs  la  mettent  en 
Décembre.  * 

Le  fécond eft  Raphaël  Pétrucci  noble  Siennois  ; il 
étoit  proche  parent  de  ce  fameux  Alphonfc  Pétrucci 
évêque  de  Suana  en  Tofcane,  & fils  de  Pandolfe 
Pétrucci,  que  Jules  IL  fit  cardinal  en  i;n.  Ce  der- 
nier étoit  rrcre  de  Borghefè  Pétrucci,  qui  potfeda 
après  fon  pere  la  feigneurie  de  Sienne,  & qui  épouta 
Vittoria  Picolomini,  qui  refta  veuve  durant  cin- 
quante-fix  ans  dans  la  pratique  des  vertus  les  plus 
eflenticlles  de  fon  fcxc.  Elle  fut  mere  d’Agnes  Pé- 
trucci, mariée  à Alexandre  Socin,  dont  elle  eut  pour 
fils  le  malheureux  Fauftc  Socin , dont  on  parlera 
dans  la  fuite.  Raphaël  Pétrucci  fut  gouverneur  du 
Tome  XXVI.  Ff 
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116  Histoire  Ecclesiastique. 

1 château  Saint- Ange,  évêque  de  GrofTette , & enfin 
cardinal  du  titre  de  faintc  Sufannc  ; quoiqu’abfcnt 
fa  faintetc  le  combla  de  bienfaits,  lui  alîhgna  de 
grands  revenus,  8c  le  gratifia  d’une  maifon  proche 
du  Vatican.  Il  mourut  à Bibiano  près,  de  Sienne  le 
dix-feptiéme  Septembre,  ou  Décembre,  félon  Ciaco- 
nius,  de  l’année  ijli.  & fut  enterré  dans  leglife  des 
Dominiquains,  où  l’on  voit  fon  épitaphe.  • 

Le  troifiéme  eft  Bernardin  de  Carvajal  cardinal 
du  titre  de  faintc  Croix  , évêque  de  Carthagenc , na- 
tif de  Placcnciaen  Efpagne,  8c  neveu  d’un  autre  car- 
dinal  du  même  nom,  qui  mourut  en  1469.  Bernar- 
din étudia  partie  en  Efpagne,  & partie  en  Italie  , où 
le  cardinal  fon  oncle  prit  foin  de  le  faire  éjever  fé- 
lon les  maximes  de  la  cour  de  Rome  ; il  y fit  de  fi 
grands  progrès,  que  le  pape  Innocent  VIII.  qui  le 
connoifloit , l’envoïa  nonce  en  Efpagne,,  où  Ferdi- 
nand 8c  Ifabellc  rois  catholiques,  l’engagèrent  à fe 
charger  de  leurs  affaires  a Rome  , en  qualité  de  leur 
ambaffideur  ; ce  qu’il  fit.  Après  la  ïnort  d’innocent 
VIII.  il  fit  la  harangue  pour  l’entrée  du  conclave  , 
dont  on  lui  confia  la  garde  ; 8c  Alexandre  VI.  qui  y 
fut  élû  pape,  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  en 
1493.  Carvajal  étoit  alors  évêque  de  Carthagcne  , 
après  l’avoir  été  d’Aftorga  8c  de  Badajox,  & il  le  fut 
cnfuitc  de  SigucnÇa  8c  de  Placcntia.  Alexandre  le 
nomma  pour  entretenir  la  ligue  entre  le  roi  des  Ro- 
mains, les  Vénitiens  8c  le  duc  de  Milan.  Jules  II. 
l’envoïa  depuis  en  Allemagne  pour  un  pareil  deffein. 
Quelques  déplaifirs  qu’il  reçût  de  ce  pape  , le  firent 
retirer  à Pifc , & là  par  vengeance  ou  par  ambition  , 
prenant  le  parti  de  Louis  XII.  roi  de  France,  de  l’em- 
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pereur  Maximilien , 6c  des  autres  princes  mécontens 
de  ce  pontife  ;jl  fc  joignit  avec  quelques  cardinaux 
6c  pluficurs  prélats  pour  tenir  un  concile  à Pife  en 
îjn.  Jules  furieufement  irrité  contre  Carvajal  , le 
déclara  îndign^dc  la  pourpre  dans  le  concile  qu’il 
avoir  convoqué  à Rome.  Leon  X.  le  rétablit  en  1313. 
& il  exerça  encore  quelques  emplois  importans  lous 
Adrien  VI.  Il  mourut  évêque  d-’OItic  6c  doïen  du 
fapré  college,  le  feiziénic  Décembre  ijn.  dans  la 
foixante-feptiéme  année  de  fon  âge,  & fut  enterré 
dans  leglife  de  fiiinte  Croix  de  Jerufalem. 

Le  quatrième  Adrien  Gouffier,  dit  le  cardinal  de 
Boify , étoit  fils  de  Guillaume  Çoufficr  feigneur 
de  Boify , premier  chambellan  du  roi , féncchal  de 
Xaintongc,  gouverneur  de  Languedoc,  de  Tourai- 
ne, & du  roi  Charles  VIII.  & de  Louifc  d’Amboife, 
fille  de  Pierre  feigneur  de  Chaumont , 6c  d’Anne  de 
Bcüil.  Adrien  étoit  fils  d’un  fécond  lit , & avoit  été 
d’abord  doi'en  de  Thoiiars  , abbé  de.  Bourgücil , de 
Cormery  , de  Saint  Florent  & de  Deols,  évêque  de 
Coutances , d’Alby  , 6c  enfin  cardinal.  La  faveur  de 
fes  freres,  le  grand-maître  & l’amiral , contribua 
beaucoup  à fon  élévation.  Le  roi  François  I.  de- 
manda lui-même  le  chapeau  pour  ce  prélat  au  pape 
Leon  X.  dans  la  conférence  de  Boulogne , 6Î  fa  fain- 
teté  le  lui  accorda  dans  un  confiftoicc  fccrct,  le  qua- 
torzième de  Décembre  de  l’an  ijiy.  On  lui  procura 
enfuite  l’an  ijij.  la  qualité  de  légat  en  France.  Il 
mourut  au  château  de  Villcndrcn  fur  Indre  dans  le 
reffort  d’Iffoudun  le.vingt-quatriéme  Juillet  132.3.  6c 
fut  porté  dans  l’abbaïc  de  Bourgüeil,  où  il  avoit  choi- 
fi  fa  fépultu*e. 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Le  cinquième  ert  Dominique  Grimani  Vepiticn  , 
évêque  de  Porto  & patriarche  d’A.quilée , né  le 
vingt  unième  de  Juillet  de  l’année  1463.  d'Antoine 
Grimani  doge  de  la  république  de  Vcnife  , après 
Leonard  Loredano.  Dominique  fyt  emploie  fort 
jeune  dans  les  charges  i il  fut  nomme  par  la  républi- 
que entre  les  quatre  nobles  qui  dévoient  accompa- 
gner l'empereur  Frédéric  IV.  fur  les  terres  des  Véni- 
tiens. Le  pape  Alexandre  VI.  le  fit  cardipal  au  mois 
de  Septembre  1493.  6d.il  a mérité  des  éloges  éternels 
pour  l'amour  qu’il  témoigna  à fon  perc  Antoine 
Grimani , * qui  étroit  alors  procurateur  de  faint  Marc 
& general  d’une  armée  navale.  Ce  grand  homme 
aïant  été  défait  par  les  Turcs,  & aïant  perdu  la  ville 
de  Lepante,  fut  mis  en  prifon  & traité  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Son  fils  s'offrit  pour  être  mis  en  fa 
place  -,  & n’aïant  pû  obtenir  cette  grâce  des  juges,  il 
rendit  tous  les  devoirs  imaginables  à fon  pere,  foute- 
nant  les  chaîncs.pendant  qu’il  montoit  à la  prifon,  & 
fuppliant  qu’on  lui  permît  de  le  fervir , quoiqu’il  fût 
alors  revêtu  dç  la  pourpre.  Ce  perc  aïant  été  banni 
fe  retira  à Rome,  où  fon  fils  le  reçut  & eut  foin  de 
lui,  jufqu’à  ce  que  la  haine  qu’on  lui  portoit  dans 
Vcnife  étant  fort  rallcntic,  il  y retourna,  & après  la 
mort  dtfdoge  Loredano,  il  fut  choifi  pour  être  fon 
fucccfTcur  d’un  commun  confcntement , étant  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-dix  ans  : il  joüit  de  cette  digni- 
té pendant  vingt  mois,  après  lefquels  André  Gritti 
lui  lucccda.  Le  cardinal  Grimani  fervit  très-utilement 
la  république  de  Vcnife,  & mourut  le  vingt-feptiéme 
d’Août  1313.  dans  la  même  année  que  fon  perc,  à 
l’âge  de  foixante-trois  ans,  Il  fut  cntcy;é  à Rome 
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dans  1 ’églifc  de  faîne  Marc  , où  il  avoir  fait  lui-mê- 
me élever  fon  tombeau  pour  fervir  à tous  ceux  de  fa 
famille  : il  aimoit  les  lettres  , & avort  fait  une  bi- 
bliothèque de  huit  mille  volumes  ; il  traduifit  de 
grec  en  latin  quelques  homélies  de  faint  Chryfoltô- 
mc,  & laifla  quelques  ouvrages  qui  ne  font  point  in\- 
primez. 

Le  fixiéme  eft  Achillcs  Grafli  évêque  de  Boulo- 
gne & de  Civita-di  Caftello,  né  dune  noble  famille 
Boulonoife.  Ai'ant  étudié  la  jurifprudcnce  civile  &c 
canonique , il  y fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il  exerça 
à Rome  la  charge  d’auditeur  de  rote,  & qu’il  obtint 
enfuice  l'évêché  de  Givita-di-Caftcllo.  Le  pape  Jules 
II.  l'envoïa  nonce  en  France  &c  en  SuilTe  , & enfin  à 
la  cour  de  l’empereur  Maximilien  I.  Il  le  fit  cardinal 
en  ijii.  & le  nomma  enfuite  à l’évêché  de  Boulogne. 
Ce  choix  fit  beaucoup  de  plaifir  à fes  concitoïcns , 
qui  le  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  joie. 
Etant  à Boulogne  il  répara  le  palais  épifcopal  auquel 
les  François  avoient  mis  le  feu  à la  perfuafion  des 
Bentivoglio.  Le  pape  Leon  X.  lui  donna  la  charge 
de  tréforicr  cfu  conclave  , & ce  fut  dans  cet  emploi 
qu’il  propofa  de  cclebrer  toutes  les  années  un  fervice 
folemnel  pour  les  cardinaux  défunts  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté &ce  quis’obferve  encore  aujourd’hui.  Il  mou- 
rut à Rome  le  vingt-deuxième  de  Novembre  1523. 
âgé  de  foixante  ans,  & fut  enterré  dans  l’églife de 
faintc  Marie  au  delà  du  Tibre.  Ciaconius  cepen- 
dant & Garimbert  placent  fa  mort  le  vingt-neuviè- 
me du  même  mois.  On  trouve  dans  le  rcciicil  des 
lettres  du  cardinal  Bcmbo  quelques  lettres  de  Leon  X. 
i Grafli.  > 
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Le  deuxième  Juillet  de  d’année  precedente  mou- 
rut Antoine  de  Lcbrixa,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
miffincc , qui  eft  un  bourg  fur  le  Guadalquivir  dans 
l’Andaloufie,  que  les  Latins  appellent  Nebrifla , d’où 
cet  auteur  a pris  le  furnom  de  Nebriffcnfis.  Il  vint  au 
inonde  en  1444.  de  Jean  Martines  de  Cala  & de  Ca-  • 
tîierine  de  Xanara  : après  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des à Salamanque , il  alla  à Boulogne , où  il  étudia 
dans  le  college  des  Efpagnols  fondé  par  le  cardinal 
Albornoz.  Après  s’y  erre  appliqué  à l’étude  du  droit , 
aux  belles  lettres,  aux  langues  & à la  rhétorique  , il 
revint  en  Efpagne  à la  priere  d’Alphonfe  de  Fonfcca 
archevêque  de  Seville,  Si  travailla  àen  chafler  la  bar- 
barie 5 il  enfeigna  la  grammaire  Si  la  rhétorique  dans 
l’univcrfiré  de  Salamanque  pendant  près  de  vingt- 
huit  ans  j Si  fut  choifi  pour  écrire  l’hiftoire  des  rois 
d’Efpagnc.  Il  fc  donna  enfuite  au  cardinal  Ximenès , 
qui  le  fit  entrer  dans  l’univerfité  d’Alcala,&  le  fit 
travailler  à l’édition  de  fa  Polyglotte.  Il  avoit  époulé 
à Salamanque  Elifabeth  de  Solis,  dont  il  eut  fix  fils 
& une  fille,  qu’il  rendit  fi  frayante,  que  quand  fon 
perc  ne  pouvoir  pas  faire  fa  leçon  à Alcala,  elle  la 
faifoit  pour  lui. 

On  a de  Lcbrixa  un  dictionnaire,  des  méthodes 
pour  le  latin,  le  grec  & l’hebreu,  une  rhétorique  ti- 
réed’Ariitotc,  de  Cicéron  & de  Quintilicn , differens 
commentaires  fur  Virgile,  Pcrfe,  Juvenal  Si  Pline, 

Si  lur  les  hymnes  de  Prudence , des  traitez  des  poids, 
des  mefurcs,  des  nombres  des  anciens , une  cofmo- 
graphie,  des  dictionnaires  de  droit  Si  de  médecine  , 
deux  décades  de  l’hiftoirc  de  Ferdinand  & d’Ifabclle, 

Si  deux  livres  de  la  guerre  de  Navarre  -,  mais  le  prin- 
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cipal  de  fes  ouvrages  de  théologie  eft  un  recueild’ob- 
fervations  critiques  fur  plufieurs  paflages  de  l'écritu- 
re  faintc , qu’il  avoir  partagez  en  trois  cinquantaines } 
dont  il  ne  nous  relie  aujourd’hui  que  la  dernicre  , 
imprimée  à Paris,  à Balle  tic  à Anvers,  Sc  inférée 
dans  les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  y explique 
quantité  de  termes  particuliers  & de  noms  propres  qui 
font  dans  l'écriture  faintc,  dont  la  lignification  n’clt 
pas  connue,  ou  qui  ont  été  mal  traduits  par  l’intcr- 
prete  latin.  C’eft  un  ouvrage  de  critique  plein  de 
beaucoup  d'érudition  Sc  de  citations  très-curieufes 
d’auteurs  profanes.  On  lui  attribue  encore  quelques 
homélies',  une  expofition  des  hymnes  & oraifons 
qu’on  chante  à leglife , un  éclaircilfement  de  quelques 
palfages  des  épitres  de  S.  Paul , de  S.  Pierre , de  S.  Jac- 
ques Sc  de  S.  Jean,  tiré  des  prophètes , Sc  un  recueil 
d’homelies  fur  les  évangiles. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  obligea  le  feptié- 
me  du  mois  de  Juillet  de  cette  année,  le  pere  Ar- 
nold de  BornofTe  religieux  Auguftin , do&cur  en 
théologie,  de  révoquer  certaines  propofttions  qu’il 
avoir  avancées,  en  expliquant  dans  l’école  l’épitre 
de  faint  Paul  aux  Romains.  Ces  propofitions  étoient, 
qu’il  lui  fembloit  qu’après  la  contrition  & la  confef- 
non,  Dieu  n’exigeoit  point  d’autre  peine  ou  fatisfac- 
tion  des  pécheurs,  parce  que  Jefus-Chrift  avoit  fuf- 
fifamment  fatisfait  pour  nos  pechez  , & qu’il  ne  lui 
paroilToit  pas  que  la  coulpe  du  péché  mortel  étanc 
remife  , la  peine  éternelle  dût  être  changée  en  tem- 
porelle, parce  que  la  coulpe  étant  remife  , toute  la 
peine  eft  ôtée  en  même  temps  par  le  mérite  de  la  paf- 
lîon  de  Jefus-Chrift.  De  plus , que  le  purgatoire 
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“T n'étoit  point  établi  pour  d’antres  péchez  que  pour  les 

^ N‘  1^'  mortels, & véniels  oubliez,  & dont  on  n’avoit  eu 
aucune  contrition.  En  troificme  lieu,  que  les  livres 
des  Machabécs  , dans  lefquels  il  eft  fait  mention  du 
purgatoire,  ne  font  pas  du  canon  reçu  par  l’églifc. 
La  faculté  fçaehant  que  ce  religieux  devoir  enfeigner 
ces  propofitions  l’après-midi  du  fixisme  Juillet , le 
manda  un  matin  qui  étoit  un  lundi,  pour  lui  ordon- 
' ner  de  n’en  rien  faire , & de  l’expliquer  d’une  maniè- 
re plus  conforme  au  fentiment  de  l’églife. 

Cet  ordre  n’aïant  pas  été  exécuté,  la  faculté  in- 
formée du  fcandale  que  ces  ptopofitions  avoient  ex- 
cité dans  l’auditoire  , s’aflèmbla  le  lendemain  mardi 
à fept  heures  au  nombre  d’environ  quarante  docteurs , 
& du  confentcmenc  unanime  de  tous,  il  fut  conclu 
que  le  religieux  liroit  le  jour  meme  fa  rétra&ation 
telle  qu’on  la  lui  didta,  en  prcfcncc  du  doïen,  d’au- 
tres députez,  & des  bedeaux  tenans  leurs  verges, en 
pleine  école  à haute  voix,  & cela  fur  peine  de  parju- 
re, & d’être  pour  toujours  exclu  de  la  faculté,  fauf 
à avoir  recours  à des  rcmedes  plus  violcns , s’il  eft 
opiniâtre  ; nuis  le  frere  de  Bornolfc  confentit  à fe 
rétradter.  Le  doïen  fc  rendit  donc  au  convent  des 
Auguftins  à l’heure  marquée,  accompagné  de  douze 
doâcursi  & le  religieux  lut  fa  rétradtation  en  pre- 
fcnce  de  pluficurs  perfonnes  diftinguées  qui  s’y  trou- 
vèrent -,  il  reconnut  qu’après  la  contrition  & la  con- 
feflion  les  pécheurs  font  tenus  de  fatisfaire  -,  que  le 
péché  mortel  étant  remis,  la  peincéternelle  eft  chan- 
gée en  temporelle  j que  le  purgatoire  n’eft  pas  feule- 
ment pour  les  pcchez  oubliez,  dont  on  n’a  pas  eu 
la  contrition,  mais  pour  tous  les  autres  pour  lefquels 

on 


„ Digitized  by  Go< 


An.  i J13. 


4.^.1177.  O" /.p. 

«/•  4*- 


Livre  cent  vingt-huitie’me.  133 
on  n’a  pas  entièrement  fatisfait  à Dieu  ; que  le  livre 
des  Machabéescfl:  canonique.  On  le  fit  auili  affirmer 
que  l’églifc  uni  verfelle  n’avoit  jamais  erré  dans  la  foi, 

& n’a  voit  jamais  foutenu  que  la  fainte  Vierge  eût  été 
conçûë  dans  le  péché  originel. 

La  faculté  donna  cette  même  année  une  autre  cen-.  ervm.  - 
lure  contre  les  livres  de  Loiiis  Berquin  : c’etoit  un  accufé d'hcrcfic. 
gentilhomme  Flamand , ou  plutôt  du  pais  d’Artois,  sey.hiji.tetu/. 
d’une  vie  afficz  réglée,  liberal  envers  fes  amis,  chari-  £>*/>».  rit.  nu#. 
table  envers  les  pauvres  , & vivant  en  bon  catholi-  *■*«/«.  i.n  >t 
que  ; mais  comme  il  n’aimoit  pas  les  moines  & les 
théologiens  fcholaftiques,  & qu’il  parloit afficz  libre- 
ment des  uns  & des  autres  , on  lui  fufeita  d’abord 
pluficurs  querelles  ; enfuite  on  le  dénonça  comme 
hérétique  & fauteur  de  Luther:  on  l’accufoit  entre 
autresde  condamner  la  coutume  qu’ont  les  prédica- 
teurs d’invoquer  la  fainte  Vierge,  au  lieu  d'invoquer 
le  Saint  Efprit  , en  quoi  il  ne  paroît  pas  qu’il  eut 
grand  tort.  On  difoit  qu’il  n’approuvoit  pas  que  la 
fainte  Vierge  fût  appellée  fontaine  de  grâce,  &c  que 
dans  le  cantique  du  foir  on  la  nommât  notre  efpe- 
rancc  & notre  vie.  **  Cela , difoit-il,  convient  beau- 
coup mieux  à Jefus  Chrift  , & l’écriture  ne  favorife  « 
point  l’ufage  moderne.  « On  l’accufoit  encore  d’avoir 
traduit  quelques  ouvrages  d’Erafme  , & d’y  avoir 
ajouté  du  ficn.  Le  parlement  prit  connoiffanee  de 
cette  affaire,  & le  treiziéme  de  May  il  fit  faifir  les 
livres  de  Berquin,  & ordonna  qu’ils  feroient  com- 
muniquez à la  faculté  de  théologie  de  Paris  pour  en 
avoir  fon  avis.  On  lui  trouva  le  livre  de  abroganda. 
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comme  Spéculum  theologaflrorum  deufuÇjr  ofjicio  mijftr 
Raifonsde  Luther  par  lefquclles  il  s’efforce  de  per- 
fuader  que  tous  les  Chrétiens  font  prêtres  : Le  débat 
de  la  pieté  &:  de  la  fuperftition.  On  trouva  aufli 
quelques  livres  qu’il  avoir  traduits  en  François , com- 
me : Raifons  pour  lefquclles  Luther  a fait  brûler  pu- 
bliquement les  décrétales,  & tous  les  livres  du  droit 
canonique  : La  Triade  Romaine:  Le  Paradis  du  pa- 
pe , & autres.  La  faculté  apres  avoir  examiné  ces  li- 
vres , jugea  qu’ils  contenoient  expreflement  les  hére- 
fies  & les  blafphêmcs  de  Luther.  Son  avis  cft  datte 
du  vendredi  vingt-fixiéme  Juillet  1313.  & adrcfTe  à 
la  cour  du  parlement.  Apres  avoir  porté  fa  cenfurc 
fur  chaque  livreen  particulier, elleconclut  qu’on  les 
doit  tous  jetterau  feu  ; que  Berquin  setant  fait  le 
défenfeur  des  hércfics  Luthériennes,  on  doit  l’obli- 
ger à une  abjuration  publique  , & lui  défendre  de 
compofcr  à l’avenir  aucun  livre,  ni  faire  aucune  tra- 
duction préjudiciable  à la  foi. 

Le  parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  ordon- 
na que  l’avis  de  Li  faculté  feroit  lignihé  à Berquin. 
Il  y répondit  par  écrit  & de  vive  voix  en  prcfence  des 
juges.  Sur  cesréponfes  il  fut  arrêté  prifonnier  le  pre- 
mier jour  d’Août,  & quatre  jours  après  , c’cft  à-dire 
le  cinquième  du  même  mois,  il  y eut  un  autre  arrêt 
qui  dit  que  : » Vû  par  la  cour  certains  livres  com- 
» pofez  & d’autres  traduits  par  Louis  Berquin  pri— 
«fonnieren  la  conciergerie,  par  lefquels  on  pré- 
» tend  ledit  Berquinfuivre  & foutenir  l’hércfre  & la 
» doctrine  réprouvée  de  Martin  Luther  , lcfdit»  li- 
» vres  mis  au  greffe  de  la  cour  par  fon  ordonnance r 
;a.la  requête  du  procureur  general , communiquez 
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aux  docteurs  de  la  faculté  de  théologie  de  Parisen  « ” 
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prefence  dudit  Berquin , & de  quelques  confeillçrs  « ’ } 3‘ 

à ce  commis  ; l’avis  Se  la  délibération  de  ladite  fa-  « 

culté  contre  lcfdits  livres  les  réponfes  dudit  Ber-  « 

quin  données  par  écrit  par  ledit  procureur  general,  » 

auquel  par  arrêt  de  la  cour  le  tout  a été  communi-  «« 

que  , après  que  ledit  Berquin  a été  oui  pluficurs  fois  «« 

en  pleine  cour  : tout  conlïderé  , la  cour  a ordonné  « 

que  ledit  Louis  Berquin  fera  renvoie  à levêque  de  « 

Paris  avec lefditslivres,pour,appcllez  avec  lui  deux  « 
confcillcis  de  ladite  cour , Se  quelques  dotteurs  « 
de  ladite  faculté  de  théologie , lui  faire  fon  pro-  « 
cès  fur  les  cas  & crimes  dont  il  cft  chargé.  <«  Le  hui- 
tième d'Août  le  roi  fit  tirer  Berquin  des  prifons  de 
l’officialité  par  le  capitaine  Frédéric,  fie  évoqua  la 
caufe  èn  fon  confcil , où  il  fut  jugé  par  M.  le  chan- 
lier , fie  condamné  à abjurer  quelques  propofitions 
hérétiques  ; ce  qu’il  fit. 

Le  douzième  du  même  mois  d’Août  de  la  même  exxr. 

.11  1 . a Arrct  du  r.irTc- 

année,  le  parlement  rendit  encore  un  autre  arrêt  mcntdcPam en- 
contre les  livres  de  Luther  , où  l'on  dit  que  fur  la  Luther.  üvrcs  dc 
requête  du  procureur  general , pour  faire  brûler  les  vArtmrt, 
livres  compofez  par  Me  Martin  Luther,  comme  »»«"«<*•>•  4°7, 
contenant  pluficurs  erreurs  fie  héreficf^condamnées  -, 
défenfes  feront  faites  à toutes  perfonnes  de  quelque 
état  ou  condition  qu’elles  foient , de  retenir  ou  allé- 
guer lcfdits  livres  8e  doctrine  de  Luther  , ordonne  à 
tous  de  mettre  fie  apporter  au  greffe  de  ladite  cour  cha- 
cun defditslivresdanstroisjours,  fouspeinc  de  prife 
de  corps  Se  confifcation  des  biens,  quant  aux  laïques, 
fie  pour  les  gens  d'églife  confifcation  de  leur  tempo- 
rel fie  banmflcmcnt  hors  du  roïaume.  » Vû  la  dé- 
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N " - termination  fur  cc  faite  par  la  faculté  de  théologie 

* » de  Paris,  cnfemblc  lefdits  livres , les  conclurions 

» données  par  écrit  par  le  procureur  general  ;le  tout 
» confideré  , la  cour  a ordonné  que  tous  les  livres 
» compofez  par  Luther , comme  réprouvez  , feront 

• brûlez  publiquement  au  parvis  de  Notre-Dame;  5c 
>•  pour  cc  faire  , Lra  enjoint  de  par  le  roi  & ladite 
» cour  à toutes  perfonhes  de  quelque  état  5c  condi- 
» tion  qu’elles  foicnt , d’apporter  & mettre  au  greffe 
*•  tous  les  livres  qu’ils  auront  de  Luther  d’ici  au  ven- 
» dredi  fuivant , fur  peine  après  ledit  temps  expiré  , 
- de  confifcation  de  biens  & de  banniflement  du 
»■  roïaume.  Enjoint  à tous  les  juges  & officiers  de 
« prendre,  conftitucr  prifonniers  & mertre  entre  les 

* mains  des  ordinaires  comme  fufpeétsd’hérefie  tous 
» ceux  qu’ils  trouveront  foutenant  ou  alléguant  la 
» doctrine  dudit  Luther  , & retenant  fes  livres. 
Cet  arrêt  fut  publié  dans  toutes  les  bonnes  villes  du 
refTort  du  parlement , comme  Paris , Lyon  & au- 
tres. 

cxxii.  Par  un  autre  arrêt  du  même  jour , le  parlement  fit 
encore  défenfesde  retenir,  alléguer,  foutenir  la  do- 
de  Melanchton.  dtrine  contenue  dans  les  livres  de  Philippe  Mclan- 
/><i>A,e u",ri  ‘l*“  c^ton  > ffirpeÜfc  de  cent  marcs  d’argent  & d’amende 
ex  >.  r.ytir.f,-  arbitraire  ; & ordonna  qu’ils  feroient  apportez  au 

mit.  ïar.fel.ioo.  J 1 a • t 1 [ • j 

grefte  de  la  cour  pour  être  mis  entre  les  mains  de 
l'évêque  de  Paris , qui  appclleroit  quelques  docteurs 
de  la  faculté  de  Paris , pour  examiner  lcfdits  livres  & 
en  porter  fon  jugement.  En  confequence  de  cet  tr- 
rêt,  la  faculté  de  théologie  de  Paris  examina  ces  li- 
vres de  Melanchton,  & les  condamna  comme  con- 
tenant des  chofcs  contraires  à la  doctrine  faintc  , a 
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fon  vrai  fens  ,aux  conciles  & à la  dourine  de  leglife 
univcrfcllc  , & au  fc*itiment  des  doreurs  catholi- 
ques, pleins  de  proportions  fehifmanques  , héréti- 
ques , & déjà  condamnées  , contenant  les  dogmes 
pernicieux  de  Luther  , & de  plus  dangereux  encore 
acaufe  des  déguifemens  de  l'auteur  & de  la  politeffe 
de  fon  difeours.  Cette  ccnfurc  qui  ell  du  fixiéme 
d'O&obre  1J2.3.  nomme  les  livres  qui  font  condam- 
nez , fçavoir  : Les  lieux  communs  de  théologie  : Le 
commentaire  fur  lcpitrc  de  faint  Paul  aux  Romains , 
& les  deux  aux  Corinthiens  : Le  livre  qui  a pour  ti- 
tre, Contrôle  decret  furieux  des  petits  théologiens 
de  Paris  ; un  autre  avec  ce  titre  : Deux  petits  difeours 
de  Philippe  Melanchton  fur  la  do&rine  de  faine 
Paul  ; cette  autre  épitre  de  Melanchton  fur  la  difputc 
de  Leipfick.  De  chacun  de  ces  ouvrages^la  faculté 
tire  les  propofitions  quelle  condamne  pour  faire  con- 
noître  la  juftrce  de  fa  ccnfurc. 

Du  traité  des  lieux  communs  il  y en  a dix-fept. 
I.  La  conftitution  ad  abolendam  de  hareticis , eft  ma- 
nifcftement  hérétique  , en  condamnant  tous  ceux 
qui  penfent  fur  les  facrcmens  d’une  autre  manière 
que  féglife  Romaine.  IL  Le  concile  de  Lyon  doit 
pafTer  pour  impie  en  approuvant  les  livres  des  décré- 
tales. III.  Il  n’cft  pas  permis  à un  Chrétien  de  plai- 
der. IV.  Le  droit  divin  foumet  les  prêtres  .aux  ma- 
giftrats  civils , aux  rois  & aux  princes  quant  à la  ju- 
rifdi&ion.  V-  Il  n’y  a aucun  facrifice  dans  le  chri- 
fliamfmc,  & tous  les  Chrétiens  font  prêtres.,  VL 
L’ordre  , le  mariage  & l'extrême- onétion  ne  font 

froint  facrcmens.  V II.  C’efl  une  erreur  de  croireque 
a méfie  foie  unr  bonne  œuvre  qu’on  puiffe  offrit 
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pour  les  vtvjns  & pour  les  morts.  VIII.  C’eft  une 
impiété  d’cnlcigncr  que  ceux-  U pèchent , qui  ne  ré- 
citent point  les  heures  canoniales,  ou  qui  mangent 
de  lachairlc  vendredi  ouïe  famedi.  IX.  Ceux  en  qui 
l'cfpritde  Jefus  C h r i fl  réfidc  , ne  font  point  fujets  à 
la  loi.  X.  Il  n’y  a point  d’autre  fatisfa&ion  que  la 
mort  de  Jefus- Chrift.  XI.  Les  évêques  n’ont  point  de 
droit  de  faire  des  Ioix  ; & celles  des  papes  font  abo- 
minables. XII.  La  pénitence  n’eft  qu’un  figne  obfcu- 
re  i c’eft  à jufte  titre  qu’on  appelle  le  baptême  le  fa- 
crcment  de  pénitence.  XIII.  Le  vœu  n’eft  ni  con- 
feillé  ni  commandé  dans  l’écriture,  & Dieu  n’ap- 
prouve que  ce  qu’il  confcille  & ordonne.  XIV,  Il 
n’y  a point  de  liberté  dans  la  volonté , parce  que  tout 
ce  qui  arrive  cil  prédéterminé  de  Dieu.  XV.  Saint 
Jerome  fe  trompe  en  défendant  la  circoncifion, 
XVI.  Il  n^  a point  de  perfedbion  particulière  dans 
l’état  monaftique.  XVII.  La  pauvreté  eft  d’obliga- 
tion de  droit  divin  à tous  les  Chrétiens , & ne  regar- 
de pas  feulement  les  moines. 

Du  commentaire  fur  l’épitre  aux  Romains , & les 
deux  aux  Corinthiens , il  y en  a trente.  I.  Tout  ar- 
rive necclTairemcnt.  II.  C’eft  une  rêverie  de  dire 
qu’il  y a un  libre  arbitre.  III.  Saint  Paul  ôte  tout 
merite,foit  avant , foit  après  la  grâce  -,  car  il  dit  que 
Je  jufte  vit  de  la  foi  &c  non  pas  des  œuvres.  IV.  Dès 
que  l’homme  eft  juftifié,  il  n’eft  obligé  à aucune  loi. 
V.  Le  pape  n’a  pas  le  droit  de  faire  des  loix.  VI.  Tous 
les  évêques  font  égaux.  VII.  Dieu  fait  que  nous  pé- 
chons. VIII.  Faire  ce  qui  eft  en  nous  eft  pccher. 
IX.  La  trahifon  de  Judas  eft  auffi-bien  l’œuvre  de 
Dieu  que  la  vocation  de  Paul.  X.  La  loi  de  Dieu 
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commande  des  chofes  împoflibles.  XI.  En  negli-  

gcjnt  la  pa  o!e  de  Dieu  dans  1 églifc  , une  erreur  en  ^ N*  1J13* 
pro  luit  une  autre.  XII.  Si  vous  vous  corrigez  fans 
que  l’églifc  intervienne,  le  droit  divin  n’exige  point 
que  vous  vous  confcfliez.  XIII.  Nous  pouvons  de- 
mander l’abfolution  ou  le  rachat  de  nos  péchez. XI V. 

Il  n’y  a point  de  fatisfaélion.  XV.  Les  méfies  , les 
fatisf’.ék  ons , les  mortifications  font  contraires  à la 
limplicitéde  la  parolcde  Dieu.  XVI.  Il  efl  confiant 
qu’il  n’y  a point  de  foi  , ni  dans  les  impies  qui  vi- 
vent , ni  d.jns  les  damnez.  XVII.  Les  évêques  pè- 
chent en  n’accordant  qu’une  efpece  au  peuple  dan» 
la  communion.  XV III.  Il  n’y  a que  deux  vrais  fa- 
cremens , les  autres  font  des  inventions  humaines. 

XIX  La  mefFc  n’eft  point  un  facrifice.  XX.  L’eu- 
ch  initie  nous  efl  donnée  comme  fîgne,&  non  com- 
me facrifice.  XXL  Ceux  là  s’approchent  indigne- 
ment de  l’euchariflie  , qui  croient  que  la  confeflion 
doit  précéder.  XXII.  La  vraie  & feule  préparation 
pour  communier  ell  de  croire.  XXIII.  La  foi  efl  de 
croire  que  vous  êtes  agréable  à Dieu,  & que  l’oeu- 
vre que  vous  faites  lui  plaît.  XXIV.  Il  efl  faux  que 
la  charité' bien  ordonnée  commence  par  nous-mê- 
mes. XXV.  Toute  doctrine  .excepté  celle  de  Jefus- 
Chrifl , efl  une  pcfle.  XXVL  La  foi  juflific  & ne 
fauve  pas.  XXVII.  C’efl  la  raifon  qui  a inventé' 

.plnfîeurs  cérémonies.  XXVIII.  Il  n’efl  pas  permis 
de  plaider  ni  de  demander  fon  bien  , ni  d’accufcr 
quoique  vous  ai'cz  le  bon  droit  pour  vous.  XXlX.- 
Si  c’efl  le  libre  arbitre  qui  opère  le  falut,ce  n’cfl  pas 
Dieu  qui  l'opere.  XXX.  Le  jufte  vivant  de  la  foi 
non  des  œuvres,  il  s'enfuit  de- là  qu’il  n’y  a aucun* 
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mérité  dans  nos  œuvres , foie  avant  foit  apres  la  jufti* 

An.  i jzj.  fication. 

De  l'ouvrage  de  Melanchton  contre  le  furieux 
decret  des  théologiens  de  Paris , il  y a fept  propofi- 
tions.  I.  Luther  n'a  rien  de  commun  avec  les  héréti- 
ques. II.  La  vérité  de  la  doctrine  de  Luther  cft  iné- 
branlable contre  les  partifans  des  ténèbres.  III.  De- 
puis quatre  cens  ans  il  n’y  a point  d’auteur  dans  l'c* 
glife  qui  ait  donné  une  forme  propre  & légitime 
de  la  pénitence.  IV.  Ileft  clair  dans  la  première  épi- 
tre  de  faint  Paul  aux  Corinthiens , que  c’cft  un  pé- 
ché de  demander  fon  bien  en  juftice.  V.  Il  faut  êtrç 
impie  pour  affiner  que  l'alfcrtion  des  articles  con- 
damnez par  Leon  X.  efl:  remplie  d’impieté.  VI.  Si 
vousdemandcz’qucl  bien  Luther  a procuré  à l’éghfc, 
le  voici: il  aenfeignélavraïc  notion  & l’ufagc  de  U 
pénitence.  VII.  Quelques  anciens  n’ont  pas  été  té- 
méraires en  difant  que  les  François  manquent  de  cer- 
velle. Et  dans  fa  lettre  jointe  à cet  ouvrage, la  faculté 
pn  condamne  trois  proportions , dont  la  première 
regarde  la  communion  fous  une  feule  efpece.  La 
deuxième , que  ce  n’cft  pas  plus  de  croire  Jcfus- 
Çhrift  crucifié  , que  Carthage  détruit  par  les  Ro- 
mains. La  troifiéme , que  perfonne  avant  Luther 
n’avoit  dit  qu’en  communiant  il  falloit  exercer  &I 
nourrir  fa  foi. 

Des  deux  déclamations  fur  la  do&rine  de  faint 
Paul,  Melanchton  traite  Luther  d’homme  pieux, 
fçavant  & vraiment  théologien.  Déplus  il  blâme  & 
condamne  fans  raifon  toutes  les  écoles  de  théologie  , 
& parle  comme  un  homme  qui  ne  fçait  ce  qu'il  dit, 
pi  ce  qu’il  veut  montrer.  Ildifoit  encore  que  la  phi- 

lofophic 


Diglüzed  by  Coogje 


Livre  cent  vingt-huitie’me.  2.4.1 
lofopliic  étoitunc  erreur, qu’il  faut  haïr  la  loi,puif- 
qu’cllc  défend  de  lâcher  la  bride  à nos  pallions  ; que 
faîne  Paul  en  parlant  de  la  loi  ancienne  , a enfeigné 
qu’on  ne  peut  modérer  l’efpric , parce  qu’il  n’y  a ni 
art  ni  confcil  qui  puilTc  furmonter  les  maladies  de 
Pâme.  Qu’en  fin  la  crainte, bien  loin  d’être  la  matière 
de  la  vejp  , effc  au  contraire  un  vice.  Et  dans  la 
lettre  jointe  à cet  ouvrage , il  dit  que  ce  n’eft  pas  une 
hérefie  de  nier  la  tranfubftantiation,ou  le  caractère 
dans  les  facrcmcns  , ou  autres  chofes  femblables. 


A N. iji 5. 


Dans  fa  lettre  fur  la  difpute  de  Lcipfick  , on  le 
blâme  des  éloges  continuels  qu’il  donne  à Luther, 
d’être  par  tout  de  fon  fentiment,  & dire  qu’il  ne 
peut  fe  dilpenfer  de  l’aimer,  aïant  joui  de  fa  conver-  * 

iation  depuis  long-temps , & l’aïant  toujours  connu 
homme  finccre  & d’un  efprit  vraiment  chrétien. 

La  reine  mere  du  roi  François  I.  fur  les  plaintes  cxrv. 
qu’on  lui  fit , qu’on  laifloit  trop  aifément  multiplier  ConVuue7a7Sé 
•dans  le  roïaume  l’hércfie  de  Luther , au  grand  feanda-  £ur  ,l’h*rcfie  de 
le  de  la  religion,  Sc  que  pluficurs  perlonnes  eminen-  D Arten„i , 
tes  en  dignité  favorifoient  ces  erreurs,  envoïa  à la  ,{' 

faculté  le  pere  Gilbert  de  Nicolaï  de  l’ordre  des  fre-  f1-  & H- 
les  Mineurs , pourlaconfulter  furdeux  articles  dont  ‘ 

elle  demandoit  la  décifion.  La  faculté  députa  Noël 
Bedafyndic  pour  y répondre.  Sa  réponfe  furapprou- 
vée  le  feptiéme  d’Oétobre  1513';  & on  écrivit  en 
meme  temps  à la  reine  mere,  en  lui  envoïant  la  déci- 
sion par  le  même  pere  Nicolaï.  Le  premier  des  arti- 
cles demandez  par  la  régente, étoit  ^>ar quels moïens 
on  pourroit  chaficr  & extirper  du  roïaume  la  doélri- 
ne  damnée  de  Luthcr,& entièrement  l’en  purger.  La 
faculté  répond  que  les  fermons , cfifputes , lettres  & 
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livres  écrits  contre  cette  doctrine,  faits  tous  les  jour? 

An.  1313.  par  jcs  fUppôts  de  l’univcrlîté  , ne  guérülant  pas  le 
mal , quelque  utiles  qu’ils  puilTcnt  être  , le  confeil 
doit  expédier  des  lettres  patentes  conformes  à l'arrêt 
du  parlement  de  Paris , & ordonner  fous  de  groiTes 
peines  de  les  mettre-à  execution  ; qu’il  faut  aufli  man- 
der  à tous  les  prélats  du  roïaume  d’obligcufiÿs  parti- 
culiers de  leurs  dioccfes  a apporter  au  greffeles  livres 
de  Luther  pour  les  faire  brûler  publiquement , avec 
défenfe  de  garder  ces  livres,  fous  peine  d’excommu- 
nication. Enfin  qu'il  faut  faire  recherche  des  perfon— 
nés  qui  foutiennent  cette  do&rinc , & les  punir  s’ils 
ne  changent  pas. 

• Le  fécond  des  articles  étoit  par  quels  moïens  pour- 

roient  fe  jufhfier  quelques  perfonnes  qui  fe  voïenC 
accufcràtort  & fans  raiion , d’avoir  protégé  & favo- 
rifé  ladite  doctrine  La  faculté  répond  , que  ce  qui  a 
donné  occafionàce  bruit , a été  que  pluficursgrands 
perfonnages  ont  loiié  en  cour  cette  doctrine , & die 
du  mal  de  cous  ceux  qui  ne  l’approuvoicnt  pas,avanc 
qu’ils  cufïcnt  bien  compris  de  quoi  il  s’agilfoic  ; que 
lesordresduroi  pour  faire  brûler  les  livres  de  Luther 
ont  été  mal  exécutez  ; que  le  confeil  a même  donné 
depuis  Pâques  des  ordres  aux  évêques  ou  à leursoffi- 
ciers  pour  furfeoir  les  procedures  contre  les  héréti- 
ques , comme  on  a fait  de  puis  peu  à l’évêque  de  Sées 
& à celui  de  Paris  au  fujet  de  Berquin , dont  on  a tire 
la  caufe  du  parlement  pour  l’évoquer  au  confeil  ;que 
la  même  chofe  a été  faire  à 1 égard  de  Jacques  Fabri, 
dont  on  a empêché  la  faculté  de  porter  fon  juge- 
ment ; & ce  qui  eft  encore  plus  fcandalcux.on  a enle- 
vé fous  le  nom  & l’autorité  du  roi  deux  traitez  faits 
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par  Jerome  d’Angeft  contre  les  erreurs  de  Luther. 
Que  le  feul  moïeft  dont  pourroient  fefctvir  ceux 
qui  ont  eu  part  à ces  chofes  pour  les  juftificr,  eft 
d'imiter  faint  Paul , qui  aïant  pcrfecuté  l’églife,  dé- 
' fendit  ce  qu’il  avoit  condamné, & condamna  ce  qu’il 
avoir  approuvé.  Que  par  confequcnt  il  eft  absolu- 
ment neccffairc  de  biffer  aux  évêques  le  droit  de  pro- 
céder avec  une  liberté  entière  contre  les  hérétiques. 
Cette  réponfe  fut  approuvée  dans  l’aflcmbléc  de  la 
faculté,  & lignée  le  leptiéme  d’0£tobre. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  un  procès  entre 
Noël  Beda  fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
î'cfprit  le  plus  murin  & le  plusfa&icux  de  fon  temps, 
comme  Erafme  le  lui  a fouvent  reproché,  & Jacques 
Merlin  doétcur  en  théologie  , & pénitencier  de  l’é- 
glife  de  Paris.  Ce  dernier  en  donnant  les  ouvrages 
d’Origeneau  public, entreprit  de  le  défendre  des  er- 
reurs qu’on  lui  imputoit , par  une  apologie  qu’il  mit 
àla  tête  des  œuvres  de  cet  auteur  en  ijii.  Beda  vou- 
lut attaquer  cette  apologie , & écrivit  même  contre, 
conjointement  avec  un  autre  nommé  Macé\  Quel- 
ques dofteurs  l’en  blâmèrent,  &foutinrcnt  que  Beda 
ne  pou  voit  opiner  fur  l’apologie  d’Origene  par  Mer- 
lin ; & là  deffus  Beda  dreffa  un  mémoire  pour  prou- 
ver qu’en  matière  de  foi,  tout  dotteur  avoit  droit  de 
donner  fon  avis  doctrinal , à moins  qu’il  ne  fût  fuf- 
pedtdansfafoi  ; ccqu’il  prouve  par  plufieurs  raifons. 
I . Parce  que  de  droit  naturel , divin  & humain , tout 
doéàeur  eft  en  droit  de  porter  fon  jugement  fur  les 
matières  quiconcerncnt  la  religion.  II.  Parce  quecc 
jugement  ne  s’étend  qu’aux  doéhincs  & non  pas  aux 
perfonnes.  III.  Qu’après  avoir  examiné  la  doctrine 
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CXXVI. 

Ecrit  de  Beda 
contre  l'apologie 
d’Origcnc  , par 
Merlin. 

~D‘  Argentri  m ap- 
pend,  ad  enlcem . 
1c.  I . eclteiiicml  A 
p.  4.  cell,  », 
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Tf  Argentré , leee 
fnf.  tu.  te.  X,  f.  X. 


cxxvir. 

CenCurc  de  quel- 
ques proportions 
contre  le  culte  des 
feints. 

Tf  Argentri , ai 
e alerta  , te.  t.  rel- 
it à.  f.  4.  cell  1. 
Ex  1.  rrgiltr.  fa - 
euU.Iar.fel.  »io. 
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félon  la  vérité , on  peut  appellcr  l’auteur  , s’il  lafotf-2 
tient,  &l’entendrc.  IV.  Qj’iïfaut  diftinguer l'inté- 
rêt de  l’auteur,  de  l’intérêt  de  la  vérité.  V.  Qu’aucun 
doCtcur  ne  doit  être  empêché  de  donner  fon  avis  , 
s’il  n’eft point  fufpeCt  dans  la  foi.  VI.  Qu’en  matière 
d’hérelic  tout  doCtcur  eft  recevable  à porter  fon. té- 
moignage , & à fe  rendre  accufatcur  , même  les  en- 
nemis & les  perfonnes  notées.  VII.  Que  la  réeufa- 
tion  des  témoignages  de  gens  fufpccts  ne  regarde  que 
les  perfonnes, non  ladoCkrine  ouïes  livres. VIII.  Que 
dans  les  conjonctures  prefentes  on  ne  doit  point  ex- 
clure ceux  dont  la  foi  n’eft  pas  fufpcCte  , parce  que 
ce  feroit  empêcher  les  cenfures  contre  les  nouvelles 
doctrines.  La  faculté  approuva  les  dialogues  de  Bc- 
da,&  fupprima l’apologie  d'Origene. 

Sur  la  fin  de  cette  année  , le  deuxième  Décembre 
la  faculté  de  théologie  condamna  encore  quelques 
propofitions  qui  lui  avoient  été  déférées  touchant  le 
culte  des  faints,des  reliques  & des  images,  le  canon 
de  la  mefte,  les  oblations  pour  les  vivans  & pour  les 
morts.  Dans  cette  cenfure  on  condamne  ceux  qui 
reprennent  l’ufagc  de  dire  Y Ave  Murin  au  commen- 
cement du  fermon , & qui  trou  vent  à redire  aux  ter- 
mes des  antiennes  à la  vierge  , où  elle  eft  appclléc 
reine  du  ciel  ^ elle  approuve  qu’on  donne  aux  faints 
la  qualité  de  médiateurs  auprès  de  Dicu,&  que  nous 
leur  adrcftïons  nos  prières.  Elle’accufe  de  menfonge 
ceux  qui  difent  que  l’églife  fait  plus  d’honneur  aux 
üaints  qu’à  Dieu  ; elle  cenfure  ceux  qui  attaquent 
l’ufagc  d’orner  les  reliques  des  faints  & de  les  expofer -T 
elle  exeufe  de  fupcrftition  le  culte  qu’on  rend  à un 
fàint  plutôt  qu’à  un  autre  pour  certaines  maladies}. 


-Digitized  by  (looj 


r 


Livre  cent  vingt-huitie’me.  14; 

elle  admet  l’cxpreffion  d’adorer  les  images , pourvu  

que  ce  foit  dans  le  fens  de  l’églifc, par  rapport  au  cul-  AN* 
te  qu’on  leur  rend  , elle  veut  que  ians  blâmer  toutes 
les  hiftones  & les  miracles  des  faints  , on  corrige  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  fabuleux  ; elle  s’élève  avec  force 
contre  les  termes  injurieux  dont  les  Luthériens  fe  fer- 
vent pour  déprimer  le  canon  de  la  mefTe  ; elle  dit 
qu’on  ne  doit  pas  permettre  à tous  les  fideles  indiffé- 
remment de  lire  l'écriture  fainte,  & dedifputer  delà 
foi  ; elle  ne  veut  pas  non  plus  que  l’on  permette  aa 
peuple  de  chanter  à la  mefTe  le  lymbole  de  Nicéc  en 
François:  clic  blâme  ceux  qui  ont  avancé  que  per- 
fonnen’avoit  mieux  parlé  que  Luther  quand  il  avoit  \ 

bien  dit.  Elle  ne  blâme  ni  l’ufage  de  donner  une  ré- 
tribution pour  la  mefTe  comme  une  aumône  , ni  les 
quêtes,  afin  qu’on  prie  Dieu  en  faveur  des  vivans& 
des  morts.  Enfin  elle  approuve  l’office  des  morts  & 
les  fondations  des  obits.  Cette  ccnfurc  fut  publiée 
en  prefence  du  reéteur  de  i’univerfité , des  confeib; 
lcrs  du  roi  & de  beaucoup  d’autres. 
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Le  pape  nomme 
le  cardinal  Cam- 
pege  pour  légat  à 
la  diète  deNurcm- 
berg. 

Co  chleu  s.  in  atl. 
Cr  fcnpt . Luther, 
su.  : J'  4.  p.  88. 

Sic iâ au.  in  rom - 
puent.  L 4 .p.  lo 6. 

'Ughel.  in  Imita 
facta. 

Pallavic.  hiflor . 
tonc.  T ntl.  I.  1,  c. 
*o.p,  17  6. 

Rajn.  an.  If  14. 
».  x. 

*Vlernbcrg.  de  vit  a 
Luth, 


XI. 

ïnftrudion  que 
ïc  pape  donne  à 
Ion  légat. 

Pallavic  in  ut 
fup.  p.  ny. 

CochUus.  loco 
fup.  Cit. 

Tient»,  de  Raym. 
de  l'orig.  de  l'hére- 
p9  . /.  I, 
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LITRE  CENT  Tl  N G T-NEV  VI E' ME. 

LE  nouveau  pape  voulant  donner  quelque  fatis- 
fadtion  aux  Allemands  (ur  les  plaintes  ou  griefs 
qu’ils  avoient  produits,  propofa  en  plein  conliltoi- 
re  d’envoïer  un  légat  à la  dicte  qui  devoir  fe  tenir  à 
Nuremberg  au  commencement  de  cette  année  1514. 

Le  confiftoirc  approuva  la  propofition , 6e  Clément 
VII.  choifir  le  cardinal  Campegc  pour  cette  léga- 
tion. Ce  cardinal  étoit  recommandable  par  fa  vertu 
6e  par  fa  fcience,  6c  le  plus  habile  du  lacté  college  ; 
il  avoir  déjà  été  nonce  en  Allemagne  6c  à Milan  ; fa 
prudence,  fa  grande  expérience  dans  les  affaires,  fou 
intégrité  qui  avoir  paru  avec  éclat  dans  beaucoup 
d’occafions , fonzele  pour  la  religion  catl^lique,  &c 
Ton  amour  pour  la  paix  &c  la  concorde  prevenoicnt 
en  fa  faveur  -,  le  pape  crut  trouver  en  lui  un  homme 
capable  de  contenter  les  Allemands  fur  leurs  plain- 
tes , &c  il  lui  donna  un  pouvoir  fans  reftri&ion  , 
pourvu  qu’il  ne  compromît  ni  l’autoritédufaintlîe- 
ge  , ni  lesufages  de  la  cour  de  Rome. 

Comme  l'écrit  des  cent  griefs  n’avoit  point  été 
remis  au  nonce  Chcregat  fous  Adrien  VI.  à qui  il 
avoir  été  envoie  après  le  départ  du  même  nonce  , 
Clément  VII.  dit  à Campegc  qu’il  falloir  agir  com- 
me s’il  ignoroit  entièrement  les  propofitions  que  les 
princes  avoient  faites  à ce  pape  fon  prédeceffeur  , 6ç  * 
ce  qu’il  avoir  répondu  -,  il  lui  ordonna  de  ne  point 
embarraffer  fa  négociation , & d’agir  comme  s’il  ne 
fefût  rien  paffé  en  Allemagne  depuis  la  profer iption 
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dcLu  her  ; il  le  chargea  auflid’un  brefà  l’életteur  de 
Saxe , dans  lequel  il  1 exhortent  à ne  fc  point  déclarer 
contre  l'églife  Romaine  , & à procurer  la  paix  de 
lcglife  en  Allemagne.  Avecccs  inftruftions  Campc- 
gc  partit  de  Rome  le  premier  Février  1514.  il  parta 
p 1 r Boulogne  fa  patrie  , où  il  célébra  la  mefle  dans 
l’églife  cathédrale  en  prefence  d'une  grande  multitu- 
de de  peuple  -,  & dès  qu’il  fut  arrivé  fur  les  frontie- 
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rcs  d’Allemagne  , il  reçut  des  lettres  des  princes  &: 
des  électeurs  , pour  le  prier  de  hâter  fon  voïage  , & 
d’arriver  le  plutôt  qu’ii  lui  feroit  poffible.  Campege  * 
fuivant  ces  avis  fe  rendit  en  pcu'dc  jours  à Nurem- 
berg Tous  les  princes  de  l’Empire  vinrent  au-devant  m. 
de  lui  hors  la  porte  delà  ville , accompagnez  dcl’ar-  pCçCVmvc ml- 
chiduc  Ferdinand  , parce  qu’ils  craignoient  que  s’il  rBmbcrs- 
faifoit  fon  entrée  dans  la  ville  en  cérémonie  & avec 
ks  marques  de  fa  dignité  ,1e  peuple  qui  étoit  prefque  4"-  **•/••* 
tout  Luthérien  ne  l’infultât.  Campege  entra  donc 
avec  ton  habic  de  campagne  fans  clergé , fans  croix, 

& les  princes  le  conduifirent  jufqu’à  fon  logis.  Le 
clergé  qui  l’attendoit  dans  une  éghfe  pour  lui  faire 
honneur , y fut  enfermé  ; enforte  qu’il  ne  le  vit  point  . 
entrer  dans  la  ville.  Ceux  qui  comportaient  la  dicte 
étoient  Louis  électeur  Palatin  , Guillaume  & Louis1 


de  Bavière,  Frédéric  comte  Palatin,  Cafimir  de  Bran- 
debourg , les  évêques  de  Treves  , de  Bamberg  , de 
Wirzbourg,  de  Trente  , de  Brixen  , Albert  de  Bran- 
debourg & le  grand-maître  de  Pruffe.  Le  préfident 
étoit  l’archiduc  Ferdinand, parce  que  l’empereur  étoit 
toujours  en  Efpagnc. 

Le  légat  ne  parut  pas  à cette  aflemblée  auili-tôc 
qu’il  fut  arrivé  à Nuremberg , il  emploïa  auparavant 
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tout  le  temps  ncccflairc  pour  connoître  dans  des  vi- 
fites&dans  des  conférences  particulières  le  caractère 
de  ceux  qui  la  compofoient  ; il  prie  des  mefurcs  avec 
ceux  qui  conlervoient  encore  quelque  attachement 
à la  cour  Romaine,  & les  pria  de  le  fervir  dans  la 
conjoncture  prcfentc.  Comme  l’élcCteur  de  Saxe  ne 
fe  trouvoic  pas  alors  dans  la  ville  , il  lui  envoïa  le 
bref  du  pape , & l’accompagna  d’une  lettre  dattéc  du 
dernier  jour  de  Février  , dans  laquelle  il  lui  témoi- 
gne le  regret  qu’il  a de  ne  pouvoir  s’entretenir  avec 
lui, parce  qu’il  avoic  beaucoup  de  chofcs  importan- 
tes &prclTeesà  lui  communiquer  de  la  part  du  fou- 
verain  pontife  :enfuitc  il  ajoute  que  plufieurs  fai- 
foient  courir  le  bruit  qu’il  étoit  favorable  aux  nou- 
velles lié rc fies  ; mais  que  ni  lui  ni  le  faint  perc  ne 
pouvoient  fc  le  perfuader  , vû  que  depuis  qu’il  avoic 
l’honneur  de  le  connoître  , il  avoir  toujours  remar- 
qué en  lui  un  grand  fond  de  probité  & de  vertu  , 
principalementen  ce  qui  concernoit  l’églifc  & la  re- 
ligion catholique  ; que  ce  préjugé  ne  lui  permettoit 
pas  d’ajouter  foi  au  jugement  qu’en  portoient  les  au- 
tres , & qu’il  ne  changeroit  pas  fes  anciens  fentimens 
jufqu’àcc  qu’il  cûc  connu  les  chofes  par  lui  même  ; 
que  l’Allemagne  étoit  toute  changée  depuis  quel- 
ques années  qu’on  y avoir  introduit  de  nouvelles 
cérémonies  ; mais  qu’il  connoifToit  allez  la  différence 
qui  fe  tronvoit  entre  le  peuple  & les  nobles;  & qu’il 
le  flattoic  que  luien  particulier  qui  étoifdes  plus  il- 
luftrcs,  ne  voudroit  pas  dégénérer  de  la  pieté  de  fes 
ancêtres , qui  avoient  toujours  refpeClé  leglife  Ro- 
maine ; qu’enfin  le  pape  fouhaitoit  fort  que  dans  ces 
temps  fi  difficiles  il  fuivît  l’exemple  de  fesperes,  en. 

fs 
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fe  rendant  de  plus  en  plus  recommandable  par  fa  T 

venu  ; que  s’il  négligeoit  de  le  faire  , il  étoit  à crain-  N*  151*' 
dre  que  ces  nouveautez  n'excitafTenc  des  troubles  , 
des  feditions  &c  des  guerres  en  Allemagne , qui  ne 
feroient  pis  moins  préjudiciables  aux  princes  Sc  à tous 
les  états  de  l’Empire  , qu’au  faint  fiege,  aux  evèques 
& à l’églife. 

Les  princes  & les  députez  des  villes  impériales  v. 
aiant  tait  dire  au  légat  qu  on  etoit  dilpole  a lui  don-  campegeàia  die- 
11er  audience,  il  fc  rendit  à la  dietfc,  & y fit  un  allez  tc 
Ions  difeours,  dans  lequel  il  dit  d'abord  qu’il  s’éton-  1 x;c  '° 

.D  , .1  , - , J - Slttian.  m rov- 

noie  que  tant  de  princes  & de  députez  11  tages  & il 

, 1 rr  rl  ,/  * ll  l f \ I Ctchltui  de  aïtn 

prudens  vilicnt  lans  s étonner , abolir  la  religion  ou  ils  i.uib,r. 

avoient  été  élevez  , & dont  ils  n'avoicnt  pas  moins 
hérité  que  des  biens  de  leurs  ancêtres  y une  religion 
dans  laquelle  leurs  pères  étoient  morts , fans  s’ap- 
perccvoir  que  ces  changemcns  qui  commcnqoicnc 
par  le  fpirituel , finiroient  un  jour  par  le  temporel , 
parce  qu’ils  ne  tendoient  qu’à  la  rébellion  contre  les 
louverains  & les  magiltrars  y que  le  pape  touché  d'une 
vraie  compaflion  paternelle , n’avoit  pû  voir  l’Em- 
pire accablé  fous  le  poids  de  tant  de  maux  & me- 
nacé d’une  fervitude  étrangère  , fins  envoïer  un  lé- 
gat pour  tâcher  d’y  remédier  ; que  l’intention  de  la 
iainteté  n’étoit  ni  de  donner  des  loix  fur  cepoinr, 
ni  d’en  recevoir,  mais- feulement  d’cxamineF  d’un 
commun  accord  avec  les  fouverains  d’ Allemagne  ce 
qui’il  y avoità  faire,  & pour  remédier  aux  maux  qui 
inondoient  leurs  états  4 que  fi  ceux  qui  demeuroient 
attachez  à la  vraie  religion  étoient  écoutez,  le  pape 
en  feroit  ravi  ; &.  que  s’ils  ne  l’étoient  pas,  il  auroit 
. la  fatisf.idion  dui  moins  d’éviter  qu’bn  ne  lui  repro- 
Tome  XXVI.  Ii 
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chat  pas  les  malheurs  qu’il  auroit  inutilement  pré- 
vus ; qu’il  ne  regardent  point  fon  interet  particulier  , 
Se  qu’il  n’avoit  envoie  un  légat  que  pour  les  foulagcr 
dans  les  infirmiez  dont  ils  alloicnt  être  accablez  s’ils 
n’y  reinedioicnt. 

Enfuité  le  légat  entra  dans  le  détail,  & dit  qu’il 
étoit  chargé  de  leur  demander  deux  chofes  ; l’une 
touchant  la  religion , & l’autre  touchant  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Sur  la  première  il  dit  ce  qu’il  avoir 
déjà  infinué , qu’rhnc  ccfleroit  de  s’étonner  que  de  (î 
grands  princes  fouffriiïcnt  le  changement  de  do&rine 
qui  fc  faifoit , Se  toleraflènt  une  religion  qui  abolif» 
(oit  les  cérémonies  Se  les  pratiques  de  la  vraie  églife  ; 
qu’il  ne  fçavoit  pas  quelle  feroit  la  fin  de  cette  inno- 
vation ; mais  qu’il  penfoit  que  fi  l’on  n’y  apportoit 
un  prompt  rcmede,  on  n’en  devoir  attendre  que  des 
troubles  & des  (éditions , pour  les  raifons  qu’il  leur 
avoit  déjà  expofées.  A l’égard  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  il  avoua  que  tout  l’argent  qu’on  avoit  levé 
fous  ce  prétexte  n’y  avoit  pas  été  emploie,  mais  qu’il 
ne  falloit  pas  pour  cela  abandonner  l’état  dans  des 
befoins  fi  preflans , & dans  un  temps  où  la  Hongrie 
étoit  prête  de  tomber  entre  les  mains,  des  Turcs,  (î 
on  ne  lui  donnoit  un  prompt  fccours.  Que  Soliman 
s’étoit  déjà  rendu  maître  de  I’iflc  de  Rhodes  par  l’in- 
dolence des  princes  qui  n’avoient  point  fccouru  les 
chevaliers.  Un  évêque  de  l’ordre  des  freres  Mineurs, 
qui  avoit  accompagné  le  légat , appuïa  tout  ce  que 
celui-ci  venoit  de  dire , fe  fervant  des  mêmes  raifons,  ’ 
& prefque  des  mêmes  termes. 

Les  princes  après  avoir  remercié  le  légat  de  la 
bienveillance  du  pape,  Si  de  l’inclination  qu’il  témoi- 
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gnoit  pour  rétablir  l’Empire  dans  fa  tranquillité , ré- 
pondirent qu’ils  avoient  allez  prévu  les  maux  dont 
ils  étoient  menacez  par  le  changement  furvenu  dans 
l’Allemagne  en  matière  de  religion  ; qu’ils  en  con- 
noiffoient  tout  le  danger , & que  c’étoit  pour  cela 
que  dès  l’année  précédente  ils  avoienc  informé  le 
rniniftre  du  feu  pape  Adrien  VI.  des  voies  qu’il  fal- 
loir emploïer  pour  ôter  à l’avenir  tout  fujet  de  con- 
teftation  j qu’ils  en  avoient  envoie  un  mémoire  à 
Rome  -,  que  Clément  VII.  fon  fuccefTcur  l’avoit  fans 
doute  entre  les  mains,  & que  s’il  avoir  chargé  fon 
légat  de  quelque  inftru&ion  pour  fatisfaire  à ce  mé- 
moire, ils  le  prioient  de  vouloir  bien  leur  en  faire 
part,  afin  qu’on  pût  prendre  quelque  réfolution  fur 
ce  qu’il  y auroit  àfa^re.  Que  quant  à la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  c’étoit  une  affaire  qui  leur  caufoit  beau- 
coup d’inquiétude;  mais  que  cette  guerre  ne  concer- 
noit  pas  feulement  l’Empire,  puifquo  tous  les  autres 
princes  Chrétiens  y avoient  interet  ;enfortc  que  s’ils 
ne  faifoient  pas  la  paix  entr’eux  pour  fc  réunir  contre 
ces  Infidèles,  les  Allemands  ne  pourroient  pas  feuls 
y contribuer  ; qu’il  étoit  vrai  que  les  Turcs  faifoient 
de  grands  préparatifs,  mais  qu’il  falloit  attendre  pour 
voir  à quoi  tout  cela  fe  termincroit.  Après  ces  paro- 
les l’on  prefenta  au  légat  les  cçnt  griefs  de  la  nation, 
afin  qu’il  les  vît  & qu’il  les  examinât. 

Le  légat  après  avoir  jetté  les  yeux  deffus  aflez  lé- 
gèrement , répliqua  qu’il  n’avoit  point  été  informé 
que  les  princes  euffent  propofé  ces  moi'ens  pour  ap- 
paiferles  différends  de  la  religion,  & qu’ils  euffent 
été  cnvoïcz  au  fouverain  pontife  & aux  cardinaux  ; 
qu’il  pouvoic  cependant  les  aflurcr  que  fa  fainteté 
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étoit  pleine  de  bonne  volonté  pour  eux  ; qu’elle  avoic 

les  meilleures  intentions  du  monde,  & qu’il  avoic 
reçu  d’elle  un  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  l’on 
jugeroit  necellairc  pour  îéunir  les  clpnts  & rétablir 
la  paix  ; que  c’étoic  à eux  d’en  fraïtr  le  chemin  , par- 
ce qu’ils  connoifTotcnt  mieux  lecara&ere  & l'humeur 
des  gens  à qui  l’on  avoic  affaire  ; queperlonnc  n’igno- 
roic  que  l’empereur,  dans  la  diete  de  Wormcs,  avoic 
publié  un  édit  de  leur  confcntemcnt  ; qu’il  avoit  été 
renouvelle  l’année  dernière,  & que  tous  les  princes 
avoient  approuvé,  qu’il  feroit  mis  à execution  dans 
toute  l’Allemagne; qu’il  éroit  vrai  que  quelques-uns 
l’avoient  fait  obfervcr , mais  que  beaucoup  d'autres 
n’y  avoient  eu  aucun  égard,  Sc  qu’il  n’en  pouvoit 
deviner  la  caufe  ; mais  qu’à  fon ^vis  la  première  cho- 
fe  par  où  l’on  dévoie  commencer,  étoit  de  trouver 
le  moïen  de  le  faire  exécuter  par  tout  ; qu’il  n’étoic 
pas  venu  pourcxciter  aucune  difTcntion,  & pour  al- 
lumer le  feu  de  la  difeorde  en  Allemagne,  comme 
quelques  uns  le  croient , & même  le  publient  ; qu’il 
ne  demande  que  la  paix  & la  réunion  de  ceux  qui  fe 
font  féparez  de  l’égltfe,  & l’obfervation  des  decrets 
des  conciles  & des  édits  de  l’empereur. 

Quant  au  mémoire  des  cent  griefs,  il  dit  que  bien 
qu’il  ignorât  fi  on  les  avoic  publiez  pour  les  prefen- 
ter  au  pape,  il  fijavoit  toutefois  que  trois  exemplai- 
res avoient  été  cnvoi'ez  à Rome  à des  particuliers  ; 
que  le  pape  à la  vérité  & les  cardinaux  en  avoicnc 
vû  un  qui  lui  étoit  aufli  tombé  entre  les  mains,  mais 
que  ni  le  pape,  ni  le  facré  college  n’avoient  jamais  pû 
croire  que  ces  articles  euflent  été  dreflez  par  le  com- 
mandement des  princes  de  la  diete,  ni  qu’ils  vinf- 
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fent  d’autre  parc  que  de  quelque  ennemi  fccret  de  la 
cour  de  Rome  4 qu'à  la  vericé  il  n’avoit  point  de 
commilïion  particulière  de  Clément  VII.  fur  ce 
point,  mais  qu’il  ne  laiflfoic  pas  d’avoir  un  pouvoir 
ïuffifant  pour  en  traiter  ; que  néanmoins  il  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  de  leur  dire  , que  comme  parmi  ces 
demandes  il  y en  avoit  pluficurs  qui  dérogeoient  à 
la  puilfancc  légitime  du  pape  , & qui  fencoicnt  l’hé- 
réfie,  il  ne  pourroit  traiter  de  celles-là,  mais  qu’il 
prendroit  volontiers  connoilfincc  de  celles  qui  ne- 
toient  pas  contraires  à l’autorité  du  fouverain  ponti- 
fe, &t  qui  étoient  fondées  fur  la  jufticc  ; après  quoi 
s’il  reftoic  encore  quelque  chofc  à traiter  avec  le  pa- 
pe , ils  le  pourroient  propofer , pourvu  que  ce  fût  en 
des  termes  plus  modeftes  ; que  cependant  il  ne  pou- 
voir s’abftenir  de  condamner  la  lrberté  qu’on  avoit 
prife  de  faire  imprimer  & publier  ces  griefs. 

Le  légat  finit  fa  réplique  par  l’article  qui  regardoit 
la  guerre  contre  les  Turcs;  il  dit  que  le  fouverain 
pontife  n’ignoroit  pas  quelle  étoit  la  puilTance  de  ces 
Infidèles,  & les  grands  préparatifs  qu'ils  faifoient  ; 
qu’on  ne  pourroit  s’oppofer  à eux  qu’en  établiflant 
l’union  & la  paix  entre  les  princes  Chrétiens , St  que 
c’étoit  le  dclfein  qui  occupoit  davantage  fa  faintccé; 
qu’elle  avoit  déjà  une  fomme  d’argent  allez  confide- 
rable  qu’elle'dcftinoic  aux  frais  decette  guerre  ; qu’el- 
le s’cmploïeroit  dans  la  fuite  à amalTcr  encore  une 
plus  grande  fomme , mais  que  les  princes  de  leur  côté 
y dévoient  contribuer,  fur-tout  dans  la  conjoncture 
prefentc,  où  le  jeune  roi  de  Hongrie  , leur  parent  & 
leur  allié,  avoit  un  fi  grand beloin  d’être  lccouru  ; 
que  fa  faintct.é  dès  le  commencement  de  fon  pontifi- 
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cat  avoir  pris  toutes  les  mefures  neccffaires  pour  réu- 
nir l’empereur,  les  rois  de  France  & d’Angleterre, 
afin  de  tourner  enfuite  leurs  forces  contre  le  Turc  : 
en  un  mot  que  le  pape  étoit  un  bon  pere,  & un  pa- 
fteur  zélé  pour  le  bien  de  lcglife  ; que  fi  les  brebis  ne 
fuivent  pas  la  voix  du  pafteur,  il  ne  lui  reftera  plus 
rien  à faire  qu’à  prendre  patience , & à remettre  tout 
entre  les  mains  de  Dieu.  Jean  Hannart  un  des  fecrc- 
raires  de  l’empereur  s’unit  au  légat  pourdemander  de 
la  parc  de  fon  maître  l’execution  de  ledit  de  for- 
mes ;&  les  princes  lui  répondirent  qu’on  feroit  fon 
pofïible  pour  contenter  l'empereur,  & pour  exécuter 
fon  édit. 

Quoiqu’on  fe  fût  bien  apperçù  que  le  légat  usât  de 
diflïmulacion,  n’étant  pas  vraifcmblablc  que  le  pape 
& les  cardinaux  n’euffent  été  pleinement  informez  de 
ce  qu’Adrien  VI.  avoitfaitdire  à la  diete précédente, 
cependant  les  princes  dans  le  deffein  de  pacifier  l’ Alle- 
magne, ne  laifferent  pas  de  nommer  des  députez  pour 
conférer  avec  le  cardinal  Campcgc  ; mais  toutes  ces 
conférences  n’eurent  pas  un  grand  fuccès.  Tout  ce 
que  promit  Campege  fut  qu’il  réformeroit  tellement 
le  clergé  d’Allemagne , que  la  diete  auroit  fujet  d’en 
être  contente  : il  ne  promit  rien  fur  ce  qui  concer- 
noit  les  abus  de  la  cour  de  Rome , & il  renvoïa  cette 
affaire  au  pape , qui  feul , à ce  qu’il  difoit , avoir  droic 
de  fc  faire  lui-même  juftice.  Il  n’alla  pas  en  effet  au- 
delà  de  ce  qu’il  avoit  promis,  il  fit  de  concert  avec 
quelques  évêques  & quelques  théologiens  d’Allema- 
gne differens  réglemens , où  il  ne  parla  pas  des'ccnt 
griefs  de  la  nation,  mais  où  néanmoins  il  remedioic 
à quelques-uns  des  abus  qui  en  étoient  l’objet  : il 
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prcfcnca  ccs  rcglemcns  à la  dicte,  prétendant  qu’ils  

fuftiloient  pour  rétablir  l’Empire  dans  Ton  ancienne 
pureté  en  matière  de  religion  j mais  les  princes  jugè- 
rent que  ccs  reglemens  étant  trop  doux,  non  fculc- 
m«nt  fomenteroient  le  mal,  mais  ferviroient  à aug- 
menter davantage  la  puiflancc  de  la  cour  de  Rome, 

& l’autorité  des  évêques  au  préjudice  des  princes  le- 
culiers,  & qu’ils  ouvriroient  la  porte  à de  plus  gran- 
des vexations.  D’ailleurs  on  regardoit  cette  réforme 
comme  un  jeu  de  la  couj  Romaine  pour  amufer  l’Al- 
lemagne, & la  réduire  infcnfiblemcnt  à une  plus 
dure  fervitude  : ainfi  quelques  inftances  que  le  légat 
fît  à la  dicte  pour  y faire  agréer  fes  ftatuts,  il  ne  pur 
jamais  réuflïr  ; & lui  de  fon  côté , pour  rendre  la  pa- 
reille , rejetta  toutes  les  propofitions  que  les  députe# 
lui  firent  de  la  part  des  princes. 

On  parla  encore  dans  la  dicte  d’une  autre  affaire 
dont  l’iflue  ne  dut  pas  plaire  au  légat.  Il  s’agifioic 
d’un  différend  mû  entre  l’évêque  de  Strafbourg  & 
quelques  prêtres  de  fa  ville,  qui  fuivant  le  nouvel 
évangile,  avoient  crû  pouvoir  fe  marier.  Comme 
leuradion  avoir  beaucoup  feandalifé,  l’évêque  avoit 
ajourné  les  coupables  à comparoître  devant  lui  pour 
rendre  raifon  de  leur  conduite,  & pour  être  jugez 
comme  violateurs  des  loix  de  l’églife  , des  faints  pè- 
res , des  papes  & de  l’empire.  Les  accufez,  au  lieu  de 
comparoître,  s’adrefTcrcnt  au  fénat  pour  décliner  la 
jurifdi&ion  de  l’évêque,  & promirent  de  fubir  les 
peines  qu’on  voudroit  leur  impofer,  fi  on  pou  voit 
les  convaincre  davoir  agi  contre  quelque  précepte 
formel.  Le  fénat  qui  favorifoit  le  Lutheranifme,  in- 
terpella l’évêque  ; mais  l’affaire  fut  furfife  jufqu  a la 
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"7  dicte.  L’évêque  de  Strafbourgtrouva  cette  furféance 

an.  1514.  préjudiciable  à fes  droits  i il  en  écrivit  fortement  au 
légat,  lui  remontrant  qu’il  étoit  injufte  d’empêcher 
ainli  un  évêque  dans  l’exercice  de  fa  jurifdi&ion  -,  fie 
afin  de  le  mettre  mieux  au  fait  de  toute  cette  affaire, 
il  lui  députa  Thomas  Murner  cordclier,  qui  lui  cx- 
pofa  toute  la  conduite  des  prêtres  accufez,  fit  celle  du 
fénat.  L’affaire  fut  donc  propoféeà  la  diète  -,  le  fénat 
y envoïa  des  députez:  fie  comme  la  conduite  des  prê- 
tres étoit  évidemment  contraire  aux  faints  canons , 
le  légat  voulant  donner  gain  de  caufe  à l’évêque  de 
Stralbourgjlcs  députez  du  fénat  de  Stralbourg  parlè- 
rent fi  haut , qu’ils  empêchèrent  qu’il  n’y  eût  rien  de 
décidé.  Ils  dirent  que  le  fénat  ne  prétendoit  pas  néan- 
moins autorifer  le  dérèglement  de  ces  prêtres,  qui 
vivoient  fcandaleufement  avec  leurs  concubines  i 
<qu’il  n’avoit  mis  aucun  empêchement  à la  juridic- 
tion de  l’évêque,  à qui  il  avoit  fait  fignifier  feule- 
ment qu’on  lui  prêteroit  main  forte  pour  faire  exé- 
cuter fa  fcntence  , quand  il  auroit  prouvé  que  le  ma- 
riage cft  défendu  aux  prêtres  de  droit  divin  ; qu’en 
recevant  la  requête  des  prêtres  accufez  qui  s’étoienc 
adreffez  au  fénat , celui-ci  n’avoit  rien  fait  que  de 
conforme  à ce  dontonécoit  convenu  mutuellement  ; 
que  les  ccclefiaftiques  coupables  feroient  refivoïcz 
pardevant  le  magiflrat,  fit  que  ce  n’étoir  qu’en  coru 
fcquence  de  cette  convention  que  les  accufez  avoient 
rcfufé  de  fc  rendre  à l'accufation  de  l’éveque.  La 
dicte  fentoit  bien  la  foibleflcdc  cesraifons  ; mais  elle 
ne  laiffoit  pas  pour  mortifier  le  légat,  de  favorifer 
un  peu  le  Lutheranifmc.  Le  légat  de  fon  coté  perfi- 
fta  toujours  à refufer  les  demandes  de  la  dicte  ; ainfl 
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clic  fut  terminée  le  dix  huitième  d’Avril  ,fans  pref-  — * 

cjue rien  conclure.  An.  1514. 

Le  même  jour  la  diète  publia  un  decret  qui  por-  x. 

. 1 X 11,  I ï Rcfultat  tle  I» 

toit  que  le  pape  , du  contentement  de  1 empereur  , dicte  de  Nureni-  • 
convoqueroit  au  plutôt  un  concile  libre  en  Allcma-  berg- 

• 1 1 l»-  t 1 • CoebUus  in  aSi* 

gnedans  quelque  lieu  convenable,  pour  y terminer  &fcnpt.  Luther.  . 
les  différends  que  la  doétrine  de  Luther  avoit  fait 
naître  fur  pluficurs  points  de  religion  ; qu’en  atten-  1 * *■ ui' 
dant  ce  concile,  on  tiendroit  à la  fête  de  faint  Mar- 
tin onzième  Novembre  une  nouvelle  affemblée  à 
Spire,  où  après  que  les  princes  auroient  fait  examiner 
dans  leurs  états  par  d’habiles  docteurs  ce  qu’on  doit 
admettre  ou  rejetterdans  les  ou*rages  de  Luther,  on 
l’cx3minera  dans  cette  diète  pour  y être  déclaré  ce 
qui  doit  être  crû  & pratiqué  jufqu’à  la  décifion  du 
* concile  ; que  cependant  les  magiftrats  auront  foin  de 
faire  prêcher  levangile  félon  la  doctrine  , lefens  &c 
l’interprétation  des  théologiens  approuvez  par  l’égli- 
fc  -,  qu’on  fupprimeroit  tous  les  libelles  diffamatoires 
écrits  contre  la  cour  de  Rome,  comme  auffi  toutes  les 
peintures  & toutes  les  images  que  l’on  avoit  faites 
en  dérifion  du  pape  & des  évêques  j que  l’on  traite- 
roit  dans  cette  affemblée  des  cent  griefs  propofez 
contre  la  cour  de  Rome  & le  clergé  d’Allemagne  , 
pourvoir  fi  l’on  pourra  y apporter  quelque  tempe-, 
rament:  enfin  que  pour  obéir  à l’empereur  on  ex- 
horteroit  les  princes  à faire  exécuter  ledit  de  for- 
mes autant  qu’ils  le  pourront  ; &r  que  quant  à la  guer- 
re contre  leTurc,on  délibereroitàlaprochaine  dic^ 
re  fur  les  fecours  qu’on  pourroit  donner  au  roi  de 
Hongrie  XI 

Jamais  édit  n’eut  plus  de  contradicteurs  ; le  légat  L’éJit de ’n  dicte 
• Tome  XXVI.  K k 
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& le  pape  s’en  plaignirent  hautement  -,  Luther  meme’ 
le  trouva  fort  mauvais , quoiqu’il  lui  parût  favora- 
ble ; il  publia  unécritcontrc  lcsprinces  , pour  mon- 
trer que  ceux  qui  avoient  fabriqué  cet  édit  , fe  con- 
tredifoientmanifcftcment,&  qu’une  partie  étoit  dé- 
truite par  l’autre.  » Car  lî , dit-il , l’édit  de  Wormes- 
'•>  qui  me  condamne  comme  hérétique,  doit  êtrcob- 
» lervé  comme  on  l’ordonne  à Nuremberg  , pour- 
» quoi  veut- 011  qu’on  examine  mes  livres  à Spire  , 

>■  pour  fçavoir  fi  ce  que  j’enfeigne  cft  bon  ou  mau- 
« vais  ? Et  fi  l’on  doit  faire  cet  examen  de  ma  doc- 
» trine  , pourquoi  veut-on  qu’on  me  condamne  ? 
Le  légat  répondit*aufii  à tous  les  chefs  de  l’édit,  &: 
montra  que  ce  n’étoit  pas  aux  feculiers  de  mettre  la* 
main  à l’encenfoir  en  réglant  les  points  de  foi  & de 
doétrine  : cependant  voiant  la  dicte  prête  à fe  fepa-  . 
rcr,  il  fit  de  nouvelles  inftanccs  auprès  des  députez,, 
pourlcsengagcrà  approuver  les  articles  de  reforma- 
tion ; mais  n’aïa’nt  pû  rien  gagner  , il  follicita  l’ar- 
chiduc Ferdinand  frere  de  l’empereur , es  deux  dues 
de  lamaifon  de  Bavière, l’archevêque  de  Salzbourg,. 
les  évêques  de  Trente  & de  R itifbonne  , & les  dé- 
putez des  neuf  autres  évêques  qu’il  crut  plus  favora- 
bles à la  cour  Romaine,  & il  leur  perluada  de  tenir 
avec  lui  une  autre  aflembléc  dans  un  autre  lieu,  &: 
ce  fut  à Ratifbonne  , où  ils  firent  le  fixiéme  de  Juil- 
let un  decret  par  lequel  ils  ordonnèrent  qu’on  exe- 
cuteroit  ledit  de  W ormes  & les  articles  quils  ve- 
noient  de  dreffer. 

Le  lendemain  feptiéme  de  Juillet , le  cardinal  lé- 
gat propofa  fes  rcglemens,qui  furent  unanimement 
approuvez , & chacun  fe  chargea  de  les  faire  cxccu- 
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ccr  dans  Tes  états  ou  dans  fon  dioccfc  : ils  étoienc  ~ 
drcflcz  en  forme  de  conftitutionsfynodalcs  avec  une  ' 
préface,  dans  laquelle  le  légat  montroit  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  déraciner  l’hérefic  de  Lu-  lm.  <•»;/  <•«»«. 
thcr,de  reformer  les  mœurs  & la  vie  des  ecclefiafti-  4I*'  °* 


ques  ; qu’il  avoit  fait  ces  ftaturs  de  l’avis  des  princes 
Se  dc$  prélats  aflcmblcz  à Ratifbonne , pour  être  pu- 
bliez dans  tous  les  cercles  de  l’Empire  , lûs  Se  reçus 
par  tous  les  archevêques , évêques  Se  autres  prélats  , 
prêtres  feculicrs  Se  réguliers  ,nonobftant  toutes  for- 
tes de  privilèges  Se  d’exemptions  contraires  : apres 
ce tta*pré face,  le  légat  vient  aux  articles.  Les  princi- 
paux lfatuent  qu’il  n’y  aura  point  de  feftins  dans  les 
cabarêts  pour  les  prêtres  qui  affiftent  aux  enterre- 
mens;  que  lcsconfeficurs  ne  renvoïcront  à l’évêque 
que  les  homicides  ,lcs  hérétiques, les  excommuniez, 
& pourront  abfoudre  les  autres  pécheurs  ; que  l’évê- 
que feul  pourra  envoïer  des  vicaires  dans  les  paroifi 
fes;  que  les  moines  ne  feront  plus  curez  , & qu’on 
mettra  des  vicaires  dans  les  cures  qui  dépendent 
d’eux  ; que  les  prêtres  étrangers  ne  feront  reçus  dans 
aucun  dioccfe  , s’ils  ne  produifent  leurs  lettres  d’or- 
dination , Se  des  atteftations  de  leur  évêque  ; qu’on 
ne  fera  point  de  quêtes,  Se  qu’on  ne  prêchera  point 
d’indulgences  fans  être  approuvé  des  ordinaires  -, 
qu’on  punira  feverement  les  prêtres  concubinaires  ; 
qu’il  fera  procédé  contre  les  religieux  Se  les  prêtres 
qui  fe  marient  ; Se  que  fi  les  ordinaires  négligent  de 
le  faire  , le  faint  fiege  nommera  des  juges  fur  les 
lieux  pour  punir  les  coupables  ; que  l’on  dégradera 
Se  enfermera  dans  des  monaftcrcs  les  clercs  qui  fe 
mêlent  de  fortilcgc  Se  de  divination  ; que  les  grands 
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vicaires  des  évêques  n’exigeront  rien  pour  la  confc- 
cration  des  autels  & des  cglifes  ; que  le  nombre  des 
fêtes  fera  réduit  aux  Dimanches  &:  aux  jours  deNoel, 
de  faint  Etienne  , de  faint  Jean  , des  Innocens , de  la 
Circoncifion , de  l'Epiphanie, de  Pâques  & les  deux: 
jours  fuivans , de  l’Afcenfion  , de  faint  Georges , de 
la  Pentecôte , avec  les  deux  jours  fuivans,  de  la  fête 
du  faint  Sacrement  , de  la  Purification  , Annoncia- 
tion, Aflomption  & Nativité  de  la  fainte  Vierge, 
les  fêtes  des  Apôtres,  de  faint  Jean  Baptifte,  fainte 
Madelaine, faint  Laurent  , faint  Michel  , laToul- 
faints , faint  Martin , faint  Nicolas,faintc  Cath«Nne, 
la  Dédicacé  & les  Patrons  des  églifesjque  les  marguil- 
liers  ne  pourront  difpofer  des  biens  de  l’églife  qu'a- 
vccle  confcntcmc'nt  du  curé  ; que  les  mariages  ne  fe 
feront  qu’en  face  deglife, & qu’on  ne  pourra  les 
contrarier  en  carême,  en  avent,  les  fêtes  de  Pâques  y 
Pentecôte  & Noël , & leurs  oftaves , & les  trois  jours- 
des  Rogations  -,  que  l’on  ne  rendra  point  les  interdits 
generaux  pour  un  lieu  entier,  & qu’ils  ne  tomberont 
que  fur  le  coupable  -,  que  les  évêques  ne  s’empareront 
point  des. biens  des  clercs  -,  qu’ils  n’exigeront  aucu- 
ne penfion  , ni  dîmes , ni  moïens  fruits  fur  les  bé- 
néfices ; qu’on  privera  des  fruits  les  beneficiers  qui 
ne  reciteront  pas  l’office  divin  -,quc  tous  les  trois  ans- 
on  célébrera  des  conciles  provinciaux. 

On  y regloit  encore, qu’on  refufera  la  fepulture  à- 
ceux  qui  mourront  fans  s’être  confcffcz  & fans  avoir 
communié  à Pâques;  que  l’on  châtiera  les  blafphé- 
mateurs  ;que  l’on  obfcrvera  les  reglcmens  faits  con- 
tre les  fimoniaques  ; que  ni  les  clercs , ni  les  laïques  y 
ne  difputeront  point  fur  des  matières  qui  concernent 
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la  foi,  principalement  lorfqu’ils  ferontdans  quel- 
que felfcin  ; qic  les  prêtres  s’appliqueront  à la  lcdturc 
de  l’ancien  & du  nouveau  tellamcnt , que  les  ordi- 
naires auront  foind’afliirer  un  revenu  fuffifant  pour 
vivre  aux  vivaires  perpétuels,  & à ceux  qui  font 
amovibles;  que  ces  mêmes  évêques  tiendront  tous 
les  ans  un  fynode,  & auront  foin  de  faire  exécuter 
les  ftatuts  qu’on  y fera.  Ce  dernier  article  regardoit 
principalement  les  métropolitains,  à qui  l’on  ordon- 
ne d’examiner  dans  ces  fynodes  & dans  les  conciles 
provinciaux, fi  la  prefente  conftiturion  de  Ratisbon- 
ne  eft  obfcrvée  dans  toute  fon  étendue  , & on  leur 

Eermet  d’implorer  le  fccouts  du  bras  fcculicr  contre 
:s  tranfgrcfieurs, 

La  publication  de  ces  reglemcns  offenfa  les  prin- 
ces & les  évêques,  qui  n’y  avoient  pas  voulu  con- 
fentir  dans  la  dicte.  Ils  étoient  choquez  que  ce  car- 
dinal eût  voulu  faire  un  ftatut  pour  toute  l'Allema- 
gne avec  fi  peu  de  gens,  fur-tout  après  lui  avoir  fait 
entendre  qu’il  ne  pouvoir  en  arriver  aucun  bien  ; ils» 
trouvèrent  aulfi  fort  mauvais  qu’un  petit  nombre  de 
princes  & d’évêques  voulût  s’attribuer  l’autorité  d’o- 
bliger toute  la  nation  malgré  tous  les  autres.  Ils  fi-- 
rent  voir  que  le  légat  ne  s’étoit  amufé  qu’à  des  bnga-- 
telles  ; qu’il  avoir  palTé  fous  filcnce  les  chofes  les  plus- 
importantes,  & qui  avoient  un  plus  grand  befoindc 
réformation  ; que  ce  n’étoit  pas  le  clergé  inferieur  qui 
faifoit  fouffrir  l’Allemagne  ; mais  les  évêques  par 
leurs  ufurpations , & encore  plus  la  cour  deRomc: 
par  fes  opprclîions  continuelles  ; que  le  légat  ne  tou-- 
choit  pas  plus  à ces  abus  intolérables, que  fi  les  pré-- 
latscuiîcnt  été  mieux  difeiplinez  que  dans  la  primi- 
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tiveéglife  ; qu'enfin  dans  fes  articles  de  réformation 
il  ne  taxent  que  de  légers  abus  tout  ce  qu'il  préten- 
dent réformer  jee  qui  croit  approuver  tacitement  tous 
les  autres  , & que  d’ailleurs  il  le  contcntoit  d’indi- 
quer ces  abus, fans  y appliquer  le  remède  ncccfl'aire; 
ninli  chacun  fc  fépara  fort  mécontent  les  uns  des 
autres. 

L’empereur  ne  fur  pas  non  plus  fatisfait  du  decret 
delà  dicte:  dés  qu’il  l’eut  vû  , il  en  témoigna  beau- 
coup de  rcffcntimcnt  ; ileraignoit  que  le  pape  ne  lui 
imputât  entièrement  , ou  du  moins  en  partie  , le 
mauvais  traitement  que  fon  légat  avoir  reçu  à cette 
diète,  & qu’il  ne  s’en  vengeât  avec  d’autant  plus  de 
facilité, que  les  forces  des  François  &c  des Efpagnols 
étant  alors  égales  en  Italie  , il  dépendoit  de  la  iain- 
teté  de  faire  pancher  la  balance  pour  celle  des  deux 
nations  qu’il  lui  plairoit  de  favorifer.  Il  en  écrivit 
donc  de  Burgos  le  feptiéme  de  JuillcCMUx  princes 
d'Allemagne  , Se  fe  plaignit  vivement  de  lahardicfle 
avec  laquelle  ils  avoient  limité  fon  édit  de  Wormes  , 
en  réduifant  ladefenfe  generale  qu’il  y a voit  faite  de 
lire  & de  garder  lft  ouvrages  de  Luther, aux  fculs  li- 
vres fatyriques  de  cet  héreliarque  , & aux  images  & 
libelles  diffamatoires , comme  fi  ledit  déformes 
n’avoit  pas  été  rendu  avec  juftice  & avec  connoiffancc 
de  caufe:  il  les  reprit  encore  plus  fortement  de  leur 
decret  pour  la  tenue  d’unconcileen  Allemagne, & de 
la  prière  qu’ils  avoient  faite  au  légat  d’en  traiter  de 
leur  part  avec  le  pape  , comme  s’ils  euflent  été  en, 
droit  de  le  faire  fans  lui,  à qui  cela  appartenoit  plutôt 
qu’à  eux.  Ilajoûteque  puifqu’ilsen  croïoient  la  con- 
vocation fi  ncccfl'aire  au  bien  de  l’Empire  , ils  de- 
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voient  s’adrcflcr  à lui,  qu’il  en  auroic  fait  la  demande  ~ “ 

au  pape  , & qu’il  auroic  pris  des  mefures  pour  faire  N'  I^i+* 
tenir  ce  concile  dans  un  temps  & dans  un  lieu  qui 
lui  fût  commode,  afin  d’y  pouvoir  aflilter  en  perlon- 
ne  : enfin  il  prorefte  que  pour  la  tenue  des  états  à 
Spire  , il  n’y  confcntira  jamais;  il  menace  meme  de 
mettre  au  ban  de  1 Empire  quiconque  s’y  trouvera 
en  perfonne  ou  par  autrui , & fouticnr  que  fon  édit 
deWormes  fulîit,  pourvu  que  les  magiftrats  s’appli»- 
quentàle  faire  obferver  de  bonne  foi.  # 

En  confcqucnce  de  cette  lettre  de  l’empereur, qui  *vr-  , 

/ c . r 1 , 1 Aflèmblcc 

émut  tort  les  clprits  de  plulieurs  princes , il  11  y eut  spire, 
point  de  dicte  réglée  & complète  à Spire  , comme  cubital  * aiur 
celle  de  Nuremberg  l’avoit  indiquée  ; il  ne  s’y  trouva  M 14. p. 
que  quelques  princes  & membres  de  l’Empire  , qui 
ne  prirent  point  de  réfolution  particulière,  & con- 
vinrci^ieulemcntquc  jufqu’à  la  tenue  du  concile  ils 
fe  gouverneroient  comme  ils  jugeroient  à propos  , 
fans  qu’on  pût  toutefois  fc  plaindre  de  leur  conduite; 
mais  ils  ne  laiflerent  pas  d’expliquer  en  leur  faveur 
le  decret  de  Nuremberg.  Comme  ceux  qui  étoient 
aflemblcz  fc  trouvoient  prcfqucrous  Luthériens, on 
ordonna  que  les  villes  libres  & impériales, Sc  principa- 
lement celles  qui  poiïcdoicnt  des  pcrlonncs  habiles • 
dans  l’intelligence  de  l’écriture  faintc  , en  nomme- 
roient  quelques- unes  qui  donneraient  leurs  avis  fur 
les  points  de  religion  controverfez  * & les  prefente- 
roient  au  fénat  de  chaque  ville, pour  être  mis  enfui-- 
te  entre  les  mains  des  députez  qu’on  envoïeroit  à 
la  prochaine  diete,  afin  qu’après  avoir  conféré  tous' 
ces  avis,  on  en  fît  un  corps  de  do&rinc , qui  ferai» 
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Histoire  Ecclesiastique.' 
unanimement  fuivi  ; mais  tout  cela  ne  fut  pas  plu£ 
exécuté  que  l’édit  déformes. 

Luther  profitoit  de  tout  ce  qui  fe  paflfoit  , & fôn 
parti  fe  rendit  fi confiderablc  , que  de  la  haute  Saxe 
on  le  vit  bien  tôt  répandu  jufqu’au  delà  de  la  mer 
Baltique.  Guftave  nouveau  roi  de  Suède  l’introduific 
cette  année  dans  fes  états  ; & ufant  du  privilège  que 
Luther  fe  croïoit  en  droit  d’accorder  aux  princes, de 
s’emparer  des  biens  des  églifcs , il  aflcmbla  le  fénat  à 
Stockolm,&  y propofa  de  s’approprier  les  deux  tiers 
des  dîmes  pourcntretenirles  troupes,  & de  prendre 
l’argenterie  des  églifcs  pour  païcr  les  dettes  de  l’état. 
La  propofition  fut  approuvée , l’édit  expédié , & des 
commiflaircs  furent  nommez  pour  le  faire  exécuter 
dans  les  provinces.  Le  clergé  & les  religieux  fort  mé- 
contcns  voulurent  foulcvcr  le  peuple  ; mais  Guftave 
fit  desdéfenfes  aux  moines  de  fortir  de  leurs  cloîtres 
plus  de  deux  fois  l’année, & fit  changer  les  fupericurs 
étrangers  pour  mettre  en  leur  place  des  naturels  du 
pais  ; il  obligea  lesévêques  de  lui  remettre  les  forte- 
refles  qui  leur  appartenoient , & de  congédier  leurs 
troupes;  il  les  exclut  du  fénat , il  leur  détendit  d’ap- 
pliquer à leur  profit  les  amendes  & les  confifcations  : 
il  s’empara  de  l’argenterie  & des  cloches  inutiles  ; il 
ordonna  que  la  nobleffcpourroit  retirer  des  ccclcfia- 
ftiques  les  biens  engagez  par  fes  ancêtres,  en  païant 
]c  prix  de  l'engagement.  Cet  atftc  fut  figné  par  les 
évêques  mêmcsjà  l’exception  de  l’archevêque  d’Up- 
fal  que  le  roi  avoit  envoie  en  Pologne  , d’où  ce  pré- 
lat fe  rendit  à Rome  pour  implorer  le  fccours  d9 
Clément  VII.  & pour  l’avertir  du  péril  que  la  reli- 
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gion  couroit  en  Suède  ; mais  Tes  remontrances  ne  pro-  — — 

duifirent  aucun  effet.  * An.  1^14. 

Cependant  la  divifion  augmentant  tous  les  jours  xvur. 
entre  Luther  & Carloftad’,  celui-ci  fut  obligé  de  fiommtrtluthéï 
fortir  de  Wittembcrg  au  commencement  de  l’année 
iji+.  & de  fc  retirer  àOrlemonde  ville  de  Thurin-  J'; r- 
ge  dépendante  de  l’élcttcur  de  Saxe  : il  y fut  choifi  zu„.ti  tf.  ,4 
pour  miniftre  par  les  magiftrats  & par  le  peuple.  “Tilmi.iilin* 
Toute  l’Allemagne  alors  étoit  en  feù  ; Carloftad  par  v ». 

fes  fermons  emportez,  avoir  excité  de  nouveaux  l'T 

« t r * rf  1 1/1  CçebUus  d< 

troubles,  & rut  accule  devant  metteur  de  Saxe  de  à-  fertpt.  Lmhrri 
favorifer  la  dottrine  des  Anabaptiftcs  & la  rébellion  h u/i. 

des  païfans,  qui  avoient  pris  les  armes  contre  leurs 
fouverains.  Ceux-ci  prétendoient  fuivre  en  cela  la 
dottrine  de  Luther , & il  étoit  vrai  que  fon  livre  de 
la  liberté  chrétienne  n’avoit  pas  peu  contribué  à leur 
infpirer  la  révolte,  par  la  maniéré  hardie  dont  il  y 
parloir  contre  les  légiflateurs  &c  contre  les  loix  ; car 
encore  qu’il  prétendît  qu’il  n’entendoit  point  parler 
des  magiftrats  ni  des  loix  civiles,  il  étoit  vrai  cepen- 
dant qu’il  mêloit  les  princes  & les  potentats  avec  le 
pape  & les  évêques  ; & avancer  gcncralement  , com- 
me il  faifoit,  que  le  Chrétien  n’étoit  fujet  à aucun 
homme , c etoit , en  attendant  l’interprétation,  nour- 
ri r l’efprit  d’indépendance  dans  les  peuples , & don- 
ner des  vues  dangereufes  à leurs  conduttcurs.  Les 
Anabaptiftcs  fc  mêloient  au  tumulte  des  païfans,  & * 

commençoient  à tourner  leurs  infpirations  facri- 
leees  à une  révolte  manifefte,  qui  éclata  l’année  fui- 
vante.  * 

Carloftad  les  appuïoit , du  moins  Luther  l’en  ae-  n 
eufe,  & il  eft  vrai  qu’il  étoit  dans  de  grandes  liai-  entre ce*dcu*hc- 
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fons  avec  eux.  Ces  difputes  avoient  excité  de  grands 
mouvemens  à Orlemonvle  : pour  les  appaifer  l’élec- 
teur de  Saxe  y envoia  Luther , qui  partant  à Jene  y 
prêcha  vivement  à fon  ordinaire  contre  Carloltad  , 
lans  toutefois  le  nommer , en  difant  que  les  facra- 
mentaires  Sc  les  Iconomaques  tenoient  de  l’efprit  de 
Munccr  chef  des  Anabaptiftes:au  fortir  du  fermon 
Carloft.id.qui  y a voit  été  prefent,vint  trou  verLuther, 
& lui  fit  des  reproches  fur  ce  qu’il  venoit  de  dire  -,  il 
lui  protefta  qu’il  n’avoit  aucun  commerce  avec  Mun- 
cer,  & qu’il  n’étoit  point  caufc  de  la  fédition  ; qu’il 
n*3pprouvoit  nullement  ni  l’cfprit , ni  la  do&rine  de 
celui  qui  en  étoit  le  chef;  & par  droit  de  reprefaillcs 
il  dit  à Luther  que  c'étoit  à lui  a qui  l’on  pouvoit 
faire  des  reproches  bien  fondez  ; que  pour  lui  il  ne 
pouvoit  fouffrir  fon  opinion  de  la  prefence  réelle  ; 
qu’il  fe  contrcdifoit  dans  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  les 
facremens  ; qu’il  avoit  avancé  des  chofcs  qui  conve- 
noient  plutôt  à un  Jcfus-Chrift  imaginaire  qu’au 
véritable  qui  avoit  été  crucifié  ; qu’il  étoit  prêt  à le 
prouver  en  public,  & qu’il  offroit  de  changer  lui- 
même  de  fentiincnt,  fi  on  lui  montroit  qu’il  fût  dans 
l’erreur. 

Luther  avec  un  air  dédaigneux  le  défia  d’écrire 
contre  lui,  &c  la  difputc  s’étant  échauffée  aflez  vive- 
ment de  part  & d’autre  j Luther  tira  de  fa  bourfe  un 
écud’or,  & promit  de  le  donner  à Carloftad , s’il 
entreprenoit  d’écrire: «Tenez,  lui  dit  il,  prcnez-le  , 
••  & écrivez  contre  moi  le  plus  fortement  que  vous 
«pourrez.  » Carloftad  accepta  la  condition  , prit  l’ccu 
d’or  & le  mit  dans  fa  poche,  en  dilant  à ceux  qui 
ctoicnt  prefens  : » Mes  frères , voilà  le  figne  & le 
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gage  du  pouvoir  que  je  reçois  contre  le  do&cur» 
Luther , je  vous  prie  d’en  être  témoins.  » Enfuitc  ils 
fe  touchèrent  dans  la  main,  en  fe  promettant  mu- 
tuellement de  fe  faire  bonne  guerre.  Luther  but  à la 
fanté  de  Carloftad,  & au  bel  ouvrage  qu’il  alloit 
mettre  au  jour; Carloftad  fit  raifon  & avala  le  verre 

Îilein  , ainfi  la  guerre  fut  déclarée  à la  mode  du  pais 
e vingt-deuxieme  Août  1^24.  L’adieu  des  combat- 
tans  fut  mémorable  : «Puis-je  te  voir  fur  la  roue, 
dit  Carloftad  à Luther  , puiffes-tu  te  rompre  le  cou» 
avant  que  de  fortir  de  la  ville.  *>  L’entrée  n’avoit  pas 
été  moins  agréable  par  lcsffoins  de  Carloftad.  Luther 
en  entrant  àOrlemonde  fut  reçu  à grands  coups  de 
pierre,  & prefque  accablé  de  bouc.  Voilà  le  nouvel 
évangile , un  cabaret  produifit  le  chef  des  facramcn- 
taircs. 

L’éle&eur  de  Saxe  informé  de  tous  ces  troubles 
ne  laifta  pas  long  temps  Carloftad  dans  fes  états  , & 
lui  donna  ordre  de  fe  retirer  promptement.  Martin 
Reinhard  miniftre  de  Jcnc  fut  aufii  chaffé.  Dès  que 
Carloftad  fut  parti,  il  écrivit  aux  habitans  d’Orlc- 
mondc  pour  fe  plaindre  de  ce  que  Luther  l’avoit  fait 
chaffcr  de  la  Saxe  fans  garder  les  loix  de  la  charité 
chrétienne , fans  qu’on  l’eût  entendu  ni  convaincu. 
Sa  lettre  fut  lûë  dans  une  affemblée  du  peuple  , qui 
avoit  été  convoquée  au  fon  de  la  cloche  ; mais  elle 
ne  produifit  pas  beaucoup  d’effet.  Carloftad  fe  re- 
tira à Srralbourg , & fit  imprimer  à Bade  deux  livres 
qui  déplurent  également  aux  deux  partis  : le  fénat 
de  Zurich  troublé  par  la  nouveauté  des  fentimens 
qui  y étoient  établis,  fit  défenfes  de  vendre  & pu- 
blier ces  livres  dans  leur  ville,  malgré  les  oppofitions 
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de  Zuingie,  qui  foucenoit  que  tout  le  monde  pou- 
voit  fûrement  les  lire  : ccs  ouvrages  regardoienc  la 
prefence  réelle,  & Carloitad  y foutenoit  que  le  corps 
& le  fang  de  Jcfus-Chrift  ne  font  point  contenus  dans 
la  cène  ; que  le  terme  Hoc  dans  les  paroles, ne  déligne 
pas  le  pain  que  Jefus-Chrift  donna  à fes  difciplcs  , 
mais  montroit  le  Chrift  lui- même.  Le  magiftrat  de 
Stralbourg  fit  aulïi  défendre  ces  livres,  & mettre  en 
prifon  ceux  qui  les  avoient  débitez. 

Nicolas  Storck  & Thomas  Muncer  chefs  des  Ana- 
baptiïbîs  continuoient  aulïi  de  répandre  par-  tout  le 
venin  de  leur  doétrine  impie  & féditieufe  ; outre  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  qu’ils  foutenoient,  qu'il  ne 
ralloit  point  baptifer  les  petits  enfans,  & qu’on  dc- 
voit  méprifer  l’écriture  faintc  pour  s’en  tenir  aux  feuls 
mouvemens  de  l’cfprit , ils  vouloicnt  de  plus  que 
tous  ceux  qui  fe  déclarcroicnt  pour  eux  , embraflaf- 
fent  la  liberté  évangélique  ; qu’ils  rcnonçaflènt  aux 
chofes  du  monde  pour  élever  leur  cfpric  à Dieu  ; 
qu’ils  fe  fiflent  rebaptifer  promptement  ; qu’ils  maf- 
(acralïent  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à cette  doc- 
trine ; qu’ils  n’épargnafïcnt  pas  les  magiftrats  & les 
princes,  qui  oppriment  fans  autorité  & fans  raifon 
les  élus  de  Dieu,  d’autant  que  la  nature  veut  que 
toutes  chofes  foient  communes , qu’on  ne  falïc  vio- 
lence à perfonne,  & que  nous  nous  considérions  tous 
comme  freres  & comme'libres , & encore  moins  les 
évêques  & les  palïeurs,  ou  au  moins  qu’on  les  chaf- 
fàt  &r  qu’on  prît  leurs  biens,  qu’on  ruinât  les  mona- 
fteres,  Sc  qu’on  ôtât  tous  les  abus  qui  regnoient  dans 
J'églife  de  Dieu  ; que  telle  étoit  la  volonté  du  perc 
fouverain  à qui  nul  np  pouvoir  réfifter  : ce  qu’ils  a’u- 
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torifoicnt  de  quelques  paflages  de  lccriture  faince  , 
qu’ils  expliquoient  à leur  manière.  Storck  ajoutent 
qu’un  ange  lui  avoit  révélé  qu’il  feroit  aflis  fur  le  fie- 
ge  de  l’archange  Gabriel, c’cft-à-dire, félon  fon  expli- 
cation , qu’il  auroit  l’empire  du  monde,  qu’alors  il 
feroit  regner  avec  lui  fes  élus,  après  avoir  exterminé 
tous  les  impies,  c’ell-à-dire,  ceux  qui  ne  fe  fcroiçnt 
pas  rebaptifer,  & que  pour  jouir  de  ce  bonheur  il 
falloir  recevoir  le  Saint  Efprit  ; mais  que  pour  le  re- 
cevoir il  falloir  parler  peu  , être  mal-propre  dans  fes 
habits,  & falc  dans  fon  manger  & fa#nourriture.  On 
ne  fçait  pas  ce  que  devint  ce  malheureux. 

Thomas  Munccr  étoit  un  homme  extrêmement 
violent  ; il  difoit  que  l’ange  faint  Michel  lui  infpiroic 
tout  ce  qu’il  prêchoit  ; que  Dieu  l’avoit  deftiné  pour 
fonder  avec  le  glaive  de  Gedeon  un  nouveau  roïau- 
me  à Jcfus-Chrift,  & faifoic  fi  bien  l’cnthoufiafte  &: 
l’infpiré , qu’on  l’a  toujours  confideré  comme  le  chef 
des  Enthoufiaftes.  ChafTé  d’Alûad,  comme  on  adir, 
il  s’arrêta  quelque  temps  à Nuremberg,  & fans  la 
fermeté  du  magiftrat,  qui  lc  chaffa  .de  la  ville,  il  au- 
roit foulcvé  le  petit  peuple  : il  y fit  néanmoins  impri- 
mer un  li\gre  féditieux  dont  il  répandit  par- tout  des 
exemplaires  ; ce  qui  caufa  de  grands  troubles  endif- 
ferens  endroits. 

De  Nuremberg  il  fe  réfugia  à Mulhaufcn  , où  il 
avoit  fait  un  grand  nombre  de  partifans  dès  le  temps 
qu’il  demeuroit  à Alftad.  Il  y augmenta  fi  fort  fon 
parti,  qu’il  crut  pouvoir  tout  entreprendre  pour  fai- 
re réuffir  le  deflein  de  fa  monarchie  univerfclle  fur 
les  ruines  de  toutes  les  puiffances.  Il  déclara  donc 
hardiment  par  fes  lettres  & de  vive  voix , que  Dieu 
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ne  vouloir  plus  fouffrir  les  oppreffions  des  fouverains, 
& les  injuftices  des  magiftrats  ; que  le  temps  étoic 
venu  auquel  le  grand  Dieu  lui  avoit  ordonné  de  les 
exterminer , pour  mettre  en  leur  place  des  gens  de 
probité  : & pour  réuffir  dans  ce  projet,  il  gagna  un 

f>rôdigieux  nombre  de  païfans  & une  infinité  de  fee- 
erats,  dont  il  forma  une  armée  qui  porta  la  terreur 
en  Allemagne,  & y fit  d’horribles  ravages.  Les  paï- 
fans de  Soüabe  furent  les  premiers  qui  le  déclarèrent 
fur  la  fin  de  cette  année  1514.  contre  le  comte  de 
Lupfcn.  Leurs  exemples  furent  fuivis  de  leurs  voi- 
fins , & en  fort  peu  de  temps  toute  l’Allemagne  fut 
embrafée  de  ce  feu.  Les  états  de  l’Empire  aflcmblez 
à Efling  pour  éteindre  cet  embrafement , propofe- 
rent  une  trêve  & des  conditions , afin  de  donner 
quelque  fatisfaûion  aux  païfans,  qui  à la  vérité  fu- 
rent tranquilles  pendant  quelque  temps. 

Les  Anabaptilles  fe  multiplioient  aufli  en  Suiffc  , 
h'ftafdM  An"-  & s’y  rendirent  fi  forts , particulièrement  dans  le  can- 
ton  Zurich , qu’il  s’en  fallut  peu  qu’ils  n’y  euflenc 
*«•  ijtj.  ».  14.  établi  leur  fedte  fur  les  ruines  de  la  prétendue  réfor- 
me. Ceux  qui  conduifoicnt  cette  affaire  ne  man- 
quoient  ni  d’cfprit,  ni  de  hardiefle  , ni  d’qpiniâtrcté. 
Les  plus  fameux  étoient  Balthafar  Hubmcycr,  Félix 
Manzius , Conrad  Crebclius,  Georges  Blawork,  &: 
quelques  autres  ; mais  le  chef  de  tous  étoit  Hubmeyer. 
Il  étoit  de  Fridebcrg  ville  du  pais  de  Hefle  , & doc- 
teur en  théologie.  Il  fur  pendant  quelque  temps 
miniftre  dans  Waldshuc  ville  de  la  Soüabe,  y prê- 
chant les  principes  du  nouvel  évangile,  & étant  en 
commerce  de  lettres  avccZuingle,  dont  il  avoit  ga- 
gné l’amitié.  En  cette  année  iji4.  il  changea  de  fen- 
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ciment  : Munccr  qui  de  Bafle  écoic  venu  à Waldf-  ' 
hut,  trouva  le  fecrec  de  lui  infinucr  fon  fanatifme  ; 
& après  que  Hubmeyer  l’eut  goûté,  & qu’il  s’en  fut 
bien  rempli  l’efprit,  il  le  prêcha  au  peuple  de  Waldf- 
hut  avec  autant  de  fureur  Si  d’opiniâtreté  qu’auroient 
pû  faire  Munccr  lui-même  & les  plus'violens  Ana- 
baptiftes. Il  fie  tant  de  progrès  qu’en  peu  de  temps  la 
plus  grande  partie  des  habitansde  Waldshut  embraf- 
ferent  fa  do&rinc.  Les  Anabaptiftes  devenus  les  plus 
forts  chaftcrent  les  Catholiques,  Si  s’emparèrent  de 
leurs  biens  ; mais  les  Catholiques’ aïant  repris  le  def- 
fus,  ils  chaflcrcnt  à leur  tour  les  Anabaptiftes  qui  fc 
retirèrent  où  ils  purent , & firent  par-tout  des  pro- 
féhtes. 

Hubmeyer  connu  & aimé  d’une  veuve  anabapti- 
fte  de  Zurich,  fe  retira  chez  elle  : le  magiftrat  qui  en 
fut  averti , le  fit  arrêter  Si  le  fit  venir  à l’hôtel  de  vil- 
le , où  fc  trouva  Zuinglc  avec  quelques  théologiens , 
parce  que  Hubmeyer  étant  à Waldsnut  avoit  deman- 
dé qu’il  lui  fût  permis  de  difputer  avec  Zuingle  con- 
tre le  baptême  des  enfans  : Zuingle  accepta  la  difpu- 
te , & y confondit  fi  bien  le  dodtcur  Hubmeyer,  que 
dans  l’impoflibihté  de  répondre  aux  argumens  qu’on 
lui  fit,  il  corifefla  qu’il  étoit  dans  l’erreur , & promit 
de  lui-même  d’en  faire  une  rétractation  publique.  Il 
écrivit  fa  rétra&ation  comme  il  voulut,  & la  lut 
dans  le  temple  de  l’abbaïe.  Après  qu’il  en  eut  fait  la 
leéture,  Zuinglc  prêcha,  & Hubmeyer  après  l’avoir 
entendu,  défavoüa  ce  qu’il  venoit  de  lire,  parla  for- 
tement contre  le  baptême  donné  aux  enfans , & fou- 
tint  d’autres  erreurs: on  le  reconduit  en  pnfon  , Si 
alors  enfermé  entre  quatre  murailles  il  charr  " A '. 
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ton  , demanda  pardon  à Dieu  & aux  magiftrats , 
reconnut  que  c’étoit  le  démon  qui  lui  avoir  fuggeré 
de  parler  contre  fa  rétractation  : le  mngiftrat  trop  in- 
dulgent lui  fit  grâce , & pour  tout  châtiment  lui  or- 
donna de  fortir  du  Canton  ;mais  comme  il  y avoit 
aux  environs  des  gens  de  l’empereur  pour  l’enlever  , 
Zuingle  obtint  qu’il  demeureroitdans’Zurich  jufqu  a 
ce  qu’on  trouvât  une  occafion  favorable  de  le  faire 
fortir  fans  danger. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  fçavant  Erafmc  qui 
n’avoit  pû  être  emporté  par  les  nouveautez  profanes 
que  l’on  répandoitde  toutes  parts , écrivit  au  pape 
Clement  VII.  pour  lui  témoigner  l'attachement  in- 
violable qu’il  avoir  pour  l’églifc  Catholique  : fa  lettre 
eft  dattée  du  treiziéme  Février  1/14.  Après  avoir  fé- 
licité ce  pape  fur  fon  élévation  au  fouverain  pontifi- 
cat , il  l'afiurc  que  les  follicitations  des  princes , ni  les 
liaifons  qu’il  avoit  avec  les  gens  de  lettres,  ni  la  hai- 
ne que  lui  portoient  les  théologiens  & les  moines  , 
ne  l’ont  pû  engager  à embralTcr  le  parti  de  Luther  , 
& à confpirer  contre  le  faint  fiegc-,quc  s’il  y a quel- 
que choie  dans  les  écrits  qu’il  a faits  avant  que  Lu- 
ther s’élevât,  qui  puiffe  être  pris  en  mauvaile  pnjc  , 
il  ne  l’auroit  pas  écrit  s’il  eût  prévû  ce  qui  eft  arrivé  : 
qu’il  avoit  changé  ces  endroits  dans  les  dernières  édi- 
tions de  fes  ouvrages , & qu’il  étoit  prêt  de  changer 
aulfi  les  autres.  Il  on  l’en  avoit  averti  charitable- 
ment. Qu’il  s’étoit  toujours  fournis  au  jugement  de 
l'églife  Romaine,  & qu’il  ne  s’y  oppoferoit  jamais , 
quand  même  elle  ne  lui  feroit'pas  favorable  ; mais 
qu’il  avoit  tant  de  confiance  en  la  juftice  de  fa  fainteté 
qu’il  étoit  perluadé  qu’elle  ne  fouffriroit  pas  qu’il  fût 
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la  vi&imc  de  la  haine  du  petit  nombre  de  fes  ennemis.  ~ — 

En  fini  (Tant  fa  lettre  il  fouhaitc  au  pape  qu’il  furpafle  A **'  l*1*- 
la  gloire  de  fes  prédeccfleurs,  en  appaifant  les  trou- 
bles caufez  par  les  guerres  & par  la  différence  des 
opinions.  » Vous  y réuflirez,  dit-il,  faint  pere , fi 
vous  êtes  également  favorable  à tous  les  princes ,«« 

& li  vous  changez  les  chofcs  qui  peuvent  être  chan-« 
gées  fans  faire  tort  à la  religion.  •> 

Quelque  temps  apres  Erafinc  reçut  une  lettre  de  xxvnr. 
Melanchton,  dans  laquelle  il  fe  plaint  de  quelques  xhmi Èrfihl™' 
fe&atcurs  de  Luther  ; il  dit  qu’il  y en  a parmi  eux 

3ui  ont  oublié  l’humilité  & la  religion  , qui  excitent 
es  troubles  par  leurs  prédications  féditicufes,qui  en 
veulent  aux  belles  lettres,  qui  ne  gardent  aucune 
des  règles  de  la  vie  civile,  & qui  ne  cherchent  qua 
établir  leur  tyrannie.  Il  prétend  enfuite  , mais  fans 
raifon , que  Luther  a une  conduite  bien  differente  , 
qu’il  déplore  ces  abus,  & qu’il  en  cft  vivement  tou- 
ché; que  cependant  il  ne  croit  pas  devoir  abandon- 
ner pour  cela  la  caufe  de  l’évangile  : il  fouhaitc  à Eraf- 
me  d’être  plus  favorable  à la  caufe  de  Luther,  & lui 
témoigne  qu’il  croit  que  fa  dodrine  eft  véritable,  & 
qu’on  ne  peut  pas  abfolument  la  condamner  ; mais 
que  cependant  il  ne  trouve  pas  mauvais  qu’il  écrive 
contre  lui  fur  le  libre  arbitre. 

Erafme  répondit  à Melanchton , que  s’il  voïoit  ce  xxiw- 
qui  fe  paffoit  dans  fon  pais , il  avouëroit  encore  plus  Mcian'chtoi.3^1' 
volontairement  qu’il  a raifon  de  fe  plaindre  de  ceux 
qui  abufent  du  nom  de  l’évangile  ; que  Luther  a raifon 
de  n’en  être  pas  content,  parce  qu’ils  décrient  entiè- 
rement fon  parti.  *>  Je  ne  veux  point,  ajoute- t’il , ju- 
ger des  motifs  de  Luther,  ni  vous  obliger  à chan-  «< 
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» ger  de  fenriment  ; mais  j’aurois  (ouhaité  qu’aïant  un 

N‘  I^14-  „cfprit  propre  aux  lettres  , vous  vous  y fufiiez  en- 
«tierement  attaché,  fans  vous  mêler  de  cette  que- 
nelle de  religion.  •>  Il  ajoute  que  plufieurs  chofcs  le 
choquent  dans  la  doéltinc  de  Luther,  & principale- 
ment de  ce  que  quand  il  a entrepris  de  défendre  une 
chofe,  il  le  fait  avec  une  ardeur  fans  bornes  ; qu’il 
outre  tout,  & qu’en  étant  averti,  il  poulTc  encore 
les  chofcs  plus  loin  : qu’une  liberté  plus  modérée  eûc 
été  beaucoup  plus  propre  à faire  entrer  les  évêques 
& les  princes  dans  la  réforme.  Il  parle  enfuire  d’Oe- 
colampade,  de  Pélican  & d’Hedion  , qui  avoienc 
embraffé  fa  réforme,  & qui  croïoienr  avoir  beau- 
coup fait , quand  ils  avoient  défroqué  quelques  moi- 
nes, ou  marié  quelques  prêtres  : il  dit  encore  que 
Luther  prend  les  chofcs  de  travers , & qu’en  vou- 
lant corriger  les  abus , il  caufc  de  beaucoup  plus 
grands  maux  , en  excitant  des  troubles  & des  fédi- 
tions  en  plufieurs  endroits.  Eft  ce  , dit-il , une  cho- 
» fe qui  foit  plus  conforme  à la  pieté  chrétienne,  de 
«prêcher  au  peuple  que  le  pape  elt  l’antechrift  , que 
«les  évêques  & les  prêtres  font  des  ombres  , que  les 
«conftitutions  humaines  font  des  hércfies,que  la 
«confcflion  eft  une  pefte,  que  parler  d’œuvres , de 
«mérites,  d’efforts,  c’eft  être  hérétique,  d’affurcr 
«qu’il  n’y  a point  de  libre  arbitre  , que  toutes  cho- 
«fes  arrivent  par  necefiïté  , qu’il  n’importe  pas  de 
«quelle  nature  foient  nos  œuvres  î Enfin,  dit  il , 
«l’évangile  avoir  autrefois  rendu  les  hommes  mcil- 
« leurs , mais  le  nouvel  évangile  prétendu  ne  fait  que 
«les  corrompre. 

xxx.  Ce  que  Melanchton  venoit  d’écrire  à Erafme,  qu’il 
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ne  trouvoic  pas  mauvais  qu’il  écrivît  fur  le  libre  ar- 
bitre contre  Luther , montroit  qu’il  étoit  informé 
que  ce  fçavant  devoit  écrire  fur  cette  matière.  En 
effet  Erafme  qui  jufqu’alors  n’avoit  pas  crû  devoir 
prendre  par  écrit  la  défenfe  de  l’églife  contre  les  nou- 
velles hércfîes , fe  voïant  follicité  par  les  princes  & 
par  les  prélats  memes , prcfTé  par  fes  amis,  & engagé 
par  la  necefTité  de  fe  défendre  lui-  même  contre  ceux 
qui  l’accufoient  de  favorifer  Luther , crut  enfin  qu’il 
étoit  obligé  de  prendre  la  plume  contre  cet  hérétique. 
Il  écrivit  donc  cette  année  un  traité  qu’il  intitula  : 
Diatribe,  ou  conférence  furie  libre  arbitre.  Cet  ou- 
vrage cft  fçavant,  éloquent  & plein  de  modération. 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  en  rapportant  la  ré- 
ponfe  de  Luther  , laquelle  ne  vint  que  deux  ans 
après. 

Oecolampade  moins  ferme  qu’Erafmc  avec  qui  il 
avoit  eu  quelques  liaifons , eut  la  foiblefTc  de  fe  laif- 
fer  entraîner  cette  année  par  les  nouvelles  opinions. 
U étoit  *hé  en  1481.  & étant  encore  jeune,  il  fuc 
appellé  à Baflc  pour  être  prédicateur  dans  la  princi- 
pale églife.  En  1J17.  il  écrivit  à Erafme  avec  beau- 
coup d’efprit  & de  politefle  , & l’on  voit  dans  fa  let- 
tre çjes  fentimens  de  pieté  la  plus  tendre  & la  plus 
affe&ueufe.  Un  zelc  de  dévoticfn  le  porta  en  1510. 
à fe  faire  moine  de  fainte  Brigitte  dans  le  monallcre 
de  faint  Laurent  près  d’Aufbourg  ; mais  il  ne  per- 
fevera  pas  long  temps  dans  fa  vocation.  Il  quitta 
fon  monafterc  pour  fe  rendre  à Baflc,  où  il  fut  fait 
curé.  Peu  de  temps  après  il  fe  laifla  féduire  par  les 
erreurs  des  novateurs,  &ifut  choifi  pour  premier  mi- 
niftrc  de  l’églifc  prétendue  réformée  de  Baflc  ; il  fe 
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lia  particulièrement  avec  Zuinglc  , dont  il  tâcha  de 
faire  valoir  les  nouvelles  opinions.  Il  femble  que  ce 
fut  dans  cette  même  année  152.4.  qu’il  publia  un 
traité  intitulé  : De  l’expofition  naturelle  de  ces  paro- 
les du  . Seigneur  : Ceci  eft  mon  corps , c’eft-à-dire  , 
figure,  ligne,  typc^fymbole,  puilqu'Erafmc  écri- 
vant en  152.5.  dit  qu’Oecolampade  a écrit  avec  tant 
de  foin,  tant  de  raifonnement  & tant  deloquence  , 
qu’il  y en  auroit  allez  pour  féduire  même  les  élûs,  fi 
Dieu  ne  l’empêchoit.  Les  Luthériens  lui  répondirent 
par  un  livre , qui  avoir  pour  titre  Syngramma  , dont 
on  crut  que  Brcntius  étoit  l’auteur.  Occolampade  en 
publia  un  fécond  intitulé  Anti-fyngrammA , & d’au- 
tres contre  le  libre  arbitre , l’invocation  desfaints, 
foutenant  encore  que  les  Chrétiens  ne  pouvoient  pas 
faire  la  guerre.  Erafmc  écrivant  à Noël  Beda  fyndic 
de  la  faculté  de  Paris  , le  conjure  que  fi  le  dangereux 
livre  d’Oecolampade  vient  à la  connoifiancc  des  doc- 
teurs, on  ne  fe  contente  pas  de  le  ccnfurcr,  mais 
qu’on  y réponde  d’une  maniéré  folide  pourtemedier 
au  mal  qu*il  peut  faire. 

Clement  VII.  agifloit  en  politique,  en  refufant 
la  tenue  d’un  concile  general.  Il  craignoit  de  n’y 
être  pas  allez  le  maître  ; & dès  le  temps  qu’il  étoit 
cardinal , il  difoit  'qu’un  concile  n’étoit  utile  que 
quand  on  n’y  traitoit  point  de  l’autorité  du  pape  , 
& qu’il  étoit  pernicieux  dès  qu’on  venoit  à remuer 
cette  queftion.  On  juge  aifément  qu’il  n’avoit  pas 
changé  de  fentiment  en  montant  fur  le  fiege  de 
Rome.  Pallavicin  lui-même  convient  que  ce  papç 
appréhendoit  qu’on  n’y  réveillât  la  queftion  incom- 
mode de  la  fuperiorité  du  concile  au-deflus  du  pape. 
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Les  cardinaux , qui  craignoicnc  la  réformation  des  

mœurs,  dont  le  concile  auroit  traité,  cmpêchoient  ^N' 
aufli  Clément  VIL  d’écouter  les  demandes  des  Alle- 
mands, qui  vouloienc  qu’on  en  alTemblât  un  : ainfi 
au  lieu  d’un  concile,  on  le  contenta  pour  lors  d’une 
fimple  affemblée  de  cardinaux  , dont  les  décidons 
ne  pouvoient  être  d’une  fort  grande  autorité.  Voici 
les  rélôlutions  qui  y furent  prifes.  I.  Que  l’empereur  xxm 
feroimnftammcnt  prié  de  faire  «ecuter  fon  édit  de  ,Lc pape»tfcmbfe 

^ T L T r ^ -9  . , .ICS  cardinaux  fur 

W ormes  contre  Luther.  II.  Qu  on  pneroit  les  rois  tes  affaire*  d’Aiic- 
d’Angleterre  & de  Portugal  de  menacer  les  villes  li-  ““8ne' 
bres  d’Allemagne  de  rompre  tout  commerce  avec 
elles,  fi  elles  n’executoient  çct  édit.  III.  Que  le  lé- 
gat engageroit  les  princes  Catholiques  à empêcher 
l’aflcmblce  de  Spire,  ou  à faire  leurs  proteftations 
contre,  s’ils  ne  pouvoient  I’empccher,  afin  de  pou- 
voir par-là  ménager  les  droits  du  faint  fiege.  IV.  Que 
le  même  légat  fur  la  demande  du  concile  répondroit 
que  fa  fainteté  étoit  toute  difpofée  à fa  tenue  , mais 
qu’elle  ne  pouvoit  le  convoquer  tant  que  les  princes 
Chrétiens  feroient  en  guerre.  V.  Que  fur  les  griefs 
il  répondroit  que  la  plupart  de  ces  griefs  donc- les 
Allemands  fe  plaignoient , avoient  été  levez  par  le 
concile  de  Latran  ; que  le  pape  avoir  ordonné  l’exe- 
cution de  fes  decrets,  &:  que  fi  l’on  ne  jugeoit  pas 
cela  fuffifant , fa  fainteté  auroit  foin  d’y  travailler 
avant  la  tenue  du  concile  futur,  & établiroit  une 
congrégation  particulière  uniquement  deftinéc  à cet- 
te affaire. 

Il  n’étoit  pas  aifé  au  pape  de  trouver  un  moïen 
pour  réconcilier  les  princes.  Charles  qui , lorfqu’il 
parvint  à l’empire,  avoit  auprès  de  lui  les  plus  habi- 
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les  Si  les  plus  courageux  hommes  du  fieele  , croïoit 

A N.  1/2.4*  ^uc  pOUr  s'affcrmir  il  falloit  neccfTairement  entrete- 
nir dans  une  parfaite  union  fes  roïaumes  d’Efpagne 
avec  celui  de  Naples , & tenir  en  bride  les  princes 
d’Italie,  pour  les  avoir  à fa  dévotion  ; & que  pour 
en  venir  à bout  il  falloit  entièrement  ch  a fier  les 
François  d’Italie,  & maintenir  François  Sforce  dans 
xxxiii.  le  duché  de  Milan.  François  I.  de  fon  côté  ne  pen- 
Ic^raü^iduchè-  foit  qu’à  recouvrer ,1e  duché  de  Milan  , & à %trer 
dans  ^cs  placcs  dont  les  Impériaux  l’avoient  chafle. 
rùdyh<v*U'r  Son  armée  logcoit  à Rcbcc  ; le  chevalier  Bayard  y 
lui. du B.iui,  commandoit  la  cavalerie,  & Lorges  Montgommery 
l’infanterie.  Les  ennemis  étoient  H proches,  & le 
lieu  tellement  propre  à être  attaqué , que  l’amiral 
Bonnivet  avoit  été  plufieurs  fois  prié  par  Bayard  de 
le  retirer  de  ce  pofte , ou  de  le  renforcer  d’un  corps 
aufli  confiderablc  que  le  lien , quin’étoit  que  de  deux 
cens  lances  & de  mille  hommes  de  pied.  Bonnivet 
promit  ce  fccours  ; mais  Pefcaire  averti  par  fes  cf- 
pions  que  Bayard  étoit  malade,  fe  hâta  de  l’enlever. 
Il  arriva  aux  portes  de  Rcbec  avant  le  jour,  força  les 
fentinclles  & les  corps -de -garde,  après  avoir  fait 
mettre  à fept  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  gen- 
darmes qu’il  conduifoit,  une  chemife  par-ddfus  leurs 
armes,  afin  qu’ils  puflent.plus  aifément  fe  reconnoî- 
tre  pendant  la  nuit  ; c’eft  ce  qu’on  appelloit  alors 
camifadc.  Bayard  au  premier  bruit  fortit  de  fon  lit 
tout  tremblant  de  la  fièvre , fe  jétta  fur  un  cheval 
avec  une  medecine  qu’il  avoit  pris  ce  jour- là,  & fut 
en  très-peu  de  temps  à la  barrière  avec  cinq  ou  fix 
gendarmes. 

rj  II  fut  joint  par  le  ficur  de  Lorges  & d’autres  trou- 
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pcs,  & fit  des  adtions  fi  extraordinaires  de  valeur , 
qu’il  fauva  prcfque  tous  fes  foldats  , fe  battant  tou- 
jours en  retraite  pour  fc  retirer  vers  Biagrafla  -y  il 
trouva  en  chemin  l'amiral  Bonnivet , à qui  il  ne  put 
s’empêcher  de  faire  des  reproches  de  l’avoir  fi  impru- 
demment engagé.  Les  confcdcrez  fe  voïant  dans 
l’impoflibilité  de  forcer  l’amiral  dans  fon  camp,  al- 
lèrent paficr  le  Tefin  fur  trois  ponts  à Pavie  le  deu- 
xième jour  de  Mars,  &:  vinrent  camper  à Gambolo, 
à dedein  d’affamer  Bonnivet,  & de  l’empêcher  de  re- 
cevoir les  Suides  qu’il  attendoit  par  la  vallée  de  Pra- 
gclas  & par  celle  d’Aouft.  L’amiral  décampa  & vint 
fe  pofter  à Vigevano  en  deçà  du  Tefin  , pour’fairc 
plus  aifément  fubfifter  fes  troupes  ; mais  les  ennemis 
le  déconcertèrent  par  la  prife  de  Sertirana  & de  Ver- 
ceil,  qui  lui  ôtoit  la  communication  avec  le  Piémont. 
Il  apprit  en  même  temps  la  défaite  de  Monte jan  & 
de  Boutieres  , faits  prisonniers  par  Jean  de  Medicis  , 
& la  perte  d’un  grand  nombre  d’hommes  d'armes  ; 
enforte  que  toute  fa  reffource  éroit  dans  les  fix  mille 
Suides  qu’on  lui  mandoit  être  déjà  arrivez  à Yvréc  : 
dans  le  deflfcin  de  les  joindre  il  changea  de  pofte , & 
alla  fc  loger  à Novarrc.  Lesconfedcrcz  qui  vouloicnt 
empêcher  cette  jondfcion , vinrent  camper  entre  Vcr- 
ceil  & l’amiral  ; ce  qui  l'obligea  d’avancer  jufqu  a 
Romagnano  , bourg  fitué  fur  la  Sefia,  & d’y  jetter 
un  pont  de  batteaux  ; il  traverfa  la  rivière  fins  bruit  : 
la  nuit  fuivante  il  trouva  les  Suides,  qui  fc  plaignant 
qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole  , refufcrenr  de  paf- 
fer  outre  ; & ce  refus  eau  fa  la  défertion  de  la  plupart 
de  ceux  qui  étoicnt  dans  l’armée  Françoife,  qui  fça- 
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chant  la  difpofition  de  leurs  compatriotes,  ne  tardè- 
rent pas  à fc  débander. 

L’amiral  déconcerté  de  cette  réfolution  des  Suif- 
fes  , après  avoir  pafTé  la  Sefia , ne  penfoit  plus  qu'à  fc 
fauver  en  France  > mais  les  conrederez  le  ferrerent 
de  fi  près,  qu'ils  attaquèrent  vivement  fon  arrierc- 
garde,  où  il  avoit  afTemb’.é  le  peu  qui  lui  reftoic  de 
cavalerie  : dès  la  première  charge  Bonnivet  eut  le 
bras  droit  percé  d'un  coup  d’arquebufe  ; ce  qui  l’o- 
bligea de  fc  retirer  de  la  mêlée,  & de  fe  faire  porter 
au  delà  du  pont  dans  une  litière,  dans  l’appréhcnfion 
de  comber  entre  les  mains  du  duc  de  Bourbon,  qui 
étoit  fon  ennemi.  Avant  que  de  fe  retirer , il  fit  ap- 
peller  le  chevalier  Bayard , & lui  dit  qu’étant  hors 
de  combat , il  lui  remettoit  le  commandement  de 
l’armée,  comme  à celui  qu’il  en  jugeoit  le  plus  digne. 
Bayard  avec  fa  fincericé  naturelle  , lui  dit  qu’il  avoit 
trop  attendu  , que  le  mal  étoit  fans  remede, qu’il  al- 
loit  cependant  tâcher  de  rendre  à fa  patrie  le  fervice 
qu’elle  exigeoit  de  lui , aux  dépens  même  de  fa  vie  *, 
il  choifit  pour  fon  compagnon  d’armes  VandcncfTe , 
frere  du  maréchal  de  Chabannes.  Tous  deux  fourni- 
rent les  efforts  de  l'ennemi  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, & le  repoufTerent  fi  vivement,  que  Bonnivet 
eut  tout  le  temps  de  s’en  retourner  à la  tête  de  l'ar- 
mée Françoifc  : mais  il  en  coûta  la  yie  à ces  deux 
grands  hommes  j VandcnefTc  fut  renverfé  d’un  coiip 
d’arquebufe , & mourut  en  tombant  ; Bayard  pref- 
que  dans  le  même  moment  fut  aufli  blefle  à mort 
d’un  même  coup  d’arquebufe,  qui  lui  cafla  les  ver- 
tèbres. 
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Quelques  hilloricns  rapportent , qu’après  être  def-  

ccndu  de  cheval,  & s’être  aflis  par  terre  appuie  contre  Iî14* 

un  arbre  , le  vifage  tourné  vers  les  ennemis , il  fc  M**juv<!h-va- 
confeffa  par  humilité  à fon  maître  d’hôtel , faute  de  lier  myard. 
prêtre.  Le  duc  de  Bourbon  l'aïant  appcrçû,s’appro-  * 

chadc  lui , & lui  témoigna  le  déplaifir  qu’il- reflen- 
toit  de  le  voir  en  cet  état.  » Ah  ! capitaine  Bayard  , 
lui  die- il,  que  je  fuis  marri  & déplaifant  de  vous» 
voir  en  cet  état  : je  vous  ai  toujours  aimé  par  la  « 
grande  proüefle  & fagefle  qui  eft  en  vous  ; ah  ! que  » 
j’ai  grande  pitié  de  vous. «La  réponfe  de  Bayard  fut 
héroïque.»  Monfeigneur,  lui  dit- il,  je  vous  remer- 
cie , il  n’y  a point  de  pitié  en  moi  qui  meurs  en  « 
homme  de  bien  fervant  mon  roi  ; il  faut  avoir  pi-  « 
tié  de  vous , qu'on  voit  portant  les  armes  avec  les  « 
cnncmisdcla  Francecontre  votreprince,  votre  pa-  •* 
trie  & votre  ferment.  « Ce  prince  loin  d'être  fâché 
de  cette  liberté  , tâcha  de  fc  juftificr  parles  motifs  de 
fa  difgrace.  Bayard  l'exhorta  d’une  voix  mourante  à 
fc  réconcilier  avec  lcroi,&âquitterle  mauvais  parti 
où  la  paflion  l’avoit  précipité.  Un  moment  après  le 
marquis  de  Pefcairc  arriva,  & lui  donna  toutes  les 
marques  poflibles  d’eftime  & d’affe£tion.  Il  lui  fit 
dreficr  une  tente  au  même  lieu , & lui  rendit  durant 
les  quatre  heures  qu'il  vécut , tous  les  devoirs  qu’il 
eût  pû  attendre  du  meilleur  de  fes  amis  • Les  Impé- 
riaux le  plaignirent  prefque  autant  que  les  François; 

& Pefcairc  prit  foin  de  faire  embaumer  fon  corps, &c 
de  le  renvoïer  à fes  parens  avec  un  convoi  magnifi- 
que , fous  la  conduite  de  fon  maître  d’hôtel , à qui  le 
duc  de  Bourbon  donna  un  fauf  conduit.  Il  fut  porté 
en  Dauphiné,  & enterré  dans  l’églifc  des  pères  Mi- 
Tome  XXVI.  N n 
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nimes  delà  Plaine  près  de  Grenoble.  Il  mourut  dans 
le  mois  d’Avril  1/14.  Sc  n’avoit  que  quarante-huit 
ans. 

Sa  mort  fit  prcfquc  oublier  celle  de  tous  les  autres. 
Le  roi  le  regretta  toujours  , & n’en  parloir  jamais 
qu’avec  éloge  ,&c  tout  le  monde  convenoitque  ja- 
mais officier  ne  porta  à plus  juif  e titre  le  nom  de  bon 
chevalier  fans  peur  & lans  reproche. 

Le  comte  de  Saint- Pol  prit  la  conduire  de  l’armée. 
L’armée Fraiiçot-  a(Fez  heureufement  fa  retraite  , en  abandon- 

fe  repafle  les  Al-  * „ 

retourne  en  nant  toutefois  aux  courcdeTez  le  canon  &•!  équipage 
tUm  Ju  B'llu  que  les  Suifics  laifierent  à Sainte- Agathe,  ou  nombre 
de  vingt  pièces  d’artiilcric , pour  prendre  le  chemin 
du  Val  d’Aouft  & retourner  en  leur  pais.  Le  comte 
arriva  fans  oblhclc  à Turin , aulfi  bien  que  l’amiral 
Bonnivct , &c  tous  deux  rencontrèrent  entre  Suzc  & 
Briançon  le  duc  de  Longueville  avec  les  quatre  cens 
lances  qui  dévoient  accompagner  les  Suiflcs  en  Ita- 
lie. Il  elt  certain  que  fi  le  roi  eût  fait  partir  cette 
cavalerie  douze  jours  plutôt,  6e  les  lix  mille  Suiffcs 
qui  s’éroienr  avancez  jufqu’à  Yvrce  , les  Impériaux 
auroient  fuccombé,&  la  France  auroit  pu  facilement 
recouvrer  le  duché  de  Milan.  Après  la  rerraitc  de  l’ar- 
mée Françoifc  , Bufli  d’Amboile  qui  commandoit 
dans  Lodi,  & le  prince  de  Bozzolo  dans  Alexandrie, 
voulurent  réfifter  auxlmperiaux  ; mais  leurs  foldats,. 
qui  étoienttous  Italiens,  les  contraignirent  de  capi- 
tuler , après  avoir  foutenu  chacun  quinze  jours  de 
fïege.  Le  château  de  Crémone  s’étoit  déjà  rendu  , 
enforte  qu’il  ne  rcltoit  plus  rien  aux  François  dans 
tout  le  duché  de  Milan.  L’amiral  Bonnivct  arrivé  en 
cour,  fut  très-bien  reçû  du  roi,  5c  autant  carelfé  quç 
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s'il  fuc  revenu  victorieux.  La  grande  corifideration 
que  la  reine  mere  avoit  pour  cet  amiral , fuc  en  par- 
tie caufe  de  cctre  bonne  réception. 

Les  François  ne  furent  pas  plutôt  hors  d’Italie  , 
que  l'empereur  & le  roi  d’Angleterre  penferent  aux 
moïens  d’actaqucr  François  I.  dans  Ion  roïaume. 
Toutes  ces  mcfurcs  ccoicnc  prifes  contre  l’intention 
du  pape  Clement  VII.  qui  avoir  envoie  l'archevêque 
de  Capouë  en  Efp.ignc  , pour  reprefenter  à l’empe- 
reur qu’il  devoit  fc  contenter  de  fes  états  , & céder 
le  dutlié  de  Milan  à François  I.  auquel  il  apparte- 
noit  de  droit  -,  qu’il  s’acquereroit  par-là  une  réputa- 
tion immortelle  ; que  toute  la  terre  le  regnrdcroit 
comme  un  prince  pieux  & un  empereur  véritable- 
ment augulle  : mais  l’empereur  prévenu  qu’il  y avoit 
quelque  mauvais  dcflcin  caché  fous  ces  belles  exhor- 
tations du  pape,  ne  donna  point  de  réponfe favora- 
ble à Ion  envoie.  La  vanité  du  cardinal  Wolfey  em- 
pêcha aufli  que  ClemencVII.  ne  réufsît  auprès  du' 
roi  d’Angleterre.  Ce  cardinal  avoit  perfuadé  à ce 
prince  , qu’avec  les  intelligenccsdu  duc  de  Bourbon, 
il  pourroit  faire  valoir  les  prétentions  de  fes  ancê- 
tre'. fur  le  roïaume  de  France  : & d’ailleurs  il  ne  vou- 
loir p is  que  le  pape  fe  melàr  de  cette  paix,  afin  d’en 
attribuer  l’honneur  à fon  feul  mérite  dans  toute 
l’Europe. 

Ce, fut  dans  cette  vue  que  Henri  VIII.  fit  un  nou- 
veau traite-  avec  l’empereur  , par  lequel  il  étoit  dit,1 
que  le  duc  de  Bourbon  cncrcroir  avec  une  armée  cn! 
Provence,  à caufe  qu’il  pourroit  être  aifément  affilié 
de  1 1 flotte  d’Efpugnc,  qui  le  tenoit  au  porc  de  Gè- 
nes , au  lieu  qu’en  s’engageant  dans  le  milieu  dix 
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roïaumc  , cette  flotte  lui  devenoit  inutile  -,  que  les 
Anglois  fourniroient  à ce  duc  ccnt  mille  écus  par 
mois , à condition  qu’après  le  premier  mois  il  feroic. 
libre  à Henri  de  dilcontinucr  ce  paiement,  pourvu 
qu’il  vînt  lui-même  en  Picardie  à la  tête  d’une  pui(- 
i'ante  armée,  depuis  le  premier  de  Juillet  jufqu’i  ta 
fin  de  Décembre  ; auquel  cas  les  troupes  des  Pais- Bas 
fc  joindroient  à lui , & les  gouverneurs  lui  fourni- 
roient l’artillerie  neceflaire  , avec  quatre  mille  fan- 
taflins  ;que  dans  le  même  temps  l’empereur  avec  fes 
troupes  d’Efpngne  feroit  une  irruption  dans  la  Guïen- 
ne;  que  le  pape  & les  princes  d’Italie  feroient  follici- 
tczà  contribuer  aux  frais,  en  leur  reprefentant  com- 
bien il  leur  étoic  important  de  mettre  les  François- 
hors  d’état  de  revenir  en  Italie  ; qu’on  contraindroit- 
Ftançois  I.  à reftitucr  au  duc  de  Bourbon  tous  fes- 
biens  & fes charges; qu’on  le  rétablrroit  dans  fes  ter- 
res, & qu’il  auroit  le  roïaumc  d’Arles  , à condition- 
qu’il  en  feroit  hommage  au  roi  d’Angleterre,  com- 
me à celui  qu’il  reconnoîrroit  pour  le  véritable  roi 
de  France. 

Il  cft  vrai  que  ce  traité  fubfifta , mais  ce  ne  fut  pas 
avec  toutes  ces  conditions , puifque  le  pape  toujours 
porté  à la  paix , refufa  abfolumcnt  de  contribuer  aux- 
frais  de  la  guerre  , que  les  Vénitiens  ne  voulurent 
rien  donner , & que  le  duc  de  Bourbon  perfifta  tou- 
jours à ne  vouloir  point  rcconnoître  le  roi  d’Angle- 
terre comme  roi  de  France , & à lui  faire  gommage 
de  la  Provence.  Ledcflëin  de  ce  duc  n’étoit  pas  con- 
forme aux  idées  des  deux  rois;  il  ne  comptoit  pas  de 
s’arrêter  en  Provence  , il  vouloit  apres  avoir  pris  ta. 
aour  du  port  de  Toulon,  la.  ville  d’Aix  & quelques 
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autres,  marcher  droitàLyon,dc-là  pouffer  jufqu’cn 
Berry , s’imaginant  que  le  Foreft  , le  Beaujollois  , le 
Bourbonnois,la  Marche  & l’Auvergne,  qui  étaient 
de  Tes  domaines , viendroient  aufli-tôt  le  rcconnoî- 
fre  ; que  la  nobleffc  de  ces  païs-là  accourcroit  à lui  , 
& augmenteroie  le  nombre  de  fes  croupes  ; que  les 
peuples  fatiguez  par  les  nouvelles  impofkions  , fc 
jetteroient  volontiers  entre  fes  bras  , & qu’en  les 
exemptant  de  tailles  & de  fubfidcs,  il  ôteroit  au  roi 
les  plus  promptes  reffources;  mais  le  confcil  de  l’em- 
pereur qui  alloit  aux  fins  de  fon  prince  plûtôc  qu’a 
celles  de  Bourbon , ne  penfoit  pas  de  même.  Hugues 
de  Moncade  qui  commandoit  la  flotte  qu’on  avoic 
équippcc  à Gènes  , écrivit  à Charles  V.  que  ce  feroit- 
trop  hazarder  de  mettre  toutes  les  forces  impériales- 
à la  diferétion  d’un  rebelle  , qui  s’avançant  jufqu’à 
Lyon , pourroit  alors  s’accommoder  avec  François  I. 
à qui  il  facrificroit  l’armée  pour  retourner  avec  lut 
dans  le  duché  de  Milan  dont  la  conquête  feroit 
d’autant  plus  facile , qu'il  n’y  auroit  perfonne  pour 
le  défendre  ; que  pour  prévenir  cet  inconvénient,  il 
falloir  ordonner  à Bourbon  d’aflieger  une  ville  nu- 
ricime  de  Provence  , & lui  donner  deux  collègues 
dans  le  commandement  de  l’armée,  qui  auroient  or-- 
dre  de  ne  lui  obéir  qu’en  certains  cas  ; que  l’un  com- 
manderoit  l’armée  navale  , & l’autre  agiroit  avec  lui 
fur  terre  , & ce  confcil  fut  fuivi.- 

L’ordre  fut  donné  au  duc  de  Bourbon  d’aflieger 
Marfcille  j & il  ne  l’eut  pas  plutôt  reçû  , qu’il  fe  dou-- 
ta  du  mauvais  office  qu’on  lui  avoir  rendu.  Il  difli- 
naula  cette  injure  avec  d’autant  plus  de  peine  , que 
c’étoit  la  troifiéme  qu’on  lui  faifoit  : ccpcndant- 
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comme  il  ne  pouvoir  ni  répliquer,  ni  ie  plaindre, 
fans  augmenter  les  foupçons  qu’on  avoit  de  lui  , ni 
fans  donncràfcsenncmis un  nouveau  lujct  Je  le  dé- 
crediter , il  fallut  fe  foumertre  , & il  fc  mit  en  mar- 
che le  vingt  quatrième  de  Juin,  bien  plus  foike  qu’il 
ne  s’écoit  attendu , puifqu’il  n’avoit  que  treize  nulle 
hoinmcsde  pied  Si  trois  mille  chevaux.  Il  entra  en 
Provence  le  deuxième  de  Juillet  par  le  comté  de  Ni- 
ce ; 6e  après  s’etre  rendu  maître  de  Fréjus,  d’Antibes, 
de  Grade , de  Brignole,  que  la  ville  d’Aixeuc  ouvert 
fes  portes  , que  Touloneut  ètè  pris  par  Moncade,  le 
duc  de  Bourbon  commença  le  iiege  de  Marfcillc  le 
dix  neuvième  du  mois  d'Août , niant  pris  fon  quar- 
tier derrière  la  léproferic  , pendant  que  le  marquis 
de  Pefeaire  èroic  dans  cet  hôpital , & prefque  toute 
l’armée  campée  fur  le  chemin  d’Aubugne. 

Dès  que  François  I.  eut  été  informé  Je  la  marche 
du  duc  de  Bourbon,  il  avoir  envoie  Rence  de Ccri 
gentilhomme  Italien  au  fervice  de  la  France  , avec 
Philippe  Chabot  feigneur  de  Brion  , pour  fe  jetter 
dans  Marfcillc  avec  une  nombreufe  garmfon  1 ce  qui 
ft  comprendre  au  duc  qu’il  y rrouvcroit  plus  de  reli- 
flance  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  : néanmoins  il  ne  Iaida 
pas  d’en  commencer  le  Iiege  ,qui  fut  allez  long  pour 
donner  loilir  au  roi  de  France  d’amaflerde  l’argent , 
Si  de  rétablir  fon  armée  pour  la  conduire  lui-même 
devant  la  ville  , dans  ledelTcm  d’en  faire  lever  le  fie- 
ge  : il  eut  le  temps  de  lever  quatorze  nulle  Suides  ; 
SufFolck  Si  Vaudemont  lui  amenèrent  fix  mille  Alle- 
mands. Il  s’empara  d’Avignon  fous  couleur  de  con- 
ferver  cette  ville  au  pape  : il  y aflembla  toutes  fes 
forces  pour  aller  attaquer  les  ennemis,  Si  il  ne  fou- 
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haicoitrien  avec  tant  de  pafhonquede  pouvoir  com- 
battre le  duc  de  Bourbon  , & le  punir  de  fa  rébel- 
lion s'il  tomboit  entre  fes  mains.  Le  duc  informé  de 
la  marche  du  roi,  n’étoit  pas  éloigné  de  l'attendre  & 
de  combattre  ; mais  le  marquis  de  Pcfcairc  ne  jugea 
pas  à propos  de  fc  battre  contre  un  tel  ennemi  fur  les 
propres  terres , &:  qui  avoit  des  forces  plus  puisan- 
tes de  beaucoup  que  les  fiennes  ; cnfortc  que  le  me- 
me jour  auquel  le  roi  parti  d’Avignon,  écoit  arrivé 
à S don  à deflein  d'aller  combattre  l’armée  impéria- 
le , fçavow  le  dixiéme  de  Septembre , le  duc  de  Bour- 
bon leva  le  fiege  de  Marfeillc  , & décampa  après 
quarante  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  députez  de 
Marfeillc  en  vinrent  apprendre  au  roi  la  nouvelle  à 
Aix.  La  levée  de  ce  fiege  avec  les  pertes  que  les  en- 
nemis y firent  de  plufieurs  perfonnes  de  diflin&ion, 
& d'une  partie  de  leur  canon  , mortifia  beaucoup 
l’empereur  , & encore  plus  le  duc  de  Bourbon  , fur- 
tout  quand  il  apprit  qu’on  faifoit  courir  fur  fon 
compte  à Rome  des  palquinadcs , où  l’ondifoit  que 
le  duc  de  Bourbon , jadis  bon  François , s’étoit  jetté 
dans  le  parti  de  l’empereur , pour  aller  faire  une  ro- 
domontade Efpngnolc  fur  les  terres  de  France. 

Pendant  que  le  roi  de  France  étoit  à Avignon  , il 
y reçut  la  nouv<  lie  de  la  mort  de  la  reine  fa  femme, 
décédée  à Blois  fur  la  fin  de  Juillet.  Cette  princelfe 
écoit  Claude  de  France  , fille  du  roi  Loüis  XII.  née 
à Romorantin  le  treiziéme  d Octobre  1459  Elle  eut 
trois  fils  &:  qtfitre  filles  : fçavoir  , François  dauphin 
& duc  de  Bretagne  , né  le  vingt  huitième  Février 
1517.  Henri  qui  fucccd  t au  roïaume  de  France, 
Charles  duc  d'Orléans , de  Bourbon  ,d’Angouiêmc 
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— 6c  de  Châtclleraut , pair  &c  chambrier  de  France  , né 

An.  1/14.  le  vingt-deuxième  de  Janvier  ijn.  Loiiifc  nce  Le 
dix-neuviéme  d’Août  ijij.  morte  le  vingt-uniéme  de 
Septembre  1317.  Charlotte  née  le  vinge-troifiéme 
d’Oftobrc  iji  G.  & morte  le  huitième  de  Septembre 
1514.  Madclaine  née  le  dixiéme  d’Août  ijio.  enfin 
Marguerite  ducheffe  de  Berry,  née  le  cinquième  de 
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La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  n’empêcha  pas 
François I.  de  palfer  les  Alpes  avec  Ton  armée,. quoi- 
qu’on fût  à lami-Oclobrc;lcs  miniftres  &Jes  officiers 
de  fon  armée  voulurent  le  difluader  de  faire  ce  voïa- 
ge , & la  princcfle  de  Savoie  fa  mcrc  lui  dépêcha 
trois  couricrs  pour  le  conjurer  de  ne  point  partir  ; 
mais  ce  prince  répondit  aux  premiers  en  raillant,  que 
ceux  qui  craignoicnt  le  froid  pouvoient  demeurer  en 
Provence,  6c  fit  fçavoiràfa  mere  qu’on  lui  envoie - 
roit  des  lettres  de  régence  , 2c  qu’il  la  prioit  de  ne 
points'occupcr d'autre  chofc  quede  les  faire  vérifier 
& de  s’en  fervir  utilement.  Cette  princcfle  récrivit 
au  roi  qu’elle  partoit  pour  l’aller  joindre,  2c  qu’elle 
avoit  à luicommuniqucr  des  affaires  très- importan- 
tes, quelle  ne  pouvoir  confier  ni  au  papier , ni  à per- 
fonncqu’àlui  même.  François  I.  lui  répliqua  qu’elle 
ne  fc  donnât  pas  la  peine  de  le  fuivre  , parce  qu’il 
étoit  déjà  fi  loin  qu’elle  ne  le  pourroit  atteindre.  Le 
roi  particdonc  accompagné  de  vingt  mille  hommes 
de  pied  , & la  meilleure  cavalerie  qu’on  eût  vûë  en 
France  depuis  long-tcmps,outrc  quatflrzc  mille  hom- 
mes que  les SuifTcs lui  fournifloient,& fix  mille  lanf- 
quenets  que  le  comte  de  Guife , François  de  Lorraine 
pc  le  comte  de  Suffolck  lui  avoient  aqicnez, 
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Il  traverfale  Piémont  accompagné  d'Henri  d'Al- 
brec  roi  de  Navarre,  du  duc  d'Alençon  , du  comte 
de  Saint- Pol , du  duc  de  Longueville,  du  duc  d’Al- 
banie prince  du  fang  d'Ecolfc , du  comte  de  Suf- 
’folck  , du  comte  de  Vaudemonc  , & de  François  de 
Lorraine  fon  frère,  de  Loiiis  de  laTremoüille  , des 
maréchaux  de  la  Palice,dcFoix,  de  Montmorency , 
de  l’amiral  Bonnivet,du  bâtard  de  Savoie  grand- 
maître  de  France  , de  Michel- Antoine  marquis  de 
Saluées , de  Rence  de  Ceri , de  Philippe  Chabot  fei- 
gneur  de  Brion,  de  Galcas  de  Saint-Scvcrin  grand 
écuïer  ,de  Louis  d’Ars,  ôé  de  beaucoup  d'autres  fei- 
gneurs.  Dora  Charles  de  Lanoy  viceroi  de  Naples 
commandoit  l’armée  impériale , & fe  voïoit  fort  cm- 
barraffé  Tentant  les  François  fi  proches  de  lui  ; en- 
forte  que  les  maréchaux  de  la  Palice  Si  de  Montmo- 
rency le  fuivoientprcfque,  & tailloient  en  pièces  les 
moins  diligens. 

Le  duc  de  Bourbon  Si  le  marquis  de  Pefcaire  qui 
avoient  gagné  les  devans , fc  joignirent  à Pavie  au 
viceroi  de  Naples , & là  délibérèrent  fur  les  mefurcs 
qu’ils  dévoient  prendre  pour  défendre  le  Milanès  , 
d’autant  plus  qu’ils  avoient  reçu  une  lettre  du  chan- 
celier Moroné,  qui  mandoit  à Pefcaire  que  la  ville  de 
Milan, autrefois  fi  fuperbe,n’étoit  plus  qu’un  grand 
cimetière  , où  l’on  avoir  enterré  depuis  deux  mois 
plusde  cinquante  mille  personnes  mortes  de  pefte  ; 
qu’on  n’y  trouverait  ni  vivres,  parce  que  les  païfans 
n’avoient  o(é  y en  apporter  ,ni  argent,  parce  que  les 
familles  à leur  aife  seraient  toutes  retirées  , ni  rem- 
parts en  état  de  défenfe  , parce  qu’on  les  avoir  né- 
gligez durant  la  maladie.  Tout  ce  que  put  faire  La- 
Tomc  XXVI.  , O o 
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noy , fut  de  mettre  deux  mille  hommes  de  pied  dan» 
Alexandrie  , par  où  le  roi  dévoie  palier  , afin  de  l’y 
amufer  quelque  temps  s’il  s'y  prefentoit  ; d’envoïcr 
Antoine  de  Leve  dans  Pavic  avec  douze  cens  Efpa- 
gnols  & fix  mille  lanfqucnets , & de  gagner  Milan 
avant  que  le  roi  y arrivât  ; mais  à peine  y fut  il  en- 
trevue le  marquis  de  Saluces  dépêché  par  François  I, 
avec  deux  cens  hommes  d’armes  , & quatre  mille 
hommes  de  pied  , parut  du  côté  de  la  porte  de  Ver- 
ceil.  Il  attaqua  vigoureufement  le  fauxbourg  , &c 
repoufla  dans  la  ville  les  Efpagnols  , qui  s’étoient 
mis  en  devoir  de  l’empêcher.  La  Trcmoiiillc  arriva 
fur  ces  entrefaites  avec  un  corps  nombreux  de  cava- 
lerie & d’infanterie  pour  foutenir  le  marquis  de  Sa- 
luées. Lanov  craignant  d’avoir  toute  l’armée  Fran- 
çoife  contre  lui , & d’être  renfermé  dans  Milan, qui 
n’etoit  pas  en  état  de  fourenir  un  fiege  , fortit  par  la 
porte  Romaine  avec  Bourbon  & Pefeaire,  &fe  retira 
a Lodi. 

Si  l’armée  Franço'fc  eût  pourfuivi  les  ennemis 
dans  leur  retraite  , ni  les  précautions  de  Bourbon,ni 
la  valeur  de  Pefeaire  , ni  l’autorité  de  Lanoy  , n’é- 
toient  pas  capables  de  les  préfer  ver  d’une  défaite  en- 
tière. La  plupart  de  leurs  fol  Jats  attaquez  de  la  dif- 
fenterie  , fatiguez  par  la  longue  marche  qu’ils  ve- 
noient  de  faire  ,étoient  fans  argent  & prcfquc  défor- 
mez , parce  quepour  faire  plus  de  diligence  , ils  s’é- 
toient déchargez  dans  le  chemin  de  tout  ce  oui  les* 
incommodoit  : de  plus  la  place  dans  laquelle  ils  fe 
jettoientétoit  dépourvûë  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche.  Mais  la  condcfccndancc  fatale  qu’eut 
alors  le  roi  de  France  pour  fon  favori  Bonnivet^doit 
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être  comptée  pour  la  plus  grande  faute  qu’il  fit 
pendant  Ion  règne.  Les  generaux  François  crurent 
devoir  auparavant  s’aflurcr  de  Milan  , & ils  furent 
reçus  dans  cette  ville  fins  réfifhnce.  Les  bourgeois 
afTurez  qu’ils  reccvroient  du  roi  de  France  toute  for- 
te davantage,  & qu’ils  en  feroient  bien  traitez, ou- 
vrirent leurs  portes  , &c  y reçurent  fa  majcftéavcc  de 
grandstémoignagesde  joie  : el le  pilla  quelques  jours 
dans  cette  ville,  tant  pour  lai  (Ter  repofer  un  peu  fes 
troupes , que  pour  gagner  l’affeékion  des  habitans  , 
qu’il  défendità  fes  foldats  d’inquiéter  en  aucune  ma- 
niéré. La  Tremoiiille  fut  laifle  dans  Milan  avec  fix 
mille  hommes  pour  bloquer  le  château  , où  Lanoy 
avoit  mis  une  forte  garnifon,  en  attendant  qu’on 
l’aflicgeât  dans  les  formes. 

Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
la  faute  qu’on  venoit  de  commettre.  Pefcaire  fe  for- 
tifia dans  Lodi  avec  une  bonne  garnifon  ; Lanoy 
jetta  des  troupes  dans  Cômc  &dansTrezzo  fur  l’Ad* 
da,&  de  Levé  qui  étoit  dans  Pavie,  fe  mit  en  de- 
voir de  s’y  bien  défendre.  Le  confcil  du  roi  étoit 
d’avis  qu’on  fît  le  fiege  de  Lodi  ; & l’on  fçut  depuis 
que  le  marquis  de  Pefcaire  avoit  réfolu  d’abanaon- 
ner  cette  ville,  fi  l’armée  Francoifc  venoit  à l’afïîc- 
ger  ; mais  l’amiral  Bonnivet  fe  fervit  encore  une  fois 
de  l’afcendant  qu’il  avoit  fur  l’cfprit  de  fa  majefté, 
pour  la  déterminer,  à faire  le  fiege  de  Pavie.  La  place 
étoit  forte  , la  garnifon  très-nombreufe  , & le  gou- 
verneur Antoine  de  Levé  paffoic  pour  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l’empereur.  Cela  n’empccha  pas 
François  I.  d’afiiegcr  la  ville.  Son  armée  y arriva 
le  dix-huitiémc  d’Odobre  jour  de  faint  Luc , & le  roi 
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fe  logea  à l’abbaïe  de  faine  Lanfranc  -,  à près  d’une 
demie  lieue  de  la  place. 

L’aflaut  fut  donné  & foutenu  avec  beaucoup  d’ob- 
fbnation  & de  perte  de  part  & d'autre  , jufqu’à  ce 
que  cinqou  fix  François  montez  fur  le  haut  des  rui- 
nes, apperçurent  derrière  un  retranchement  garni 
d’arquebufiers  ; ce  qui  les  fit  retirer  avec  la  même 
précipitation  qu'ils  y étoient  montez.  Le  maréchal 
de  Foix  voulut  renouveller  l’attaque  , & fit  mettre 
pied  à terre  à la  cavalerie  -,  mais  aïant  reconnu  le  me- 
me retranchement  qui  avoir  fait  celfer  le  premier 
afiaut , il  jugea  que  ce  feroit  expolèr  l’élite  de  l’ar- 
mée à périr , que  de  vouloir  parfer  outre,  & defeen- 
dit  de  deflfus  la  brèche  pour  en  aller  faire  fon  rapport 
au  roi , qui  crut  qu’on  devoir  abandonner  cette  at- 
taque , où  l’on  avoir  perdu  Robert  & Hutin  de 
Mailly,  Claude  d’Orléans  duc  de  Longueville,  & 
beaucoup  d’autres.  Le  deffein  qu’il  prit  fut  de  dé- 
tourner le  Tefin  de  devant  Pavie.  Cette  rivière  fc 
diyife  en  deux  canaux  au-defius  de  la  ville,  & le 
plus  confidcrabie  va  en  arrolèr  les  murailles , pen- 
dant que  le  plus  petit,  que  l’on  nomme  Gravaloné  , 
s’en  écarcc.  Les  François  confidefantquedccc  côté- 
là  Pavie  étoit  fins  fortifications , le  Tefin  s’y  trou- 
vant fi  profondqu’on  ne  le  pouvoir  traverfer  à gué 
en  quelque  faifon  que  ce  fût,  fe  perfuaderent  qu’en 
le  détournant  à l’endroit  où  il  fcdivife,&:  le  faifanc 
palier  tout  entier  dans  le  Gravaloné,  on  entreroitai- 
fément  dans  la  ville  , parce  que  les  murs  de  ce  côté- 
là  n’étoient  point  terralfez.  Jacques  de  Silly  bailli  de 
Caen  , fut  chargé  de  la  conduite  du  travail  ; mais 
après  une  dépenfe  très-confiderable,  & trois  femai- 
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hes  de  temps  inutilement  perdues , l’hy  ver  gâta  tout 
ce  qu'on  avoit  commencé  , & larivicre  enflée  par 
les  neiges  & par  les  pluies , fe  maintint  dans  fon  lit , 
malgré  les  efforts  de  trente  mille  pionniers. 

Dès  que  les  generaux  de  l'armée  impériale  virent 
le  roi  de  France  devant  Pavie  , le  duc  de  Bourbon 
alla  conjurer  le  duc  de  Savoie  de  lui  prêter  de  l’ar- 
gent avec  ce  fccours  il  prit  la  pofte  pour  l’Alle- 
magne & arriva  a Nuremberg.  Il  y prit  des  mefurcs 
avec  Georges  de  Fronfpcrg  pour  lever  des  troupes  en 
trois  Termines.  Fronfpcrg  affembla  dix  mille  vieux 
foldats,  qu’il  conduilit  vers  l'Italie , & Bourbon  de 
fon  côté  leva  dans  le  duché  de  ’Wictemberg  lïx  autre? 
mille  foldats, 

Lanoy  & Pefcaire  comptoient  fi  peu  fur  ce  fccours, 
que  fans  attendre  les  nouvelles  du  voilage  de  Bour- 
bon , ils  confentircnt  en  fon  abtcnce  à une  trêve  de 
cinq  ans,  que  le  pape  fit  propofer  mais  l’amiral 
Bonnivet  empêcha  le  roi  de  l’accepter.  Ce  contre- 
temps engagea  le  pape  à faire  un  traité  particulier 
avec  ce  prince.  H le  fit  négocier  par  le  comte  Albert 
de  Carpi  fon  agent  auprès  du  roi  ; & lorfquc  les 
principaux  articles  en  eurent  été  réglez  , il  dépêcha' 
pour  la  conclufion  Gibcrt  évêque  de  Veronne  , le 
meme  qui  avoit  fart  la  propolition  de  la  trêve  ; mais 
comme  il  falloir  que  cet  agent  pafsât  par  le  camp 
des  Impériaux  , on  s’avifa , pour  déguifer  la  véritables 
caufe  de  fon  voiage  ,.de  lui  faire  propofer  à Lanoy,* 
non  plus  une  trêve , mais  une  paix  aux  mêmes  con- 
ditions. Comme  le  viceroi  avoir  r.cçû  des  lettres  de 
Bourbon,. qui  lui  mandoir  que  Fronfpcrg étoit  déj.-V 
furlafrontiered’Italie  avec  dix  mille  Allemands,  il; 
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n ccouca  aucune  propofition.  L’évêque  de  Veronne 
qui  fouhaitoit  qu’il  prit  ce  parti , n’inlillu  plus,&de- 
manda  feulement  un  fuf  conduit,  qui  lui  fut  accor- 
dé: muni  de  cette  pièce  , il  alla  trouver  le  roi , qui 
ligna  le  traité  dont  on  vient  de  parler. 

La  France  s’y  obligeoità  proroger  le  faint  fiege, 
la  maifon  de  Medicis  & l’état  de  Florence  ; & réci- 
proquement le  pape  engageoit  fa  pcifonnc  , fa  fa- 
mille, qui  ne  conufoit  alors  que  dans  Alexandre 
& Hypolitc  de  Medicis , tx.  les  Florentins  à ne  don- 
ner aucun  fecours  aux  Impériaux.  Laconfederation 
ne  devoir  être  terminée  que  par  la  mort  de  fa  fain- 
teté  ou  par  celle  du  roi , &:  n’avoit  pas  befoin  d’être 
confirmée  , lorfque  les  François  lcroicnt  paifiblcs 
pofiefleurs  du  duché  de  Milan.  Tout  ce  qu’il  y avoir 
de  particulier  pour  le  faint  ficge,étoic  qu’il  feréfer- 
voit  le  pouvoir  de  rendre  le  traité  public  quand  il  le 
jugeroit  à propos,  & que  cependant  le  roi  très  chré- 
tien ne  pùurroit  le  révéler  ni  le  faire  connoître.  En 
confcquence  de  ce  traité , fa  fainteté  perfuada  au  roi 
d’attaquer  le  roïaume  de  Naples, dépourvu  de  gens  de 
guerre , offrant  partage  furies  terres  de  leglife,  & des 
vivres  aux  troupes  pendant  leur  marche.  Le  roi  ac- 
cepta avec  joie  cette  propofition, contre  l’avis  de  fon 
confeil , &c  fit  aulfi-tôt  un  détachement  de  quatre 
mille  hommes  d’infanterie, de  fixeens  hommes  d’ar- 
mes, & de  quelque  cavalerie  légère,  fous  le  com- 
mandement du  duc  d’Albanie,  qui  avoit  quitté  l’E- 
cofTc  depuis  le  printemps,  & qui  devoir  être  joint  à 
Livourne  par  Flence  de  Ccri,quiconduifoitpar  mer 
beaucoup  d’infanterie.  Comme  il  falloir  ncccfTairc- 
ment  que  ces  troupes  paflalfent  par  les  terres  de  l’cgli- 
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fe  , Clément  VII.  feignit  pendant  quelque  temps 
de  vouloir  s’y  o ppofer  , afin  de  hure  croire  que  c’é- 
toit  contre  fon  grc  -,  Si  c’cft  peut-être  ce  qui  a fait  di- 
re àGuichardin  que  le  pape  tâcha  de  détourner  le  roi 
de  cette  cnrrcprilc,  non  pas  tant  par  l’amitié  qu’il 
portoit  à la  France  , que  parce  qu’il  craignoit  que  ce 
prince  maître  du  duché  de  Milan  &du  roïaume  de 
Naples,  ne  lût  trop  puiflant  en  Italie.  Cependant  du 
Bellay  Sc  Capclla  afTurent  que  le  pape  avoit  donne 
ce  confcil  au  roi  de  France. 

Peut-être  que  ce  prince  s’éroit  perfuadé  que  Ievi- 
ecroi  de  Naples  quitteroit  rout  pour  confervcr  ce 
roïaume,  & rctireroit  auffi-tôt  fes  troupes  du  Mila- 
ncs  pour  fuivre  le  duc  d’Albanie  y mais  non  feule- 
ment il  ne  craignit  pas  qu’une  fi  petite  armée  pûtfe' 
faifir  d’un  roïaume  où  il  y avoit  tant  de  places  for^ 
tes , mais  il  commença  dès-lors  à cefler  de  craindre 
pour  Pavie  ; enforte  que  depuis  deux  mois  que  le 
ïïege  duroic,  ii  n’étoit  pas  plus  avancé  que  le  premier 
jour.  La  faute  qu^  fit  François  I.  d’affoiblir  ainfi 
fon  armée  , en  attira  une  autre.  Rence  de  Ceri  qui 
devoitallcrjom  Ire  à Livourne  le  duc  d’Albanie  avec 
l’infanterie  qu’il  avoit  embarqué  , fe  rendit  en  paf- 
fant  maître  de  Savonne.  Ce  fuccès  qui  paroifibit  très- 
avantageux  pour  Fiançois  I.  devint  un  véritable 
malheur  pour  lui , en  ce  qu’il  lui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  faire  un  nouveau  détachemenr  de  fon  ar- 
mée fous  h conduite  du  marquis  de  Saluccs  , pour 
aller  fe  porter  à Savonne , afin  d’y  prendre  contre 
Gcnes  les  avantages  que  les  occafions  lui  prcfentc- 
roient.  Ces  deux  détachemens  pour  Naples  Si  pour 
Savonne  affoiblircnt  tellement  l’armée  Francoifc  y 
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que  les  Impériaux  ne  craignirent  plus  de  fc  mettre 
en  campagne  pour  tâcher  de  prolonger  le  fiege  de 
Pavic. 

Quoique  tant  d’affaires  temporelles  occupaient 
beaucoup  Clément  VII.  ce  pape  ne  laifToit  pas  de 
donner  quelques  foins  à celles  de  l’églifc.  Animé  du 
même  zelc  que  fon  prcdecefTcur , il  donna  une  bulle 
le  deuxième  de  Mai  de  cette  année  , pour  réformer 
les  abus  &:  arrêter  les  defordres  qui  regnoient  à Ro- 
me & dans  le  refte  de  l’Italie  , fur-tout  parmi  les 
ccclcfiaftiques.  Il  chargea  au  fil  Jean-Pierre  CarafFa 
archevêque  de  Thcate,  de  prendre  garde  qu’aucun 
ne  reçût  les  ordres  facrez , quapres  avoir  été  éprouvé 
s’il  étoic  capable,  & exempt  detout  crime , & parti- 
culièrement de  fimonie.  Le  pape  aïant  fçûenfuitc  que 
Caraffc  Gaétan  , Paul  Confîgîieri  de  la  famille  de 
Ghifleri  & Boniface  de  Colle  , fe  fentoient  infpircz 
d’inftituer  un  ordre  de  clercs  réguliers  qui  devoir  tra- 
vailler à remettre  le  clergé  dans  l’état  de  fa  première 
perfection  fur  le  modèle  de  la  vie  des  apôtres , & qu’ils 
vouloicnc  commencer  cux-mShcs  par  en  donner 
l’exemple,  il  lesanimaà  exccutcrcctte  faintc  réfolu- 
xion,&  leur  promit  de  les  fccourir  félon  fon  pouvoir. 

Ces  nouveaux  ouvriers  évangéliques  commence- 
ment donc  d’abord  par  remettre  leurs  bénéfices  5c 
leurs  emplois  entre  les  mains  du  pape.  Clément  VII. 
eut  beaucoup  de  peine  à y confentir , & particulière- 
ment à recevoir  la  démiffion  de  l’archcvcque  de 
Thcate;  mais  enfin  il  fallut  fc  rendre  à la  force  de 
fes  raifons  , ou  plutôt  â la  violence  de  fes  prières. 
E’inftitut  de  ces  quatre  fondateurs  fut  propofé  en- 
fuite  dans  un  çonfiffoire  pour  y être  approuvé.  Ecs 
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cardinaux  y trouvèrent  de  grandes  difficultez,  fur 
ce  que  ces  nouveaux  réguliers,  non  contcns  de  vou- 
loir vivre  fans  fonds  & fans  revenus,  comme  les  re- 
ligieux de  faint  François,  précendoient  encore  ne 
poinc  quêter,  & s’obliger  à ne  rien  demander,  parce 
qu’on  ne  pourroit  pas  toujours  prévoir  ou  deviner 
leurs  befoins  ; mais  Caraffe  & Gaëtan  fcprcfentcrenc 
avec  tant  de  force  la  conformité  de  cette  maniéré  de 
vivre  avec  celle  des  apôtres  & des  premiers  difciplcs, 
qu’ils  obtinrent  enfin  l’approbation  qu’ils  deman- 
doient.  La  bulle  approbative  cft  du  vingt-quatrième 
Juin  1514-  Le  pape  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  les 
trois  vœux  de  pauvreté,  chafteté  & obéiffance  ; de 
vivre  en  commun,  vêtus  néanmoins  comme  les  au- 
tres clercs  ; de  faire  des  conftitutions,  de  choifir  un 
fupericur  fous  le  titre  de  prévôt , qui  fera  changé 
tous  les  trois  ans  ; de  jouir  des  mêmes  privilèges  donc 
joüiffbicnt  les  chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de 
Latran  j de  recevoir  enfin  tous  ceux  qui  fe  prefcnce- 
roient  pour  embrafler  leur  infticut,  & de  drefler  des 
ftatuts  pour  le  maintien  de  la  difeipline  reguliere. 
Ces  quatre  inftituteurs  prononcèrent  leurs  voeux  le 

Jjuatorziçme  de  Septembre  , jour  de  l’exaltation  de 
ainteCroixde  cette  meme  année , entre  les  mains  de 
Jean  Bjptifte évêque  dcCaferte,  &datairc  du  pape} 
& après  qu’ils  curent  communié  à la  meffe  qu’il  cé- 
lébra , ils  élurent  pour  leur  premier  prévôt  Jean- 
Pierre  Caraffe  , que  l’évêque  confirma.  On  nomma 
cet  inftituc , l’ordre  des  clercs  réguliers , ou  Theatins, 
à'caufe  que  Caraffe  avoit  été  archevêque  de  Theate  , 
Ce  qu’il  en  confcrva  toujours  le  nom.  Ces  quatre 
premiers  clercs  réguliers  fe  retirèrent  après  leur  pro- 
Tome  XXVI.  P p 
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feffion  au  champ  de  Mars , dans  une  maifon  qui  ap- 

An.  partenou  à Bonifacc  de  Colle,  & partagèrent  leur 

temps  entre  les  exercices  de  la  vieadtivc  &c  la  con- 
templation. 

lx.  Le  pape  Clcment  VII.  avoit  envoïé  dans  le  Mexi- 

JTCu  que  un  homme  apoftolique,  nomme  Martin  de  Va- 
d*Rle»M«iïi+  lencc,  avec  dfluze  freres  Mineurs,  pour  travailler  à 
«.Ln..(jriij.  la  converfion  de  ces  peuples,  & leur  faire  quitter  le 
culte  de  leurs  idoles.  Ces  faints  ouvriers  s’y  employè- 
rent efficacement,  aidez  de  Ferdinand  Cortès  qui 
ctoit  encore  en  ce  païs-là,  qui  les  reçut  avec  beau- 
coup d’honneur,  & qui  par  fon  exemple  engagea  les 
Mexiquains  à les  écouter  avec  rcfpe&.  Après  qu’ils 
« eurent  fait  des  progrès  aflez  confidcrables,  ils  afïcm- 
blcrcnt  cette  année  un  fynode  dans  la  ville  de  Me- 
xique, où  ils  firent  pluficurs  rcglemens  fur  l’inftruc- 
tion  des  fideles  pour  les  difpofcr  au  baptême , & 
pour  les  entretenir  dans  la  foi  dont  ils  faifoient  pro- 
lxi.  feffion.  Martin  préfidoit  à ce  fynode  comme  légat 
la  ville  de  Mexi-  du  pape  ; & comme  la  polygamie  etoit  tres-rrequen-  . 

tc  parmi  les  Mexiquains,  on  y définit  que  ceux  qui 
sponi.  sn.  1514.  fuivroient  la  religion  catholique,  feroient  obligez 
suriui  in  d’abandonner  leurs  femmes,  & n’en  chojfir  parmi 
elles  qu’une  feule  qu’ils  épouferoient  félon  les  cere- 
monies de  la  religion  chrétienne.  Cortès  établit  des 
gouverneurs  dans  les  provinces  pour  tenir  la  main  à 
l’execution  de  ces  rcglemens  ; il  partit  enfuite  dans  le 
mois  d’Odtobre  pour  aller  découvrir  d’autres  pais , 
fc  faifant  accompagner  de  Quahutimoc  roi  du  Me- 
xique , & d’autres  grands  feigneurs , pour  les  empê- 
cher de  caufcr  quelques  troubles  après  fon  dé- 
part. 
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Dans  ccttc  année  un  certain  Jean  Verazani  Véni- 
tien ou  Florentin,  entreprit  une  navigation  fous  le 
pavillon  François  du  côté  du  Septentrion  , & arriva 
jufqu  a la  Floride , découvrit  enfuite  une  ille  & le 
promontoire  des  Bretons.  Ces  terres  font  habitées 
par  les  Canadois:op  leur  donne  aujourd'hui  le  nom 
de  Nouvelle-France,  qui  comprend  les  ides  du  golfe 
faint  Laurent , & toutes  celles  qui  bordent  la  Cafpc- 
rie,  dont  la  principale  cft  Tille  roïalc,  ou  du  cap 
Breton,  la  terre  de  la  Brador  , tout  le  cours  du  fieu* 
ve  faint  Laurent , & celui  de  Miffiffipi  au  Nord  juf- 
qu’au  quarantième  degré,  avec  toutes  les  rivières  qui 
s’y  déchargent.  Verazani  prit  podcflion.de  pluficurs 
de  ces  terres  au  nom  de  François  I.  mais  aïant  voulu 
aller  plus  avant  dans  une  autre  navigation  , il  fut  tué 
& dévoré  par  lcS  barbares  avec  quelques  autres  de  fes 
compagnons. 

Les  ifles  Molucqucs  qui  font  dans  la  mer  des  In- 
des en  Afic  aux  environs  de  la  ligne  équinoxiale, 
avoient  été  découvertes  par  Magellan,  & devinrent 
le  fujet  de  grandes  contcftations  entre  les  Efpagnols 
& les  Portugais,  qui  commencèrent  dès  Tan  ijio.  & 
furent  plus  vives  dans  ccttc  année  1J2.4.  Alexandre 
VI.  avoit  décidé  que  les  Portugais  étendroient  leur 
domination  fur  ce  qui  feroit  découver  du  côté  de 
l’Orient , & les  Efpagnols  du  côté  de  l’Occident. 
Ceux-là  prétendoiênc  que  les  ifles  découvertes  par 
Magellan , étoient  de  leur  reflbrt  déterminé  par  Ale- 
xandre VI.  Ceux-ci  au  contraire  foutenoient  que  les 
Molucqucs  étoient  hors  de  la  ligne  qui  divife  l’O- 
rient de  TOccidentdu  côté  des  deux  pôles.  L’empe- 
reur tâcha  de  juftificr  fon  bon  droit  : & comme  Em- 
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manuel  refufoit  de  fe  rendre,  Charles  V.  envoïa  des 
troupes  en  ce  païs-là  pour  maintenir  la  juftice  de  fa 
caufe.  L'affaire  ne  fut  pas  décidée  pour  cela  : plu- 
sieurs fouverains  fe  plaignirent  de  la  décifion  d’Ale- 
xandre VI.  qui  avoit  difpofé  d’un  bien  qui  ne  lui 
appartenoit  pas,  & prétendoient  qu’il  étoit  du  droic 
naturel  de  joiiirdes  fruits  de  fes  conquêtes,  fans  que 
les  papes  duffent  s'en  mêler.  Les  Portugais  dans  la 
fuite  cnchafferent  les  Efpagnols,  & en  furent  eux- 
memes  prcfque  chaffez  par  les  infulaircs,  appuïcz 
des  Hollandois,  qui  font  aujourd’hui  les  maîtres  de 
prefque  tout  le  pais , & principalement  des  ports  &c 
du  commerce. 

Sur  la  fin  de  l’année  le  vingt-  troificme  Decembr#, 
le  pape  fit  fçavoir  par  une  bulle  , que  le  lendemain  , 
qui  étoit  la  veille  de  Noël , le  Jubile  commenceroit 
avec  pleniere  indulgence  pour  tous  ceux  qui  vifite- 
roient  à l’ordinaire  les  églifes  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul,  de  faint  Jean  dç  Latran  &F  fainte  Marie 
Majeure.  Il  en  fit  lui  même  l’ouverture  félon  la 
coutume  , aux  premières  vêpres  de  la  fête  de  Noël  , 
& avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  envoïa  les  cardi- 
naux aux  autres  églifes  pour  en  faire  autant  ; mais 
ce  Jubilé  attira  peu  de  monde  à Rome  , à caufe  des 
guerres  qui  ravageoient  l’Italie,  outre  que  les  peuples 
commcnçoient  à faire  peu  de  cas  de  ces  indulgences, 
qui  devenoient  trop  fréquentes.* 

Erafine  acheva  dans  cette  même  anné  15x4.  fes 
paraphrafes  fur  le  nouveau  teftament.  Quand  il  com- 
mença d’y  travailler,  il  n’avoit  deffein  que  de  para- 
phrafer  l’épitre  de  faint  Paul  aux  Romains  3 & en 
aïant  compofe  deux  chapitres , il  voulut  abandonner 
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ce  dcffcin , qu’il  croïoit  au-delfus  de  Tes  forces  ; mais 
fes  amis  l’aïant  encouragé  , non  feulement  il  acheva 
la  paraphrafe  de  l’épitrc  aux  Romains,  mais  para- 
phrasa encore  toutes  les  épitres  de  faint  Paul , & cn- 
fuitc  toutes  les  épitres  canoniques , les  quatre  évan- 
geliftcs,  & les  aétes  des  apôtres.  Cet  ouvrage  clt 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté  & d elegance.  Il  eut 
d’abord  beaucoup  d’approbateurs,  & enfuite  beau- 
coup de  cenfcurs.  Noël  Beda  Syndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  prétendit  avoir  trouvé  un  grand 
nombre  d’hérefics  dans  ces  paraphrafes , Sc  fit  paroî- 
treen  1314.  une  ccnfure  en  Son  nom  contre  les  écrits 
de  ce  fiçavant. 

Quelque  temps  après  dans  le  mois  d’Avril  de  cet- 
te année , il  drefla  une  ccnfure  generale  de  la  douri- 
ne d’Erafme  , dans  laquelle  il  déclaroit  quelle  étoit 
en  pluficurs  chefs  erronée  , contraire  aux  bonnes 
mœurs , & fchiSmatique  ; qu’elle  dérogeoit  à l’état 
de  la  rçligion  ; quelle  décrioit  l’état  monaftique  , Sc 
qu’on  devoit  empêcher,  fur-tout  les  religieux  , de 
lire  fes  ouvrages.  Pour  le  prouver , il  renvoïoit  aux 
articles  qu’il  avoit  extraits  de  fes  livres , & dont  il 
avoit  montré  quelques-uns  à Erafme.  Avant  que  de 
les  publier , il  fit  figner  cette  cenfure  à Guillaume 
Duchefnc  doéteur  de  Paris. 

Un  certain  Louis  Combout  ou  Coubout , de  l’or- 
dre des  freres  Prêcheurs , avoit  avancé  le  treiziéme 
de  Juin  dans  fa  thefe  appelléc  Aulique,  à laquelle 
préfidoit  Henri  Fabri  : qu’entre  les  apôtres  S.  Pierre 
avoit  été  le  feul  immédiatement  confacré  par  Jcfus- 
Chrift,  enforte  qu’aucun  évêque,  excepté  S.  Pierre , 
n’a  été  immédiatement  inftitué  par  Jelus-Chrift.  Il 
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ajoûta  que  les  curez  étoient  de  droit  pofitif  humain. 
Ces  propofitions  déplurent  à tous  les  aflîftans  ; & 
maître  Duchefnff  fous-doïen  , qui  étoit  prefent  à 
l’a&c , & qui  tenoit  la  place  de  régent  comme  plus 
ancien , demanda  au  foutenant  s'il  ne  s’en  tenoit 
pas  aux  décifions  de  la  faculté  fur  cette  matière.  Le 
religieux  répondit  qu’il  s’y  foumettoit  ; mais  comme 
cette  réponfe  ne  parut  pas  fuffifante  à quelques-uns 
pour  réparer  le  fcandale,  Noël  Bcda  fyndic,  à l’inf- 
tancc  de  plufieurs  anciens , requit  qu’on  fit  venir  le 
foutenant  pour  paroître  devant  les  députez  de  la  fa- 
culté, & être  interrogé  s’il  fejavoit  quelle  étoit  la  dé- 
termination de  ladite  faculté.  Le  religieux  parut  le 
dix  huitième  de  Juin,  & répondit  qu’il  n'en  fçavoit 
rien , mais  qu’on  le  trouveroit  toujours  fournis  à fes 
decrets.  Là-ddTus  on  lui  ordonna  de  révoquer  fa  pro- 
pofition dans  la  première  forbonique,  & de  foutenir 
la  propofition  contraire  que  la  faculté  lui  donneroit, 
en  ajoûtant  que  l’opinion  qu’il  avoir  foutenuë  n’étoit 
pas  probable.  Le  religieux  confentit  au  dernier  par- 
ti ; cnfortc  que  dans  fa  forbonique  tju’il  foutint  le 
quinziéme  de  Septembre  fuivant,  il  défendit  la  pro- 
pofition fuivantc  : Comme  on  croit  que  faint  Pierre 
a été  ordonné  fouverain  pontife  par  Jefus-Chrift,  de 
meme  tous  les  apôtres  ont  été  ordonnez  évêques  im- 
médiatement par  Jefus-Chrift  , qui  a auflï  inftitué 
l’ordre  des  curez,  & l’églife  a de  droit  divin  ces  trois 
ordres  delà  hiérarchie , Ta  propofition  contraire  étant 
certainement  oppoféc  à l’evangile,  ne  peut  être  fou- 
tenuë probablement. 

Il  y eut  une  autre  ccnfure  d’une  propofition  tou- 
chant la  fimonie,  que  Martin  de  la  Serre  bachelier , 
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avoit  foutcnuë  dans  une  aulique,  à laquelle  préfidoit 

Nicolas  Martel,  & où  il  avoit  die  qu'un  fidèle  peut  ^N*  l1L+‘ 
loüer  un  bénéfice  fans  fe  rendre  coupable  de  fimo-  ,iul' 

nie,  mais  non  pas  un  office  ccclcfiaftique  : quoique, 
le  foutenant  fe  fût  expliqué,  & eût  donné  un  fens 
vrai  à fa  proposition , cependant,  à la  rcqaifition  du 
fyndic  Beda,  la  faculté  s’affcmbla  le  lendemain  de 
cette  thefe  vingt-cinquième  de  Novembre , examina 
la  propofition , & condamna  le  bachelier  qui  l'avoit 
foutcnuë  à la  même  peine  quelle  avoit  ordonnée 
contre  Combout.  Il  parut  dans  l’afTcmbléc  du  pre- 
mier Décembre , où  après  que  Beda  l’ait  exhorté  à 
s’énoncer  à l'avenir  d'une  manière  qui  ne  causât  au- 
cun fcandale,  on  l’obligea  âfoutenir  qu’un  fidcle  ne 
peut  loüer  fans  fimonic  ni  un  office,  ni  un  bénéfice 
ecclefiaftique,  & que  c’cft  une  erreur  de  foutenir  le 
contraire  : ce  que  le  bachelier  fit  dans  fa  majeure  le 
quatorzième  de  Février  de  l’année  fuivante. 

Quelqu’un  aïant  encore  dénoncé  à la  faculté  un  lxix. 
livre  intitulé  : Détermination  de  la  faculté  de  théo*  d'unnvreintl’tuié' 
logic  de  Paris  fur  certaines  propofitions,  imprimé  à £^"™ni,tion  Je 
Paris  fans  approbation  , la  faculté 
aïant  trouvé  qu’il  étoit  injurieux  à la 
fît  l’extrait  de  trente-cinq  propofitioi 
ra  au  parlement , afin  de  condamner  ce  livre  comme 
un  libelle  diffamatoire.  Voici  ces  propofitions.  I.  Ma- 
rie ne  peut  pas  être  appclléc  Reine  de  mifcricorde,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  fupcricure  à Dieu.  II.  Il  cft 
contraire  à l’évangile  que  Marie  ait  mérité  de  porter 
le  Chrift.  III.  Les  faints  font  tellement  attachez  à 
Dieu , qu’ils  ne  fentent , qu’ils  ne  veulent  & qu’ils 
ne  font  mûs  qu’autantquc  Dieu  fent,  femeut  & veut 


1 examina  , & D'urt,n,f.  nu. 
religion  , elle 
is  quelle  défe- 
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en  eux  ; c'eft  pourquoi  il  faudroit  que  Dieu  fût  110- 
lJz4-  tre  ferviteur,  puifque  nous  devons  le  prier  qu’il  excite 
les  faints , qui  peuvent  prier  pour  nous  ou  nous  aider. 
IV.  Outre  l'écriture  c'eft  une  invention  qu'il  faille 
prier  les  faints.  V.  Ces  prières  font  une  zizanie  & 
une  mauvaife  femencc.  VI.  Les  Chrétiens  trompez 
par  le  pape  adorent  le  diable  dans  des  images  de  bois, 
d’autres  peintures  & les  os  des  morts,  ce  qui  eft  ido- 
lâtrie. VII.  On  ne  doit  pas  s’adrcITer  aux  morts , afin 
qu’ils  prient  pour  nous,  foit- qu’ils  foienc  faints  ou 
non.  VIII.  Etablir  des  fêtes  en  l’honneur  des  faijits, 
tend'au  judaïfme,  ou  au  paganifme.  IX.  Les  fêtes 
des  dédicaces  font  païennes.  X.  Eunomius  a été  con- 
d îmné  avec  raifon,  parce  qu’il  avoit  un  nom  trop  bon; 
& Vigilance  , parce  qu’il  a trop  veillé  à étudier  la 
bible.  XI.  C’eft  aller  dans  la  voie  des  gentils  de  faire 
des  images,  & de  fe  courber  devant  clics.  XII.  Cet 
aflcmblage  de  paroles  qui  compofent  le  canon  , eft 
impertinent.  XIII.  Les  papes  ont  été  excommuniez 
par  faint  Paul.  XIV.  Luther  ne  s’arrache  qu’au  feul 
évangile,  &i  ne  prêche  que  Jcfus  Chrift.  XV.  Les 
Chrétiens  n’ont  point  d’autre  facrifice  , ni  d’autel 
que  leur  propre  corps.  XVI.  L’écriture  fainte  & la 
bible  font  les  livres  des  hérétiques.  XVII.  La  mclfe  , 
comme  on  la  dit  aujourd’hui,  eft  très- éloignée  de 
l'inftirution  de  Jefus-Chrift&  de  la  primitive  eglife. 
XVIII.  Les  prêtres  qui  facrifient,  font  des  prêtres  de 
Baal,  & non  pas  d.u  vrai  Dieu.  XIX.  Dire  la  mefte 
en  l’honneur  de  quelque  faint,  eft  un  blafphême 
contre  le  facrement  de  l’euchariftie.  XX.  Comme 
on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  l’écriture,  la 
prière  pour  les  morts  eft  inutile.  XXL  Le  pape  fait 
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que  les  hommes  fe  rachètent  pour  de  largeur,  ce  qui 
cft  un  blafphême , parce  qu’il  n’y  a que  Jefus-Chrift 
qui  foit  rédempteur.  XXII.  Un  prêtre  qui  n’a  point 
de  femme,  ne  doit  point  s’acquitter  de  fes  fondions. 
XXIII.  Les  confccrations  font  infenfées  & fentent 
le  Judaïfine.  XXIV.  Il  ne  faut  point  obferver  les 
ordonnances  deshommes.  XXV.  Il  cft  défendu  aux 
Chrétiens  d’avoir  des  procès.  XXVI.  Par  les  canons 
le  pape  clt  manifeftement  l’antcchrift.  XXVII.  Il 
eftevident  quetout  ledroit canonique  eft  hérétique. 
XXVIII.  Tous  les  papes  font  hérétiques, & nepeu- 
vent  excommunier.  XXXIX.  Lepapecftplusgrand 
que  Jefus  Chrift.  XXX.  On  nedoit  pas  juger  le  pa- 
pe , parce  qu’il  cft  Dieu.  XXXI.  Tous  ceux  qui  prê- 
chent l'évangile  font  hérétiques.  XXXII.  Les  laï- 
ques ont  été  exclus  des  éledions  contre  le  droit  di- 
vin. La  XXXIII.  propofitionattribuë aux  hpmmcs 
d’une  maniéré  impielutrinitédcsperfonnesen  Dieu. 
XXXIV.  Les  Chrétiens  adorent  les  images.  XX  XV. 
Si  les  païfans  fçavoiçnt  ce  que  les  prêtres  difent  du 
canon.ilsauroient  un  mépris  fou  verain  pour  lamelle 
& pour  le  Mémento. 

Le  parlement,  fur  cette  remontrance, oüi  le  pro- 
cureur general , commit  deux  confeillers  , Nicolas 
Dorigny  & Guillaume  Bourgeois,  pour  informer 
furies  faits  & articles  touchant  ce  livre  , & enjoi- 
gnit à l'évêque  de  Paris  & à fes  vicaires  de  décerner 
momtoire  contre  tous  ceux  qui  l’auroicnt  & le  rc- 
tiendroient , & de  les  obliger , fous  peine  d’excom- 
munication , à le  porter  devant  le  greffier  criminel 
de  ladite  cour , & à révéler , dire  & fnanifeftcr  ceux 
qui  ont  compofé  , imprimé  & débité  ledit  livre  , & 
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\ ’ qui  en  fçavcnt  quelque  chofc.  Cet  arrêt  fut  rendu 

IJ14‘  en  parlcrncnc  lc  neuvième  Décembre.  Le  moni- 
toirc  de  l’official  de  Paris  efl  du  dixiéme  du  même 
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Le  facré  college  perdit  dans  cette  même  année 
quelques  cardinaux  , dont  le  premier  cil  François 
Soderini  Florentin  , d’une  très-noble  famille.  Son 
pere  nommé  Thomas  fut  ambafladeur  de  la  répu- 
blique auprès  du  pape  Paul  II.  & eut  beaucoup  de 
foin  de  l’éducation  de  fon  fils , qui  devint  dans  la 
fuite  un  très  fçavant  homme.  Apres  avoir  achevé 
fon  cours  de  philofophic  à Pife , il  s’appliqua  à l’étu- 
de du  droit  qu’il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion , quoiqu’il  eût  pour  collegiie  lc  célébré  Philippe 
Decius.  Sixte  IV.  lui  donna  l’évêché  de  Volterrc 
dont  il  conferva  toujours  lc  nom,  même  étant  car- 
dinal: il  eut  pluficurs  autres  évêchezfucce  Hivernent^ 
celui  de  Nantes,  de  Cortonne  en  Tofeane  , de  Vi-- 
cenfe  , de  Narni  & d’Anagnie  , & enfin  la  légation 
de  la  Campanie.  Il  affilia  au  conclave  où  Clément 
VII.  fut  éîû;  &c  après  avoir  été  transféré  à l’évêché1 
d’Oftie,  il  mourut  à foixante  & dix  ans  le  dix  fcp- 
tiéme  de  Mai  rji4-  & fut  enterré  dans  l’églife  de 
faintc  Marie  du  Peuple.  Il  laifla  quelques  notes  fur 
le  droit  canon  , mais  allez  informes  & peu  tra- 
vaillées , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  mis  la  dernière 
main. 

Nicolas  de  Ficfque  doïen  des  cardinaux , mourut 
le  dixiéme  du  mois  de  Juin  fuivant.  Il  étoit  frere  de 
Franco  de  Fiefque  comte  de  Lavagnc.  Nicolas  eue 
en  France  les  évêchez  de  Toulon  , de  Fréjus , & l’ar- 
chevêché d’Ambrun  , quoique  Claude  d’Arccs  eût 
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écé  nommé  par  le  chapitre  de  cette  eglife.  Ce  cardi- 

nal  obtint  encore  en  Italie  l’archcvcché  de  Raven- 

ne;il  avoit  choifi  pour  Ton  fuccefleur  UrbindeFicf-  cTÎ/l 

que  Ton  neveu,  qui  mourut  avant  lui*  Les  auteurs  ' 

parlentavec  éloge  de  fa  probité,  qui  parut  en  diffe-  » 
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rentes  occauons,mais  lur-tout  lorlqu  il  s oppola  au 
deflein  que  le  pape  Alexandre  VI.  avoit,dc  dépofer 
l'évéque  de  Citta  di-Caftcllo  , bien  qu’innocent.  Il 
parla  de  même  avec  beaucoup  de  liberté  à Jules  II. 
qui  avoit  les  inclinations  trop  portées  à la  guerre, & 
avertit  auffi  Adrien  VI.  qui  avoit  un  conleil  fecret 
avec  lcqflel  il  concluoit  les  plus  importantes  affaires, 
u‘il  devoir  confulter  le  facré college, comme  avoient 
'ajt  fes  prédecefieurs,  & ne  pas  prendre  dans  le  par- 
ticulier,desréfolutions  qui  n'étoient  pas  avantageu- 
fes  à la  chrétienté.  Apres  la  mort  de  ce  pape  plufieurs 
cardinaux  avoient  envie  de  le  mettre  fur  le  faint  fic- 
ge  j on  dit  même  que  fes  parens  lui  offrirent  des  fom- 
mes  confidcrablcs  pour  acheter  les  fuffrages  qui  ne- 
toient  pas  en  fa  faveur,  mais  qu’il  rejetta  ces  propo- 
rtions comme  indignes  d’un  homme  qui  agit  par  des 
principes  d’honneur  &:  dé  vertu. 

Marc  Cornaro  Vénitien , auffi  cardinal  , fils  de 
Georges  Cornaro, quiétoit  frere  de  Catherine  reine 
de  Chypre,  & petit  fils  de  Marc  Cornaro  doge  de 
Venifc  , mourut  de  même  le  dixiéme  de  Juillet  de  l°°- 
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ccttc  année  iji^Dcprotonotaireapoltoliqueilrut  h,ji.vtnet. 
fait  d’abord  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  mL'i.™"' 
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inporticuy enfuitede  fainte  Marie  inviî  lata  , & en- 
fin  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres , fous  le  titre  de 
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cilia  avec  le  pape  Jules  II.  Il  fut  pourvu  de  l'évêché 
de  Padoue  par  Leon  X.  &c  fuc  depuis  évêque  de  Vé- 
rone j patriarche  de  Conftantinople  , & comfne  car- 
dinal il  opta  les  évêchez  d' Albano  & de  Paleftrinc. 
Ce  fut  en  qualité  d'archidiacre  de  l’églifc  Romaine,, 
qu'il  couronna  les  papes  Adrien  VI.  &:  Clément  VII. 
Leon  X.  en  lui  donnant  l’évêché  de  Padoue , l’avoir 
fortement  recommandé  à Leonard  Loredano  , qui 
étoit  alors  doge  de  Vcnife.  >•  Voulant , dit  le  pape  , 
» nommera  cette  églife  quelqu’un  de  vos  citoïens  ,, 
»»  aucun  ne  m’en  a paru  plus  digne  que  Marc  Corna- 
»>  ro  ; il  eft  rempli  de  vertus , laborieux , & Aibraffe» 
>»  ra  avec  zclc  les  travaux  les  plus  pénibles  pour  le 
>»  fervice  de  votre  république.  « Au  commencement 
de  fon  épifeopat  il  furmonta  toutes  les  dithcultez  que 
lui  faifoient  ceux  de  Vérone  pour  joiiir  de  fes  reve- 
nus, Sc  gagna  l'amitié  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus 
oppofez.  La  pefte  faifanr  de  grands  ravages  à Rome 
& dans  d’autres  villes , fes  parens  l'appcllercnt  à Ve- 
nife,oùla  fièvre  le  furprit  peu  de  temps  après  fon 
arrivée  & l'emporta.  Il  fut  enterré  dans  l’éghfe  de 
faint  Georges. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année  eft 
Jean-Biptiftc  Pallavicini  Génois  , fils  de  Cypricn 
Pallavicini  & d’une  femme  Grecque  , & neveu  du 
cardinal  de  fiintc  Praxcdc  , qui  mourut  en  1507.  a 
Rome.  Jean-Baptifte  vint  au  monde  fur  mer  , dans' 
un  voïage  que  faifoient  fes  parens.  Dès  le  commen- 
cement il  donna  de  grandes  preuves  d’un  cfprit  foli- 
de  , propre  aux  grandes  affaires  ; mais  la  mort  l’en- 
leva jeune  à Fabrica  le  quatorzième  d’Août  : il  n’a- 
voit  que  trente-fept  ans  quand  Leon  X.  l'éleva  à la- 
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'dignité  de  cardinal  en  1517.  il  avoit  été  fait  évêque 
de  Cavaillon  du  vivant  de  fon  oncle,  & en  remplit 
dignement  tous  les  devoirs.  Il  fut  emploie  dans  les 
aff  ires  fous  le  pontificat  de  ce  pape, de  même  que 
fous  Adrien  VI.  & Clément  VII.  avec  une  eftime 
univcrfclle  ; & quelques  joursavant  fa  mort  il  fit  par 
fonceftamenc  plufieurs  fondations  de  pieté  à l’églife 
de  funtc  Marie  de  l’Annonciadc  hors  la  ville  , & au 
monalterede  faint  Michel  de  la  Clufe.  Il  fit  un  legs 
pour  achever  l’églifc  de  faint  Apollinaire  qu’il  avoic 
commencée,  & y fonda  quatre  canonicats,  & autant 
de  prébendes  auf^^ls  fes  parens  nommeroient  & 
prefenteroient  au  cardinal  du  titre  de  faint  Apolli- 
naire , quiinftallcroit  les  bcneficiers. 

Dès  que  les  François  furent  entrez  dans  les  états 
de  l’éghfe , le  pape  ne  fit  plus  de  myftere  de  fon  ac- 
commodement avec  la  France  : il  le  publia  comme 
s’il  cûtérénouvellement  fait,  & envoïa  en  Efpngne 
un  nonce  à Charles  V.  pour  l’en  informer  , & lui  fit 
dire  qu’il  y avoic  été  forcé.  Quoique  l’empereur  eût 
beaucoup  de  flegme,  il  ne  put  s’empêcher  en  cette 
occafion  de  témoigner  un  extrême  rcflentiment  con- 
tre le  pape  ;il  répondit  que  les  mauvaises  intentions 
de  fa  faintcté  pour  lui  étoient  connues , & qu’il  ne 
pouvoir  plus  croire  que  fes  exhortations  fu fient  fin- 
eeres  , depuis  que  renonçant  à la  qualité  de  pere 
commun  , elle  avoir  pris  parti , & s etoitliguée  avec 
Tes  ennemis, fans  qu’il  lui  en  eût  donné  jamais  au- 
cun fujet  ; que  ce  n’avoic  été  qu’à  la  follicitation  de 
Leon  X.  qu’il  avoic  entrepris  la  défenfe  de  l’Italie  ; 
que  c’étoit  Clément  lu*»même  qui  avoit  follicité 
Adrien  VI.  à ligner  la  ligue  , &que  depuis  qu’il  étoit 
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devenu  pape  , il  l’abandonnoïc  dans  Ton  plus  grand 
befoin , & le  biffait  pourfuivre  feul  une  guerre  qu’il 
avoir  lui- meme  excitée  ; qu’il  cfperoit  pourtant  de 
s’en  retirer  â Ton  honneur , & à la  confulion  de  ceux 
qui  lui  tournoient  fi  lâchement  le  dos.  Il  envoïa 
cette  reponfe  au  duc  de  Seffa  fon  ambaffadeuri  Ro- 
me, avec  ordre  de  la  donner  lui- même  au  pape. 

François  I.s’obftinoit  toujours  au  fiegede  Pavie  , 
& n’avançoit  pas  beaucoup, quoiqu’on  n’ait  peut  être 
jamais  vû  general  fc  conduire  avec  plus  d’application, 
de  fatigue  & d’intrepiditéque  ce  prince.  Sur  la  fin  de 
l’année  il  arriva  que  les  afficgj^is  manquèrent  de 
poudre  -,  & comme  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  d’en 
faire  venir  de  Lyon  , on  eut  recours  au  duc  de  Fer* 
rare,  de  qui  l'arfenal  ctoit  un  des  mieux  fournis  de 
l'Europe  ; on  avoit  conclu  avec  lui  peu  de  jours  au* 
paravantun  traité  qui  portoit  que  la  France  conti- 
nuëroit  de  le  protéger  , & l’aidcroit  à recouvrer  le 
relie  de  fes  états,  moïennant  la  fomme  de  foixantc* 
dix  mille  écus.  On  le  pria  d’cnvoïcr  au  camp  pour 
vingt  mille  écus  de  poudre  & d’équipages  d’artille- 
rie, fous l’efeorte  de  deux  cens  chcvaux-légers  , Se 
de  quinze  cens  hommes  de  pied  conduits  par  Jean 
de  Medicis,qui  pour  fc  venger  de  ce  qu’on  lui  avoit 
rcfufé  le  gouvernement  de  Cremone , ou  peut-être  à 
lapcrfuafion  fecrete  du  pape  fon  parent, s etoit  remis 
àla  folde  du  roi  de  France.  Le  convoi  traîné  par  des 
boeufs  paffafansobftaclc  fur  les  territoires  de  Parme 
&de  Plaifance.  Pcfcairefe  détacha  du  camp  avec  fix 
cens  lances  & huit  mille  fantaffins , & paffa  le  Pô  à. 
Crémone  pour  tâcher  d’cftlever  les  poudres  ; mais 
fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  à Monticcllo  que  le  marc*. 
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’chal  de  Foix  étoic  en  campagne  pour  le  combattre  , 
il  s’en  retourna  fur  fcs  pas  &c  laifl'a  le  partage  libre. 

Ce  fuccès  fut  fuivi  d’un  autre  plus  confiderablc. 
La  flotte  impériale  fous  la  conduite  de  Hugues  de 
Moncade  avoir  pris  Savonne,  & dominoit  abfolu- 
menr  fur  larivicrcde Gènes, en  ôtant  toute  commu- 
nication pour  fc  courir  les  afliègeans , & pour  forti- 
fier l’armée  du  duc  d’Albanie.  Il  étoit  impoflible  de 
charter  cette  flotte  fans  la  combattre  , & André  Do- 
ria  qui  commandoit  les  galères  de  France,  eut  ordre 
de  l’attaquer.  Ce  Doria  étoic  Génois  , & fervoit  la 
France  depuis  trente-trois  ans:  il  chargea  fur  fa  flotte 
x Toulon  le  premier  Janvier  ijif.  le  marquis  de  Sa- 
luées & Rencc  de  Ceri,  avec  ce  qu’il  y avoir  de  vieil- 
les troupes  dans  la  province:  il  demeura  fous  le  ca-< 
non  d’Antibes  jufqu  a ce  que  le  vent  lui  fût  favora- 
ble, & alla  enfuite  droit  à Moncadc, qu’il  rencon- 
tra à la  hauteur  de  Vcroli.  Le  combat  fut  long  & 
fanglant  : Doria  par  fcs  détours  pouffa  les  vaiffeaux 
ennemis  contre  des  écueils  qu’ils  n’avoient  pas  affez 
bien  reconnus , & les  rcduifit  à la  ncccflîté  de  fc  ren- 
dre. La  vi&oire  fut  complété.  On  prit  tous  les  vaif- 
feaux  qui  ne  coulèrent  point  à fond  , & Mortcadô 
fut  trouvé  furie  vaifleau  amiral.  Doria  fit  prefent  de 
fon  prifonnicrauroi  ,qui  leconnoiflant  pour  urtdcs 
plus  braves  officiers  de  l’empereur,  lui  fit  beaucoup 
de  carefles.  Savonne  & les  autres  places  de  la  riviere' 
de  Gcnes  furent  recouvrées  , & Rence  de  Ceri  prie 
terre  avec  trois  mille  hommes  au  golfe  de  la  Spccia  , 
d’où  il  fc  joignit  fans  obftacle  au  duc  d’Albanie. 

François  I . glorieux  d’avoir  un  prifon/iicr  fi  con- 
sidérable , alla  à Milan,  à ce  qu’on  difoit  , pour  fc 


A N.  I jif. 

LXXVI. 

La  flotte  im pcrîa- 
Ic  battue,  & Mon» 
cade  fait  prifotv- 
nier. 

D.  Ant.  dt  Vera 
hift.  dt  Chtrlts  V+ 


\ 


LXXVIT. 

Continuation  dit 

fiege  k Pavi Cj» 


Digitized  by  Google 


A N.  IJ2.J. 

Guteciard.  /-  if. 

J Ment,  du  Bcllai , 

/.  i. 

D.  Anton,  de  Ver  a 
hi  t.  de  Ci> tries  lr. 
/>?)• 


ixxvm. 

R«fc  de  Lànoy 
pour  faire  entrer 
de  l’argent  dans 
Pavie. 


3n  Histoire  Ecclesiastique.' 
délaffcrun  peu  des  fatigues  du  fiege,  & pour  gagner 
de  plus  en  plus  l'affection  des  habicans  par  les  libera- 
litez  que  les  princes  ont  coutume  de  faire  en  pareilles 
occafions  ; &c  après  y avoir  demeuré  deux  jours  Ôc 
deux  nuits , il  retourna  au  liège.  Cependant  le  duc 
de  Bourbon  approclaoit  avec  le  fecours  qu’il  avoic 
tire  d’Allemagne.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  à- 
rappellcr  le  duc  d'Albanie  avec  les  troupes  ; mais  un 
renfort  deSuiffes  & de  Gnfons  étant  arrivé  fur  ces 
entrefaites  à l’armée  Françoilc  , le  duc  fut  auffi-tôc 
contremandé , & le  roi  lui  ordonna  de  s’avancer  tou- 
jours à petites  journées  vers  le  roïaume  de  Naples , 
non  dans  le  dclTein  de  fs  rendre  maître  de  cet  état  , 
ce  qui  paroilïoic  chimérique  , mais  pour  inquiéter 
par  cette  apparence  de  diverlion  , les  ennemis  qui 
manquoient  d’argent , & qui  apprenant  que  les  aflie- 
gez  dans  Pavie  fouffroicnc  beaucoup,  delefpcroient 
de  pouvoir  confervcr  cette  place,  fi  le  viceroi  de 
Naples  n'eût  trouvé  le  fccrct  d’y  faire  entrer  de  l’ar- 
gent par  un  ftratageme  qui  lui  réufiit  heureufement. 
Lcsafliegezmanquoientdepoudre,de  vin  &de  tou- 
tes fortes  de  vivres  , à l’exception  du  pain  , d'où  il 
arriva  une  révolte  parmi  les  troupes.  Leslanfqucncts 
qui  en  faifoient  la  plus  grande  partie  , menacèrent 
de  Levé  de  livrer  la  place  aux  François, s’il  ne  pour- 
voi'oit  à leur  paiement.  Ce  gouverneur  fe  trouvant 
fort  embarraffé  , foit  à contenter  les  mutins  de  la 
ville , foie  j.  ré(i fter  aux  afiîcgcans , donna  avis  de  ce 
defordre  au  viceroi , qui  y apporta  le  remede. 

Il  gagna  deux  Lombards  qui  vendoient  du  vin  a 
l’armée  Françoife,  & qui  faifoient  l’emploi  de  vi- 
vandiers ; fi  leur  perfuada  de  fe  charger  d'un  ton- 
neau 
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neau  dans  lequel  il  avoic  renfermé  un  baril  qui  con- 
tcnoic  trois  mille  écus,  & l’aïant  fait  remplir  de  vin, 
il  le  fit  charger  fur  un  cheval  dans  le  deffein  de  le 
faire  entrer  dans  Pavic.  Il  donna  en  meme  temps 
avis  au  gouverneur  de  cet  artifice,  en  lui  mandant 
que  le  relie  de  l'argent  ncccffairc  pour  la  fubfiftancc 
de  fa  garnifon  étoit  prêt  ; mais  qu’on  avoir  jugé  la 
fomme  trop  confidcrablc  pour  être  hazardcc  fur  la 
foi  de  deux  vivandiers  -,  que  le  duc  de  Bourbon  ap- 
prochoit  avec  un  nouveau  renfort,  & qu’à  fon  arri- 
vée on  marchcroit  pour  donner  bataille , ou  pour 
faire  lever  le  fiege.  Les  Lombards  fous  prétexte  de 
vendre  leur  vin  plus  cher,  conduifircnt  le  tonneau 
le  plus  près  des  murailles  qu’ils  purent  ; mais  à peine 
l’curent-ils  expofé  en  vente,  que  de  Lève  informé  de 
tout  le  myftere  , fit  une  fortie  du  même  côté  , s’em- 
para du  tonneau,  & eh  tira  le  baril  où  étoit  l’argent. 
Il  fit  beaucoup  valoir  aux  lanfquenets  l’atfention  de 
Lanoy , & leur  affura  fi  pofitivement  que  leur  paie 
étoit  toute  prête,  qu’ils  promirent  d’attendre  pa- 
tiemment la  fin  du  fiege,  & voulurent  cnfcpicquant 
d’honneur,  partager  avec  les  Efpagnols  les  trois  mille 
écus  qu’on  vcnoit  de  recevoir , comptant  fort  fur 
J’arrivéede  Bourbon. 

En -effet  ce  duc  parut  deux  jours  après  avec  fix 
mille  bons  foldats,  8c  quatre  mille  autres  qui  arrivè- 
rent .huit  jours  après.  Un  Tenfort  fi  confiderable 
rendit  l’armée  des  Impériaux  beaucoup  plus  forte  que 
celle  des  François,  à caufc  des  détachemcns  que  Fran- 
çois I.  avoit  faits , tant  pour  le  roïaume  de  Naples  , 
c|ueducôtédc  Savonne.  Mais  le  viceroi  de  Naples 
n’étoit  pas  moins  embarrafle  à appaifer  le  murmure 
Tome  XXri.  Rr 
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de  l'es  troupes  prêtes  à le  mutiner  par  le  défaut  de 
paiement.  Pour  lever  cet  obftaclc  , Pefcairc  prit  les 
ioldats  Efpagnols  par  leur  foible,  qui  étoit  l’avarice. 
Il  leur  reprclcnta  que  l’armée  Françoifc  étoit  féparéc 
en  tant  de  difïerens  endroits,  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  ailé  que  de  la  défaire  ; qu’il  leur  feroit  enfuite 
aifé  de  s’enrichir  en  pillant  le  camp  de  leurs  ennemis 
où  il  y auroit  plus  à gagner  pour  eux  , qu’en  portant 
les  armes  le  refte  de  leur  vie  ; que  ce  camp  n’étoit 
gardé  que  par  des  foldats  qu’un  hyver  très- rigou- 
reux avoit  rendus  prefquc  incapables  de  fe  défendre , 
8c  qu’il  leur  promettoit  toutes  les  richefles  des  Fran- 
çois , s’ils  vouloicnt  continuer  de  fervir.  Bourbon 
tint  à peu  près  le  même  difeours  aux  Allemands,! 
qui  il  étoit  dû  près  de  deux  ans  ; ainfi  les  Efpagnols 
naturellement  ambitieux  8c  avares  fc  calmèrent,  & 
demandèrent  qu’on  les  menât  promptement  contre 
l’ennemi.  Les  Allemands  ne  leur  voulant  point  céder 
en  courage , firent  les  mêmes  offres,  & le  duc  de  Bour- 
bon , le  viccroi  de  Naples  &c  Pcfcaire  ne  penfant  plus 
qu  a les  contenter,  les  conduifirent  à Pavic  dans  la 
réfolution  de  fecourir  les  alfiegez  ou  de  donner  ba- 
taille. 

L’armée  Impériale  compoféc  de  dix-huit  mille 
hommes  de  pied , de  fept  cens  hommes  d’armes  , .& 
de  quelque  cavalerie  legerc,  prit  la  route  de  Mari- 
gnan,  & feignit  d’en  vouloir  à Milan,  afin  d’oljligcr 
le  roi  de  lever  au  premier  bruit  de  fa  marche  le  fiege 
de  Pavie,  ou  d’empêcher  la  Trcmoüillc,  qui  com- 
mandoit  dans  cette  capitale  , d’aller  joindre  l’armée 
des  François.  Le  roi  averti  du  deffein  des  ennemis , 
alfcmbla  fon  confcil  de  guerre  fur  le  parti  qu’il 
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falloir  prendre  : les  plus  fages  & les  anciens  offi- 
ciers opinoient  qu’on  levât  le  fiege  , & qu’on  allât 
au-devant  des  Impériaux  ; mais  l’amiral  Bonnivet  fut 
d’un  fentiment  contraire  ; & fur  fon  avis  le  roi  s’ob- 
ftina  â continuer  le  fiege,  quoiqu’Albert  comte  de 
Carpi  fon  ambalTadeur  à Rome  , lui  eût  écrit  de  la 
part  du  pape  de  ne  rien  hazarder  , de  fc  tenir  en  re- 
pos dans  fon  camp  durant  quinze  jours  feulement , 
parce  que  l’armée  Impériale  ne  pourroit  plus  long- 
temps iiibfifter  faute  de  paiement  ; mais  ce  prince 
aufli  genereux  que  mal  confeillé,  auroit  crûfonhon- 
neur  engagé,  s’il  eût  rcfufé  non  feulement  la  bataille, 
mais  encore  l'occafion  de  combattre  ;&  le  mauvais 
confeil  de  Bonnivet  fut  fuivi  de  deux  fâcheux  acci- 
dens,  qui  furent  comme  lesprefages  de  la  défaite  des 
François. 

Le  premier  de  ces  malheurs  fut  que  Jean  de  Me- 
dicis , le  plus  vigilant  des  capitaines  étrangers  cjui 
fervoient  le  roi,  aïant  perdu  quelques  foldars  dans 
une  fortic  le  quinziéme  Février,  drcfTa  le  lendemain 
une  embûche  à ceux  qui  les  avoient  enlevez  , & les 
défit  •,  mais  Bonnivet  étant  venu  pour  s’en  réjoüir 
avec  lui,  & Mcdicis  s’avançant  â découvert  pour  lui 
faire  mieux  comprendre  la  rufe  qu’il  avoir  emploïéc, 
il  reçût  un  coup  d’arquebufe  dans  la  jambe  droite  , 
qui  lui  fracalfa  l’os , & le  contraignit  de  fc  faire  por- 
ter â Plaifancc.  Ses  troupes  au  nombre  de  trois  mille 
Italiens,  que  fa  feule  confideration  retenoit  dans  le 
parti  de  la  France  , déferterent  prcfquc  toutes,  & fc 
retirèrent  fans  le  congé  des  autres  capitaines.  Le  fé- 
cond malheur  fut  que  les  Impériaux  trouvèrent  le 
_ fecrct  d’exciter  des  troubles  dans  le  pais  des  Grifons, 
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par  la  prifc  du  château  de  Chiavcnne  qui  étoit  fur  la 

• 1SlS • frontière,  par  les  artifices  d’un  certain  avanturicr 
nommé  Jean-Jacques  Medequin  , fils  d’un  commis  à 
la doiiannc  de  Milan,  qui  s’étoit  introduit  dans  la 
maifon  de  Sforce  en  qualité  de  fous-fccretairc.  Me- 
dequin reconnut  la  fituation  de  ce  château,  & d relia 
une  embûche  fi  à propos , que  le  gouverneur,  qui  èr* 
étoit  forti  fans  efeorte,  parce  que  les  Grifons  vi- 
voient  alors  dans  une  paix  profonde  avec  leurs  voi- 
fins , fut  pris  & obligé  de  rendre  fa  place  ; ce  qui 
caufa  tant  d’effroi  aux  Grifons,  que  lesfix  mille  hom- 
mes de  leur  nation  nouvellement  arrivez  au  camp  du 
roi,  reçurent  ordre  des  gouverneurs  dç  leurs  ligues 
de  le  retirer  promptement  pour  aller  fervir  leur  pa- 
trie, fous  peine  d’être  déclarez  rebelles,  & de  voir  • 
tous  leurs  biens  çonfifquez.  Ces  ordres  étoient  Ij 
preffans  que  le  roi  par  fes  inftances  ne  put  les  retenir  : 
ils  fc  retirèrent  cinq  jours  feulement  avant  la  bataille, 

& le  peu  d’obftaclçs  qu’ils  trouvèrent  dans  leur  re- 
traite fit  foupçonnerque  leur  commandant  étoit  d’in- 
telligence avec  les  Impériaux. 

î.xxxii.  Un  autre  malheur  qui  affoiblit  l’armée  Françoife, 
t»1* v fai"  prifon-  fut  la  défaite  de  Jean-Louis  Pallayicin  , qui  fervoic 
ydcuntpc-  je  roj  çç  fcigneur  fçaehant  que  le  peu  de  vivres  que 
rcccvoicnt  les  Impériaux  venoient  de  Crémone,  014 
ils  n’avoient  laifTé  qu’une  legeregarnifon,  parce  qu’ils 
fe  fioienc  aux  bourgeois  qui  leur  étoient  dévoiiez  , 
entreprit  de  furprendre  cette  place.  Il  entra  donc 
dans  le  Cremonois  avec  quatre  cens  chcvaux-legers 
& deux  mille  hommes  de  pied , en  attendant  le  com- 
te François  Rangoni,  qui  le  fuivoit  avec  autant  de 
cavaliers  & quatre  mille  hommes  d’infanterie  ; il  s’é- 
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toit  avancé  jufqu'i  Cafal  Maggiorc  : mais  prévenu  par  

la  diligence  d'Alexandre  Bentivoglio  capitaine  du  duc  ‘J1*’ 
de  Milan,  qui  fc  mita  Tes  trouves,  quoiqu’il  n’eût  que 
deux  cens  chevaux  &c  quatorze  cens  .hommes  de  pied  ; 

Pallavicin  fut  battu  & fait  prifonnicr.  Cette  défaite 

-déconcerta  le  dclTcin  du  roi  fur  Crémone. 

Cependant  les  ennemis  s’approchoient  toujours  de  Lxxxm. 
Pavic  : ils  s’emparèrent  du  château  Saint- Ange  qui  eft  furp"nî,enptcr^,l,c 
fur  le  chemin  de  Lodi  à Pavic  ; il  étoit  hors  d’appa-  • 

rcnce  qu’ils  dallent  laiffer  derrière  eux  cette  place  , f»ine.  ' 
qui  leur  pouvoir  couper  les  vivres  qui  venoient  du 
côté  de  Lodi.  Bonnivet  y avoit  mis  une  forte  garni- 
fon  fous  le  commandement  de  Pyrrho  de  Gonzague 
frété  du  prince  de  Bolfolo , avec  deux  cens  chevaux- 
légers  & huit  cens  hommes  de  pied  Italiens , ne  fc  fou- 
venant  plus  que  ccrtc  nation  avoit  l'année  précé- 
dente, mal  gardé  les  portes  qui  lui  avoient  été  con- 
fiez , ou  ne  prévoïant  pas  allez  que  le  falùt  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  alors  de  François  en  Italie  , dépen- 
doit  de  la  confcrvation  du  château  Saint-Ange.  Le 
roi  envoïa  le  maréchal  de  Chabannes  & le  prince  de 
Boiïolo  pour  viliter  la  place,  & celui-ci  y trouva fon 
frere  dans  une  fi  bonne  réfolution,  & le  château  en  - 
fi  bon  état , qu’il  alla  dire  au  roi  qu’il  donnerait 
long- temps  de  l’exercice  à fes  ennemis,  s’ils  étoient 
allez  téméraires  pour  l’attaquer  ; mais  il  Ce  trompoit. 

Gonzague  gagné  par  fa  femme  , proche  parente  de 
Pefcairc,  capitula  le  même  jour  qu’on  le  fomma  de 
fe  rendre , à condition  que  les  officiers  de  la  garni  fon 
feroient  prifonniers  de  guerre,  & les  fimplcs  foldats 
ne  pourraient  d’un  mois  porter  les  armes  contre  l’em- 
pereur. 

■ Rr  iij 


Digitized  by  Google 


ji9  Histoire  Ecclesiastique. 

La  perte  de  cette  importante  place  & l’approche 

AN.  ijij.  des  ennemi^  firent  comprendre  au  roi  qu’ils  vou- 
i.xxxiv.  loient  en  venir  à une  bataille  ; il  rappclla  de  Milan 
rsrmcc  dcï Fran-  la  Tremouille  avec  lept  mille  hommes,  & n y en 
mis. & üc*  ci,  'c  laifia  que  deux  mille  lous  la  conduite  de  Théodore 
Trivulcc.  L’avanr-garde  des  François  étoit  comman- 
dée par  le  maréchal  dc  Chabannes,  & renforcée  des 
gens  de  la  Trcmoüille  ; elle  s’étendoit  depuis  le  faux- 
bourg  de  faint  Lanfranc  5c  de  fainte  Julîinc  jufqu’au 
parc  des  Chartreux.  Le  corps  de  bataille  où  étoit  le 
roi , fe  logea  dans  le  parc  de  Mirabcl , 6c  l’arriere- 
gardefous  le  duc  d’Alençon , occupoit  tout  l’efpace 
entre  ce  même  parc  & les  monaftcrcs  de  faint  Paul 
& de  faint  Jacques  près  de  Pavie , fur  de  petites  émi- 
nences d’où  l’on  voïoit  afiez  loin  dans  la  campagne. 
Pcfcairc,  Lanoy  Sc  Bourbon  s’appliquèrent  à obfer- 
ver  les  rctranchemcns  du  roi  pour  bien  reconnoître 
la  fituatioft  de  fon  camp,  8c  le  vingt-uniéme  de  Fé- 
vrier ils  tinrent  confcil  de  guerre,  6c  prirent  laréfo- 
lution  d’attaquer  les  François  le  jour  de  la  naifiancc 
de  l’empereur , qui  étoit  le  vingt-quatrième  du  même 
mois,  fête  de  faint  Matthias,  fc  promettant  beau- 
coup d’une  entrcprifeexecutéedans  un  jour  de  fi  bon 
augure.  Le  vingt-troifiéme  ils  firent  la  revue  de  leur 
armée,  qu’ils  trouvèrent  forte  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied,  de  trois  mille  chevaux,  de  huit  cens 
gendarmes,  troupes  autant  fraîches  que  celles  de 
François  I.  étoient  fatiguées.  Les  foldats  mirent  des 
chcmifcs  blanches  fur  leurs  armes  pour  fe  reconnoî- 
tre , 6c  furent  partagez  en  fept  corps,  trois  de  cava- 
lerie , & quatre  d’infanterie , fans  compter  celui  des 
Bafqucs. 
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Les  Impériaux  s’étant  logez  hors  du  parc  de  Pa- 
vic  vers  la  Chartreufc,  faperent  de  nuit  la  muraille  , 
ôc  après  en  avoir  renverfé  cinquante  à foixantc  toiles, 
ils  y firent  pafler  leur  armée  à la  gauche  de  celle  du 
roi,  pour  gagner  le  parc  de  Mirabel,  d'où  ils  au- 
roient  eu  facilement  communication  avec  Pavic 
pour  rafraîchir  la  garnifon  , & y jetter  des  vivres  6c 
des  munitions,  fans  defiein  toutefois  d’en  venir  à une 
bataille,  6c  de  forcer  les  rctranchemcns  du  camp,  à 
ce  que  prétendent  quelques  auteurs.  Jacques  Gallioc 
de  Genoüillac  feigneur  d’Acier,  grand-maître  de 
l’artillerie  Françoile,  avoit  fi  bien  pofté  fon  canon 
dans  le  parc  , qu’à  mefurc  que  les  ennemis  pafToicnt , 
il  faifoit  des  brèches  conlidcrables  dans  leurs  ba- 
taillons, de  forte  que  les  Impériaux  quittant  leurs 
rangs  couroicnt  allez  en  défordre  pour  gagner  un 
• vallon  prochain , & s’y  mettre  à couvert.  Le  roi  crut 
trop  légèrement  qu’ils  fuïoient,  & fans  les  recon- 
noître  quitta  fon  rang  pour  avoir  fcul  le  principal 
avantage  de  la  vi&oirc , 6c  alla  les  attaquer  , quoi- 
que ce  fût  au  maréchal  de  Chabannes  qui  comman- 
doit  l’avant-garde  à le  faire  ; ainfi  le  roi  qui  avoit  la 
meilleure  partie  de  fa  gendarmerie , 6c  les  Suilles 
à fa  droite,  donna  avec  beaucoup  de  valeur  dans  la 
cavalerie  des  ennemis,  renverfa  le  premier  efeadron 
conduit  par  le  marquis  de  Saint-Ange,  le  dernier  de 
la  famille  de  Scandcrbcg,  qui  y fut  tué,  à ce  que 
l’on  dit,  de  la  propre  main  du  roi. 

Les  feigneurs  de  Lefcun,  de  Brion  6c  Frédéric  de 
Gonzague  , donnèrent  julqu’à  l’artillerie  des  Impé- 
riaux , dont  ils  mirent  les  gardes  en  défordre , 6c 
les  Siailfcs  qui  écoicnt  à la  droite  du  roi,  prenant  les 
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Efpagnols  en  flanc,  les  obligèrent  à reculer.  Lanoy 

^ ‘ voïant  fes  gens  ébranlez , envoïa  aufli-tôt  demander 

au  marquis  de  Pefeaire  quelques  lanfquenets,  qui 
vinrent  faire  tête  aux  SuifTes  ; mais  à peine  ceux-là 
eurent-ils  paru,  que  ceux-ci  oubliant  leur  ancienne 
valeur , commencèrent  à plier , Si  abandonnèrent  lâ- 
chement le  champ  de  bataille  pour  fc  retirer  du  côté 
de  Milan,  fans  que  les  exhortations  du  roi  euflent 
été  capables  de  les  arrêter.  Ce  fut  en  vain  que  Flcu- 
ranges , qui  s c toit  mis  à leur  tête  avec  fa  compagnie 
d’hommes  d’armes , offrit  pour  les  rafTurer , de  met- 
tre pied  à terre , Si  de  faire  avec  eux  la  première 
charge  ; ils  fe  moquèrent  de  tout  ce  qu’il  put  leur 
dire,  & des  reproches  qu’il  leur  fit  : l’infanterie  de 
l’armée  Françoifc  fut  par-là  réduite  aux  lanfquenets, 
qu’on  appelloit  la  bande  noire,  commandée  par  Fran- 
çois de  Lorraine  Si  par  le  duc  de  Suffolk,  & qui  com- 
battirent avec  beaucoup  de  valeur,  & foutinrenr  eou- 
rageufement  les  efforts  des  troupes  de  Bourbon  Si  de 
Lanoy , quoiqu’ils  ne  fuffent  que  quatre  à cinq  mille 
hommes  ; aufli  furent-ik  tous  taillez  en  pièces,  au- 
cun n’échappa,  & l’on  fut  obligé  de  tirer  après  la 
bataille  les  corps  des  deux  generaux  Lorraine  Si  Suf- 
folck  de  defTous  un  tas  de  morts  pour  leur  donner  la 
fcpulturc. 

Après  cet  échec  tout  le  poids  du  combat  tomba 
fur  les  troupes  du  roi,  qui  furent  ralliées  pour  la 
troifiéme  fois,  Si  donnèrent  avec  tant  de  fureur  fur 
celles  que  coramandoic  Pefcanc,  que  celui  ci  fut 
blcfTé  dangereufement  au  vifage  Si  jette  par  terre,  ou 
les  chevaux  l’auroient  écrafé,  fi  fes  amis  ne  fuflcnr 
venus  à fon  fccours,  Lanoy  s’avança  pour  le  foutc- 

nir  > 
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flir , nuis  il  eut  du  dcflous,  & ne  fe  retira  du  danger 
<juc  par  l’arrivée  du  duc  de  Bourbon  , qui  encore 
tout  fa-nglant  du  carnage  des  lanfquenets,  donna  fi 
rudement  fur  le  corps  de  bataille  ou  étoit  le  roi, qu’il 
lui  fut  impolliblc  de  fe  rallier.  D’Aubigny  fut  tué 
dans  cette  action. 

Tout  ce  qu’on  put  faire  dans  une  telle  déroute^  fut 
que  les  plus  courageux  & les  plùs  affectionnez  à fa 
majefté  s’affemblercnt  autour  de  fa  perfonne  pour 
la  défendre.  On  vit  tomber  morts  au  fit  tôt  à fes 
cotez  la  Paliffe  , le  duc  dtf  la  Trcmoüille  , Galeas  de 
San-Severino  grand  écuïer  de  France  ,un  autre  de 
même  nom  grand-maître  d'hôtel, & Bonnivet  qui  ne 
fut  plaint  de  perfonne..  On  dit  que  Bourbon , qui  le 
cherchoit  avec  des  motifs  de  fureur  & de  vengeance, 

1 aiant  trouvé  dépoiiillé  Se  tout  nud,fe  contenta  de 
dire:  **  Ah  ! malheureux, tu  es  caule  de  la  perte  de  la 
France&  de  la  mienne.  « En  effet  chacun  regarda  fa 
mort  comrjc  la  punition  des  mauvais  confeils  qu’il 
avoit  donnez,  & de  l’abus  qu’il  avoit'fait  de  fon  grand 
crédit  furl’cfprit  du  prince. 

Le  roi  qui  ne  voïoit  que  des  rtiorts  autour  de  lui , 
combattoit  encore  vaillamment  le  fabre  à la  main  \ 
mais  pendant  qu’il  chcrchoit  a fe  faire  un  paffage , 
quelques  officiers  de  la  cavalerie  ennemie  , qui  ne  le 
connoiffoient  pas , mais  qui  voïoient  bien  à fon  ar- 
mure que  cetoit  une  perfonne  diftinguée  , couru- 
rent a lui , & l’aïant  rencontré  comme  il  fuïoitdans 
un  lieu  aflez  étroit , ils  tuèrent  fon  cheval  fous  lui , le 
prince  tomba  du  même  coup  , & penfa  périt  ; ce- 
pendant quoique  bleffé  à la  jambe , il  fe  releva  & fe 
défendit  à pied  Se  prcfquc  fcul.  Pomperan  , qui 
Tome  XXVI.  * S.f 
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avoit  toujours  accompagné  le  duc  de  Bourbon  dc- 
1 puis  fa  révolte  & fa  fuite  hors  du  roïaume,  arriva  là- 

Teron.  in  Tronc, 1.  t rr  Q i*/  / \ i ni 

i>.  Je  ve, a,  deflus , & mettant  1 cpec  a la  main  auprès  du  roi  y 

i'.u»! chdrU‘ v-  lui  aida  à écartera  coup  d’épée  la  foule  des  foldat9 
qui  le  vouloicnt  prendre.  Dans  le  même  temps  il  fie 
appeller  Bourbon  pour  recevoir  ce  prince  en  qualité 
de  prifonnicr:mais  François  I.  frémiffant  de  colère, 
protefta  qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  de  mettre 
Ion  épée  entre  les  mains  d’un  traître  ; puis  fc  tour- 
nant du  côté  de  PompcrJn , il  lui  dit  de  faire  appel- 
ler Lanoy  viccroi  de  Naples  , auquel  fcul  il  vouloic 
bien  remettre  fon  épée.. 

tvxxrx.  Lanoy  vint  promptement,  & par  refpeéf  defeen- 

»u  vLeroi  VnI-  dit  de  cheval  à cinquante  pas  de  l’endroit  où  étoit  le 
pies,&  lui  remet  roj . s'écant  approché  , fa  majellé  lui  dit  en  Italien  : 
sicUon.  in  eemi  * M.  de  Lanoy,  voila  l’epcc  d'un  roi  qui  mérite  de- 
xt»t. i.  4. p.  ny.  ,vtrc  loiic.puifqu’avant  que  de  la  perdre  il  arépandu 
» avec  elle  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres , &c  qu’il 
» n’eft  pas  prilonnicr  par  lâcheté  ; mais  p^r  un  revers 
» de  fortune.  <•  Lanoy  reçut  l’épée  de  la  main  du  roi  à. 
genoux  avec  beaucoup  de  rcfpeét,lui  baifa  la  main, 
çira  fon  épée  defon*côté,&  la  lui  prefenta  avec  la 
même  foumilfion , en  lui  difant  : •>  Je  prie  votre  ma- 
« jefté  d’agréer  que  je  lui  donne  la  mienne  , qui  a 
» épargné  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres.  Il  n’eft  pas 
« convenable  à un  officier  de  l’empereur  de  voir  un 
» roi  defarmé  , quoique  prifonnier.  « Ce  qui  plùc 
beaucoup  au  roi.  Cependant  plufieurs  capitaines 
étant  aegaurus,  portèrent  le  roi  entre  leurs  bras  dans 
la  tente  du  viceroi.  Quelques  hiftoriens  difent  que 
fa  majefté  y fut  conduite  à cheval  , ce  qui  eft  plus 
vrai-femblable.  On  vifita  fes  blcffurcs , qui  ne  le 
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trouvèrent  pas  confiderablcs.  Quelques  auteurs  El-  T 
pagnols  difent  que  Lanoy  pria  inftamment  le  roi  de  N’  I^1^' 
vouloir  permettre  que  le  duc  de  Bourbon  lui  vînt 
offrir  fes  refpe&s,  & que  fa  majefté  répondit  que  fa 
tente  étoitun  lieu  trop  facré  pour  qu’il  lui  refusât  la 
grâce  du  duc  ; qu’ainli  Bourbon  vint  faluer  le  roi , fe 
mit  à genoux  à fon  fouper  pour  lui  baifer  les  mains, 

& lui  prefenta  laferviette  -,  mais  les  relations  Fran* 
çoifes  portent  que  le  roi  rcfufa  de  le  voir  ; ce  qui  pa- 
roît  plus  conforme  à fon  inclination , quoique  la  fi- 
tuation  de  fes  affaires  ait  pû  lui  avoir  permis  d’accor- 
der la  grâce  au  duc  à la  prière  de  Lanoy. 

Le  corps  de  bataille  oùétoit  le  roi  aïant  ainfi  fuc-  L.jv^t;  Je 
combe,  l’avant- garde  commandée  par  le  maréchal  «faite,* iamo. 

1 , , O - .1  - re-gardc  prend  la 

de  Chabanncs  neut  pas  un  lorc  plus  heureux.  De  fuite. 

Levé  gouverneur  de  Pavic  fit  une  lortie , la  prit  à dos  CH,“'Ar  If* 
pendant  qu’on  l’attaquoit  de  front , & elle  fut  toute 
taillée  en  pièces.  Chabannes  y fut  tué  ; le  duc  d’A- 
lençon qui  conduifoit  l’arricre-garde  voulant  conti- 
nuer de  combattre  ,fut  confcillé  de  fc  retireravcc  le 
peu  de  foldats  qui  lui  reftoient,  plûtôt  que  de  les 
mener  à la  boucherie  , & fe  fauva  avec  les  fiens  au- 
delà  du  Tefin,fur  un  pont  que  les  François  y avoient 
dreffé.  Le  maréchal  de  Montmorency  qui , comme 
on  a dit,avoit  été  envoie  pour  garder  certains  pafia- 
geSjCntcndanttirerle  canon, accourut  àu  champdc 
bataille,  & trouvant  l’armée  Françoife  déjà  en  dé- 
route , il  futenveloppé  par  les  Impériaux , & fait  pri- 
fonnicr  avec  pdfe  de  la  plus  grande  partie  de  fesgens. 

Guichardin  écrit  que  huit  ou  neuf  mille  hommes  XCI 
de  l’armée  Françoife  furent  tuez  ou  noïez  dans  le 
Tefin,  parmi  lcfquels,  outre  ceux  qu’on  a déjà  nom-  ramier:, 

* Sfij 
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mez  , fc  trouvèrent  le  comte  de  Tonnerre  , He&or 
bâtard  de  Bourbon  , Pierre  de  Rohan  , les  feigneurs 
de  Chaumont,  Bufly  d’Amboife,  Duras  .Tournon, 
Buzancy*  Beaupreau  & Saint- Gelais , Villcmor  8c 
Louis  d’Ars.  Le  nombre  des  prifonniers  fut  confi- 
dcrable  ; on  y comptoit  Henri  d’Albrct  roi  de  Na- 
varre, François  de  Bourbon  comte  de  Saint-Pol  , 
Louis  de  Ncvers,  les  maréchaux  de  Foix  8c  de  Mont- 
morency , le  bâtard  de  Savoie  grand-maître  de  Fran- 
ce , Antoine  de  la  Rochefoucaud  , les  feigneurs  de 
Fleuranges , de  Brion  ,de  Sourdis,  de  Lorges  , de  la 
Rochepot  , de  Montcjan , de  la  Roche- du  Maine, 
de  la  Meillcrayc  , de  Montpcfat , de  Boifly , de  Cur- 
ton  , de  Langey,dc  Montluc, Frédéric  dcBoffolo, 

& beaucoup  d’autres  ; le  légat  du  pape  évêque  de 
Brindes,  fut  aufli  pris,  & fur  le  champ  mis  en  liber- 
té par  Lanoy  ; le  roi  de  Navarre  , le  comte  de  Saint- 
Pol  & Boflolo  fc  procurèrent  aufli  la  liberté  en  ga- 
gnant leurs  gardes  par  argent.  Le  maréchal  de  Foix  ‘ 
8c  le  bâtard  de  Savoie  moururent  en  prifon  de  leurs 
bleffures  : l’armée  ennemie  ne  perdit  que  fcptà  huit 
cens  hommes. ThcodoreTrivulcc  & Chandieu,quc 
la  Trcmoiiillc  avoir  laiflez à Milan , fortirentavec  la 
garnifon,  & fc  retirèrent  en  France. 

François  I.  fut  traité  en  roi  plûtôt  qu’en  firifon- 
nier  Le  marquis  de  Pefcaire  entre  les  mains  du- 
quel étoit  tombé  le  bagage, avoir  donné  ordre  d’ap- 
porter à ce  prince  tout  ce  qui  étoit  à lui  ; & Fran- 
çois I.  apres  avoir  changé  d’habits  ^onna  tout  ce 
quil  avoir  fur  lui  aux  principaux  chefs  * il  donna  au 
marquis  de  Pefcaire  lafclledc  fon  cheval,  la  bride  & 
les  piflolets.  Le  foir  le  roi  mangea  en  public  , & fqt 
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fcrvi  par  les  plus  confiderables  officiers  Efpagnols , 

Italiens  & Allemands:  il  les  pria  de  le  mettre  à table,  ^ N‘  IS1i~ 
& ils  ne  le  firent  qu'après  beaucoup  d’inftances  réi- 
térées. Le  lendemain  le  viccroi  fitconduirc  ce  prince 
au  châtcaudc  Pizzighitone,licu  extrêmement  fort , 
où  il  demeura  quelque  tempsfouslagarded’Alarçorc 
gentilhomme  Efpagnol , qui  le  traita  toujours  avec 
tout  le  refpeft  qu’il  devoir. 

Le  jour  mêrrlPauqucl  le  roi  fut  fait  prifonnier  , c *cin- 
l’archevêché  de  Sens  vint  à vacquer  par  la  mort  d E-  fujet  Je  l’ar^hcvè- 
tienne  Poncher.  Comme  Loiiife  de  Savoïcmercdu  châtre1  nomme 
poi , quccc  prince  avoit  laifTée  en  qualité  de  régente  uzi^at«uT'J^ 
pour  gouverner  le  roïaume  en  fon  abfencc  .vouloir  trc- 

r 0 v , a 1 / 1 , 47# 

nommer  a cet  archcvechc  en  vertu  du  concordat  : 
elle  fit  faire  défenfe  au  chapitre  de  Sens  de  procéder 
à aucune  élection.  Le  chapitre  n’eut  aucun  égard  à 
cette  défenfe , & s’étant  affemblé,  il  élut  Jean  de  Sa- 
lazard.  La  régente  croïant  fon  autorité  attaquée  , fit 
faifir  le  temporel  du  chapitre  par  le  lieutenant  gene- 
ral de  Sens,  & nomma  au- nom  du  roi  Antoine  du 
Prat  chancelier  du  roïaume.  Le  chapitre  appclla  au 
parlement  de  la  faific  de  fon  temporel , prétendant 
qu’elle  étoit  nulle,  parce  quelle  n’avoit  point  été  . 
précédée  d’aucun  ordre  du  roi.  L’affaire  fut  rcnvoïéc 
au  confcil  par  un  arrêt  dii  parlement , & les  chanoi- 
nes curent,  la  main  levée.  Les  députez  du  chapitre 
prcfencercnt  à la  cour  un  relief  d'appel  de  ce  qu’ils 
avoient  été  citez  à comparoître  à la  requête  du  pro- 
cureur gcncraldu  grand  confeil  ,qui  appelloit  com- 
me d’abus  de  l’élcétion  de  Jean  de  Salazard  faite  par 
le  chapitre.  La  cour,  pour  obfcrvcr  l’ancien  droit,, 
répondit  à la  requête  du  chapitre  & de  l’élu , & ren* 
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vôïa  l’affaire  au  roi , quoiqu’elle  n'ignorât  pas  que 
le  chancelier  qui  écoic  partie  dans  cctcc  affaire  , ne 
dût  occuper  la  première  place  dans  leconfeil  dont  U 
croit  prélident. 

Pendant  que  cette  affaire  duroit  encore,  l'abbaïc 
de  faint  Benoît  fur  Loire  devint  vacante  , & la  ré- 
gente qui  vouloit  faire  le  plus  de  bien  quelle  pou- 
voir à du  Prat , le  nomma  encore  à cette  abbaîc. 
Cette  nomination  caufa  autant  de  ^bnteftation  que 
celle  de  l'archevêché  de  Sens,  & fut  de  même  portée 
au  parlement  de  Paris  ; mais  le  chancelier  ne  vou- 
lant pas  que  cette  cour  fe  mêlât  de  ce  qui  le  conccr* 
noit , évoqua  le  caufc  au  grand  confeil.  Le  feigneur 
de  Montmorency  fut  député  au  parlement  pour  lui 
lignifier  qu’il  ne  pouvoit  connoître  des  affaires  qui 
concctnoicnt  le  chancelier,  & fe  plaignit  que  l’avo- 
cat Bochard  eût  répété  jufqu'à  cinq  ou  fix  fois  dans 
fcsplaidoîcrs,  que  le  concordat  étoit  rempli  d’abus, 
qu’on  fupportoit  la  régente  avec  peine  , & qu’on 
avoir  emploie  beaucoup  de  moïens  illicites  pour  im- 
petrer  l’abbaïc  dont  il  étoit  queftion. 

Le  même  jour  l’avocat  duroidit,que  fon  avis  pour 
le  prefent  n’étoir  pas  qu’on  abolit  le  Concordât,  dans 
l’appréhenfion  d'irriter  le  pape.  Il  cita  l’autorité 
d’HonorélII.  qui  dit  qu’ori  doit  relâcher  quelqup 
chofc  de  la  feverité  des  canons  pour  la  confcrvation 
de  l’état,  & qu’il  fçavoit  le  moïende  rétablir  en  par- 
tie la  liberté  des  élections  en  confervant  le  concor- 
dat. Il  ajouta  qu’on  l’avoit  averti  qu’il  y avoit  une 
déclaration  qui  attribuoit  au  grand  confeil  la  con- 
noiffance  des  affaires  qui  concernoient  les  évêchez  & 
les  abbaîes , mais  qu’ü  ne  l’avoit  point  vue,  & qu’elle 
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n’aveir  été  ni  cnrcgiilrcc  ni  publiée  au  parlement  ; 
que  l’évocation  des  caufes  au  grand  confcil  étoit  une 
vexation  des  fujets  du  roi,  parce  que  ce  tribunal  n’a 
aucune  confiftance.  A l'égard  du  feigneur  de  Mont- 
morency, le  parlement  protefta  fur  fa  parole  d’une 
fidelité  in  viol  iblc  & confiante  de  chacun  de  fes  mem- 
bres envers  le  roi  ; qu’il  n’avoit  jamais  eu  deflein  de  fa/0"' 
révoquer  le  concordat  ; qu’il  ne  croïoit  pas  que  cela  . 
fût  convenable,  eu  égard  aux  conjonctures  prefen- 
tes  , & que  fa  majefté  aptes  fon  retour  pourroit  le 
faire  elle-même  ; mais  il  ma  que  l’avocat  Bochard 
eût  avancé  ce  qu’on  luîimputoit  ; que  de  plus  fi  l'on 
fc  plaignoit  de  contravention  au  concordat , c’étoit 
au  chancelier  qu'il  falloit  s’en  prendre,  lui  qui  s’étoit 
fait  nommer  par  le  roià  l’abbaïe  de  faint  Benoît  fur 
Loire, n’aïant  pas  les  qualitez  requifes  félon  le  con- 
cordat, parce  qu’il  n’étoit  pas  religieux, & qu’il  étoit 
permis  à ceux  qui  joüiffoient  du  privilège  fpecial  de 
nommer , d’ufer  de  ce  droit , 5c  qu’on  ne  pouvoir  le 
difputer  aux  religieux  de  cette  abbaïe  , outre  que  le 
concordat  n’étoit  pas  une  convention  honnête  ni  de 
la  part  du  roi , ni  de  la  part  du  pape  , ctlui  ci  perce- 
vant les  annates , ce  qui  eft  irrégulier  , & celui-là 
nommant-aux  évêchez  & abbaïcs  malgré  les  oppofi- 
tions  des  intereflez. 

De  plus  le  parlement  ajoûta  , que  les  religieux  de' 
faint  Benoit  lui  avoient  prefenté  une  requête  , dans' 
laquelle  ils  expofoient  qu’ils  ne  joüifibient  d’aucune 
liberté  , Sc  qu’on  avoir  mis  garnifon  de  foldats  dans 
leur  monaftere  : c’efl:  pourquoi  ils  fupplioicnt  la  cour 
de  remédier  à ces  defordres  & à ces  vexations.  Sur 
ces  remontrances  on  y envoïa  le  Concierge  de  la1 
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3 zg  Histoire  Ecclesiastique.' 
chambre , qui  fur  fi  maltraite  qu’il  en  mourut.  Aurrd 
requête  fut  prefentee  au  parlement,  qui  délégua  un 
confciller  pour  informer  de  cette  rébellion  & de  cette 
violence  , &l’on  rendit  un  decret  de  prife  de  corps. 
Enfuite  il  ex’pofa  le  fait  arrivé  a l’occafionde  l’arche- 
vêché de  Sens.  Quant  à l’abbaîe  de  faint  Benoît,  il  ne 
s’agiffoit  pas  du  privilège  d élire  ,mais  feulement  de 
rendre  aux  moines  la  liberté  de  faire  leur  éle&ion  , 
pour  laquelle  ils  avoient  eu  recours  au  parlement.  Il 
dit  encore  que  les  évocations  des  caufes  étoient  perni- 
picufes , & plus  encore  celles  qui  regardoient  l’archc- 
yêché  de  Sens  & l’abbaïe  de  faint  Benoît  fur  Loire , 
le  chancelier  étant  chef  du  confcil  ,dans  lequel  il 
phoifitdes  juges  qui  lui  font  déyoüez  .outreque  lui- 
jmêmeaenvoicàR.ome  pourimpétrerccsdeux  bcnc- 
fices;qu’on  fçavoit  que  la  régente  voyloit  appeller  des 
perfonnes  habiles  pour  traiter  & pour  terminer  cettç 
affaire  } ce  qui  feroit  d’une  confcquencc  très  dange- 
reufe  5 que  le  chancelier  étoit  un  homme  fage  & pru- 
dent , qui  avoit  de  grandes  qualitez  ; mais  qu’il  vou- 
loir gouverner  feul , ce  que  nepourroit  faircl’hom- 
mc  le  plus  .habile  du  fiecle  dans  un  roïaume  auffi 
étendu  que  la  France  , & que  d’ailleurs  le  parlement 
prétendoit  que  les  affaires  de  l’état  fuffcr\t  gouver- 
nées par  des  voïes  honnêtes  & légitimes,  & non  pas 
parties  motifs  de  vengeance  & d’intérêt. 

Enfuite  le  parlement  envoïa  des  ordres  au  préfi- 
dent  de  Selve  & au  ficur  Verjus  confciller , pour  inT 
former  la  régente  des  fentimens  de  la  cour  , & l’in- 
ffruire  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  à l’égard  de  l’archcvc- 
ché  de  Sens  & de  l’abbaïc  de  faint  Benoît  fur  Loire. 
La  régente,  après  avoir  entendu  ces  deux  magiftrats, 
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leur  répondit  quelle  vouloit  fc  referver  la  connoif- 
fance  de  ces  deux  affaires , & affemblcr  pour  cela  des 
perfonnes  d’une  probité  connue  pour  en  ordonner. 
Le  chancelier  témoigna  à ces  mêmes  magiftrats  qu’il 
étoit  peufatisfait  du  procédé  dp  la  cour,  & qu’il  vou- 
loit être  entendu  fur  les  vexations  qu’il  avoit  fouffer- 
tes  6c  à Sens,  6c  à faint  Benoît  fur  Loire  , 6c  qui  n’a- 
voient  été  faites , dit-il , que  par  ordre  du  parlement, 
dont  le  deffein  étoit  d'abolir  le  concordat,  6c  ce  mi- 
niftre  fit  renvoïer  au  grand  confeil  le  procès  6c  les 
informations  contre  les  députez  de  la  cour. 

Le  vingt- deuxième  de  Juin  ijij.  l’avocat  du  roi 
Lifet  aïanr  appris  que  le  fieur  Henncquin  avoit  été 
cité  pour  comparoîtrc  au  grand  confeil , dit  que  ce 
magiftrat  n’avoit  exécuté  lés  ordres  que  comme  dé- 
légué du  parlement,  à qui  feul  il  appartenoit  de  con- 
noître  de  cette  affaire.  Il  ajouta  que  quant  à ce  que 
la  régente  avoit  dit,  quelle  vouloit  fe  réfer  ver  la  con- 
noifTance  de  ces  deux  affaires , en  appellant  des  per- 
fonnes d’une  grande  probité  pour  en  juger , cette 
conduite  paroiffoit  d’une  extrême  importance , parce 
quelle  tendoit  à renverfer  les  jugemens  ordinaires  : 
outre  que  le  chancelier  étant  commcnfal  & domefti- 
tjue  de  la  reine,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  porter 
Ton  jugement  fur  cette  caufe  ; qu’il  n’étoit  ni  jufte 
ni  équitable  doter  au  parlement  la  connoifTance  des 
caufes  qui  conccrnoient  les  évêchcz  &c  les  abbaïes  , 
pour  en  renvoïer  le  jugement  au  grand  confeil  ; que 
la  cour  devoit  pafTcr  outre,  parce  qu’il  s’agiffoit  d’ex- 
cès 6c  de  violences  commifes,  & non  pas  de  l’affaire 
principale.  La  régente  étant  à Lyon , écrivit  le  vingt- 
quatrième  de  Juin  au  parlement,  pour  lui  marcmer 
Tome  XXVI.  Tt 
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le  chagrin  quelle  reflcncoic  de  le  voir  aux  prifes 
àvtc  le  grand  confeil  ; que  pour  finir  ces  difputes  , 
elles  etoitréfervée  la connoiflancc de  l’affaire,  & que 
le  porteur  de  la  lettre  étoit  chargé  de  cette  évocation, 
qui  ne  s’étoit  faite  que  de  l'avis  des  députez  du  par- 
lement. 1 

Après  qu’on  eut  lû  la  lettre  de  la  régente , & l’aétc 
par  lequel  elle  evoquoit  la  caufc  à fa  connoiflance  , 
le  meme  avocat  du  roi  Lifèt  parla  contre,  fit  voir  les 
confcquenccs  dangereufes  aufqucllcs  l’on  alloit  être 
expofé,  & conclut  qu’il  falloir  fur  cette  affaire  re- 
montrer à la  régente  ; qu’on  ne  pouvoir  fe  foumet- 
tre  à ce  qu’elle  exigeoit,  & qu’en  attendant  fa  ré- 
ponfc  en  feroit  défenfe  d’executcr  cette  évocation , 
& aux  parties  de  procéder  ailleurs  qu’au  parlement, 
& de  fe  prefenter  au  grand  confeil , fous  peine  d e- 
tre  déchues  de  leurs  prétentions , & de  païer  cent 
marcs  d’or. 

Le  troifiéme  de  Juillet  de  la  même  année , le  par- 
lement , toutes  les  chambres  affemblées,  rendit  un 
arrêt  qui  ordonnoit,  qae  l’arrêt  touchant  l’archevê- 
ché de  Sens  & l'abbaïc  de  faint  Benoît  fur  Loire  , 
feroit  exécuté  fans  égard  à l’évocation  qu’en  avoit 
fait  la  régente.  On  défendit  aufii  au  procureur  ge- 
neral & aux  parties  de  fe  pourvoir  à un  autre  tribu- 
nal, fous  les  peines  déjà  rapportées.  Le  vingt-feptié- 
me  du  même  mois  le  procureur  general  fit  fes  plaintes 
au  parlement,  qu’on  avoit  publié  dans  la  ville  d’Or- 
leans  une  défenfe  d’obéir  à fes  arrêts  touchant  l’affaire 
de  l’abbaïe  de  S.  Benoît.  Sur  ces  plaintes , toutes  les 
chambres  afTemblées  réfolurent  d’écrire  à la  régence, 
pour  la  prier  dtenvoïer  au  parlement  fe  chancelier , à 
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qui  l’on  vouloir  communiquer  quelques  affaires  de 
très-grande  importance  elles  écrivirent  aufli  au 
même  chancelier.  L’on  nomma  encore  quelques 
confcillers  pour  examiner  les  lettres  évocatoires  64 
d'autres  extraordinaires  fcellécs  & expédiées  par  ledit 
chancelier,  & pour  s’informer  de  lui  furies  articles 
qui  lui  feroient  prefentez  par  le  procijreur  general. 
Enfin  on  réfolut  d’ajourner  perfonnellement  ce  mi- 
niftrcj  s’il  ne  comparoifToit  pas  d'ici  au  quinziéme 
de  Novembre. 

A ces  deux  affaires  on  en  peut  Joindre  une  troi- 
fïéme  arrivée  dans  la  même  année.  L’abbé  de  faint 
Euvertc  d'Orléans  étant.mort,  on  fit  l’éledtion  d’un 
autre  en  fa  place.  La  régente  de  fon  côté  nomma 
Louis  Chantereau , & défendit  au  parlement  de  con- 
noître  de  cette  affaire,  dont  elle  fe  réfervoit  la  con- 
noifTancc.  On  ne  laiffa  pas  d’en  appcller  5 l’appel  fut 
reçu  au  parlement  ; & la  régente  irritée  de  cette  def- 
obéifTance  à fes  ordres,  en  écrivit  vivement  à la  cour 
qui  luiréponditqu’elle  foutjendroit  l’appel.  Le  vingt- 
deuxième  Août  l’avocat  du  roi  Lifet  dit,  que  par  or- 
dre du  parlement,  il  avoit  examiné  la  fcntcnce  du 
préfidial  d'Orléans , qui  cafToit  un  certain  relief  d’ap- 
pel  obtenu  par  les  religieux  de  faint  Euvcrtc,  comme 
ï>ui  & abufif  -,  qu’il  y avoit  un  decret  de  prife  de 
corps  contre  le  fyndic  de  cette  abbaïc  & l’executeup 
du  relief  ; qu’on  citcroit  le  procureur  general  pour 
comparoîtrc  en  perfonne,  & qu’on  fcroit  défenfc 
aux  religieux  de  le  prefenter  au  parlement.  Il  révéla 
en  termes  magnifiques  l’autorité  du  même  parlement  : 
il  voulut  prouver  que  le  confeil  du  roi  ne  devoit 
point  fc  mêler  de  juger  des  affaires  ordinaires,  & con- 
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clac  qu’il  falloir  en  attendant  la  réponfe  de  la  régen- 
te, enjoindre  au  licutenantgcne'ral  d’Orleans,  &au.x 
autres  officiers , de  ne  point  exécuter  aucuns  édits  du 
confcil , avant  qu’on  les  eût  bien  examinez,  de  peur 
qu’ils  ne  fuffent  oppofez  à l’autorité  du  parlement, 
comme  celui  qui  concerne  l’abbaïe  de  faine  Euverte; 

6c  qu’en  cas  ^ue  ces  officiers  du  préfidial  d’Orléans 
refufent  d’obeir  , le  plus  fur  expédient  eft  de  décré- 
ter contr’cux , & de  les  faire  prifonniers. 

La  régente  aïant  reçu  les  lettres  du  parlement  qui 
la  prioient  d’cnvoïcr  le  chancelier  à la  cour,  répon- 
dit qu’elle  vouloit  être  informée  des  motifs  de  leur 
délibération,  &c  que  pour  cela  on  luienvoïât  quel- 
ques-uns du  corps.  Lilct  voulut  s’exeufer  touchant 
les  mémoires  inftru&ifs  qu’il  avoic  donnez  contre  le 
chancelier  ; mais  la  cour  lui  répondit  qu’il  pensât  • 
feulement  à faire  fa  charge  ; & le  cinquième  de  Sep- 
tembre elle  rendit  une  lentencc  qui  ordonnoit  que 
fes  arrêts  touchant  l’abbaïe  de  faint  Euverte  feroient 
exécutez,  nonobftant  tout  ce  qu’avoic  fait  le  grand 
confeir,  dont  le  procureur  general  fut  cité  pour  com- 
paroître  au  parlement , & défenfes  furent  faites  au 
procureur  general  du  parlement  de  comparoître  au 
grand  confeil.  Cependant  le  parlement  envoïa  des 
députez  à la  régente  , pour  la  fupplier  de  permettre 
l’execution  de  fes  édits  t il  écrivit  auffi  aux  princes  , 
aux  ducs  & pairs  de  France , pour  demander  leur  pro- 
tc&ion  auprès  de  la  régente,  & engager  cette  prin- 
ceffe  à conferver  l’autorité  du  parlement , 6c  prier  ces 
feigneùrs  d’affifter  à l’affemblée  qui  devoit  fe  tenir  le 
lendemain  de  la  fête  de  la  faint  Martin,  afin  de  con- 
férer avec  eux  fur  des  affaires  très  - importantes  -, 
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ajoutant  que  fi  le  chancelier  necomparoiffoit  d’ici  au 
quinziéme  de  Décembre,  on  jendroit  contre  lui  un 
decret  d’ajournement  perfonncl. 

La  fête  de  faint  Martin  étant  arrivée,  le  prefidenc 
de  la  Barde , qui  s’étoit  acquitté  de  fa  comroiflion 
auprès  de  la ‘régente,  dit  à la  cour  que  cette  princcffe 
s’étoit  plainte  à lui  fort  vivement  fur  la  conduite  du 
parlement,  qui,  félon  elle,  vouloit  reftraindre  le 
pouvoir  que  le  roi  lui  avoit  donné,  & prétendoir 
qu’il  fe  mêloit  d’affaires  qui  ne  le  regardoient  pas. 
Il  parla  aufli  de  ce  quelle  lui  avoit  dit  en  particulier 
fur  les  conteftations  arrivées  au  fujet  de  l’archevêché 
de  Sens,  & des  abbaïcs  de  faint  Benoit  fur  Loire,  & 
de  faint  Euverte  d’Orléans  -,  & fur  fon  rapport  le  par- 
lement écrivit  à la  régente,  & la  fupplia  d’interpofer 
fon  autorité  pour  fufpendrc  les  procedures  du  grand 
confeil , &c  promit  de  fon  côté  de  fufpendrc  celles 
qu’il  avoit  faites.  Il  ajoûta  que  fon  defTein  n* avoit  ja- 
mais été  de  reftraindre  le  pouvoir  que  le  roi  fon  fils 
lui  avoit  commis  en  la  nommant  régente  du  roïaume 
en  fon  abfencc  -,  & qu’à  l’égard  du  chancelier,  on 
n’avoit  pas  eu  deffein  de  lui  faire  de  la  peine  mal  à 
propos  ; mais  qu’en  défiant  qu’il  vînt  au  parlement, 
on  n’avoit  point  eu  d’autre  intention  que  de  s’entrete- 
nir avec  lui  amiablcmcnt  fur  quelques  affaires  impor- 
tantes. Ces  conteftations  demeurèrent  fufpenauës 
pendant  quelques  mois. 

Pendant  ce  ccmpsdà  les  Vénitiens  qui  craignoient 
que  l’empereur  devenu  extrêmement  puiffant  par  le 
fuccès  de  la  bataille  de  Pavie , ne  pensât  à vouloir 
fubjuguer  toute  l’Italie,  propoferent  au  pape  de  faire 
une  ligue  contre  l’empereur  : ils  ne  doutoient  point 
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que  le  roi  d’Angleterre  n’y  entrât  aufli,  parce  que 
cetoit  fon  interet.  Leurs  raifons  parurent  fi  fortes 
au  pape , qu'il  donna  fa  parole  pour  cette  ligue  ; mais 
durant  qu’on  en  drefloit  les  articles,  & que  fa  faintc- 
té  cnvoïoit  en  pofte  en  Angleterre  Jerome  Ginucci 
clerc  de  la  chambre  apoftolique,  pour  engager  le  roi 
d’Angleterre  à y entrer  ; levêquc  de  Cajaouë  princi- 
pal agent  du  pape  étant  allé  de  PlaifanccaPavic  pour 
faire  compliment  à Lanoy  du  gain  de  la  bataille  , le 
trouva  fi  difpofé  à un  accommodement,  qu’il  retour- 
na incontinent  à Rome,  & détourna  le  pape  du  pro- 
jet  de  la  confédération.  Ainfi  Clement  VII.  par  une 
inconftance  dont  il  fut  bien  tôt  après  puni,  contrai- 
gnit le  duc  d’Albanie  de  s’embarquer  avec  fon  armée 
à Civita-Yccchia  pour  retourner  en  France,  & rap- 
pclla  Ginucci  de  Calais,  où  il  étoit  déjà  ; enfortc  que 
préférant  fon  interet  particulier  au  general , il  fe  hâta 
de  faire  fon  traité  avec  le  viccroi  de  Naples,  qui  agif- 
foitau  nom  de  l’empereur.  Voici  quels  étoient  les 
principaux  articles. 

I.  Que  l’empereur  donneroit  à François  Sforce 
l’inveftiture  du  duché  de  Milan,  dont  il  îeroit  remis 
en  pofleflion.  II.  Que  les  Florentins,  c’eft-à-dire  le 
pape  pour  eux,  païeroient  cent  mille  écus  à l’armée 
Impériale,  fous  prétexte  qu’ils  les  lui  dévoient  par 
l’article  de  la  confédération  avec  le  défunt  pape,  qui 
portoit  que  les  contributions  feroient  continuées  ua 
an  après  la  mort  des  contraétans  j & qae  fi  l’empe- 
reur ne  ratifioit  dans  quatre  mois  le  prefent  traité , 
les  cent  mille  écus  feroient  reftituez.  Il  y avoit  de 
plus  trois  articles  féparez  qui  regardoient  le  pape  en 
particulier.  I.  Que  les  habitans  du  Milanès  n’ufc- 
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roient  point  d’autre  fel  que  de  celui  de  la  Romagne  , “ — * 

qüi  leur  feroit  vendu  au  prix  dont  on  étoit  convenu  ^ N*  ISlï' 
avec  Leon  X.  II.  Que  l’empereur  obligeroit  le  duc 
de  Ferrareà  rendre  à l’églifc  les  villes  deReggio  &de 
Rubiera,  dont  il  s’étoit  emparé  aptes  la  mort  du  dé- 
funt pape.  III.  Que  le  fouverain  pontife  auroit  la 
difpofition  des  bénéfices  dans  lcroïaume  de  Naples , 

& que  l’empereur  renonccroic  au  droit  prétendu  par 
la  conftitution  du  pape  Urbain  II.  fur  les  ecclefia- 
ftiques  de  Sicile.  Enfin  par  un  autre  article  le  papo 
s’obligeoit  de  donner  cent  mille  écus  à l’empereur  , 

& de  recevoir  en  grâce  le  duc  de  Ferrarc , pourvù 
qu’il  païât  à fa  fainteté  une  pareille  fomme. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Pavie,  on  dépêcha  civ. 
à l’empereur  par  la  voie  de  Genes  D.  Antonio  Ca-  r^rcur'  Vo" 
raccioli , neveu  du  marquis  de  Pefcaire , avec  ordre  dc  u 

de  faire  toute  la  diligence  polfible.  On  envoïa  au  ffi  o.Anttn.d,t,rM 

• Ie*  * 1*1  Vf  Cbsrles  V • 

par  la  France  avec  de  bons  palleports  du  roi , le  com-  p.  ioi.  & ioj. 
mandeur  Panelozza,  pour  informer  de  vive  voix  fa 
majefté  Impériale  dc  tout  ce  qui  venoit  d’arriver. 

Charles  V.  étoit  alors  à Madrid  , où  il  étoit  allé  , 

prendre  congé  de  l’infante  Catherine  fa  fœur , qui 
alloit  fe  marier  avec  Jean  roi  de  Portugal.  Ce  fut  là 
où  il  reçut  la  nouvelle  de  cette  viétoire.  On  ne  peut 
clouter  qu’il  n’en  conçût  une  joïc  inconcevable  : ce- 
pendant ilfçut  fi  bien  la  diflimuler,  qu’il  parut  tou- 
che du  fort  dc  François  I.  &il  défendit  dc  faire  des 
feux  de  joie.  Il  répon<^t  à ceux  qui  lui  en  demandè- 
rent la  permifiion,  qu’on  ne  devoit  fe  réjouir  que  des 
victoires  qu’on  remportoit  fur  les  infidèles. 

Il  affembla  fon  confcil  pour  délibérer  comment 


cv. 


il  devoit  traiter  le  roi  dc  France.  L 'évêque  d’Olma  Confcil  fur  ce  qu'il 
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chef  du  confeil  de  confcience , fut  d’avis  qu’on  de- 
voie  le  mettre  en  liberté  fans  rien  exiger  pour  fa  ran- 
çon , & même  fans  lui  preferire  aucune  condition. 

Il  reprefenta  que  par  cette  gencrofité l’empereur  non 
feulement  acquerroit  une  gloire  immortelle,  mais 
encore  feroit  du  roi' de  France  un  véritable  ami,  qui 
fans  doute  reconnoîtroit  cette  generofité  ; qu’avec 
fon  fecours  il  donneroit  la  loi  à l’Allemagne  & à l’Ita- 
lie ; qu’autrement  il  alloit  s’embarrafTer  dans  une  éter- 
nelle guerre,  en  témoignant  par  la  dureté  avec  la- 
quelle il  traiteroit  un  prince  Chrétien , une  ambition 
qui  armeroit  contre  lui  toute  l’Europe  ; outre  qu’il 
rourniroitauxLutheriensl’occafion  d’attirer  dans  leur 
fc&c  le  refte  du  Septentrion,  dont  ils  avoient  déjà 
corrompu  les  deux  tiers.  Le  chancelier  Gattinara  pré- 
tendit au  contraire  qu’il  falloir  tenir  le  roi  dans  une 
éternelle  prifon,  & que  l’empereur  fc  rendît  maître  . 
de  la  France  , n’y  aïant  pas  d’autre  moïen  de  réfifter 
aux  Turcs  devenus  trop  puilfans , que  de  réduire  la 
chrétienté  fous  une  feule  monarchie,  dont  l’empe- 
reur feroit  le  chef,  & le  centre  la  France.  Enfin  le 
duc  d’Albe  opina  qu’il  falloir  mettre  le  roi  à rançon, 

& tirer  de  cette  victoire  tous  les  avantages  qu’on 
pouvoir  naturellement  fe  procurer. 

Ce  dernier  avis  fut  fuivi.  Le  comte  de  Roeux 
grand  maître  de  la  maifon  de  l’empereur  fut  envoie 
en  pofte  en  Italie,  pour  afTurer  le  roi  que  l’empereur 
lui  accorderoit  la  liberté  , à condition  qu’il  renon- 
ceroità  fes  droits  & à fes  prétentions  fur  le  roïaume 
de  Naples,  & le  duché  de  Milan  > qu’il  xendroit  le 
duché  de  Bourgogne  purement  & Amplement; qu’il 
dctacheroit  de  la  couronne  en  faveur  du  duc  de 
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Bourbon ,1a Provence  & le  Dauphiné, pour  les  pof- 
feder  avec  toutes  les  autres  terres,  fous  le  titre  de 
roiaume  indépendant  de  la  couronne  de  France,  fans 
obligation  d’hommage  : enfin  qu’il  donneroit  au  roi 
d'Angleterre  uneenticre  fatisfa&ion  fur  tout  ce  qu’il 
lui  devoit.  François  I.  rejetta  tien  loin  ces  condi- 
tions , 8c  dit  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  en  prifon, 
que  d’aliener  aucune  province  de  fon  roiaume. 

Pendant  ce  temps-là  le  duc  de  Bourbon  & Pef- 
caire  mécontens  de  l'empereur,  qui  ne  leur  tenoie 
pas  ce  qu’il  leur  avoir  promis,  convinrent  enfemble 
de  fe  faire  raifon  eux-mêmes.  Us  réfolurent  de  fe 
rendre  maîtres  du  roi  8c  de  le  mettre  en  liberté  , s’il 
vouloit  ceder  fes  droits  fur  le  roiaume  de  Naples  à 
Pefcaire,  &rétablirleducdeBourbondansfcs  biens, 
charges  & honneurs,  & lui  donner  en  mariage  la 
duchelTe  fa  fœur  veuve  du  duc  d’Alençon  , qui  ve- 
noit  de  mourir.  Ils  déclarèrent  donc  à Lanoy  qu’il 
falloir  tranfportcr  le  roi  à Naples , & les  mefures 
étoient  déjà  prifes  pour  cela , lorfque  François  I. 
sotalui-même  la  liberté  par  fon  impatience.  Ennuie 
de  fa  captivité,  il  fe  perfuada  que  s’il  pouvoir  aller  en 
Efpagne  la  follicitcr  lui  meme,  il  l’obtiendroit  bien- 
tôt à des  conditions  raifonnables.  Il  découvrit  fa  pen- 
fée  à Lanoy , qui  le  confirma  dans  fon  deflein , parce 
qu’il  fentoit  bien  que  c’étoit  un  moïen  fûr  pour  l’arra- 
cher à Bourbon  & à Pefcaire,  & le  conferver  à l’empe- 
reur. Il  engagea  feulement  le  roi  à ne  point  parler  de 
ce  qu’ils  tramoient  aux  deux  perfonnes  qu’on  vient 
de  nommcr,&  à fournir  fes  propres  galeres  defarmées 
pour  l’efcortcr  en  fon  voïage.  Le  roi  promit  tout, 
«Si  tint  parole.  Ses  galeres  vinrent  vuides  de  foldacs 
Tome  XXVI.  * Vu 
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LerSVII‘en  Ef-  Ec^caire>  <3ui  crurent  que  c’était  pour  aller  à Na- 
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François  I.  arriva  heureufemenr  enEfpagne  ; mais 
il  réconnut  en  arrivant  la  faute  qu’il  avoir  faite  de 
s’etre  venu  mettre  dans  un  lieu  d’où  il  étoit  prcfquc 
impoflible  de  le  tirer,&  où  il  fe  trouvoit  fans  relTour- 
ce  à la  merci  d'un  ennemi  qui  le  pouvoir  tenir  en. 
prilon  perpétuelle  , & difpofer  de  la  perfonne  en  la 
maniéré  qu’il  lui  plairoit.  Il  n’y  trouva  pas  même  de 
l’honnêteté  , loin  d’y  trouver  la  generofité  qu’il 
efpcroit. 

■ La  pcrmilïion  de  voir  l’empereur  lui  fut  refuféc  ? 
on  lui  fit  entendre  qu’il  ne  devoit  l’cfperer  qu’après 
qu’on  feroit  convenu  des  conditions  de  La  liberté  II 
fut  logé  dans  le  château  de  Madrid  , dont  il  eut  1a, 
permiffion  de  lortir  le  jour  quand  il  lui  plairoit 
pourvu  qu’il  ne  fût  monté  que  fur  une  mulc,&  qu’il 
demeurât  Toujours  au  milieu  de  fes  gardes. 
cvnr  Ce  prince  conçut  un  (i  grand  chagrin  de  la  corv- 

Le  roi  tombe  dan-  duitc  que  l’on  teiioit  à fon  égard , qu’il  en  tomba 
f/Jei  Madrid!'3  malade , & fut  réduit  à l'extiémité.  Alors  l’cmpe- 
3tîuT.T“.  ““  reur  craignant  qu’il  ne  mourût , & que  cette  mort  ne 
lui  ravît  tout  le  fruit  de  fa  vidloire , le  vifita.  Il  def- 
crx  cendit  de  cheval  devant  l'appartement  de  ce  prince. 
L’empereur  rend  £,  dès  qu’il  fut  à la  porte  de  l’a  chambre  il  fe  décou- 
^ d.  junn.  dt  yrit.  Le  roi  ota  Ion  bonnet  de  nuit  dès  qu’il  l’appcr- 
chtrih  v.f. iu.  çutj  & le  prévint  en  lui  difant  d’un  ton  foiblc  & 
prefquc  en  pleurant  : » Mc  voici  prifonnier  de  votre 
« majtfté  impériale  & entre  vos  mains  : je  ne  vous 
» demande  pas  la  liberté ,,mais  la  vie.»  A quoilcnv 
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rcur  répondit  : » Vous  netes  pas  mon  prifonnier  , 

mais  mon  frcrc  & mon  ami,  & je  n'ai  d’autre  def-  « ^ 
fein  que  de  vous  donner  & la  liberté  & la  vie.  « 

En  lui  parlant  de  la  forte  , il  l’embrafTa  & lui  remit 
fon  bonnet  fur  lît  tête.  Le  lendemain  matin  il  fut 
encore  le  voir , fans  entrer  aucunement  en  matière  ; 
il  s’entretint  toutefois  une  demi-heure  avec  lui , & 
prit  conge  , en  lui  difant  que  dans  peu  de  temps  ’il 
feroit  finir  lesétats  qu’ontenoit  àTolcde,  & revien- 
droit  à Madrid  pour  le  voir  plus  fouvent  ; qu’il  eût 
feulement  foin  de  fa  fanté  , que  pour  lui  il  <J>en- 
feroit  à fes  affaires , Sc  que  le  fuccès  feroit  à fon 
choix. 

Les  médecins  remarquèrent  que  depuis  ces  vifîtes  ^ Cr. 
François  I.  commença  afe  porter  beaucoup  mieux:  beai”up™cux 
en  moins  de  trois  jours  il  fut  fans  fièvre,  & peu  à &s<Knt* 
peu  il  fe  vit  tout-à-fait  guéri.  On  crut  que  l’arrivée 
dcèa  duchcffc  d’Alençon  , qui  setoit  embarquée  au 
mois  de  Septembre  à Aigues- mortes  , fous  le  fauf- 
conduitdc  l’empereur,  pour  venir  à Madrid  rendre 
vifite  à fon  frere  dans  fa  prifon  , contribua  auflî 
beaucoup  à faguérifon.  Elle  étoit  munie  d’un  pou- 
voir de  la  régente  fa  merc  pour  négocier  avec  l’em- 
pereur , qui  étoit  encore  à Madrid  lorfqu’elle  y ar- 
riva ; mais  elle  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’apperce- 
voir  que  la  convalefccncc  de  fon  frcrc  allongeoit  fa 
négociation  au  lieu  de  l’avancer. 

Cette  princeffe  voulut  finir  ; mais  enfin  voïant 
que  l’empereur  ne  relâchoit  point  de  fes  demandes, 
clic  s’en  revint  en  France , &1aiffa  auprès  de  l’empe- 
reur pour  continuer  la  négociation  , François  de 
Tournon  archevêque  d’Embrun.  Le  roi  chargea  cet- 
• V u ij 
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te  princefTe  d’un  pouvoir  par  lequel  il  donnoit  le 
gouvernement  du  roïaume  au  dauphin  fon  fils , & 
permettoit  qu’il  fût  couronné,témoignant  par-là  qu’il 
croit  réfolu  de  mourir  en  prifon  plutôt  que  d’acheter 
fa  liberté  aux  conditions  injuftes  .qu’on  lui  propo- 
foit.  L’empereur  fit  fuivre  la  duchclTe  d’Alençon  , 
avec  ordre  de  l’arrêter  fi  tôt  que  le  temps  du  fauf- 
conduit  feroit  expiré  ; mais  elle  fit  fi  grande  diligen- 
ce, quelle  arriva  près  les  frontières  de  France  le  der- 
nier jour  du  fauf-conduit  : elle  y trouva  le  feigneur 
de  C^prmont,  qui  l’attendoitavcc  une  lî  bonne  ef- 
cortc  , qufc  ceux  qui  la  fuivoient  n’oferent  executec 
leur  charge. 

Quoiqiiel’cmpereurfût  retourné  àTolede  pour  la 
tenue  des  états,  on  ne  laiffa  pas  de  continuer  à Ma- 
drid la  négociation  pour  la  liberté  de  François  I- 
JcandcSelvc  dit  qu’il  yavoitdcux  voies  pouren  ve- 
nir à un  accommodement  ; l’une  étoit  de  faire  \jper 
alliancccntre  les  deux  monarques, afin d’appaifer en- 
tièrement leurs  querelles , ce  qui  feroit  plus  glorieux 
à Charles  V.  Sc  plus  digne  de  la  majefté  impériale 
l’autre  étoit,  ou  de  fixer  en  argent  la  rançon  qu’on 
demandoit  pour  le  roi,  ou  de  modérer  les  demandes 
qu'  on  avo.it  déjà  faites  , parce  qu’elles  cxcedoient 
toute  apparence  de  raifon.  Le  chancelier  Gattinara. 
répondit , que  pour  établir  une  paix  folide  entre  les 
deux  princes , il  falloit  ôter  la  caufe  de  leurs  diffé- 
rends y & que  pour  cela  le  roi  fit  raifon  fur  les  de- 
mandes de  l’empereur , qui  bien  examinées  fe  rrou- 
voient  modérées , bien.loin  de  paroître  exceflives  y 
que  fa  majefté  impériale  pouvant  demander  le  Lan- 
guedoc & le  Dauphiné,  comme  appartenant  à l’Em- 
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pire  ou  au  roïaumed’Arragon  , fans  que  François  I.  

pût  oppofer  une  jufte  prefeription  ; néanmoins l'em-  A N' 
pereur  fc  renfermoit  dans  la  demande  du  duché  de 
Bourgogne , que  Lous  XI.  roi  de  France  avoitufur- 
pc  fur  Marie  de  Bourgogne  aïeule  de  Charles  V.  & 
fille  de  Charles  dernier  duc  deBourgognc. 

Il  demandoitaulfi  que  le  roi  renonçât  à la  fouve- 
raineté  de  Flandres , fuivant  le  traité  fait  à Peronnc 
entre  Louis  XF.  & Charles  de  Bourgogne,  par  le- 
quel le  même  Louis  renonçoità  cette  fouvcraincté  ,• 
en  cas  qu’il  contrevînt  autraité  d’Arras  entre  Char- 
les VII.  fon  prédecefTeur  Si  Philippe  le  Bon  : & com- 
me les  rois  de  France  fes  fucccfleurs  avoient  contre- 


venu à ce  traité  , François  I.  étoit  obligé  de  réparer 
ce  tort.  De  Sclve  ne  manqua  pas  de  répliqué  à ces 
deux  articles  : il  prouva  qu’avant  que  les  ducs  de 
Bourgogne  poffedaflent  le  duché  de  ce  nom , il  avoir 
été  réuni  à la  couronne  de  France  ; que  depuis  que 
les  ducs  en  joüilToicnt  il  avoit.été  quelquefois  donné 
en  appanage  aux  enfansde  France  ; que  fi  cependant 
l’empereur  s’attachoit  fi  fort  à fon  prétendu  droit  fur 
ce  duché , puifqu’il  étoit  pairie  de  France , ce  diffé- 
rend devoit  être  décidé  dans  la  cour  des  pairs  de  Fran- 
ce. Toutes  ces  contcftations  empêchèrent  qu’on  ne 
conclût  auffi  tôt  que  François  I.  le  defiroit. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Bourbon  arriva  eri  cxm. 


Efpagne  , & fe  rendit  à Madrid  : on  dit  que  c’étoir  b^ïcndc^rf 
par  ordre  de  l’empereur , qui  lui  avoir  mandé  que  fa  Pag"«-  • 

* r / ‘ ft  . ...  , . . GuucurJ.  I.  H, 

prelence  etoit  neceliaire  , parce  qu  il  n y auroit  rien 
de  conclu  avec  le  roi  de  France  fans  fon  confente- 


menr.  Ce  duc  fut  reçûdc  Charles  V.  avec  beaucoup1 
de-  bonté  ■>  mais  il  ne  laiffa  pas  de  s’appercevoir  que 

...  Y u 
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les  grands  le  trouvoient  incommodez  de  la  prefen- 
ce,  & qu'ils  étoient  fichez  du  bon  accueil  que  l’em- 
pereur lui  faifoit.  Un  d’entre  eux  ne  difiimula  point 
ce  qu’il  en  pcnloit  ■,  car  l’empereur  aïant  prié  ce  fei- 
gneur  de  loger  le  duede Bourbon  chez  lui,  il  répon- 
dirà  Charles  qu’il  fuififoit  qu’il  l’en  priât  pour  n’ofer 
le  refufer  ; mais  que  le  duc  n’en  fcroit  pas  plutôt  par- 
ti , qu’il  feroit  râler  fa  miifon,  ne  croïant  pas  qu’il 
pûc  avec  honneur  loger  enluite  dans  un  palais  qui 
auroit  fervi  de  retraite  à un  traître. 

Le  duc  de  Sella  aïant  reçu  à Rome  les  réfolutions 
que  l’empereur  avoit  prifes  au  fujet  du  traité  fait 
avec  Clement  VII.  alla  trouver  ce  pape  , & lui  dit 
que  l’empereur  fon  maître  étoit  prêt  d’exccuter  le 
traité , & de  montrer  combien  il  étoit  fidele  à fa  pa- 
role ; mais  qu’il  avoit  feulement  quelques  obferva- 
tions  à lui  faire  faire  au  fujet  des  trois  articles  qu’il 
n’avoit  pas  crû  devoir  ratifier.  i°.  Qu’à  l’égard  de  la 
reftitution  des  villes  tenues  par  le  duc  de  Ferrarc  , 
l'empereur  ne  pouvoit  préjudicier  au  droit  de  l’Em- 
pire ,ni  obliger  le  duc  à cédera  fa  fainteté  Reggio 
qui  en  étoit  un  fief.  i°.  Qu’à  l’égard  du  fel  qiie  les 
habirans  du  Milanès  dévoient  prendre  dans  les  ter- 
res du  pape,  le  viceroi  n’avoic  pû  en  traiter  avec  le 
faint  fiege  , parce  que  cela  regardoit  uniquement  le 
duc  de  Milan  , & que  fa  majefté  impériale  ne  pou- 
voit s’engager  pour  autrui  : qu’enfin  il  ne  pouvoit 
pas palfer  l’article  qui conccrnoit  les  bcncficcsdeNa- 
ples,  à moins  qu’on  n'y  ajoutât  qu’on  fe  conformc- 
roit  à ce  qui  avoit  été  obfervé  fous  les  rois  de  Naples 
fes  prédeceffeurs.  Le  pape  voïant  que  l’empereur  rc- 
fufoit  de  ratifier  ces  trois  articles, refufa  d’accepter 
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la  ratification  du  refte  du  traité,  & rous  deux  demeu- 
rerait fur  le  meme  pied  qu’ils  étoient  avant. 

Il  y avoir  encore  un  autre  article  qui  faifoitcom- 
prendre  que  l'empereur  n’agiiïoit  pas  de  bonne  foi  ; 
c’cd que  Hurtado  Lopez  chargé  de  fc  rendre  en  Ita- 
lie pour  rafiurcr  un  peu  l’cfpnt  des  Italiens , y avoit 
apporté  l’atte  d’inveltaturedu  duché  de  Milati  pour 
François  Sforce , mais  à une  condition  qui  paroilToit 
impolhble  ; c'éroit  que  ce  duc  , outre  cent  mille  du- 
cats qu’il  devoit  païer  pour  l’inveftiturc,  étoit  enco- 
re condamné  à donner  à l’empereur  douze  cens  mil- 
le autres  ducats  en  dédommagement  des  dépenfes 
qu’il  avoit  faites  pour  lui  conferver  ce  duché.  Com- 
me il  paroilfôit  adez  que  Sforce  n’étoit  pas  en  état 
d’accompÜr  cette  condition , on  concluoit  aifément 
que  l’empereur  ne  chcrchoic  en  cela  qu’un  prétexte 
pour  demeurer  maître  de  Milan.  Cettcconduircirri- 
ta  fort  Jerome  Moroné  chancelier  de  Milan  ,qui  s e- 
toit  toujours  propofé  d'alTurcr  ce  duché  à François- 
Sforce  ; ce  fut  un  des  motifs  qui  le  portèrent  à pren- 
dre des  mefurcs  pour  chaflcr  entièrement  les  Impé- 
riaux de  cette  ville  ; &:  comme  il  Içavoit  que  le  mar- 
quis de  Pofcaire  étoit  mécontent  de  l’empereur,  à 
caufe  du  refus  qu'il  lui  avoit  fait  de  la  principauté 
de  Carpi  , qui  avoit  été  donnée  à Vefpalien  Colon- 
ne, il  fe  fervit  de  fon  îndifpofition  &de  fon  mécon- 
tentement pour  l’engager  à entrer  dans  fes  vûës  : il 
l’invita  de  fe  rendre  le  libérateur  de  fa  patrie  , avant 
que  lesétrangcrseulTent  achevé  de  l’opprimer  ; il  lui 
reprefcnca  que  Sforce  n’avoit  plus  que  le  nom  de 
duc  ; que  toute  fa  fonction  confiftoit  à païer  l’armée 
impériale  j que  par  les  fommes  exorbitantes  que 
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l’empereur  exigeoit  pour  Ton  inveftiture,  il  l’avoic 
jette  lui  &c  fes  fujets  dans  un  commun  defcfpoir  ; 
que  l’Italie  avoir  aflez  de  forces  pour  fe  garantir  de 
j’cfclavagc,mais  qu’elle  manquoit  d'un  chef  ; que- 
tant  le  plus  tiche  feigneur  du  roiaume  de  Naples,  fes 
compatriotes  laffez  d’une  domination  étrangère , ne 
feroient  pas  fâchez  de  l’avoir  pour  fouvcrain , avec 
d’autant  plus  de  facilité,  que  le  pape,  la  république 
de  Vcnife  & les  princes  d’Italie  le  fccoureroicnt  de 
routes  leurs  forces  avec  plaifir  ; que  la  France  ne 
manqueroit  pas  de  l’y  foutenir , &&  que  le  roi  d’An- 
gleterre n’étant  pas  ami  de  l’empereur  , feroit  ravi 
de  voirfa  fierté  ainfi  humiliée.  Pel’caire  parut  étonné 
de-cette  propofition  , mais  il  ne  parut  pas  la  rejetter 
tout-à-  fait  ; il  demanda  au  chancelier  s’il  étoit  autori- 
fé  en  la  lui  faifant  : Moroné  répliqua  que  le  pape  &c 
les  Vénitiens  étoient  fes  garants;  ce  qu’il  lui  fit  con- 
firmer par  le  fccrctairc  Mcntebona  qu’il  fit  venir  de 
Rome  , & par  Sigifmond  de  Santi , qui  vint  exprès 
de  Vcnife  avec  des  pouvoirs  fuftifans. 

Il  ne  reftoit  qu’un  fcrupule  à Pcfcairc  pour  fe  dée 
terminer  entièrement  : il  ne  fçavoit  s’il  pouvoir  vio- 
ler la  fidelité  promife  à l’empereur  fon  fouverain  , 
dont  il  étoit  fujet.  Moronélui  répondit  qu’à  la  vérité 
il  étoit  fujctdc  l’empereur,  mais  qu’il  l’étoit  encore 
plus  du  pape  , qui  étoit  feigneur  fouverain  du  roïau- 
me  de  Naples  ; qu’on  pouvoir  fervir  au  préjudice 
de  celui  qui  n’efl  que  feigneur  utile  , tel  que  l’em- 
pereur ; que  d’ailleurs  le  pape  n’avoit  pu  légitime- 
ment donner  à Charles  V.  l’inveftiture  du  roiaume 
de  Naples , parce  qu’il  étoit  déjà  empereur  ; ce  qui 
étoit  contraire  à tous  les  concordats  p a fiez  avec  le 
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fiint  ficgc  touchant  ce  roïaume , parce  que  ces  deux 
états  font  incompatibles.  Il  fallut  toutefois  pour  ap- 
paifer  les  fcrupulcs  de  Pefcairc , qui  vouloir  en  cette 
occafion  paroître  homme  d'honneur  & de  confcience, 
confulter  fous  .des  noms  fuppofez  les  plus  célébrés 
théologiens  & canoniftcs,  qui  décidèrent,  félon  les 
intentions  du  pape  , que  l’invcftirure  de  l’empereur 
netoitpas  valable,  comme  aïant  été  obtenue  contre 
la  elaufe  fondamentale  de  l’inféodation  , qui  portoic 
que  ce  fief  ne  pourroit  jamais  être  pofledé  par  un 
empereur , & que  le  fujet  né  dans  la  ville  de  Naples 
étoit  obligé  en  confcience  d’obéir  au  pape  , comme 
feigncür  louverain,  préférablement  à l’empereur, 
qui  n’en  étoit  tout  au  plus  que  feigneur  féodal. 

Le  traité  fut  donc  conclu  entre  Pcfcaire  , Moroné 
pourlc  duc  de  Milan,  Mcntpbona  pour  Clément  VII. 
& Santi  pour  les  Vénitiens.  Les  principaux  articles 
furent,  qu’il  y auroit  ligue  offenfive  & défenfive en- 
tre les  confedcrcz,  pour  chalfer  d’Italie  les  Impériaux, 
& qu’on  inviteroit  la  France  d’y  entrer  ; que  Pefcai- 
re  en  feroit  le  chef , & qu’il  féparcroit  autant  qu’il 
pourroit  les  troupes  Impériales  dont  il  étoit  afïuré  , 
afin  de  les  opprimer  plus  aifément  fi  elles  refufoient 
de  lui  obéir  pour  la  conquête  du  roïaume  de  Naples. 
Mcntebona  partit  auffi-tôt  pour  faire  ratifier  le  traité 
au  pape  ; Santi  fc  chargea  d’aller  à Lyon  folliciter  la 
régente  de  le  figner  ; & elle  le  fit  d’autant  plus  volon- 
tiers, qu’elle  étoit  fort  irritée  contre  l’empereur  , qui 
fc  rendoit  plus  difficile  à mettre  le  roi  fon  fils  en  li- 
berté : elle  entra  dans  la  ligue  , fc  chargea  de  contri- 
buera la  moitié  des  frais,  & de  garder  le  fccret.  Dans 
ce  même  temps  Mentebona  difparut,  & ne  fut  ja- 
Tomc  XXVI.  Xx 
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mais  vû.  depuis  ; Santi  îfon  retour  de  France  fut  at- 
taqué dans  les  montagnes  du  pais  des  Grifonspar  des 
voleurs  qui  le  tuerent  : on  crut  que  de  Levé  les  avoit 
fait  tous  deux  affaflincr.  Pefcaire  averti  que  Mente- 
bona  avoir  difparu , que  Santi  avoit  été  tué,  & crai- 
gnant qu’ont  n’eùt  f.ufi  leurs  papiers,  dans  lefquels 
onauroit  trouvé  toutes  les  circon (tances  de  la  confé- 
dération, dépêcha’ un  nommé  Caltaldo  fon  confi- 
dent vers  l’empereur , pour  lui  découvrir  toute  l’in- 
rrigue,  6c  lui  mander  qu’il  n’avoit  feint  d’y  confen- 
tir,  & différé  de  le  lui  apprendre  , que, pour  tirer 
tout  le  fccret  des  confederez,  & pour  les  mieü* 
tromper.  L’empereur  lui  récrivit  de  continuér  tou- 
jours fon  commerce  avec  le  pape  , les  Vénitiens  & 
le  chancelier  Moroné  ; & cependant  il  ne  laiflâ  pas 
d’agir  avec  eux  d’une  maniéré  à faire  bien  tôt  efpe- 
rcr  une  paix  certaine  en  Italie.  Peu  de  temps  après  il 
renvoïa  Caftaldo à Pefcaire,  pour  lui  mander  qu’il 
étoit  temps  de  faire  connoître  aux  Italiens  qu’on 
étoit  informé  de  leur  complot,  qu’il  falloit  fe  faifir 
du  chancelier  Moroné,  & tout  emploïer  pour  ré- 
duire leMilanès.  Pefcaire  aïant  reçu  ces  ordres , ren- 
força fon  armée  , fortifia  les  villes  de  Pavie  6c  de 
Lodi , y fit  entrer  de  nouvelles  garnifons , & manda  a 
Moroné  de  le  venir  trouver  à Novarre, fous  prétexte 
qu’il  alloit  commencer  l’execution  du  grand  projet  ; 
mais  en  effet  pour  arrêter  ce  chancelier,  & pour  oppri- 
mer enfuitc  plus  aifément  Sforcc,  après  l’avoir  prive  de 
fon  confident.  Pefcaire  aïant  reçu  Moroné  , le  mena 
dans  une  chambre  où  de  Lève  étoit  caché  derrière 
une  tapifferic  i 6c  après  l’avoir  engagé  à fournir  les 
mémoires  pour  inftruirc  le  procès  de  fon  maître  6c  le 
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fîen,  il  le  renvoïa.  Ce  chancelier  en  forçant  de  l’ap- 
partement de  Pefeaire  , fut  fort  furpris  de  fe  voir  ar- 
rête par  de  Levé , qui  lui  fignifia  l’ordre  de  l’empe- 
reur , & le  mena  dans  le  château  de  Pavie  le  quator- 
zième Octobre  i$tj.  ce  qui  déconcerta  le  pape  & les 
Vénitiens,  de  même  que  le  duc  de  Milan  , qui  fe  crut 
alors  perdu  fans  reiTource  , d’autant  plus  que  Pefeaire 
lui  demandoit  la  ville  de  Milan  , Crémone  & toutes 
les  places  fituées  fur  la  rivière  d’Adda.  Sforcc  étoit 
alors  malade  à l’extrémitc  d’une  fièvre  pcftilenticllc  ; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à augmenter  fon  mal. 

Ce  prince  accorda  fur  le  champ  tout  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit , & les  meilleures  places  du  duené  de  Milan 
furent  livrées  aux  Efpagnols. 

Dès  que  Pefeaire  s’en  fut  rendu  maître  , attiré  lan- 
par  la  facilité  du  duc  à fe  dépouiller  , il  le  prefTa  de 
lui  donner  encore  les  châteaux  de  Milan  & de  Cre-  f nh 
mone  , & de  lui  livrer  Angelo  Rixio  fon  fecretaire  , 

& Politiano  fecretaire  du  chancelier , pour  leur  faire 
leur  procès  , & les  punir  s’ils  fe  trouvoient  coupa- 
bles. Sforce  répondit  qu’ilncpbuvoit  rendre  lcs.dcux 
feules  places  qui  lui  reftoienr , qu’à  l’empereur  qui  les 
lui  avoit  confiées , qu’il  demandoit  un  fauf-conduit 
pour  lui  envoïcr  un  homme  de  fa  part  en  Efpagnc  ; 
qu’il  ne  pouvoir  le  pafler  de  fon  fecretaire  Rixio  , 

& qu’il  refervoit  Politiano  pour  juftificr  que  Moro- 
né  voïant  le  duc  de  Milan  malade  à l’extrémité , avoit 
fait  expédier  differens  ordres  fous  le  nom  du  duc, 
aufquels  toutefois  il  n’avoit  aucune  part  ,•  & mê- 
me à fon  infdjû.  Pefeaire  fur  cette  réponfe  leva  le  jCxxm.,  ^ 
mafque,  convoqua  les  états  du  duché  de  Milm  , ac-  prête  ferment  u 
xrufa  Sforce  du  crime  de  leze-majefté  , & obligea  les 
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habitans  de  prêter  fcrmcnc  de  fidelité  à l’empereur. 
Il  fit  enfuitc  aflieger  regulierement  le  château  de 
Crémone  , & environner  celui  de  Milan  d'une  tran- 
chée profonde;  amfi  l’empereur  eue  un  prétexte 
plaufible  de  fe  rendre  maître  du  duché  , fans  que  le 
pape  & les  Vénitiens  pu  fient  fc  plaindre  de  ce  qu’il 
punifibit  l’infidélité  de  Sforcc,  puifqu’il  y avoit  des 
preuves  qu’ils  étoient  entrez  dans  la  confpiration. 
M ais  cela  n’empêcha  pas  que  fa  fainteté  ne  fût  outrée 
de  dépit  contre  Pcfcaire  , quelle  traitoit  de  perfide  & 
d’ingrat,  aïant  ufé  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  at- 
tirer les  autres  à defiein  de  les  trahir  , & tâchant  de 
perdre  le  fouverain  pontife  , dans  le  temps  qu’il  lui 
avoit  donné  l’adminiftration  perpétuelle  du  duché 
de  Bcnevent,  qui  étoit  alors  le  plus  riche  gouverne- 
ment de  l’état  ccclcfiaftique. 

Pour  les  Vénitiens , ils  furent  encore  plus  embar- 
raflez  que  le  pape , parce  que  s’ils  acceptoient  l’ac- 
commodement avec  l’empereur , auquel  travailloic 
Martin  Caraccioli  ambafiadeur  de  fa  majefté  Impé- 
riale à Vcnife,  il  ne  le*ur  reftoitplus  aucune  efpcran- 
cc  de  fauver  leur  liberté  ; & s’ils  le  rejetroipnt,  leur 
état  de  Terre- ferme  alloit  être  le  théâtre  de  la  guer- 
re, Pcfcaire  menaçant  de  l’y  porter  aufli- tôt  qu’il 
auroit  pris  les  châteaux  de  Milan  & de  Crcmone.  Ils 
prirent  cependant  le  parti  de  tout  hazarder , pour 
empêcher  la  domination  de  la  maifon  d’Autriche  en 
Italie.  Sans  s’cmbarrsficr  de  juftifier  leur  conduite, 
ils  dirent  nettement  à Caraccioli  que  la  ligue  dont  il 
parloit , n'avoit  été  formée  que  pour  rétablir  Sforcc 
dans  le  duché  de  Milan  , & qu’il  paroifloit  bien  que 
l’empereur  n’avoit  aucune  intention  de  la  conclure. 
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puifqu’il  dépoüilloit  cc  prince  ; qu’ainfi  ils  ne  s’uni- 
roienc  jamais  avec  fa  majefté  Impériale  , qu'au  préa- 
lable on  ne  rétablie  Sforce  ; condition  de  laquelle  ils 
ne  fc  départiroient  jamâis.  Si  Clement  VII.  avoic 
témoigné  la  même  fermeté  , l'empereur  fc  feroit 
trouvé  aflez  etnbarraffé  ; mais  ce  pontife  en  voulant 
agir  trop  finement , fc  laifla  prendre  à un  piege  où  il 
avoit  déjà  été  pris  une  autre  fois.  Il  avoir  à Madrid 
le  cardinal  Salviati  fon  légat , qui  traitoic  avec  l'em- 
pereur , pendant  qu'il  négocioic  lui-meme  avec  les 
ambafladeurs  de  France  & de  Vcnifc , pour  conclure 
une  ligue  contre  ce  prince.  II  attendoie  avec  beau- 
coup d'impatience  le  fuccès  delà  négociation  de  fon 
légat  ; & comme  la  conclufion  fe  raifoittrop  long- 
temps attendre,  il  avoit  marqué  le  jour  pour  ligner 
la  ligue  avec  la  France  & Venifc  , lorfqu'il  reçue  la 
nouvelle  que  fon  traité  étoit  conclu  à Madrid,  & que 
l’empereur  confcntoit  à faire  reftituer  Reggio  & Ru- 
biera  au  faint  fiege  ; dès-lors  fa  fainteté  prit  fon  parti , 
& ne  voulut  plus  entendre  parler  de  ligue  ayee  la 
France  & les  Vénitiens. 

Le  commandeur  Errera  porta  cc  traité  en  Italie  , 
& l’envoïa  au  duc  de  Scfla  ambafladeut  de  Charles 
V.  à Rome , pour  le  faire  ratifier  au  pape;  mais  Clé- 
ment l’aïant  lû  , le  trouva  fi  rempli  d’équivoques  & 
d’ambiguitez,  qu’il  rcfufa  fa  ratification.  Il  cft  vrai 
que  l’empereur  promettoit  de  rendre  le  duché  de 
Milan  à Sforce  s’il  guérilToit  ; ou  s’il  mouroit.,  d’en 
inveftir  le  duc  de  Bourbon.  M;ys  le  dataire  Giberti 
fit  remarquer  à fa  fainteté,  que  le  terme  de  mourir 
étoit  équivoque  , pouvant  s’entendre  de  la  mort  ci- 
vile, auffi-  bien  que  de  la  naturelle,  & que  l’empereur 

Xx  iij 


An.  ifij. 


ex  xv. 

Le  pape  hé'ife 
te  balancl  à lé  dé- 
clarer. 


CXXVI. 

II  trouve  le  trai- 
té ée  l’empereur 
trop  rempli  J’cqui. 
voquet- 


Digitized  by  Google 


A Ni.!  IJ1J. 


1 


CXXVII. 

Le  pape  fehifle 
tromper  par  l’am- 
badadeur  d’Efpa-. 
g*c. 


CXXVIIÏ. 
Mort  <lti  marquis 
de  Pcfcairc. 

Tttul  Jov.  hift. 
Tefearth 
Cuic'tMrd.  I i<S. 
Ant.  deVtrap. 

1XT. 

Mènerai  çbregi 
thren.  ttm . 4.  itf> 
ix./*.  517. 


CXXTX. 

L’empereur  en- 
voie le  due  de 
Bourbon  com- 
mander Tarince 
d Italie. 


5;ct  Histoire  Ecclesiastique.  . 
pourroit  fans  contrcvenic  à fa  promefle  , faire  ache- 
ver le  procès  à Sforce , le  faire  condamner , & revêtir 
Bourbon  de  fa  dépoüille.  Le  duc  de  Selfo  feignant 
d’être  lui  même  furpfis  des  termes  ambigus  dans  les- 
quels le  traité  écoit  conçû  , foutint  fermement  que 
cela  s’écoit  fait  fans  dclTcin  , & dit  au  pape  qu’il  pou- 
voir faire  drclTer  le  traité  de  la  manière  qu’il  le  juge- 
roit  à propos , 6c  qu’il  s’engageoit  à le  faire  ligner  par 
l’empereur  dans  deux  mois , pourvû  que  fa  fainteté 
s’engageât  de  fon  côté  à attendre  ce  temps-là  , & à 
ne  point  entrer  dans  la  ligue  avec  la  France  & les 
Vénitiens.  Clément  V 1 1.  fc  lailfa  feduirc  par  l’aflû- 
ranccavcc  laquelle  l’ambaffadeur  lui  parloir , & con- 
fencit  à tout , contre  l’avis  de  pluficurs  de  fes  amis  , 
qui  jugeoient  fainemcnt  que  l’empereur  vouloir  le 
tromper. 

Ceci  fe  pafloit  dans  le  mois  de  Novembre  ijij. 
auquel  le  duo  de  Milan  recouvra  fa  fanté  ; 6c  par 
bonhear  pour  les  Vénitiens  , à qui  la  déclaration 
qu’ils  venoicut  de  faire  à Caraccioli  contre  l’empe- 
reur , auroit  coûté  cher  , le  marquis  de  Pefeaire  mou- 
rut à Milan  le  vingt- neuvième  du  meme  mois  dans 
fa  trcncc-fixiémc  année.  On  foupçonna  qu’il  avoir 
été  empoifonné  : fon  corps  fut  porté  à Naples , ou 
l’on  voit  fon  tombeau  avec  un  épitaphe.  Le  dernier 
ordre  qu’il  donna  en  mourant  fut  de  relâcher  le 
chancelier  Moroné  ; mais  de  Leve  n’y  eut  aucun 
égard.  . 

L’empereur  aïanj  appris  fa  mort , fit  partir  aufli- 
tôt  le  duc  de  Bourbon  pour  aller  commander  fon  ar- 
mée en  Italie  , dans  le  dclTein  de  l’inveftir  du  duché 
de  Milan  i mais  le  cardinal  Salviati  lui  reprefenta 
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qu’il  ne  croïoic  pas  que  les  Italiens  fouffrüTent  jamais 
à Milan  un  duc  qui  ne  fût  pas  de  leur  nation  : l’em- 
pereur , fans  égard  à cet  avis,  fit  fçavoir  à Bourbon 
qu’il  l’avoit  voulu  créer  duc  de  Milan  du  confcnre- 
ment  des  Italiens;  mais  que  n’aïanc  pû  l’obtenir,  il 
prétendoir  le  faire  malgré  eux  , & pour  cela  s’accom- 
moder avec  le  roi  de  France  ; qu’on  étoit  déjà  con- 
venu de  tous  les  articles , excepté  celui  de  fa  fœur 
Eléonore  , reine  doiiairicrc  de  Portugal,  quo  Fran- 
çois I.  demandoit  en  mariage  ; qu’il  fçavoit  bien 
qu’elle  lui  étoit  promife , mais  qu’il  le  prioit  de  pen- 
fer  que  la  paix  dépendoitde  lui,  en  confcntant  que 
cette  princcflc  épousât  le  roi  de  France.  Bourbon 
répartit  à l’empereur  que  fes  avantages  particuliers 
ne  dévoient  être  comptez  potir  rien  , lorfqu’il  s-’a- 
gifibitdu  bien  public,  & qu’il  feroit  indigne  de  1 au- 
gure alliance  que  fa  majcflé  Impériale  avoit  eu  la 
bonté  de  lui  promettre , s’il  ne  la  facrifioic  à la  récon- 
ciliation des  deux  plus  grands  monarques  de  l’uni- 
vers , puifqu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  cela  qu’elle  ne  fe 
fît  : il  ajouta  feulement  qu’il  le  fupplioit  de  lui  per- 
mettre. de  fc  rendre  inceflamment  en  Italie , pour 
n’être  pas  prefent  à la  cérémonie  des  noces.  L’empe- 
reur lui  fçut  bon  gré  de  fa  complaifance,  l’en  remer- 
cia , lui  fit  expédier  le  même  jour  les  patentes  de  fcul 
general  de  fes  armées  d'Italie,  & ficréfoudrfc  dans 
fon  confeil  que  ce  duc  feroit  invefti  du  duché  de 
Milan  , aufli-tôt  que  le  procès  de  Sforce  feroit  ache- 
vé, quoique  le  chancelier  Gattinara  6c  Larioy  fuifent 
d'un  fentiment  contraire.  Le  duc  fe  rendit  prom- 

Ï itcment  à Barcelonne  pour  hâter  l’armement  des  ga- 
cres  qui  dévoient  le  tranfporcer  ; & les  députez  de 
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France  furent  aulfi-tôt  mandez  pour  mettre  la  der- 
nière main  au  traité  de  la  liberté  du  roi  François  I. 

Pendant  toute  cette  négociation,  la  France  conclut 
fon  alliance  avec  le  roi  d Angleterretcctte  importan- 
te affaire  fut  commifcaux  loins  de  Jean  de  Brinon  , 
feigneur  de  Villaines  & d’Auteiiil,  premier  préfidenc 
au  parlement  dcRoiicn,  & Joachim  Paffano, , à 
qui  la  régente  avoit  donné  des  pleins-pouvoirs  gene- 
raux; mais  en  ai'ant  befoin  de  particuliers  pour  régler 
les  fornmes  que  le  roi  de  France  devoit  au  roi  d’An- 
glcrerrc  , on  leur  en  expédia  de  nouveaux  le  feiziéme 
d'Août.  La  négociation  fc  fie  ayec  le  cardinal  Wol- 
fey  ; & l’on  fit  cinq  trairez  qui  furent  fignez  à Moore, 
maifon  du  roi  d’Angleterre,  le  trentième  du  mois 
d’Aoûc  de  cette  année  iyij. 

Le  premier  contient  une  ligue  défenfive  entre  la 
France  & l’Angleterre,  contre  tous  ceux  qui  les  atta- 
^"n8re.‘crreft  '*  pueront , y compris  leurs  alliez  , qui  n’auroient  pas 
x>4»wf.  M it  ufurpé  quelque  chofe  fur  l’un  ou  fur  l’autre  des  dciîx 

traucem-tfuano.  ■ 1 , . -N  i ..  N . j | t ■/ 

<o.  v p.  54V.  rois , depuis  la  ligue  conclue  a Londres  le  deuxieme 
Oétobrci/r8.  ce  qui  cxcluoit  l’empereur  qui  venoit 
de  conquérir  le  duché  de  Milan.  Henri  de  plus  s'en- 
gageait à procurer  la  liberté  du  roi  de  France  au- 
près de  l’empereur  à certaines  conditions  raifonna- 
bleS.  ! ..i'.:  ;■>!  :>  r.v  A 

Le  fécond  traité:  concernoit  ce  que  François  I. 
devoit  païer  au  roi  d'Angleterre.  On  rappella  diffe- 
rcris  traitez  de,  îjtj.  de  ip8.  de  1510.  Un  autre 
jjoùr  la  rcftitütion  de  Tournay,  & le  tout  montoit 
a dix-huit  cens  quatre-vingt-dix-neuf  mille  fepteens 
trentc-fix  écus  au  folcd,  de  trente-huit  fols  tour- 
nois chacun  ; Scccttc  fomme  devoit  être  païce  en 

divers 
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divers  termes  ; fçavoir quarante-  fept  mille  trois  cens  ^ 
foixantc&  huit  écus  dans  quaîante  jours  après  la  fi- 
gnature  du  traité  ; pareille  fomme  le  premier  No- 
vembre fuivant,  & autant  de  fix  mois  en  fix  mois , 
jufqu’au  paiement  entier  : on  ajoûtoit  que  fi  Henri 
mouroit  avant  que  tout  fût  acquitté  , les  arrerages 
fcroient  païcz  à fes  heritiers  & fucccfleurs  ; que  s’il 
furvivoit,  on  lui  feroit  encore  pendant  fa  vie  feule- 
ment une  penfion  décent  milleécus.  La  régente  de- 
voir jurer  ce  traité  en  prcfence  des  ambafladeurs 
d’Angleterre , & François  I.  devoir  le  ratifier  aufli- 
tôt  après  fon  retour  en  France  ; de  plus  on  donnoit  à 
Henri  pour  caution  le  cardinal  de  Bourbon  , les 
ducs  de*Vendômc&de  Longueville,  les  comtes  de 
Saint  Pol , de  Maulevricr , de  Briennc , les  feigneurs 
de  Montmorency , de  Lautrec  & de  Brezé  , les  villes 
de  Paris, Lyon,  Orléans, Touloufc,  Amiens,  Bour- 
deaux, Tours  & Reims.  La  régente  eut  beaucoup 
de  peine  à confcntir  à ce  fécond  traité  , qui  dévoie  - 
être  extrêmement  à charge  au  roïaume  : elle  le  pafla 
toutefois*  mais  les  gens  du  roi  au  parlement  protc- 
fterent  contre  dans  le  mois  d’O&obre , afin  que  leurs 
proteftations  pûflcnt  fervir  dans  la  fuite  fi  le  roi  en 
avoit  befoin.  • 

Le  troifiéme  traité  engageoit  la  régente  à faire 
païer  à Marie  fœur  de  Henri  VIII.  reine  douairière 
de  France  & veuve  de  Louis  XII.  tous  les  arrerages 
qui  lui  étoient  dûs  de  fon  doiiairc  en  divers  termes , 
fçavoir  cinq  mille  écus  le  jout  de  la  fignaturc  du 
traité , &c  une  pareille  fomme  de  fix  mois  en  fix  mois 
iufqu  a l’entier  paiement  des  arrerages , en  promef- 
Tome  XXVI.  Y y 
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tant  de  la  faire  joüir  de  fon  doiiairc  à l’avenir.  Ce 
même  traité  regloit  le  commerce  des  deux  nations. 

Le  quatrième  traité  portoitquele  roi  d’Ecoffc  ne 
feroit  cenfé  compris  au  nombre  des  alliez  de  la  Fran- 
ce , qu’en  cas  que  les  Ecoffois  ne  commiffcnt  aucun 
a&e  d’hoftilité  contre  le  roi  d’Angleterre  après  le 
vingt-quatrième  de  Décembre  fuivant.  Et  par  un 
cinquième  traité  , l’on  convcnoit  que  la  France  ne 
confentiroit  ni  diredtement  ni  indire&ement  au  re- 
tour du  duc  d’Albanie  en  Ecoffe  pendant  la  minorité 
de  Jacques  V.  La  régente  s’engagea  auffi  par  obliga- 
tion à païer  au  cardinal  de  Wolfey  les  arrerages  de 
fa  pennon  ,qui  lui  étoient  dûs  depuis  plus  de  quatre 
ans,  & qui  montoienc  à près  de  trente  mille  écus. 

Tous  les  articles  de  ces  traitez  furent  ratifiez  & 
jurez  par  la  régente  de  France  , & approuvez  par  les 
parlemensde  Paris, Touloufe  & Bourdeaux. Lcsfei- 
gneurs  & les  villes  qui  dévoient  fervir  de  caution  en 
donnèrent  leurs  lettres  d’obligation.  Enfin  François 
premier,  quoiqu’cncore  en  E(pagne,cnenvoïa  la  ra- 
tification écrite  de  fa  propre  main,&  dattéc  du  vingt- 
feptiéme  Décembre.  Cette  ligue  ainfi  conclue  & li- 
gnée, la  régente  fc  Vit  un  peu  plus  en  état  de  difputer 
fur  les  conditions  de  la  liberté  du  roi  fon  fils.  D’ail- 
leurs elle  avoir  lieu  d’efperer  que  la  déclaration  du 
roi  d’Angleterre  contribueroit  à déterminer  le  pape 
& les  V cnitiens,  que  la  feule  crainte  empêchoit  de  fer 
liguer  contre  l’empereur. 

Le  vingt- quatrième  du  mois  de  Mai  précèdent 
l’empereur  convoqua  une  diète  à Aufbourg  pour  le 
premier  O&obrc  fuivant.  Scs  lettres  de  convocation 
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portent  qu’il  avoic-deffein  d’affembler  un  concile 
avec  le  confcntemcnt  du  pape , mais  .que  cette  affaire 
•ne  pouvant  être  fi- tôt  exécutée  , & étant  informé 
d’ailleutique  l’édic  de  Wormes  n’étoit  point  exécuté 
dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne  ; qu’il  y avoit 
beaucoup  de  dclordres  & de  divifions , même  entre 
les  princes  & les  membres  de  l’Empire  , & que  le 
Turc  menaçoit  de  venir  fondre  en  Allemagne  i pour 
toutes  ces  raifons  il  croïoit  à propos  de  convoquer- 
une  diète  , afin  d’y  prendre  les  moïens  de  remédier  à 
tant  de  maux  ; cjlc  ne  put  fe  tenir  néanmoins  au 
temps  marqué , qui  fut  prorogé  jufqu  a la  faint  Mar- 
tin; mais  très-peu  de  princes  aïanr  pu  fe  trouver  à 
Aulbourg  à caufe  des  féditions  populaires , la  diete 
fut  renvoiée  à Spire  pour  le  premier  de  Mai  de  l’année 
fuivante. 


An.  ijij. 


En  Ecoffc  le  comte  d’ Angus , qui  ne  devoit  avoir 
le  gouvernement  que  quatre  mois , s’en  accommoda 
fi-bicn  , qu’il  ne  voulut  pas  s’en  défaire  après  ce  ter- 
me expiré  : ce  qui  obligea  le  comte  d’Argilc  à fe  re- 
tirer très-mécontent  -,  mais  le  comte  de  Lenox  qui 
n’étoit  pas  plus  fatisfait,  demeura  à la  cour.  Le  mé- 
contentement de  ce  dernier  donna  lieu  à la  reine  & 


au  comte  d’Aran  de  fe  lier  avec  lui , 5c  de  l’engager 
à infpirer  au  roi  l’envie  de  fe  retirer  d’entre  les  mains 
du  comte  d’Angus  ; mais  le  roi  ne  trouva  l’occafion 
de  tenter  cette  entreprife  que  l'année  fuivante.  La 
cour  d’Ecoffe  avoit  envoie  en  Angleterre  une  ambaf- 
fade  , à la  tête  de  laquelle  étoit  le  comte  de  Caflîls  , 
pour  négocier  le  mariage  du  roi  avec  la  princeffe 
Marie.  Mais  les  difficultcz  qui  s’y  rencontrèrent, fi- 
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"a  n J - rcnt  prolonger  la  trêve , afin  de  donner  au  comte  le 
1*1*’  temps  d’aller  en  EcofTe  pour  y recevoir  de  nouvelles 

CXXXVI.  ./-»*.  * * * r 

Trêve  encre  1’  An-  inftru&ions.  Cependant  rien  ne  fut  conclu  , parce* 
pruiongcV,* £coire  que  fcl°n  les  apparences,  Henri  n’avoitpas^nvie  de 
donner  fa  fille  unique  & fon  heriticre  au  roi  d’E- 
colfe  ; & l’on  ne  voit  point  quel  avantage  il  auroit 
pu  tirer  de  ce  mariage  , outre  qu’étant  alors  fur  le 
point  de  faire  une  ligue  avec  la  France , il  femble 
qu’il  n’avoit  plus  tant  d’intérêt  déménager  les  Eeof- 
fois. 
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LIVRE  CENT  TRENTIEME. 

L'A  révolte  des  païfans  de  la  feéte  des  Anabapti- 
ftescontinuoit  toujours.  Pour  colorer  leur  ré- 
bellion , ils  avoient  prefenté  un  manifefte  contre 
leurs  feigneurs.  Il  contenoit  leurs  demandes,  qu’ils 
reduifoient  à douze  articles,  & qu’ils  eurent  la  har- 
dieffe  d’adreffer  aux  princes  & aux  magiftrats.  Ils 
youloicnt , I.  qu’on  leur  laiffât  la  liberté  de  choifir 
leurs  miniftres,  qui  leur  cnfeigncroient,difoientils, 
la  pure  parole  de  Dieu,  fans  mélange  d’aucune  tra- 
dition humaine,&  de  les  pouvoir  dcftitucr.  II . Qu’ils 
ne  païcroient  uniquement  la  dixme qu’en  bled,  qui 
feroit  levée  tous  les  ans  dans  chaque  paroiflè  par  des 
perfonnes  qu’ils  nommeroient , & qu’on  diftribuë- 
roit  en  trois  parts  ; l’une  pour  les  miniftres , la  fécon- 
dé pour  les  pauvres , & la  troiftéme  pour  les  répara- 
tions publiques.  III.  Que  les  princes  &les  magiftrats 
à qui  ils  obéi'roicnt  feulement  dans  les  chofcs  qu’ils 
jugeroient  eux-mêmes  honnêtes  & raifonnablcs,  ne 
les  traiteroient  plus  comme  des  efclaves , puifqu-’ils 
étoicnt  tous  affranchis  par  le  fangde  Jefus-Chrift. 
IV.  Qu’ils  auroient  par-tout  la  liberté  de  la  chaflc 
& de  la  pcche  , à moins  que  les  feigneurs  ne  jufti- 
fîaffcnt  par  des  titres  authentiques  qu’ils  avoient 
acheté  ce  droit  des  habitans  des  lieux.  IV.  Que  les- 
forets  feroient  communes  , & qu’il  feroit  permis  à 
chacun  d’y  prendre  fa  provifion  de  bois  pour  fet 
chauffer  ôc  pour  bâtir.  VI.  Que  toutes  les  coutumcsr 
ou  plutôt  cous  les  abus  introduits  au  préjudice  de; 
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leur  liberté,  feroient  abolis.  VII.  Que  les  redevances 
feroienc  rétablies  comme  elles  écoient  dans  leur  pre- 
mière inftitution  , avec  défenfes  de  les  augmenter. 
VIII.  Que  toutes  les  terres  que  les  païfans  tenoienc 
à rente  des  feigneurs  , feroient  vifitées  par  des  ex- 
perts, pour  en  diminuer  le  prix  de  la  redevance  , en 
cas  qu’il  fût  trop  haut , afin  que  les  laboureurs  après 
avoir  paie  leurs  feigneurs , euffent  dequoi  vivre  de 
leur  travail.  IX.  Que  la  jufticc  feroit  rendue  dans 
toute  l’exa&itudc  , fur  peine  de  priver  les  feigneurs 
du  droit  qu’ils  y ont.  X.  Que  les  prez  de  ces  feigneurs 
feroient  mis  en  commun  pour  les  pâturages.  XI. 
Qu’on  aboliroit  le  droit  que  les  feigneurs  prétendent 
avoir  de  s’emparer  des  biens  d’un  défunt  auffi  tôt 
apres  fa  mort,  &:  d’exiger  une  année  de  fon  revenu. 
XII.  Qu’on  leur  feroit  raifon  fur  les  articles  dont  ils 
avoientà  fe  plaindre  ; faute  de  quoi  ils  fçauroient 
bien  prendre  des  moïens  efficaces  pour  recouvrer  leur 
liberté  contre  tous  les  efforts  de  la  tyrannie. 

Ce  manifefte  , que  l’on  répandit  bien  tôt  dans 
toute  l’Allemagne , fut  comme  le  fignal  de  la  guerre 
qui  fut  le  fruit  de  leur  rébellion.  Ceux  de  la  Soiiabc 
l’cnvoïercnt  d’abord  à Luther  pour  fçavoir  fon  avis 
fur  leur  différend  avec  la  nobleffe , ne  doutant  point 
que  félon  les  principes  qu’il  avoir  établis  dans  fon 
livre  de  la  liberté  chrétienne,  il  ne  prononçât  en  leur 
faveur  : mais  fa  réponfc  ne  contenta  perfonne.  D’un 
côté  il  écrivit  aux  païfans  , que  Dieu  défendoit  la 
fédition.  D’un  autre  côté  il  écrivit  aux  feigneurs, 
qu’ils  exerçoient  une  tyrannie  que  les  peuples  ne 
pouvoient  , ni  ne  vouloient  , ni  ne  dévoient  plus 
fouffrir.  Il  rendoit  par  ce  dernier  mot  à la  fédition, 
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îcs  armes  qu’il  fembloit  lui  avoir  ôtées.  Une  troifié- 
me  lettre  qu’il  écrivit  en  commun  à l’un  & à l’autre 
parti  , leur  donnoit  le  tort  à tous  deux  , & lcsex- 
hortoit  à s’accorder  à l’amiable  , fous  peine  d 'être 

f>unis  de  Dieu  : & peu  après  il  publia  une  quatrième 
ettre , où  il  cxcitoit  les  princes  de  s’armer  pour  ex- 
terminer les  païfans  fans  mifcricordc  , ces  miferables 
qui  n’avoientpas  profité  de  fes  avis,  &àne  pardon- 
ner qu’à  ceux  qui  (c  rendroient  volontairement.  Et 
quand  il  vit  qu’on  condamnoit  un  fentiment  fi  cruel, 
il  fit  encore  un  livre  exprès  pour  prouver  qu’en  effet 
il  ne  falloir  ufer  d’autre  mifericorde  envers  les  re- 
belles , & qu’il  ne  falloir  pas  même  pardonnera  ceux 
que  la  multitude  auroit  entraînez  par  force  dans 
quelque  a&ion  féditieufe. 

Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  la  révolte, n’étoient 
pas  excitez  par  les  mêmes  motifs,  & n’avoient  pas 
les  mêmes  fentimens.  Il  y avoir  des  Anabaptiftes 
qui  ne  fe  propofoientqucle  nouveau  roïaume  de  Je- 
fus-Chrift  , dont  Muncer  les  flattoit  ; il  y avoir  des 
libertins  fans  religion,  qui  ne  vouloient  ni  loix  ni 
magiftrats  II  y en  avoir  enfin  qui  ne  demandoient 
qu’à  être  déchargez  de  tout  tribut  ou  impôt , fans 
vouloir  néanmoins  que  les  magiftrats  fuflent  abolis  , 
& tous  en  general  prenoientpour  prétexte  la  liberté 
de  l’évangile.  Ces  fanatiques  tous  tirez  des  dix  cer- 
cles de  l’Empire  , formèrent  une  armée  d'environ 
quarante  mille  hommes  , qu’ils  diviferent  en  trois' 
corps  , le  premier  à Biberacn  fur  la  rivière  de  Ruts,, 
le  féconda  Algow  province  de  laSoiiabe,  & le  troi- 
fiéme  fur  le  lac  de  Confiance. 

Munccr  fut  le  premier  à exciter  la  rovolcc  : ilccri-^ 
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vie  des  lettres  à ces  rebelles  pour  les  exhorter  à com-i 

N battre  genereufement  pour  la  deftru&ion  des  infide- 

LH'he'r’i  Ics  > & Pour  I’éta  bliffement  du  nouveau  régné  de  Je- 
"•  'ilf- 1- 1 fus-Chrill: , & fignoit  au  bas  de  fes  lettres  : Thomas 
Munccr  fcrvitcur  de  Dieu  contre  les  impies.  Les 
princes , qui  craignoicnt  avec  raifon  les  fuites  de  cet- 
te rébellion  , firent  propoferà  ces  fanatiques , qae 
s’ils  vouloient  rendre  les  armes , & livrer  les  princi- 
paux auteurs  de  la  fédition , on  accorderoit  la  vie  au 
parti  révolte , & on  laifferoit.à  chacun  la  liberté  de 
retourner  dans  fon  pais.  Les  païfans  furent  tentez 
d'accepter  ces  propofitions  ; mais  Munccr  l'aïant  ap- 
pris vinr,non  content  deleur  écrire,  fe  mettre  à leur 
tête  , avecun  nommé  Pfeiffer  moine  apoftat  de  l'or- 
dre des  Prémontrez  , homme  hardi,  qui  difoit  que 
• Dieu  lui  avoit  revclc  de  prendre  les  armes  & d'exter- 
miner la  nobleffe , & tous  deux  affûrerent  les  rebel-  . 
les, pour  les  animera  continuer  la  guerre,  qu'aucun 
d'eux  ne  feroit  bleffé,&  que  Muncer  même  rccevroic 
luifeul  dans  fes  manches  toutes  les  balles  des  arque- 
bufes  fans  être  blcffé.  Sur  cette  fauffe  affûrancc  ils 
rejetterent  tout  accommodement , & continuerait 
leurs  ravages  : mais  comme  leurs  troupes  étoient  com- 
pofées  de  gens  fans  difciplinc  , elles  furent  bien  tôt 
défaites. 

Le  premier  échcç  qu’ils  reçurent  fut  à Lippen  pro- 
che d’Ulme  , où  l'armée  des  confederez  de  Soiiabc  , 
fous  la  conduite  du  general  Georges  Truchs  comte 
dcValpourg,  & du  comte  Guillaume  de  Furftem- 
v berg,  tailla  en  pièces  ceux  qui  ravageoient  le  duché 
Cruauté* qu’ils  de  Wittemberg  & la  Franconie.  Un  corps  de  ces  ré- 
ailleurs"  voltez  s’étant  faifi  le  feiziéme  d’ Avril  de  la  ville  de 
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Vinfpergcn  Franconic,  avoir  fait  main  baffe  fur  tous  — 

les  nobles  , & particulièrement  fur  Louis  comte  de  ^ N*  U2-/- 
Hclfeftein  , qu’ils  firent  cruellement  pafTer  par  les  sUiit*-  »»“™* 
piques  & mourir  , quoique  la  comtclle  Ion  epoulc  , 
fille  naturelle  du  feu  empereur  Maximilien  leur  de- 
mandât inftamment  & avec  beaucoup  de  larmes  la 
vie  de  fon  mari.  Truchs  marcha  contre  eux  , & les 
traita  comme  ils  le  méritoient.  D’autres  s’étant  em- 
parezde  Wirtzbourg,dont  ilsafüegeoient  lechâtcau, 
ce  même  Truchs  s’y  rendit  à grandes  journées  les 
païfans  vinrent  au-  devant  de  lui  jufqu’à  Engelftad  ; 
le  combat  fut  long, opiniâtre, & auroitpeut-êtreété 
favorable  aux  hérétiques,  fi  l’éle&eur  Palatin  ne  fûc 
venu  au  fecours  fort  à propos.  Les  rebelles  furent 
dilHpez,  & les  viélorieux  reprirent  Wirtzbourg  : il  y 
eut  trois  cens  de  ces  fanatiques  qui  périrent  de  faim 
dans  des  lieux  où  ils  s’étoient  cachez. 

Un  corps  très-confiderable  de  ces  révoltez  vint  , . ti. 
piller  l’Alface  , dans  le  deffein  d’en  faire  autant  en  ?ec«'VliUr"nTc* 
Lorraine  , & de  venir  enfuite  faire  des  irruptions  A1,;icc- 
dans  la  Champagne  Si  dans  la  Bourgogne,  & de  s’  Y htft.  tumult.  th - 
joindre  avec  plufieurs  mécontcns  de  ces  provinces. 

Le  duc  de  Lorraine  informé  de  cette  marche , afTcm- 
bla  quelques  troupes , &:  pria  le  comte  de  Guife  fon 
frere  , qui  étoit  gouverneur  de  Champagne  , de  ve- 
nir fc  joindre  à lui.  Ce  comte  y vint  auffi-tôt  avec 
les  comtes  de  Vaudemont  & de  Bellejoïcufc:  ce  der- 
nier commandoitdeux  mille  fantafïïns  Italiens  ; tou- 
tes leurs  troupes  rafTemblées  ne  faifoicnt  pas  plus  de 
fïx  mille  hommes,  qui  avoient  à combattre  plus  de 
trente  mille  païfans.  Cependant , nonobftant  l’iné- 
galité des  forces , ces  feigneurs  entrèrent  en  Alfacç , 
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■ & s’avanccrent  jufqu  a Savernc,où  étoit  la  plus  grande 

An.  îyij.  partic  de  ces  malheureux.  Le  comte  de  Guifcaïant 
fçû  qu’un  autre  corps  de  fix  mille  hommes  tant  infan- 
terie que  cavalerie  accouroit  à leur  fecours  , alla  au- 
devant  le  dix-huitiéme  de  Mai  pour  les  couper.  Ils  fc 
jetterent  dans  le  bourg  de  Luffeftein  & s’y  retranchè- 
rent y ils  y furent  attaquez  & forcez , & prcfque  tous 
paffez  au  fil  de  l’épée,  ou  brûlez  dans  les  maifons.  Le 
carnage  qu’on  en  fit  intimida  ceux  de  Saverne,  qui  fc 
rendirent  deux  jours  après  fans  autres  conditions  que 
de  la  vie  fauve  ; mais  comme  ils  défiloicnt  fans  armes 
au  milieu  des  troupes  Lorraines  & Françoifes  pour 
aller  repaffer  le  Rhin  , ils  dirent  quelque  chofe  dont 
les  foldats  fc- trouvant  offenfez  fc  jetterent  fur  eux  r 
sieîitn. m etm-  & lcs  taillèrent  en  pièces  i enfortc  que  ces  deux  per- 
* p tcs  jointes  enfemble  montoient  au  nombre  de  plus  de 
vingt  mille  hommes.  L'éledteur  Palatinen  défit  plu- 
sieurs autres  à Pctersheim  auprès  de  W ormes, 
vir.  Pendant  ces  troubles , Frédéric  électeur  de  Saxe  r 

totcMdcSax™  protecteur  de  Luther  , mourut  le  cinquième  de  Mai 
Sltidan.  in  com-  de  cette  année  il  étoit  né  le  dix-fcptiéme  Jan- 

vicri4<ÎJ. 

vm  Cependant  les  païfans  d’Allemagne  barrus  de  tous 

Muncer excite i«  cotez,  poferent  les  armes,excepté  dans  la  Thurinsc, 

païfans  de  Thu-  . '«  . , i i.  r fr  r * - . r r 

ringe  à reprendre  ou  Munccr  avoit  établi  la  reudence  a Mulhjulcn.  La 
«armes.  défaite  des  premiers , bien  loin  d’humilier  ceux-ci  , 

Mah'v.  bi/l.  du  r . \k  , j 1 . r 1 t-I  i 

si nabapt,  ne  lervit  qu  a les  rendre  plus  mlolens.  Flatcz  par  les 
(«Si ifc.  promefles  trompeufes de  Munccr , ils  rejetterent  avec 
fierté  de  nouvelles  conditions  de  paix  & d’amniftic 
que  leur  offrirent  les  princes.  Le  comte  de  Mansfeld 
. dont  onravageoit  le  pais,  vint  au-devant  d’eux  avec 

des  troupes,  & n’en  tua  qu’environ  deux  cens, après 
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avoir  contraint  les  autres  à fe  retirer  à Frankufe.  L’ar- 
» mée  des  princes  confederez  vint  aufli-tôt  à Ton  fe- 
cours  ; le  prince  Georges  de  Saxe,  Jean  électeur  de 
Saxe , fucceffeurde  Frédéric,  le  prince  de  Heffe  & le 
duc  de  BrunfVick.  L’armée  des  révoltez  étoit  cam- 
pée fur  une  hauteur  près  de  Frankufe  , & s’étoit  re- 
tranchée avec  des  chariots , enfortc  qu’il  étoit  diffi- 
cile de  la  forcer  dans  ce  porte  ; mais  elle  n’avoit  que 
peu  d’artillerie  , la  plupart  des  foldats  manquoient 
d armes,  & n’étoient  point  aguerris.  Munccr  crai- 
gnant que  ces  mifcrables  ne  l’abandonnaffent  , leur 
fit  un  difeours  dans  lequel  il  leur  promit  de  la  part 
de  Dieu  qu’ils  vaincroient  leursennemis;  & prenant 
dccafîon  d’un  arc-en-ciel  qui  parut)  il  leur  dit  : » Ne 
voïcz  vous  pas  que  Dieu  fe  déclare  en  votre  faveur  , « 
regardez  ce  figne  & ce  témoignage  de  fa  bienveil-  « 
lance  j levez  les  yeux,voïez  cet  arc  celcftc  ; ce  « 
même  arc  étant  peint  fur  nos  étendarts,  c’eft  un 
figne  vifible  que  Dieu  nous  donne  qu’il  nous  pro-  « 
tegera  dans  le  combat , Sc  menace  par  là  les  ty-  « 
rans  de  leur  ruine  ; donnez  donc  couragéufement  « 
fur  les  ennemis  , certains  que  Dieu  vous  accorde  « 
fon  fecours , & qu’il  ne  veuc  pas  que  vous  aïez  de  « 
paix  avec  des  impies.  «• 

Munccr  pour  animer  encore  davantage  fes  gens, 
en  leur  ôtant  toute  cfperance  de  pardon  , fit  maffa- 
^rer  le  jeune  gentilhomme  que  les  princes  avoient 
envoie  pour  les  exhorter  à accepter  les  offres  qu’ils 
leur  propofoicnc.  Cette  cruauté  excita  tant  d’indi- 
gnation, que  fur  le  champ  les  princes  prirent  la  réfo- 
lution  d’attaquer  les  paifins.  Les  retranchemens  des 
rebelles  furent  bien-tôc  forcez,  leurs  troupes  cntic- 
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rement  défaites  , une  partie  fut  palTée  au  fil  de  l’épée, 
une  autre  fc  retira  à Frankufe  , & une  troifiémc  fc 
rallia  fiir  la  croupe  de  la  montagne.  Ces  derniers  lâ- 
chèrent pied  à la  première  charge  ; & la  cavalerie  des 
princes  étant  entrée  pèle  mêle  dafls  la  ville  avec  les 
fuïards  , qu’on  fit  tous  prifonniers  ,fcfaifit  de  lapla- 
ce  ; il  y eut  fept  mille  cinq  cens  hommes  de  ces  re- 
belles qui  y périrent,  & ceux  qui  fe  lauverent  à Fran- 
kufe, furent  tous  faits  prifonniers.  Cette  vi&oirc  fut 
remportée  le  quinziéme  de  Mai  ijij. 

Muncers’étoit  fauvé  dans  la  ville,  & s’étoit  caché 
dans  une  maifon  qui  n’étoit  pas  loin  de  la  porte.  Un 
gentilhomme  y étant  venu  loger  , fon  valet  trouva 
dans  une  des  chambres  un  homme  qui  étoit  couché 
dans  un  lit.  Quoique  la  rencontre  11c  dût  pas  Icton- 
ner,  il  ne  laiffa  pas  de  demander  à cet  homme  qui  il 
étoit , s’ils’étoit  fauvé  de  la  bataille  , s’il  étoit  du  nom- 
bre, des  féditieux.  Munccr  dit  qu’il  y avoir  long- 
temps qu’il  étoit  dans  cette  maifon  malade  de  la  fiè- 
vre. Le  valet  voïant  la  bourfe  de  ce  prétendu  malade 
fur  le  Iit,ft  jettadefius,  & laïant  ouverte  , il  trouva 
des  lettres  par  lefquelles  Albert  comte  de  Mansfeld 
avertifioit  Muncer  de  ceflcr  fes  ravages , & de  ne 
point  porter  lespaïfansà  la  fédition.»  Elbccà  vous,, 
•>  dit-il  alors  à cet  homme,  que  ces  lettres  font  adref- 
« fées  ? Non  , dit  Muncer  , elles  ne  me  regardent 
*»  point.  « Le  valet  jugea  bien  à fon  air  embarraffé 
qu’il  ne  vouloir  point  avoiier  le  fait,  & il  réfolut  de 
l’enfermer  afin  de  l’arrêter.  Muncer  voïant  qu’il  ne 
pouvoir  échapper,  avoua  qui  il  étoit,  & le  pria  avec 
inftance  de  ne  le  point  découvrir  ; mais  le  valet  n’eut 
aucun  égard  ifespricrcs.  Muncer  fut  prisée  mené  à 
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Georges  duc  de  Saxe  &:  au  lantgrave  de  Hcffe,qui  lui 
dernandercnc  aufli-tôt  pourquoi  il  avoir  féduit  tant 
de  malheureux.  ••  Je  n’ai  fait  que  mon  devoir  » ré-* 

Îiondit  Munccr  ; & c’cft  ainfi  qu’il  faut  réprimer  « 
es  magiftrats  qui  n’aiment  pas  la  doctrine  de  l’é-  « 
vangüe  <•  Il  fut  mené  à Hildcrung,  ville  du  comté 
de  MansfeldjOi'i  on  l’appliqua  à la  queftion , pour 
lui  faire  déclarer  les  complices  de  la  (édition.  Enfin 
on  le  conduifit  à Mulhaufcn,où  il  eut  la  tête  tran- 
chée avec  Pfeiffer  , & les  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte , qui  n’avoient  pas  péri  dans  la  bataille. 

Pfeiffer  mourut  obftiné  dans  fon  hérefic  , fans 
donner  aucune  marque  de  douleur  ni  de  pénitence. 
Mais  quelques  auteurs  difeneque  Munccr  témoigna 
beaucoup  de  regrtft , qu'il  renonça  à fes  erreurs , ren- 
tra dans  la  communion  de  l’églife,  fit  (àconfcfiion 
a un  prêtre  , & reçut  la  faintc  euchariftie  fous  une 
fculccfpccc.  D’autres  prétendent  qu’il  récita  feule- 
ment la  profeflion  de  foi  Luthérienne  , que  le  duc 
de  Brunfwick  lui  fuggera.  Quoi  qu’il  en  foit,  on 
convient  qu’étant  monté  fur  l’échaffaut  ,il  reconnue 
la  faute  qu’il  avoit  faite,  en  excitant  les  païfans  à la 
révolte  ; qu’il  exhorta  les  princes  à la  clcmence  en- 
vers ces  pauvres  malheureux  ; & pour  les  y engager, 
il  leur  dit  qu’ils  pouvoient  lire  les  livres  des  rois  do 
Juda  & ceux  de  Salomon  , & fuivre  leurs  exemples.- 
La  tête  de  Munccr  fut  plantée  au  milieu  de  la  cam- 
pagne au  bout  d’une  pique.- 

Quoique  les  chefs  des  Anabaptifteseuffentétémis. 
à mort , & leur  révolte  diffipee  , leur  fe&c  néan- 
moins ne  fut  pas  éteinte.  Conduits  par  Hubmeyer,. 
ils  féduifirent  Zurich , Balle  , Saint-Gai,  Schaffoufcj 
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& pluficurs  autres  lieux.  Mais  enfin  l’actention  & fa 
fermeté  des  princes  & des  magiftr.us  leur  firent  fc- 
coüer  le  joug  de  ces  fanatiques.  Un  grand  nombre 
fortirent  des  Cantons  pour  éviter  les  châtimens,  & 
la  plupart  fe  répandirent  dans  la  baffe  Allemagne 
& particulièrement  dans  la  Wcftphalic  ,dans  la  Fri- 
fe  , dans  la  Hollande  &:  dans  les  provinces  voi- 
fines. 

Luther  qui  avoir  confeillé  & enfuite  defapprouvé 
la  révolte  des  Anabaptiftes  , fit  une  réplique  à leur 
manifeftc,où  après  avoir  montré  la  neccfli  té  d’obéir 
aux  princes  & aux  magiftrats,  il  répond  à quelques- 
uns  des  articles  qui  compoloient  ce  manifefte  : il  dit 
fur  le  premier  , que  les  miniftres  doivent  êtrechoifis 
par  le  peuple,  mais  qu’il  y a un  ordre  à garder  en  ce- 
la ; que  fi  le  bien  deftiné  pour  l’entretien  du  miniftre 
vient  du  magiftrat,c’cftà  lui  à le  nommer  -,  & que  s’il 
refufe  dele  faire, le peuplealors peutcnchoifir  un  & 
lui  fournir  fon  entretien.  Que  fi  les  magiftrats  ne 
vculentpas  rcconnoîtrc  celui  qui  aura  été  ainfi  nom- 
mé par  le  peuple,  il  doit  fe  retirer,  en  laiffant  à ceux 
qui  l’auront  choifi  la  liberté  de  le  fuivre.  A l’égard 
du  fécond  article  au  fujet  des  dixmes  , il  le  trouve 
tout-à-fait  injufte.  Il  conda'mnc  auflï  le  troifiéme  , 
& renvoie  les  autres  aux  jurifconfultes.  Prcfque  dans 
le  meme  temps  Luther  publia  un  avis  aux  princes  , 
dans  lequel  il  parle  des  douze  articles  plus  avan- 
tageufement  que  dans  l’autre  écrit  , & exhorte  les 
princes  & le  peuple  à la  paix  -,  faifant  voir  ..ux  uns 
& aux  autres  les  maux  qui  s’cnfuivent  des  guerres 
civiles.  Enfin  voïant  que  fes  exhortations  ne  pro- 
duiraient aucun  effet,  il  fc  déclara  ouvertement  con- 
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Crc  les  feditieux  5 Se  pour  infulterà  la  mémoire  de 
Muncer,il  fie  un  écrie  fous  ce  ticrc  : Jugemene  terri- 
ble de  Dieu  concrc  Thomas  Munccr.  Jean  Cochléc 
écrivit  contre  ces  ouvrages  de  Luther  .cmploïa con- 
tre lui  les  raifons  dont  il  fe  fervoit , ôc  fit  voir  que 
tout  ce  qu’il  imputoit  à ces  païfans  révoltez  n’avoic 
été  tiré  que  de  les  principes  , & n’étoit  que  la  fuite 
de  fa  dottrine. 

Ces  troubles  d’Allemagne  furent  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  divifionsdans  plufieurs  villes  pour  l'éta* 
blilfement  de  la  do&rine  de  Luther.  Le  nouvel  éle- 
cteur de  Saxe , le  lantgrave  de  HelTe  , & le  duc  de 
Bvunfwickétoiencdé)a  Luthériens  déclarez.  A Straf- 
bourg  le  fénats’étoit  déclaré  ouvertement  contre  l’é- 
vêque en  faveur  des  ccclefiaftiques  mariez, & des  pré- 
dicateurs du  Lutheranifme  ; mais  il  y eut  beaucoup 
plus  de  defordre  à Francfort  fur  le  Mcin.  Deux  chefs 
des  féditieux  , dont  l’un  étoit  tailleur  & l’autre  cor- 
donnier,excitèrent  une  révotre  dans  la  ville  durant  les 
fetes  de  Pâques  ; le  peuple  prit  les  armes, & chalfa  de 
la  ville  Frédéric  Martoff.doïcn  de  faint  B.irthclemi, 
& Jean  Cochléc  , doï en  de  faintc  Marie  , celui  ci 
pour  avoir  écrit  contre  Luther , l’autre  parce  que 
dans  fa  paroiffe  il  ne  vouloit  pas  fuivre  les  cérémo- 
nies Luthériennes.  Le  peuple  enfuite  s'attribuant 
l’autorité,  abolit  le  fénat  ancien.cn  fit  un  nouveau, 
eompofé  de  vingt-quatre  perfonnes  tirées  du  peuple 
pour  gouverner  la  ville.  Ces  nouveaux  magillratr 
drefierentquarantc-fept  articles  qui  tenoient  heu  de 
loix,  & ils  écrivirent  aux  deux  doïens  chaffez  de  re- 
venir dans  le  mois,  pour  donner  leur  confcntemcntf 
à tout  ce  qu’on  avoit  fait,qu’autremcnt  on  les  pri- 
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vcroit  de  leurs  bénéfices.  Martoff  fc  rendit.  Cochlcé 

An.  151/.  dit  qu’il  vouloic  prendre  l’avis  de  fes  fuperieurs,  nen 
qu’ii  eût  envie  de  conlcntir  , mais  parce  qu’il  crue 

?u’en  ufant  de  délais , les  affaires  changeroient  de 
ace  : ce  qui  arriva  en  effet. 

xv.  Le  peuple  de  Maïcnce  & de  Cologne  aïant  vu  les 

ce&i'coi^e'ic"!  quarantc-fept  articles  des  féditieux  de  Francfort,  fc 
ciiiic du LmC.-ra-  mjr  auffi  cn  têtc  dc  les  fuivre,&  prétendit  avec  hau- 

codUtntt  *Ms  tcur  Suc  eccoiti  lui  & aux  nmgiftrats  à élire  les  pa- 
% r//  L"iT  ^curs  & les  miniftres  qui  dévoient  prêcher  la -pa- 
role de  Dieu  ; que  tous  les  clercs  dévoient  être  fujets 
aux  charges  publiques , gardes  , impôts , taxes , ôcc. 
qu'on  ne  devoir  plus  permettre  aux  religieux  de 
mandier , de  prêcher  fie  de  confeffcr  ; qu’on  n’en  de- 
voir plus  recevoir  dans  les  monafteres,  foit  d’hom- 
. mes  ou  de  femmes  ; & il  régla  que  ceux  qui  y étoient 

déjà  pouvoienten  lortir  quand  il  leur  plairoit  ; que 
tous  les  cens  dont  il  ne  paroiffoit  point  de  titres 
• certains feroient  abolis,  & que  la  polleflion  ne  fervi- 
roit  dc  rien  ; que  les  bénéfices  ccclcfiaftiquesi  l’ave- 
nir feroient  donnez  aux  (culs  enfans  dcscitoïens  , & 
que  les  étrangers  &:  les  gens  de  cour  en  feroient  cx- 
clusiquc  toutes  les  donations  par  tcffamcns,lcgs  pieux 
Sc  autres  aumônes  feroient  mis  cn  dépôt  pour  l’en- 
tretien des  pauvres,  de  même  que  les  redevances  & 
les  dixmes,  &:  qu’on  aboliroit  les  annivcrfaircs  , les 
ce  nfrairies  & les  enterremens.  Pour  faire  valoir  ces 
articles  , & obliger  à les  recevoir  , comme  on  faifoic 
la  proceflion  le  jour  dc  faint  Marc  , le  peuple  de 
Maïcnce  ferma  les  portes  dc  la  ville  , tira  des  pri- 
ions trois  prêtres  Luthériens  , & menaça  le  clergé 
des  plps grandes  extrémitez,  li  l’on  ne  reccvoit  les 

articles, 
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articles.  Les  portes  furent  fermées  pendant  trois 
jours,  le  peuple  en  armes  continuoit  le  tumulte  ; & 
Laurent  T ruches  doïen  eut  la  foiblcflc  de  traiter  avec 
les  féditieux  au  nom  du  clergé  , & d’accepter  les 
conditions  qu’on  voulut  lui  impofcr  ; mais  peu  de 
temps  après  tous  ces  traitez  furent  calTez , & les  fé- 
ditieux  proferits. 

A Cologne  le  tumulte  arriva  dans  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  & futcaufé  par  des  artifans;  ils  prirent 
les  armes,  & demeurèrent  ainfi  quatorze  jours , juf- 
qu  a ce  que  l’archevêque  électeur  , par  la  médiation 
de  fesccmfcillers,appaifa  la  fédition;  mais  à des  con- 
ditions oncreufes  pour  le  clergé  , qui  fut  privé  de 
plufieurs  de  fes  privilèges  pendant  fix  ans.  Le  fénac 
fit  prendre  trois  des  chefs  de  la  fédition  , & les  fit 
punir  de  mort  pour  donner  exemple  aux  autres  ; & 
jamais  les  Luthériens  ne  purent  obtenir  la  permif- 
fion  d’y  prêcher  publiquement  leur  nouvel  évangi- 
le. Il  n’en  fut  pas  de  même  dans  beaucoup  d’autres 
villes,  à l’exception  toutefois  des  païs  héréditaires  de 
la  maifon  d’Autriche  , qui  confervercnt  toujours 
l’ancienne  religion. 

Pendant  que  le  Lutheranifme  faifoit  tant  de  pro- 
grès en  Allemagne  , la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
&d’autrcs  ,étoicnt  attentivcsàétouffcr  dans  laFran- 
cc  toute  fcmcnce  d’erreur,  dès  quelles  pouvoient  en 
être  averties.-  Amcdéc  Mefgrct  religieux  de  l’ordre 
des  freres  Prêcheurs  & doétcur  en  théologie  , aïant 
avancé  plufieurs  erreurs  en  prêchant  à Lyon  & a 
Grenoble,  l’archevêque  de  Lyon  le  fit  arrêter  & in- 
ftruire  fon  procès.  Mefgrct  fut  interrogé  plufieurs 
fois  ; mais  la  régente  & le  chancelier  du  Prat  évo- 
Teme  XXVI.  Aa^ 
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querent  l’aftairc  à Paris. Mefgret  y fat  donc  conduit* 
& l’on  envoïa  aux  commifTaircs  qui  lui  furent  don- 
nez toutes  les  propofîtions  condamnables  qu’on  avoir 
tirées  de  fesdifcours,  & les  réponfes  qu’il  avoir  faites 
aux  interrogatoires  qu’il  avoir  fubi.  Les  commiflai- 
res,  fçavoir  deux  confcillers  de  la  grand’chambre , 
& deuxdo&eurs,communiquercntccs  propofîtions 
à la  faculté  , qui  donna  fa  cenfure  fur  les  quatorze 
fuivantes,dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année  ijrj. 

La  première  : » La  confefTion  ne  devroit  point  Te 
«•  faire  comme  on  la  fait  à prefent  , elle  relient  Thy- 
» pocrific  * il  fuffit  de  la  faire  en  general  : car  Dieu 
» ncs’embarrafle  point  des  chofes  pafTées,il  n’a  d’at- 
•»  tention  qu’aux  futures , & il  n’eft  pas  nccefïairc 
» d’expofer  &c  de  difeuter  les  circonftances  des  pe- 
» chez.  « La  faculté  cenfure  cette  propofition  com- 
me injurieufe  au  facrement  de  pénitence  , éloignée 
du  fentiment  desfiints  docteurs,  capable  de  détour- 
ner les  pécheurs  de  la  confefTion , &c  hérétique  en  ce 
quelle  dit  que  Dieu  ne  s’embarralTe  pas  du  pafTé , Sc 
ne  fait  attention  qu’à  l’avenir. 

La  féconde  : ■>  Les  prêtres  ne  font  point  obligez  à 
» réciter  les  heures  canoniales,  s’ils  ne  s’en  font  une 
» confciencc  ou  un  fcrupule  ; ils  n’y  font  tenus  que 
« dans  le  chœur.  «■  Cette  propofition  eft  faufTe. 

La  troifiéme:»  L’abftinence  des  viandes  dans  le 
» temps  du  carême  , & les  famedis , n’eft  pas  de  pré- 
* cepte.  <•  La  première  partie  de  cette  propofirion  efl 
fauflc,  fcandaleufe  , contraire  aux  bonnes  mœurs , 
8c  dérogea  la  coutume  de  Téglifc  univcrfcllc, fondée 
fur  la  tradition  des  apôtres,  & fur  l’autorité  de  faint 
Ignace  & de  S.  Jérôme.  Lafecondc  partie  efl  faufTe. 
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La  quatrième  : •*  Les  canons  & les  décrétales  font  *7 “ 

des  tradirionshumainesdontilfautfaircpeudecas.»  An*  lJ1f* 
Propofition  erronée,  fehifmatique,  conforme  à la 
dodrine  de  Wiclcf  & de  Luther. 

La  cinquième  :»  Celui  qui  frappe  un  clerc  n’cft 
pas  excommunié  de  droit.  « Propofition  faufle  , & 
qui  renverfe  entièrement  la  liberté  des  ecclcfiafti- 
ques. 

Lafixiémc:  » Si  quelqu’un  ne  veut  pas  fatisfaircà 
fon  créancier,  il  ne  doit  ni  ne  peut  être  excommu-  « 
nié.  « Cette  propofition  eft  erronée.  • 

Lafeptiémc  : » L ’églife  ne  peut  excommunier  un 
malfaiteur  caché  pour  des  péchez  fecrets,  félon  cet  * 
endroit  de  l’évangile  : Si  votre  frere  a péché  contre  «• 
vous  , &cc.  « Propofition  fehifmatique. 

La  huitième:  ■>  C’eft  maudire  & vouloir  pafler 
pour  détra&eur,  de  dire  que  Luther  eft  un  méchant  « 
homme.»  Propofition  qui  favorife  ouvertement  la 
perfidie  de  Luther , & montre  que  celui  qui  l’avance 
eft  infetfté  du  Lutheranifme. 

La  neuvième  : » Un  païen  qui  a intention  de  fui- 
vre  la  raifon  , eft  fauvé,  quoiqu’il  n’ait  jamais  été  « 
baptifé.»  Propofition  fcandaleufc,  & propre  à faire 
méprifer  le  baptême. 

La  dixiéme  : » Le  vœu  de  religion  n’oblige  que 
pour  un  temps,  enfortc  qu’après  dix  ans  on  en  eft  « 
déchargé.  Enfuite  l’auteur  ajoute  : Tu  me  deman-  • 
deras , qui  t’a  donné  congé  & difpenfc  de  demeurer  «« 
hors  de  ton  obédience  ? Je  dis  que  c’eft  Dieu  , le  * 
pape,  le  monde  & le  diable.  «■  Propofition  qui  dé- 
tourne témérairement  de  l’obfervance  des  vœux  cf- 
fentiels  de  la  religion  ; qui  eft  fcandaleufc  , contraire 
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à l’écriture  faintc  , conforme  aux  erreurs  de  ’Wiclcf 
& de  Luther.  Et  la  fécondé  partie  proférée  avec  im- 
prudence , & par  l’impulfion  de  l’efprit  malin. 

La  onzième:  » L’églifene  peut  faire  des  comman- 
« demens  de  telle  forte  que  celui-là  peche  qui  y 
» contrevient.  « Propofition  faufle  6c  hérétique. 

La  douzième  : •>  Ces  paroles  de  l'évangile  : Tout  ce 
* que  vous  lierez  fur  la  terre  , &c.  ne  doivent  pas 
s’entendre  des  pénitences  qu’on  enjoint , ni  que  les 
[»  crimes , quelque  énormes  qu’ils  (oient, puiflent  être 
» réfervez  aux  évêques , & même  au  pape  , quant  à 
" l’abfolution  & à la  rémilïion  ; parce  qu’un  (impie 
•»  prêtrç  peut  abfoudre  de  tout  péché  : dans  la  primi- 
p tivc  églife  où  il  y avoir  des  pénitences  publiques  , 
» la  rélervc  fc  failoit  quant  à ces  pénitences  , mais 
•»  aujourd’hui  elles  ne  fubfiftent  plus.  «•  Dc-là  l’au- 
teur concluoit  qu’il  n’y  avoir  pas  de  cas  réfervez , & 
qu’ils  étoient  un  abus.  La  faculté  condamne  cette 
propofition  comme  féditieufe, conforme  aux  fenti- 
mensde  Jean  Hus  , & éloignant  les  fidèles  de  l’o- 
bcïYTance  qu’ils  doivent  à leurs  fuperieurs , enfin 
tenverfant  l’ordre  hiérarchique,  en  difant  que  la  ré- 
ferve  des  cas  eft  un  abus  ; ce  qui  eft  une  erreur  mani- 
fefte. 

La  treiziéme  : •*  L’apôtre  faint  Paul  en  difant  qu’il 
» a livré  l’inceftueux  de  Corinthe  à Satan,  doit  être 
**  entendu  des  afflictions  & des  peines  corporelles 
p qu’on  fouffre  pour  l’expiation  de  fes  péchez  , & 
p non  pas  d’une  poffeffion  diabolique , qui  eft  l'cx: 
« communication.  «<  Cette  propofition  eft  avancée 
témérairement,  6c  contre  le  fentiment  commun  des 
Rôdeurs, 
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La  quatorzième  » admectoit  trois  Madclaincs , & 
diftinguoit  Marie  fœur  de  Marthe  ,dc  la  pechercSTc.  « 
La  faculté  condamne  cette  proposition  comme  con- 
traire au  rit  de  l’églife , qui  ne  reconnoît  qu’une  Ma- 
delaine  dans  fon  office,  & à la  détermination  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  à laquelle  le  prédica- 
teur a promis  d’obéïr , même  avec  ferment.  Outre 
ccs  proportions , il  y en  avoit  dix  autres  extraites 
d'un  diieoursque  Mefgret  avoit  récité  dans  la  ville 
de  Grenoble  en  prcfcnce  du  parlement  le  jour  de 
faint  Marc  : lequel  difeours  avoit  été  imprimé  en 
latin.  Ccs  propositions  regardent  encore  la  confef* 
fi  on  ,!es  heures  canoniales , l'exemption  des  clercs  T 
l’abftinencedu  famedi, l’excommunication,  les  cen- 
furcs,lcs  cas  réfervez  , & aucres  qui  font  prcfquc 
conformes  aux  premières  qu’on  a rapportées  j elles 
furent  aufli  cenfurées. 

Dans  le  mois  de  Mars,  la  même  faculté  de  théo- 
logie répondit  à l’abbé  de  faint  Antoine  , commis 
par  le  pape  en  qualité  d’inquifitcur  general  dans*les 
états  du  duc  de  Lorraine , qui  l'avoit  confulté  fur  les 
propofitions  & fur  les  livres  de  Wolfgang  Schuth  , 
qui  conrcnoicnt  la  plupart  des  erreurs  de  Luther.  La 
lettre  de  la  faculté  clt  du  vingt-feptiéme  de  Mars , & 
elle  étoit  accompagnée  d'une  autre  lettre  de  même 
datte  au  duc  de  Lorraine.  L’examen  des  propositions 
Si  des  livres  de  Schuth  avoit  été  commis  à Six  doc- 
teurs qui  en  avoient  fait  leur  rapport , fur  lequel  la 
faculté  après  une  mûre  délibération  avoir  condamné 
trente  & une  proposition  de  cet  auteur.  La  première 
difoit,  qu’il  étoit  faux  que  les  prêtres  offraient  Je^ 
fus-Chriil  à Dieu  le  Pcrc  fous  les  efpcces  du  pain 
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7 du  vin  pour  les  péchez  des  vivans  & des  morts.  Là 

A N.  ijij.  jcuxjéme  f qUC  Jefus-Chrift  dans  la  niefle  n’eft  ni 
oblation  ni  facrifîce.  La  troifiéme , que  celui  qui 
offre  le  pain  Si  le  vin  fimplement , & fans  toutes  ces 
ceremonies  inventées  par  les  hommes  , n’eft  point 
hérétique , à moins  que  Jcfus-Chrift  ne  le  foie  lui- 
même.  La  quatrième  , que  c’eft  un  blafphême  dans 
le  canon  de  la  meffe  de  prier  Dieu  qu’il  agrée  l’o- 
blation Si  le  Sacrifice.  La  cinquième  , que  l’ufagc 
d’aujourd’hui  par  lequel  le  prêtre  rompt , mange  Sc 
boit , ne  convient  point  à l'évangile,  qui  ne  dit  point 
que  Jefus-Chrift  ait  mangé  Si  dû  , mais  feulement 
qu’il  a rompu  & donné.  La  fixiéme  , que  dans  la 
meffe  le  pain  doit  être  rompu  en  morceaux  , Si  di- 
ftribué  aux  autres  ; que  faire  autrement  c’cft  agir 
contre  ce  qui  a été  réglé  par  Jefus  Chrift.  Lafcptié- 
mc , ceux  qui  administrent  ce  facrcmcnt  aux  peuples 
en  public,  ou  qui  le  portent  aux  malades  , imitent 
Jefus  Chrift  mieux  que  tous  ; car  ils  font  les  mini- 
ftrîs des  autres  comme  Jcfus-Chrift.  Lahuitiémc  ,1a 
divifion  de  l’hoftie  en  trois  parts, dont  l’une  cft  don- 
née aux  vivans , l’autre  aux  âmes  du  purgatoire  , & 
la  dernicrc  aux  bienheureux  , cft  folle  Si  infenféc, 
La  neuvième , on  ne  peut  dire  la  meffe  pour  un  autre. 
La  dixiéme  , c'eft  une  impiété  de  priver  les  fidcles 
d’une  efpece.  La  onzième,  la  contrition  dans  le  fens 
de  l’£gl île  Romaine  , n’eft  pas  ncceffairc  , non  plus 
que  la  confeftion  auriculaire , qui  n’eft  point  de  pré- 
cepte, &c  il  n’y  a point  d’autre  fatisfa&ion  que  celle 
delà  paifion  de  Jefus-Chrift.  La  douzième , la  gran- 
deur des  pechez  ne  doit  point  éloigner  de  la  partici- 
pation au  facrement  de  i’cuchariftie.  La  treiziéme. 
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la  vie  & la  mort  étoicnc  en  la  difpofition  d’Adam  * 

avant  fon  péché  : nous  avons  perdu  ce  droit , & tous  A N 
les  enfans  d’Adam  ne  peuvent  rien  faire  de  bon.  La 
quatorzième  , toutes  les  œuvres  des  hommes , tous 
leurs  efforts  font  des  pcchez.  La  quinziéme  , tous  les 
hommes  par  les  forces  delanaturêfont  pécheurs,  & 
pèchent  toujours.  La  feiziéme  , ceux  de  la  loi  nou- 
velle ont  un  fabbat  continuel,  enforte  que  fans  li- 
berté , far^  providence , fans  jufticc , ils  peuvent  re- 
noncer à eux- mêmes, laifTer  agir  Dieu  & fe  fanfti- 
fier.  La  dix-feptiéme,  ceux-là  violent  le  vrai  fabbat, 
qui  admettent  un  libre  arbitre , la  juftice  des  œuvres 
& des  loix  humaines.  La  dix-huitiéme,  la  feule  foi 
juftifie  & rend  ami  de  Dieu  fans  œuvres  ni  fans  mé- 
rités. La  dix-neuviéme,  aucunes  œuvres  ne  pourront 
fubfifter  en  prefence  de  Dieu  ,lorlqu’il  nous  jugera. 

La  vingtième,  toutes  les  a&ionsdes  hommes,  quel- 
que loiiables  qu’elles  paroiffenr  , font  vicicufcs  & di- 
gnes de  mort.  La  vingt-uniéme , celui-  là  cft  un  per- 
lecuteur  de  la  foi  & de  la  parole  de  Dieu , qui  honore 
la  Vierge  par  des  rofaires , & récite  ou  chante  le 
Salve  Résina.  La  vingt-deuxième , la  pénitence  à la- 
quelle nous  fommes invitez,  n’eft  autre  chofc  que  la 
mortification  de  nous  mêmes, qui  commence  au  bap- 
tême , & finit  à la  mort.  La  vingt-troifiéme , ceux- 
qui  défendent  le  mariage  aux  prêtres, font  un  fean- 
dalc  au  monde.  La  vingt-quatrième,  perfonne  n’eft 
exempt  de  la  puiffancc  léculiere  , à laquelle  tout  le 
monde  eft  obligé  d’obéir.  La  vingt  cinquième, Dieu 
feul  a puifTance  fur  notre  amc  , & par  confequent 
lui  fcul  peut  lui  commander:  quiconque  donc  fait 
des  loix  , ufurpe  le  pouvoir  de  Dieu , & féduit  les 
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amcs.  La  vingt-fixiéme,  les  cérémonies  de  la  mcfiV 
obfervées  par  l’églifc  , ne  (ont  ni  ncceffaires , ni  de 
l’inftitution  de  Jefus-Chrift.  Lavingt-feptiémc,c’eft: 
une  chofe  arbitraire  de  fe  confeflcr  à un  laïque  ou  i 
un  prêtre.  La  vingt-huitième,  le  pape,  ou  un  concile 
general , ne  peuvefit  défendre  le  mariage  aux  clercs 
dans  les  ordres  facrez . La  vingt-neuvième, l’eau  béni- 
te n’eft  ni  utile  ni  profitable  aux  fidèles.  La  trentiè- 
me , l’onârion  facrée  dans  les  prêtres  & d^ns  les  in- 
firmes, n’eft  point  necefiaire  deneceflité  de  falut.La 
trente-uniéme , il  faut  rejetter  les  loix  des  papes 
comme  inutiles , n'étant  pas  fondées  fur  la  parole  de 
Dieu.  Tels  font  l’abftincnce  des  viandes , les  vœux  , 
la  confclfion  auriculaire  , l’oblation  , les  indulgen- 
ces, les  fatisfaclions,  l'invocation  des  faints,  le  pur- 
gatoire, les  ornemens  des  églifes , les  rétributions 
pour  les  méfiés , tout  abomination  devant  Dieu. 

Les  cenfures  de  ces  propofitions  furent  differen- 
tes. Quelques  unes,  commclesdeux  premières , fu- 
rent qualifiées  hérétiques  & contraires  à l’écriture.' 
La  troifiéme,  de  faufte,  condamnée  dans  le  concile  de 
Confiance  comme  une  erreur  de  Widef.  La  quatriè- 
me , de  blafphematoire  contre  le  Saint  Efprit.  La 
cinquième  & fixiéme  , de  téméraires  & d’erronées. 
La  feptiéme  , de  fauffe  , fondée  fur  une  mauvaife 
explication  de  l’écriture.  La  huitième  , tirée  des  er- 
reurs impies  de 'V^iclcf  & de  Luther.  La  neuvième  , 
injurieufeaux  rites  de  l’églifc  & hérétique.  La  dixié- 
me , renouvellant  l’erreur  des  Bohémiens  & de  Lu- 
ther. La  onzième  hérétique  , tirée  de  Luther.  La 
douzième,  contraire  à la  doctrine  de  faint  Paul , & 
hérétique.  La  treiziéme,  vraie  dans  fa  première  par-. 
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tic  , & contraire  à la  laintc  écticure  dans  les  autres 
parties.  La  quatorzième  & quinziéme  , faufles  , ap- 
prochant de  l’hércfîc  des  Manichéens.  La  feiziéme 
& dixfeptiémc  contiennent  l’erreur  des  mêmes  Ma- 
nichéens , renouvelléc  par  Luther.  La  dix-huitiéme , 
contraire  à faine  Jacques , conforme  à Luther.  La 
dix-neuviéme  Se  vingtième,  erronées  & hérétiques. 
La  vingt-uniéme,fau(Te  , fehifmatique,  injurieufeà 
la  faintc  Vierge,  & favorifant  l'hérche  des  Vaudois. 
La  vingt  deuxième  , erronée  & capable  d’éloigner 
les  hommes  de  la  vraïe  penitence.  La  vingt-troifié- 
mc  , conforme  à la  fe&c  d’Epicurc  , & à l'erreur  de 
l’héretique  Vigilantius.  La  vingt-quatrième, faufle, 
feditieufe,  qui  anéantit  la  liberté  du  clergé.  Se  qui 
interprète  mal  l’écriture.  La  vingt-cinquième  , con- 
traire aux  bonnes  mœurs,  hérétique.  La  vingt- fixié- 
me  contient  en  termes  exprès  l’erreur  de  Wiclcf.  La 
vingt  feptiéme,  impie,  attribuant  les  clefs  de  l’églifc 
à tous  les  chrétiens.  La  vingt-huitiémo , manifefte- 
ment  contraire  à la  puiflancc  de  l’églifc,  fehifmati- 
que Se  hérétique.  La  vingt-neuvième , erronée  * té- 
méraire Se  contraire  aux  ceremonies  de  l’églifc.  La 
trentième,  erronée  dans  la  foi  Se  hérétique.  Latrcn- 
tc-uniéme , comme  détournant  les  fidèles  des  ufages 
reçus  dans  leglifc  , cft déclarée  impie, fehifmatique 
& hérétique  ; & en  ce  quelle  femblc  fuppofer  que 
les  ceremonies  de  leglifc  ne  font  point  fondées  dans 
l'écriture,  elle  eft  manifellcmcnt  erronée , plusieurs 
ide  ces  ceremonies  étant  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  quatre  livres  de  ce  Wolfgang 
Schuth  qui  furent  Examinez  Se  condamnez.  Le 
premier , qui  étoit  une  explication  de  faint  Jean , Se 
Tome  XXVI.  B b b 
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de  la  première  épitre  de  faint  Pierre  , condamnoit 

An.  les  prières  des  fidcles  devant  les  images  des  faints  , 

comme  une  idolâtrie  , ôtoit  le  libre  arbitre  & l’or- 
dre facerdotal  dans  l’églife  , ne  mettoit  aucune  diffé- 
rence entre  les  clercs  &c  les  laïques  , etnblifloit  une 
liberté  diabolique  fous  prétexte  d’une  liberté  chré- 
• tienne , & rctranchoit  les  jeûnes  inftituez  par  l’égli- 
fe.  Le  fécond  ouvrage  , qui  expliquoit  l’épitre  aux 
Galates,  ne  tendoit  qu’à  détruire  les  picccptcs  de  l’é- 
glife , les  mérités  , les  bonnes  œuvres , la  confefTion 
auriculaire  ,1a  fatisfa&ion,  le  difeernement  des  vian- 
des, s'efforçant  de  prouver  qu’en  ce  temps  ci  l’on 
pouvoit  obferver  la  circoncilîon  & les  ceremonies 
legales  ; que  le  dccaloguc  étoit  abrogé , & que  la  feu- 
le foien  Jefus-Chrift  demeurant,  il  n’y  avoir  plus  ni 
préceptes  ni  défenfes.  Le  troifiéme  ouvrage  contc- 
noit  des  fermons , dans  lcfquels  , outre  les  propofi- 
tionsdéja  rapportées,  l’auteur  avançoit  beaucoup  de 
chofes  abfurdes;  comme, qu’il  n’y  avoit  aucune  dif- 
férence entre  un  chrétien  baptifé  & un  prêtre  ; que 
Marthe  avoit  péché  dans  les  foins  qu’elle  avoit  pris 
pour  bien  recevoir  le  Sauveur  ; que  ceux  qui  offrent 
l’euchariftie  font  idolâtres  -,  qu’il  faut  abolir  l’eau 
benîre  ; que  c’cft  un  abus  de  fléchir  les  genoux  de- 
vant la  Croix  & autres.  Enfin  dans  le  dernier  ouvra- 
ge , qui  contenoit  differens  traitez , on  nioit  que  la 
mcfTe  fût  un  facrifice  ; on  ne  demandoit  que  la  foi 
ou  la  confiance  aux  promeffes  de  Jcfus-Chrift  pour 
toute  préparation  à l’ciichari ftie  ; on  nfluroit  que 
• • toute  juriïdi&ion étoit feoulicre,&  que  Jefus- Chrifl: 

n’en  avoit  point  établi  de  fpirituellc  i on  rejcttoit  le 
chant  des  pfeaumes  dans  l’églifc , le  purgatoire  & les 
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voeux  folcmncls  des  ordres  approuvez.  Laccnfure  de 
ces  ouvrages  efl  du  vingt-  fepnéme  de  Mars. 

Peu  de  temps  après  la  faculté  cenfura  d'autres  pro- 
positions rirccs  des  fermons  qu’un  certain  Pierre 
Caroli  avoir  prêchez  dans  lcglifc  de  faint  Paul  à 
Paris  : ce  qu’il  cil  necelTaire  de  reprendre  de  plus 
haut. 

Dès  1714.  on  avoir  déféré  à la  faculté  pluficurs 
propolitions  de  Caroli-;  & dans  le  moisd'Aoûcde  la 
même  année , Caroli  fut  requis  par  un  bedeau  de  fe 
trouver  à une  aflcmbléc  de  ladite  faculté,  pour  y ré- 
pondre fur  les  accufations  formées  contre  lui.  L’ac- 
eufé  y comparut,  & le  premier  bedeau  érant  mala- 
de , le  fyndic  demanda  au  doïen , qui  étoit  Capel  4 
qu’un  des  députez  fervît  de  lecrctaire  pour  recevoir 
les  répohfcs  de  Caroli  ; & Claude  Charreri  fut  nom- 
mé à cet  effet.  On  procéda  donc  à l'interrogatoire  , 
après  lequel  on  fit  retirer  l'accufé  , afin  que  les  dé- 
putez délibéra ffent  enfemble  fur  ce  qu'il  y avoir  à 
faire  ; & l’on  llatua  que  Caroli  feroit  rappel  lé  pour 
lui  faire  lecluredcfes  tcponfcs,&  fçavoirs’il  y per- 
fîlloit  : ce  qui  fut  fait.  Ces  réponfes  furent  lûés  dans. 
Paflèmblée  du  dix  huitième  d’Aoùc  ; on  en  fit  des 
extraits  , qui  furent  dillribuez  à tous  les  dodlcurs  , 
afin  d’en  porter  leur  jugement  dans  l’alfemblée  du 
vingt  fepnéme  , où  Caroli  fe  rendit  avec  deux  no- 
taires , pour  appel  1er  de  tout  ce  que  la  faculté  feroir, 
à ceux  à qui  il  appartiendroir  On  lui  demanda  une 
copie  de  cet  appel  ; & parce  que  le  jour  precedent  il 
avoir  fait  n (ligner  lefyndtcBeda  devant  l’official  de 
Paris  , en  réparation  d’injures  ; la  faculté  ordonna 
cju’oudepatcroic  deux  do£teurs-paur  informer  l’offi- 
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cial  de  l’affaire  , & que  deux  autres  accompagné- 
roientle  fyndic  avec  un  bedeau  àrofficialité,afinde 
prier  l'official  de  renvoïer  l’affaire  à la  faculté  ; ce  qui 
fut  refufé.  * 

La  faculté  s’étant  encore  affembléc  le  trentième 
du  même  mois  d’ Août,  pour  pEoceder  à l’examen 
& au  jugement  des  proportions , Caroli  s’y  prefenta 
avec  deux  notaires  apoftoliques,  & il  lut  un  papier 
contenant  la  demande  des  lettres  de  fon  appel  ; Si 
dit , qu’en  cas  que  la  faculté  voulût  procéder  , il  en 
appelloit  comme  d’abus  au  parlement.  On  le  fit  for- 
tir  pour  délibérer,  &c  l’on  convint  qu’on  demande- 
roit  aux  notaires  une  copie  de  ce  que  Caroli  avoit 
lu  , & qu’on  lui  diroit  de  fe  prefenter  dans  l’affem- 
blée  du  premier  de  Septembre  pour  recevoir  fa  ré- 
ponfe  ; que  cependant  à caufc  des  difficultez  de  I’ap. 

fcl,  Si  parce  que  l’official  n’avoit  pas  voulu  renvoïer 
affaire  à la  faculté  , le  fyndic  appelleroit  comme 
d’abus , & l’on  renvoïcroit  l’affaire  à la  grand'cham- 
bre  ; ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour  après  dîner  en 
prefence  des  députez  nommez  à cet  effet,  après  avoir 
^ppellé  les  fieurs  Dcfmarets  & Prévoit  ; ce  dernier 
étoit  un  des  promoreursde  l’évêque  de  Paris.  Caroli 
ne  comparut  pointa  l’affcmblée  du  premier  de  Sep- 
tembre : ce  qui  obligea  la  faculté  à prefenter  requête 
à la  grand’chambre  pour  avoir  audience;  elle  l’ob- 
tint le  fixiéme  du  mois.  L’affaire  y fut  plaidée  par 
les  avocats  des  parties , ceux  du  roi , & ceux  de  l’é- 
vêque de  Paris  , fans  pouvoir  finir  ; defortc  que  la 
cour  renvoïa  la  décifion  au  lendemain  , auquel  jour 
elle  ordonna  que  Caroli  & le  fyndic  feroient  ren- 
yoïczà  la  faculté,  & nomma  trois  confcillers  pour 
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être  prefcns  à l’interrogatoire  de  Caroli  par  le  doïen, 
fur  les  proportions  qu’on  lui  imputoit , & pour  in- 
former du  fait  en-cas  de  déni. 

Il  y eut  pour  cela  une  autre  afTemblée  le  quator- 
zième de  Septembre  -,  les  trois  confeillers  s’y  trouvè- 
rent pour  entendre  Caroli,  qui  en  effet  y comparut, 
’&  dit  que  l’arrêt  marquoit  que  l’affaire  ne  devoit 
être  traitée  qu’après  avoir  reeufé  les  dodtcurs  qui  lui 
étoient  fufpcdts,  & qu’il  les  reeufoit.  On  le-fomma 
de  nommer  ces  doéVeurs , & de  rendre  raifon  de  fa 
reeufation  -,  ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire , offrant  feu- 
lement de  le  faire  par  écrit  ; mais  demandant  pour 
cela  du  temps , on  lui  donna  jufqu’au  lendemain  : ce 
qu’il  accepta  j mais  il  refufa  de  paraître  : on  le  cita 
plufieurs  fois,&enfin  il  parut  le  vingt-deuxième  de 
Septembre, &donna  par  écrit  les  noms  de  ceux  qu’il 
reeufoit , & les  raifons  qu’il  avoit  de  les  reeufer.  Il 
en  fit  lui-même  la  le&ure , & le  fyndic  fit  fa  protc- 
ftation , en  montrant  que  toutes  les  raifons  de  Caroli 
étoient  frivoles , qu’on  ne  pouvoic  reeufer  que  ceux 
qui  étoient  fufpc&s  dans  la  foi  ; ce  qu’il  ne  montrait 
pas  : de  plus  qu’il  ne  s’agifToit  pas  de  fa  perfonne  , 
mais  de  la  vérité  de  fes  propofitions  ; non  d’un  inté- 
rêt perfonnel  , mais  de  l’intérêt  de  la  foi  r pour  le- 
quel perfonne  n’ctoirrccufable.  Sur  ces  remontran- 
ces du  fyndic , la  faculté  ordonna  que  lesreeufez  fe- 
roient  entendus  le  lendemain  ,&  le  fenieur  parlas 
pour  les  autres , & convint  qu’ils  fc  retireraient  y 
afin  qu’on  pût  interroger  & entendre  Caroli  en  leur: 
abfencc  : & la  faculté  ne  manqua  pas  de  les  .remer- 
cier de  cette  complaifancc.- 

Les  commiffaircs  nommez  par  le  parlement , ne 
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7 pouvant  plus  fe  trouver  aux  aflcniblées  , on  pria  fi 

lSlf-  cour  (pcn  donner  d'autres  ; & ils  furent  remplacez 
par  Jacques  de  la  Barde  prefidenfaux  enquêtes  , & 
Louis  Seguier  , qui  fc  trouvèrent  à l’aflembléc  du 
vingt  cinquième  de  Septembre,  convoquée  pour  en- 
tendre la  réponfc  de  Caroli , félon  la  forme  & te- 
neur de  l’arrêt  qu’on  lui  avoit  lû;&  l’affaire  ne  pou- 
vant fc  terminer  dans  la  matinée,  le  fyndic  deman- 
da qu’oh  fe  rafTemblât  l’après-midi  ; ce  qui  lui  fut 
accordé.  On  y fie  le&ure  à Caroli  de  fes  propofî- 
tions  & de  fes  réponfes  ; & aïant  demandé  qu'il  lui 
fût  permis  de  faire  une  information  pour  fe  juftifier, 
on  lui  répondit  qu’il  falloic  auparavant  exécuter 
l’arrêt, qu’enfuite  on  examincroit  fa  demande.  On  fc 
raffembla  un  famedi  premier  d'Odobre  , & l’on  en- 
tendit les  plaintes  de  quelques  do&curs  contre  Caro- 
li , qui  continuoit  de  feandalifer  le  peuple  par  fes  pré- 
dications , & de  médire  indiferetement  de  plufieurs 
dodfcurs  & bacheliers  : fur  quoi  ils  jugeoicnt  qu’il 
écoit  à propos  que  la  faculté  lui  fit  défenfes  de  prê- 
cher jufqu  a ce  qu’il  fe  fût  jufbfié.  On  remit  ccttc 
affaire  au  huitième  du  mois,  où  l’on  refolut  que  Ca- 
roli feroit  averti  de  ne  plus  prêcher, particulièrement 
dans  lcdiocefcde  Paris,  où  îls’ingcroitde  lui  même, 
n’étant  pas  chargé  du  foin  d’une  paroiffc  ; qu’autre- 
ment  la  faculté  procederoit  contre  lui.  Ce  qui  lui  fut 
lignifié  par  un  bedeau  , qui  le  trouva  dans  leglifc  de 
faint  Gervais,oùil  venoitde prêcher  le  panégyrique 
defaint  Denislc neuvième  d’Ocfobre.  Il  lut  la  con- 
clufion.de  la  faculté  ; & fçaehant  que  les  députez 
étoient  afTemblez  avec  le  doïen  dans  le  college  de 
Bayeux  pour  d’autres  affaires,  il  s’y  en  alla  : le  decret 
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de  la  faculté  lui  fut  intimé.  Il  dit  qu’il  avoit  fcs  dcf-  • 

feins,  & qu’il  vcrroit  ce  qu’il  avoir  à faire  ; après  An. 
/quoi  il  fc  retira. 

La  faculté  s’étant  affembléc  le  onzième  du  mois, 
l’on  y écouta. les  plaintes  que  firent  quelques  doc- 
teurs du  fermon  de  Caroli  prêché  le  jour  de  faint 
Denis,  & un  ancien  en  rapporta  quelques  erreurs. 
Caroli  fut  appellé  pour  entendre  ces  plaintes  & y ré- 
pondre : il  avoüa  qu’il  avoir  prêche  beaucoup  de 
chofes  qui  paroifloient  fufpedtes  ; & fur  la  rroiuéme 
monirion  qu’on  lui  fit  de  ne  plus  prêcher , il  di»qu’il 
en  communiqueroit  avec  fon  confcil  ; que  fon  in-  . 
tention  étoit  toutefois  de  prêcher  lavent  prochain 
à faint  Gervais.  On'  le  fit  fortir  pour  dçlibcrer  ; & 
aïant  été  rappcllé  , on  lui  lignifia  la  défenfe  de  prê- 
cher dans  le  diocefc  de  Paris , où  il  n’avoit  aucun  bé- 
néfice à charge  dames , jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autre- 
ment ordonné.  Caroli  a.ppella  de  cette  fentence  ; 
mais  à la  perfuafion  de  fes  amis  il  offrit  de  fc  defifter 
de  fon  appel , & de  ceffer  de  prêcher  jufqu’à  fin  de 
procès,  pourvu  qu’il  parût  qu’il  le  faifoit  librement, 

& qu’il  n’y  étoit  pas  contraint.  Il  le  promit , & ne 
l’exccuta  point; ce  qui  obligea  la  faculté  des’aflem- 
blcr  le  quatorzième  du  mois,  pour  examiner  les  cau- 
fes  de  fa  reeufation,  & ftatucr  que  ces  caufcsétoient 
nullès , que  les  docteurs  reeufez  leroient  appeliez  ; & 
pour  autorifer  cet  avis,  les  deux  commiflaires  Dori- 
gny  & Scguicr  furent  priez  deTc  trouver  à l’aflcm- 
blée  du  vingtième  du  mois  , afin  que  le  jugement 
fût  plus  folemnel. 

- Caroli  parut  dans  cette  nfTembîée  : il  y fut  inter- 
rogé; & pievoïant  que  le  but  de  la  faculté  étoit  de 
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déclarer  nullcs  les  caufcs  de  fa  réeufation , il  dit  qu’il 

An.  ijij,  étoit' tellement  perfuadé  de  la  probité  de  tous  les 
doétcurs , que  grefentement  il  n en  reeufoit  aucun  \ 
qu'il  lesprioit  même  de  vouloir  bien  aflifter  à l'exa- 
men Si  au  jugement  de  fes  propositions  ; & parce 
qu’il  étoit  trop  tard  pour  finir,  on  lui  dit  de  fc  trou- 
ver le  vingt- deuxième  du  mois  dans  la  maifon  du 
Sieur  Dorigny,  où  en  prefence  de  huit  docteurs  dé- 
putez pour  cette  affaire,  il  répondroit  aux  autres  pro- 

f offrions  avancées  le  jour  de  faint  Denis  , Si  dont  on 
accufoit.  Enfin  le  fyndic  le  fomma  de  fe  choifir  un 
. # domicile  dans  la  ville  de  Paris  , où  on  pût  lui  ligni- 
fier fûrement  ce  qui  conccrnoit  fon  affaire  ; Si  il 
nomma  la  maifon  du  fieur  Alexandre  Savari  cha- 
noine de  l'églife  de  Notre  Dame.  Le  même  lyndic 
demanda, qu’en  attendant  la  fin  du  jugement , les 
commiffaires  lui  interdirent  la  prédication  , afin 
qu’il  ne  fcandalisât  plus  le  peuple,  Caroli  répliqua 
aufli-tôr,qu’une  pareille  défenfe  combattoit  les  bon- 
nes mœurs  & la  charité,  qui  ordonne  de  diftribucr 
l’aumône  Spirituelle  àceux  qui  la  demandent.  Et  les 
fommiflaires  aïant  conféré  enfemblc  fur  la  requête 
du  fyndic  , -répondirent  que  la  cour  ne  leur  avoir 
point  donné  ce  pouvoir  d’interdire  un  homme  de  la 
prédication  , & qu’ils  en  feroient  leur  rapport.  Et  le 
parlement  le  Septième  de  Novembre , parties  oiiics  , 
renvoïa  la  demande  du  fyndic  à lcvêque  de  Paris  , 
afin  qu’en  lui  remctftnt  toutes  les  pièces  du  procès  , 
il  les  vît , Si  décidât  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

Dansl’aSTembléc  du  vingt -cinquième  d’O&obrc, 
ou  fc  trouvèrent  les  commiSTaires  , on  lut  les  répon- 
fes  qye  Caroli  avoit  données  par  écrit  -,  Si  après’  cette 

le&urç 
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Ie&urc  les  mêmes  commifîaires  déclarèrent  qu’ils  ^ ^ 
avoient  rempli  ce  qui  étoit  contenu  dans  l’arrêt , & 
qu’ils n’avoient  plus  befoin  de  fc  trouver  davantage 
aux  aflcmblées  pour  cette  affaire.  Le  fyndic  prit  la 
parole  , & les  pria  de  remarquer  que  Caroli  niant 
tout  ce  qu’on  lui  propofoit  dans  la  forme  dont  fc 
faifoient  les  objc&ions , il  étoit  obligé  d’en  venir 
aux  preuves  , & de  faire  entendre  des  témoins  de- 
vant les  commifTaircs.  Etlà-deflus  le  chancelier  de  l’u- 
niverfité  dit  à Caroli,  qu’il  lui  confeilloit  de  fc  fou- 
mettre  Amplement  à la  faculté , qui  étoit  fa  mere  , 

& tira  de  fa  poche  une  formule  de  foumiffion  qu’on 
lui  dit  déliré  ; il  le  fit,  Si  après  cette  le&urc,  le  fyndic 
fit  remarquer  qu’il  y avoir  des  termes  captieux  dans 
cet  a £te,&  qu’il  n’étoit  pas  fuffifant,  dont  il  apporta 
plufieurs  raifons.  La  faculté  le  fit  retirer , de  même 
que  Caroli,  pour  en  délibérer;  & après  un  mûr  exa- 
men,  elle  décida  que  l’aéVe  de  foumiflion  de  Caroli 
n’étoit  pas  fuffifant,  & qu’on  ne  devoir  pas  le  rece- 
voir. Apprenant  enfuite  que  l’accufé,  malgré fes  dé- 
fenfes  & fes  promefTes , prêchoit.toujours  , & qu’il 
l’avoit  même  fait  le  jour  de  faint  Simon  faint  Jude, 
clic  s’aflembla  le  lendemain  vingt-neuvième  d’Oélo- 
bre , & ftatua  qu’on  feroit  de  nouvelles  défenfes 
de  prêcher  à Caroli,  & que  s’il  ne  s’y  foumettoit  pas, 
il  feroit  privé  de  toutes  les  faveurs , droits,  privilèges 
& degré  de  dotteur,  exclu  de  la  faculté,  fans  aucun 
émolument  ni  prérogative  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fatis- 
fait  au  gré  de  la  faculté. 

Cette  conclufion  lui  fut  fignifiée  par  le  premier 
bedeau  ; & quelques  jours  après  il  en  appella  au  par- 
lement comme  d’abus.  Cependant  l’official  de  Paris 
Tome  XXVI.  Ccc 
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~ ’ “ commença  à procéder  contre  lui  -,  & parce  que  Caro- 

N‘  1Sli'  li  aflûroit  devant  ce  meme  official,  que  le  iyndicBe- 
da  étoit  fa  partie  , & que  c’étoit  lui  feul  qui  lui  fuf- 
citoit  tant  d’affaires  , fans  être  approuvé  de  la  facul- 
té; le  même  fyndic  la  fupplia  le  onzième  de  Janvier 
de  ijij.  de  déclarer  fi  elle  approu  voit  & fi  elle  avoit 
pour  agréable  la  requête  concernant  la  défenfe  de 

firêcher,  renvoïée  par  la  cour  à l’évêque  de  Paris  : & 
a faculté  déclara  qu’elle  agréoit  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  contre  Caroli  , foit  au  parlement  , foit  devant 
l’official , & pria  le  fyndic  defoutenir  vivement  cette 
caufc,dans  laquelle  il  s’agiffoit  de  la  foi;  enforteque 
l’official  prononça  le  vingt  quatrième  de  Janvier  con- 
tre Caroli  une  fentcncc  pour  lui  défendre  de  prêcher, 
conformément  à la  requête  du  fyndic,  fur  peine  d’ex- 
communication. Caroli  fitauffi-tôt  lignifier  des  let- 
tres d’appel  comme  d’abus  , que  le  fyndic  prefenta  le 
vingt- huitième  Janvier , &:  l'on  jugea  de  renvoïcr 
l’affaire  devant  les  commifTaires:  & parce  qu’il  étoit 
revenu  à la  faculté , fur  le  rapport  du  fyndic  & d'au- 
tres, que  Caroli  ne  pouvant  plus  prêcher,  expli- 
quoit  publiquement  les  pfeaumes  de  David  dans  la 
college  de  Cambray  , où  il  débitoit  toujours  fes  er- 
reurs ; la  faculté  lui  fît  défenfe  le  treiziéme  de  Jan- 
vier de  continuer  fes  leçons, fous  de  très- gric ves  pei- 
nes : Caroli  promit  de  fe  foumettre. 

Mais  aïant  prié  qu’on  lui  accordât  feulement  la 
permilfion  d'achever  le  pfeaume  XXI.  qu’il  avoit 
commencé  d’expliquer,  la  faculté  , après  avoir  pris 
les  voix  d’un  chacun  , délibéra  que  toute  la  faveur 
qu’on  pouvoir  lui  accorder,  étoit  de  faire  encore  une 
leçon  l’après-midi , pour  prendre  congé  de  fes  au- 
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ditcurs , à condition  qu’il  fc  comporteroit  modeftc- 
ment , & fans  choquer  perfonne  ; ce  que  Caroli  ac- 
cepta. Cependant  il  ne  fît  point  de  leçon  l’après  mi- 
di , il  fe  contenta  feulement  de  faire  afficher  aux  por- 
tes & aux  environs  du  college  de  Cambray  , ce*  pa- 
roles écrites  en  gros  caractères,  afin  qu’on  pût  les  li- 
re : » Pierre  Caroli  voulant  obéir  aux  ordres  de  la  fa- 
crée  faculté,  ceflera  défaire  fes  leçons , prêt  à lesrc  » 
commencer  quand  Dieu  le  voudra,  & à reprendre  « 
l’explication  de  ces  paroles  où  il  a fini:  Foderunt  ma-  « 
nus  meas  & pedes  meos  , ils  ont  percé  mes  mains  & « 
mes  pieds.»  Et  comme  l’official  ne  procedoit  point 
au  jugement  définitif  du  procès , le  iyndic  propofa  à 
la  faculté  de  prefenter  requête  au  parlement,  pour 
que  la  cour  ordonnât  que  l’official  remît  entre  les. 
mains  des  deux  commiflaires  Dorigny  &Scguier,tou- 
tes  les  pièces  du  procès,  le  recolemcnt  & laconfronta- 
tion  des  témoins , afin  que  la  faculté  fût  inftruite  des 
propofitions  avancées  par  Caroli , & pût  en  porter 
ion  jugement.  Le  parlement  rendit  un  arrêt  favo- 
rable , l’official  s’y  fournit , & la  faculté  cenfura  les 
propofitions  fuivantes  le  feptiéme  de  Septembre  de 
cette  année  ijij. 

I.  Si  les  fidcles  rendoient  à Dieu  feul  tout  leur 
culte  de  religion  , ils  en  feroient  mieux  , & la  Vierge 
& les  faints  ne  le  trouveroient  pas  mauvais.  Propo- 
fition  faufîe , impie  , hérétique  , qui  renouvelle  les 
erreurs  de  Vigilance  , des  Vaudois , des  Bohémiens 
& autres  hérétiques  touchant  le  culte  des  faints, 
II.  La  fainte  écriture  eft  mieux  entendue  à prefent 
qu’au  temps  paffé,  où  elle  étoit  mal  expliquée.  Pro- 
pofition  hérétique,  en  ce  qu’elle  prétend  que  1 ’églifi; 
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I.a  ficultc  pro- 
nonce là  ccniiire 
contre  Caroli. 

P' Arytntrt,  in 
colliB.  judic.  de 
rov.  trrer.  tomx. 
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T catholique  n’a  pas  eu  la  vraïc  intelligence  de  l’écritu- 

N*  lSLS>  rc  faintc.  III.  Caroli  parlant  du  fils  deDieu,pro- 
nonçoit  le  Chrift  , fans  dire  Jefus-Chrift.  Ceftune 
nouveauté  , difent  les  docteurs , capable  d’offenfer 
les  oreilles  pieufes.  I V.  Je  ne  fçai  fi  l’églifc  par  fes 
loix  peut  obliger  les  fideles  fous  peine  de  péché  mor- 
tel. V.  Le  peut-elle,  ne  le  peut- elle  pas  ? Ceft  un 
prqblemc  parmi  les  do&eurs } i’un&  l’autre  cft  pro- 
bable. Propofirion  téméraire  , qui  fent  l’hérefic  de 
Wiclcf  &:  de  Luther.  V I.  Je  ne  fçai  fi  nous  fommes 
obligez  au  jeûne  du  carême,  à l’abfttnence  des  viandes 
le  vendredi,  fur  peine  de  péché  mortel , principale- 
ment s’il  n’y  a point  de  fcandale.  Propofition  faufle 
& favorable  à l’impieté  des  hérétiques.  VII.  Les  loix 
humaines  ne  fervent  de  rien,  & n’aident  point  pour 
mériter  lefalut,  c’eft-à-dire  la  vie  éternelle.  Propofi- 
rion faufle,  erronée  & témérairement  avancée  contre 
l’écriture.  VIII.  L’évangile  jufqua  prefent  a été  a f- 
foupi , mais  maintenant  il  eft  réveillé  : le  peuple 
cft  excité  , parce  qu’on  le  porte  au  fcul  amour  du 
Chrift  ; que  s’il  cft  aimé,  les  idoles  d’Egypte  feront 
renverfées.  Cette  propofition  eft  qualifiée  tirée  d'Eu- 
nome,  de  Vigilance  & de  Luther.  IX.  Il  vaut  mieux 
■*  donner  fix  blancs  à un  pauvre,  qu’à  un  prêtre  pour 
dire  la  mefle.  Cette  propofition  cft  exprimée  avec 
une  mauvaife  volonté  contre  les  prêtres.  X.  Il  n’y  a 
aucune  différence  entre  leçon  & fermon,  finon  à 
ceux  qui  ne  l’entendent  point  : ce  qui  cft  déclaré 
faux. 

Les  fix  propofitions  fuivantes  regardent  la  prédi- 
cation de  l’évangile,  le  fens  de  l’écriture  faintejqu’unc 
fimple  femme,  dit  Caroli , pourra  quelquefois  cn- 
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tendre  plus  parfaitement  que  ne  font  les  do&eurs  & 
les  théologiens.  Cet  auteur  dans  la  réponfeaux  pro- 
portions precedentes,  dit  que  les  femmes  pouvoient 
prêcher  leurs  fils  Ce  leurs  filles  dans  la  maifon  , les 
maris  leurs  femmes,  qu'elles  peuvent  lire  la  faintc 
écriture  à leurs  enfans,  queleslimples  peuvent  avoir 
l’évangile  & lesépitres  de  faint  Paul  en  François , les 
étudier,  les  expliquer  ; ce  qui  ne  peut  être  qu'un 
bien  : que  ceux  qui  ne  font  pas  maîtres,  peuvent 
prêcher  comme  les  maîtres  ; que  Dieu  éclairera  plu- 
tôt une  fimplc  femme  qu’un  do&cur  pour  l’intelli- 
gence de  l’écriture  fainte.  •»  Toutes  ces  propofitions, 
dit  la  faculté,  font  tirées  de  la  fcntinc  des  Vaudois  « 
des  Bohémiens  & des  Luthériens,  feditieufes,  pro-« 
près  à renverfer  l’ordre  hiérarchique,  ouvrir  le  che-« 
min  aux  erreurs , induire  les  hommes  & les  femmes  « 
au  mépris  de  la  prédication.  Ce  leur  donner  de  la* 
préfomption.  - 

Les  autres  cenfures  regardent  les  differentes  expli- 
cations que  Caroli  avoir  données  à quelques  parta- 
ges de  l’écriture  fainte  ; comme  quand  il  cft  dit  au 
chapitre  3.  dclaGencfc,  verfet  quinziéme  , que  la 
femme  brifera  la  tête  du  ferpent , lf>f&  content  ca[>ut 
tuum  : Caroli  enfeignoit  que  félon  le  texte  hébreu,  il 
faut  lire  : la  pofterité  de  la  femme,  ipfttm  femen  mu- 
lieris  , c’eft-à-dirc  Jcfus-Chrift.  La  faculté  dit  que 
cette  explication  femble  déroger  à l’honneur  de  la 
fainte  Vierge,  & cft  éloignée  du  fentiment  de  l’c- 
glife.  Sur  cet  endroit  de  faint  Paul  dans  l’épitre  aux 
* Romains,  chapitre  1.  verfet  4.  Ex  refurreflionc  mor- 
tuorum  Jefu  Cbrjjii  Domini  noftri:  le  grec  porte  Jcfu 
Chriflo  , à l’ablatif ,,  & Caroli  adopte  cette  cxplica- 
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tion.  Les  do&eurs  confidercnt  ccrtc  remarque  com- 
me injurieufe  à l’ancien  interprété  , aux  dodtcurs 
de  l’églife  qui  l’ont  fuivie , &Icandalcufe  au  peuple. 
Le  meme  auteur  expliquant  cet  autre  paffagede  faine 
Paul , épitre  aux  Romains,  chapitre  1.  verfec  17.  La 
jufticede  Dieu  nous  y eft  revelée,  qui  vient  de  la  foi 
& qui  fc  perfectionne  dans  la  foi.  Caroli  inféré  de 
ce  paffage,  que  tout  le  mérite  eft  attribué  à la  foi. 

» Gardez  tous  les  commandemcns  de  la  loi,  difoit-il, 
«aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur,  & votre  prochain: 
«bref,  accomplirez  tous  les  commandemcns  de 
«Dieu  ; encore  n’avez  vous  pas  I3  grâce  de  Dieu  : 
«&  que  faut-il  donc  ? Il  faut  croire  : Car  l’évangile 
«eft  la  vertu  de  Dieu  pour  fauver  tous  ceux  qui 
» croient.  Il  ne  dit  pas  à celui  qui  jeûnera  le  carême, 
«mais  à celui  qui  croira  : & bref,  Dieu  ne  rcgaidc 
«point  les  œuvres  & mérites  des  hommes , mais  feu- 
» lement  regarde  fa  bonté  , qui  eft  infinie,  « Cette 
propofition  eft  condamnée  comme  pernicieufc , con- 
traire à l'écriture  fainte,  & capable  de  détourner  les 
hommes  delà  pratique  des  commandemcns  de  Dieu  j 
& fa  fécondé  partie  eftdéclaréc  hérétique,  en  ce  qu’el- 
le aftûrc  que  Dieu  ne  regarde  ni  les  œuvres , ni  les 
mérites  des  hom  mes. 

Après  ces  propofitions  fuit  ce  qui  regarde  les  ré- 
ponds de  Caroli  devant  les  députez  en  faculté.  Il 
avoir  dit  que  les  préceptes , l'évangile,  les  mérites  de 
la  foi , toutes  ces  chofes  qui  nous  font  données  de 
Dieu  , viennent  de  la  foi,  parce  que  la  foi  avec  la 
confianccd’être  juftifiez,nousrend  agréables  à Dieu, 
& l’on  ne  peut  pas  comprendre  que  la  foi  infufe 
puiïfc  être  fans  charité , parce  que  les  vertus  font 
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unies  entre  elles.  Ces  proportions  font  cenfurées  : 
celle  qui  dit  que  U foi  avec  la  confiance  nous  rend 
agréables  à Dieu , cft  une  manière  de  parler  des  Lu- 
tncriens,improuvéc. Quand  l’auteur  dit  que  la  foi  in- 
fufe  ne  peut  être  fans  charité , il  montre  qu’il  ignore 
le  droit  divin.  Enfin  dire  que  toutes  les  vertus  font 
unies,  parlant  des  vertus  théologales , cft  s’exprimer 
d’une  maniéré  tout-à-fait  contraire  àlado&tinc  de 
faint  Paul. 

Le  même  en  expliquant  cet  endroit  de  faint  Paul: 
Le  jufte  vit  de  la  foi , parle  ainfi  : » Plût  à Dieu  que 
faint  Paul  vous  eût  ^onné  l’intelligence  de  cette» 
propofition,jc  me  flatte  que  vous  l’entendrez;  mais» 
élevez  vos  efprits,  & pour  l’entendre  écoutez  cette» 
diftinétion  de  la  foi.  Il  y a une  foi  qui  s’appelle  hi  » 
ftorique , comme  de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft» 
faitihomme,qu’il  a été  crucifié,  rcfliifcité, monté  au» 
ciel,  & ainfi  des  autres  myfteres.  Cette  foi  ne  juftifie» 
point  & ne  vivifie  point  l’homme.  Il  y a une  autre  « 
foi , qui  eft  de  croire  les  chofes  de  l'écriture  fainte  , » 
en  fe  confiant  aux  promeffes  que  Dieu  a faites  ; &« 
c’eft  ce  que  veut  dire  faint  PjuI  : Mon  jufte  vit  de  « 
la  foi,  c’eft  à-dirc  , que  celui  qui  croit  en  Dieu  , « 
avec  une  confiance  & une  cfperancc,  eft  vivifié.  La« 

Sremierc  foi  n’eft  point  fuffifante.  » La  faculté  con- 
amne  cette  diftinCtion  de  la  foi  comme  inconnue 
au*x  do&eurs  catholiques,  & fondée  fut  la  perfidie  de 
Luther  & de  Melanchton. 

Il  y a une  autre  réponfe  fur  ces  paroles  de  faint 
Paul  : On  y découvre  la  colère  de  Dieu  qui  éclatera 
du  ciel;  où  Caroli  dit  : ••  Que  lire  de  Dieu  n’eft  point 
quandil  envoie  des  tribulations  & eulairutez  en  cc» 
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«monde  , comme  pauvreté , famine,  guerre,  perte  ; 
«que  c’eft  plutôt  un  ligne  d'amour , car  Dieu  châtie 
» celui  qu'il  aime.  L’ire  de  Dieu  n’eft  point  encore 
«dans  les  enfcrs,cntant  que  les  damnez  font  privez 
«à  jamais  de  la  vifion  de  Dieu,  ni  en  tant  qu'ils  font 
«affligez  de  peines  fenfibles  ; mais  l’ire  de  Dieu  cft 
» fur  celui  qui  cft  en  péché,  & que  Dieu  abandonne 
«en  cet  état. » Cette  propofition,  quant  à la  pre- 
mière partie  entendue  généralement , eft  contraire  à 
l’écriture  faintc  ; & dans  la  fécondé  partie  , qui  re- 
garde les  enfers,  elle  eft  manifeftement  hérétique, 
parce  que  la  colcre  de  Dieu  fc  Ait  fentirdans  les  en- 
fers. Les  deux  proportions  fuivantes  regardent  le 
culte  des  faints  & des  images,  & l'honneur  qu’ondoie 
rendre  à Dieu  en  le  glorifiant.  La  cenfure  défend  le 
culte  de  latrie  aux  faints,  & dit  que  cette  propofition 
de  l’auteur  ainfi  exprimée  : « Qui  porte  honneur  â 
«autre  qu’à  Dieu,  & quiglorific autre  que  Dieu  , ne 
» glorifie  point  Dieu  comme  Dieu,  » eft  manifefte- 
ment contraire  à la  doétrinede  faint  Paul,  fc  par  con- 
fcquent  hérétique. 

Enfin  ces  propofitions  font  fuivies  d’autres  avan- 
cées dans  le  ferrnon  prêché  à faint  Gervais  le  >our  de 
faint  Denis.  La  première  regardoit  les  temples  & les 
églifes  , que  l’auteur  faifoit  palferpour  inutiles , pré- 
tendant que  la  benedi&ionn’y  faifoit  rien  ; que  tout 
lieu  fous  le  ciel , qui  eft  le  vrai  tabernacle  de  Dieu  , 
cft  plus  convenable  pour  prier  Dieu  & lui  offrir  des 
facrificcs  , que  les  temples  faits  de  la  main  des  hom- 
mes ; ce  qu’il  appuie  de  l’autorité  de  faint  Paul. 
Cette  propofition  eft  des  Vaudois  fc  des  difciples  de 
^iclef.  La  féconde,  que  l’honneur  dç  Dieu  n’eft 
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point  augmenté  par  les  cierges  allumez  , les  obla- 
tions, les  facrificcs , eft  condamnée  de.même.  La 
troifiéme  , que  le  facrifice  de  la  louange  n’eft  autre 
chofc  que  loiier  Dieu  dans  toutes  fes  oeuvres , & 
que  le  lacrifice  de  l’autel  n’eft  autre  chofe  que  la 
commemoraifon  de  la  rédemption  v ce  qui  eft  con- 
damné comme  hérétique  & manifeftement  contrai- 
re à l’écriture  fainte.  La  quatrième  , l’auteur  expli- 
quant ces  paroles  de  David  : Rendez  vos  vœux  au 
Très  haut, dit  que  le  vœu  n’eft  qu’un  defir,  un  fou- 
hait  , une  bonne  affedion  en  Dieu.  Cette  propofi- 
tion  ainfi  énoncée  indiftindement,  eft  faufl'e&  per- 
nicicufe.  La‘cinquiéme,  ce  n’eft  pas  nous  qui  Ten- 
tons, c’eft  Dieu  qui  fent  en  nous:  les  prières &tou- 
tes  chofes  vivent  en  Dieu  , fans  dire  toutefois  que 
Dieu  ait  une  connoiflance  fenfitive  ; ce  qui  efteen- 
furé  comme  une  hcrefic  & un  blafphême.  La  fixié— 
me  , expliquant  ces  paroles  des  ades  des  apôtres  : 
C’çft  en  lui  que  nous  avons  la  vie , le  mouvement  & 
l’être  , l’auteur  dit  que  nous  fpmmes  en  Dieu  , Si 
que  Dieu  n’eft  pas  en*  nous;  ce  qui  eft  heretique, 
parce  que  Dieu  eft  par-tout.  La  feptiéme  eft  contre 
les  images  : » Puifque  notre  cfprit  eft  fi  noble  , dit 
cet  auteur , qu’il  eft  de  laMignée  de  Dieu  , n’eft-ce  « 
pas  une  chofc  lionteufe  de  fc  foumettre  à faire  « 
honneur  à une  idole  , comme  à une  image  d’or  , « 
d’argent,  de  pierre  ou  de  bois  ? « Ce  qui  eft  encore 
condamné.  Enfin  la  huitième,  qucc’cftunc  impiété 
d’avoir  des  images  de  laTunitc,eft  cenfurée  comme 
faufle , fehifmatique , injurieufe  à la  pratique  de  1c- 
glife.  Si  comme  une  des  erreurs  de  Wiclcf. 

La  faculté  fit  encore  une  ccnfurede  plufieurs  pro 
Tome  XXVI.  ~ Dd  d 
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^ ~ pofuions  avancées  par  Jacques  Poiicnt  dans  le  dio- 
15l5"  cefe  de  Meaux,  & d’autres  extraites  d’un  livre  inti- 
Xn apologie.* de  tulc  :Defenfc  ou  apologie  des  propofitions  de  Jac- 
T>'Ar£tntr( , coll.  ques  Poiiait,  par  Matthieu  Saunier.  La  cenfure  efl 
’rlr.'loft.  "p.": "in  du  neuvième  Décembre  iyij.  & fe  fit  par  un  renvoi 
j>n.  y.  h.  i.p.fo.  du  parlement  à la  faculté.  Voici  les  propofitions  de 
Poiicnt.  La  première  nioit  le  purgatoire.  La  deuxiè- 
me efl:  contre  le  fécond  livre  des  Macbabées.Latroi- 
fîéme  porte,  que  leglife  Grecque* n’eft  point  héréti- 
que , ôc  que  cependant  elle  ne  reçoit  pas  le  purga- 
toire. La  quatrième  , que  c’eft  l’avarice  des  prêtres 
qui  a introduit  le  purgatoire.  La  cinquième  , que 
Judas  Machabée  n’étoit  point  fi  faint  nomme  qu’il 
ne  pût  faillir , en  envoïant  douze  mille  dragmes 
9 d’argent  à Jcrufalem.  La  fixiéme  , Dieu  n’a  aucun 
vicaire.  La  feptiéme  cft  contre  le  précepte  de  fc 
confeflcr  une  fois  l’an.  La  huitième  dit  qu’il  ne  faut 
pas  trop  ajouter  foi  aux  docteurs  ccclefiaftiqucs.  La 
neuvième  cft  contre  l’antienne  à la  faintc  Vierge  , 
Salve  Résina.  La  dixiéme  contre  les  cierges  qu’on 
fait  brûler  devant  les  images  des  faints.  La  onzième,, 
les  mefles  ne  fervent  de  rien  pour  la  rcmiflïon  des 
pcchez.  La  douzième,  il  fuffit  d’entendre  la  parole 
de  Dieu  , & c’eft  peud’errtendrelameffe.  La  treizié- 
me, les  bulles  & les  indulgences  des  papes  lont  des 
impoftures  du  diable.  La  quatorzième  , le  baptême 
eftpeudechofe,  n’étant  qu’un  certain  ligne, & l’eau 
benîte  n’eft  rien.  Toutes  ces  propofitions  font  diffé- 
remment qualifiées  de  faufTcs,  d’impies, d’injurieufes 
à la  puiffancc  de  leglife  & au  faint  fiegc,de  contraires 
. à l'écriture  fainte,  de  fcandaleufes,  d’hcrctiques,  &c. 

Les  propofitions  de  l’apologiftc  Matthieu  Saunier 
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reviennent  aux  mêmes  qu’on  vient  de  rapporter, 
puifqu’ellcs  n'en  font  que  la  défenfe.  Voici  les  prin- 
cipales. I.  L écriture  ne  dit  point  qu’il  y ait  un  pur- 
gatoire. II.  Dieu  étant  par-tout,  n’a  pas  befoin  de 
vicaire  ou  de  lieutenant.  I II.  L’antienne  Salve  R'gi- 
na,  n'a  jamais  été  fait  par  l’cfprit  de  Dieu.  IV.  Dans 
faint  Auguftin  &dans  deu x conciles , les  images  des 
faims  ne  font  autre  chofe  que  le  papier  des  idiots.  • 

V.  Il  vaut  mieuxabatrre  les  images , que  fi  le  fimplc 
peuple  en  abufoit.  VI.  L'écriture  fainte  ne  com- 
mande point  de  prier  les  faints  ; il’faut  diriger  fon 
oraifon  droit  à Dieu.  VII.  Jefus-Chrift  a ordonné 
le  facrifice  de  la  mefle  pour  les  vivans , & non  pour 
les  morts.  VIII'.  Il  vaut  mieux  entendre  un  bonfer- 
mon  que  cent  melfes.  IX.  A la  mefle,  le  peuple  n’eft 
point  édifié  , n’entendant  point  ce  qu’on  y chante. 

X.  Il  feroit  grand  de  chanter  la  mefle  en  François. 

XI.  Dicufcul  remet  les  péchez-;  ainfi  Jefus-Chrift 
par  ces  paroles  : Tout  ce  que  vous  lierez  , 8cc.  ne 
donne  pointa  faint  Pierre  cette  autorité.  XII.  Le 
pape  n’auroit  nulle  puiflance  de  pardonner  les  pechez, 
s’il  n’avoitle  Saint  Efprit  avec  lui.  XIII.  Les  trois 
vœux  font  faits  par  une  dévotion  de  la  chair  & dut 
diable.  La  quatorzième  cft  contre  l’eau  dans  le  bap- 
tême, prétendant  que  la  foi  fuffit.  Toutes  ces  propo- 
fitions  , la  plupart  tirées  des  Vaudois  , Wiclefiftcs  r 
Bohémiens, furent  ccnfurées  le  neuvième  de  Septem- 
bre, & l’on  déclare  que  le  livre  de  Saunier  devoif 
être  brûlé , 8c  Poüenc  obligé  à fe  rétracter.  • ; 

Un  mois  auparavant , c’eft  à-dire  , le  fixiémede;  ,r„ 

Novembre , la  faculté  ccnfura  encore  quarante- huit  portions  tirccs 
propositions  tirées  d’un  livre  intitulé  : Epitrcs  & tres  & évangiles 
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évangiles  à l’ufagc  du  dioccfe  de  Meaux, en  Fran- 
çois, avec  des  exhortations  jointes  à la  fin  de  cha- 
que épitre  & .de  chaque  évangile.  Ces  propositions 
difent,que  tout  nous  cft  donné  & pardonné  en  Je- 
fus-Chrift,fi  nous  avons  la  foi  en  lui  ; qu’il  ne  faut 
annoncer  autre  chofe  que  la  parole  de  Dieu  ; que 
c’eft  Dieu  & Jefus-£hrift  qu’il  faut  invoquer,  non 
point  un  ange  ou  autre  créature  ; qu’il  faut  croire  la 
parole  de  Dieu  , félon  l’intelligence  de  fon  cfprit,  &c 
non  pasfelonla  nôtre,  que  ce  que  nous  avons  vient 
de  la  bonté  de  Dieu  , & non  point  de  nos  mérités  -, 
que  les  dops  de  la  grâce  qui  (ont  en  nous , ne  vien- 
nent point  de  nos  mérites , mais  feulement  de  la  lar- 
gelTc  & infinie  bonté  de  Jefus-Chrift  ; que  le  faluc 
n’eft  point  en  notre  puiflancc , mais  en  la  feule  bon* 
té  de  Dieu  ; que  tous  les  peuples  croïant  en  J.  C.  le 
verront  & feront  fauvez  ; que  la  foi , l’efperance  & 
la  charité  ne  fe  feparent  point  en  ce  monde  ; que  la 
foi  qu’on  a fans  la  charité  n’eft  point  foi  j que  la 
feule  parole  de  Dieu  cft  la  nourriture  de  l’amc  ; que 
dans  la  Trinité,  le  Pere  peut  être  dit  plus  grand  que 
le  Fils,  entant  que  divine  perfonne  , parce  qu’il  eft 
fon  pere  ; que  nous  ne  pouvons  rendre  gra’cc  à J.  C. 
finon  de  croire  en  lui  -,  que  J.  C,  étant  mort  pour  nos 
péchez  , nous  ne  devons  plus  rien  faire  pour  les  ex- 
pier j que  pour  être  heritiers  du  roïaume  de  Dieu.il 
ne  faut  que  la  foi  ; que  les  do&rines  humaines  ne  peu- 
vent nourrir  nos  âmes,  nuis  plutôt  les  faire  mourir- 
Ce  zelc  de  la  faculté  garantifloit  la  France  des 
erreurs  dont  l’Allemagne  étoitinfciftéc.  Luther  dont 
le  parti  groflilToit  de  plus  en  plus  dans  cet  empire  y 
fc  croïant  en  pouvoir  de  faire  impunément  tout  cc 
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qu’il  défirent,  fc  maria  enfin  publiquement  à Cathe- 
rine de  Bore  , une  des  neuf  religieufes  qui  avoient 
été  enlevées  du  monafterc  de  Nimptfehen  deux  ans 
auparavant.  Ce  moine  apoftat  n'avoit  jamais  ofé  fe 
marier  pendant  la  vie  de  Frédéric  électeur  de  Saxe  , 
qui  n’approuvoit  pas  ces  alliances  ; mais  voïarit  cc 
prince  mort , il  réfolut  de  fatisfaire  fa  paffion.  Le 
mariage  fut  célébré  vers  la  fin  du  mois  de  Juin*,  &r 
Luther  y invita  plufieurs  perfqnnes.  Cet  hérétique 
avoir  alors  quarante-cinq  ans.  On  futfurpris  devoir 
cet  homme,  qu’on  donnoit  à tout  l’univers  comme 
le  reftaurateur  de  la  pureté  de'l’évangile  , ne  point 
rougir, tout  prêtre  & religieux  qu’il  fût , de  fe  ma- 
rier publiquement  & avec  une  religieufe:  fes  amis' 
Ven  blâmèrent  comme  fes  ennemis.  Ses  difciples  les 
plus  fournis  en  furent  furpris , & lui-même  en  fut 
honteux  enfuite  Voici  ce  qu’en  écrivit  Mclanchtorv 
à Camerarius  dans  une  lettre  en  grec.  » Luther,  dit- 
il  , a époufé  la  Bore  , lorfqu’on  y penfoit  le  moins , « 
& fans  en  dire  mot  à fes  amis -,  aïant  prié  à fouper  « 
Pomeranus cetoit  le  pafteur , un  peintre  & un  « 
avocat , on  fit  les  ceremonies  accoutumées.  On  fera  « 
étonné,  dit-il,  de  voir  que  dans  un  temps  fi  mal  « 
heureux  ,011  les  gens  de  bien  avoient  tant  àfouffrir,  « 
Luther  n’aiï  pas  eu  le  courage  de  compatir  à leurs  « 
maux,  de  qu’il  ait  paru  au  contraire  fe  peu  fou-  « 
cier  des  malheurs  qui  les  menaçoient , biffant  mê-  «- 
me  affaiblir  fa  réputation  darfs  le  temps  que  l’Aile-  « 
magnc^oitle  plus  befoin  defon  autorité  & de  fa  <* 

Îjrudence.  *■  Enfuite  Melanehtoiî raconte  à fon  ami  « 
es  caufes  de  cc  mariage , & lui  dit  : » Qu’il  fçait  aflez 
<juc  Luther  n’eft  pas  ennemi  de  l’humanité  , & 
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» qu’il  croie  qa’il  a cté  engagé  à ce  mariage  par  une  . 
» necenîcé  naturelle  ; qu’il  ne  faut  donc  point  s’éton- 
» ner  que  fa  magnanimité  fe  foit  laifle  amolir  -,  que 
«cette  manière  de  vie  eft  baffe  & commune  , mais 
••  faine  ; & qu’ après  roue  l’écriture  die  que  le  maria- 
« gc  cil  honorable. 

Qje  tout  ce  qu’on  peut  blâmer  dans  cette  ac- 

• tion,c’elUe  contre-temps  danslequel  Luther  avoir 
» fait  une  chofc  fi  peu  attendue  , & le  plaifir  qu’il 

* alloit  donner  à fes  ennemis , qui  ne  cherchoienc 
» qu’à  l’accufer:  au  relie , qu’il  le  voit  tout  chagrin  , 

« & tout  troublé  de  ce  changement , & qu’il  fait  cc 
» cjVi’il  peut  pour  le  confoler.  >■  Il  paroît  que  Melan- 
chton  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à y réufïir;car  Lu- 
ther non  feulement  ofa  foutenir  fon  action  fans  en. 
rougir  à la  face  de  toute  la  terre, mais  il  exhorta  même 
les  ecclefïaftiques  & les  moines  à l’imiter.  Erafmc 
qui  connoiffoit  mieux  la  pureté  de  l’évangile  que  ces 
nouveaux  réformateurs , dit  dans  une  de  fes  lettres 
au  fujet  de  ces  mariages  : » J’admire  ces  prétendus 
*>  réformateurs  , qui  prennent  la  qualité  d’apôtres  ; 

**  & qui  ne  manquent  point  de  quitter  la  profeflion 
« folemnelle  du  célibat,  pour  prendre  des  femmes  , 

» au  lieu  que  les  vrais  apôtres  dcNotrc-Seigncur,fe- 
» Ion  la  tradition-  de  tous  les  pères  , afiA  de  n’êrre 
» occupez  que  de  Dieu  & de  l’évangile  , quittoient 
« leurs  femmes  pour  embraffer  le  célibat. 

Le  cardinal  Raimonfd  Vich  mourut  cette  année  , 
le  vingt-cinquième  de  Juillet  à Vcrulo  ,^ans  un 
monafterc-de  l’ordre  de  Cîtcaux,  &c  fon  corps  fut 
porté  à Rome  pour  être  enterré  dans  l’églife  de  faintc 
Croix  de  Jerufalcm.  Il  étoit  de  Valence  enEfpagnc, 
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& avoit  été  long- temps  protonotaire  apoftolique  : 
cnfuice  on  lui  donna  l 'évêché  de  Cefalu  en  Sicile  , 
qu’il  réfigna  avec  le  confcntement  du  pape  & du  roi 
Ferdinand  d’Arragon  , en  cette  année  ijuj.  On  lut 
donna  auffi  tôt  l'évêché  de  Barcelonne.  Leon  X.  l’a- 
voic  fait  cardinal  du  titre  de  faine  Marcel  en  1J17. 
Sigifmond  de  Gonzague  créé  cardinal  en  ijoj.  par 
Jules  IL  mourut  aufli  le  mois  d’Oétobrc  fuivant  à 
Mantoue.  Il  s’etoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  les  armes , dont  il  fuivit  d’abord  la  profeflion , 
& ne  fe  fit  pas  moins  eftimer  quand  il  eut  embraffe 
l’état  ecclefiaflique. 

L’année  fuivaritc  ifià.  Occolampade  imitant 
l’exemple  de  Luther  , fe  maria  aufii , quoique  prêtre, 
à une  jeune  fille  dont  la  beauté  l’avoit  touché.  Voi- 
ci comment  Erafme  le  raille  fur  ce  mariage.  » Oeco- 
lampade.,  dit-il , vient  d’époufer  une  jeune  filleafTez  «■ 
belle  ; apparemment  que  c’eft  ainfi  qu’il  veut  mor-  «« 
tifier  fa  chair.  On  a beau  dire  que  le  Lutheranifmc  « 
eft  une  chofe  tragique  : pour  moi  je  fuis  perfuadé  <• 
que  rien  n’cft  plus  comique  ; car  le  dénouement  de  <*• 
la  picce  ell  toujours  quelque  mariage , & tout  finit  « 
en  fe  mariant  comme  dans  les  comédies.  « 

Luther  réjoüi  de  voir  fon  exemple  imité  , & vou- 
lant engager  quelque  prélat  à le  fuivre  , écrivit  à Al- 
bert de  Brandebourg, archevêque  de  Maïcnce  3c  de 
Magdebourg,  pour  le  fbllicitër  à quitter  le  célibat , 
6c  à ériger  ces  deux  archevêchez  en  principautez  fé- 
culicrcs.»  Votre  exemple,  dit-il,  fera  capable  de  re- 
tirer tous  les  autres  évêques  de  l’ordre  de  la  clerica-  « 
ture  & du  célibat , pour  les  établir  dans  le  faint&« 
bienheureux  état  du  mariage, où  l’on  trouve  Dieu  -1 
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» toujours  favorable.  « Et  pour  prouver  cette  impie  % 
propofition , il  dit  que  c’elt  la  volonté  de  Dieu , que 
chaque  homme  ait  fa  femme  , fuivanr  cette  parole 
du  premier  chapitre  de  la  Genefc:  » Il  n’cft  pas  bon 
» que  l’homme  foit  feul  ; donnqçs-lui  donc  une  aide 
**  qui  foit  avec  lui  ; & à moins  que  Dieu  ne  falTe  un 
*•  miracle  en  transformant  un  homme  en  ange , je  ne 
» voi  pas , dit  il , que  cet  homme  puifie , fans  encou- 
» rir  l’indignation  de  Dieu  , demeurer  tout  feul  & 

» fans  femme.  « L’archevêque  homme  fage  & pru- 
dent traita  de  ridicule  la  lettre  de  Luther , & ne  lui 
fit  aucune  réponfe. 

Il  fut  plus  favorablement  écoüté  d’un  autre  Al- 
bert , parent  de  lelc&eurdcMaïence,  & grand-maî- 
tre de  l’ordre  Teutonique.  Cet  ordre  qui  avoit  etc 
en  guerre  avec  les  Polonois  pendant  plus  de  cent 
cinquante  ans , perdit  fa  fouveraineté  en  fc  féparanc 
del’églifc.  Albert  de  Brandebourg  leur  grand-maî- 
tre fçaehant  que  l’empereur  était  en  Efpagnc  , fort 
occupé  des  guerres  de  France  & d’Italie  , feignit  d’ê- 
rre  fi  prefTe  par  les  Polonnois , qu’il  étoit  prêt  de  fuc- 
eomber  , fi  on  ne  le  fccouroit  promptement.  Il  s’a- 
drdfa  donc  a l’empereur,  & n’en  recevant  pas  allez 
tôt  du  fccours,  il  renverfa  tous  les  privilèges  de  fon 
ordre:  il  tourna  à fonufage  la  meilleure  partie  du 
rrefor;  il  partagea  la  Pru(Tc  avec  les  Polonois  ; il  fe  mit 
fous  leur  protc£tion,&  devint  leur  tributaire  pour 
la  moitié  de  cctrc  province, qui  lui  rcfta,àcondition 
qu’il  la  pofTederoit  déformais  à titre  de  duché , & . 

quelle  pafleroit  à fes  heritiers  en  qualité  de  fief  ; mais 
il  ne  pût  dilfimulcr  plus  d’un  mois  le  vrai  motif  de 
fon  changement.  Il  avoit  déjà  foixànce-ncuf  ans  ac- 
complis , 
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complis,  & ce  grand  âge  ne  le  difluada  pas  depenfer  — 

au  mariage.il époufaDorothéeprincefTe de  Holftein,  A N.  iji.6. 
& vécue  encore  près  de  trente  ans  après  ce  mariage. 

Luther  s’en  prévalut , & imputa  une  fi  prompte  rélo- 
lutionà  Ton  exemple. 

Sur  la  fin  de  cette  année  Luther  prit  la  plume , & 
fit  paroître un  écrit  du  ferf  arbitre,  de  fervo  arbttrh.  Era?meU&Luthcr 
Erafmc  avoir  intitulé  fon  ouvrage  : Diatribade  libero 
arbitrio  contra  Luther um.  Et  après  avoir  montré  dans 
fa  préface  que  cette  queftion  a de  tout  temps  exercé  suun. 
les  efprits,  & que  comme  Martin  Luther  avoit  atta-  & t »•>.  »7»-  & 
que  le  libre  arbitre  avec  plus  de  chaleur  qu’aucun  l74‘ 
autre,  il  entreprend  de  combattre  le  dogme  de  ce  do- 
cteur , fans  toucher  à fa  perfonne.  Il  dit  enfuitc 
qu’on  ne  peut  douter  que  le  libre  arbitre  n’ait  quel- 
que force,  puifijuc  l’écriture  veut  que  nous  nous  re- 
tirions du  pcche , fi  nous  y fommes  engagez  , pour 
entrer  dansla  voie  de  la  pénitence,  ou  que  nous  tra- 
vaillions à nous  perfectionner,!!  nous  fommes  dans 
la  voie  du  falut ; que  tout  le  mal  vient  de  nous , & 
tout  le  bien  de  la  bonté  de  Dieu , à qui  nous  devons 
notre  être.  Il  entre  enfuitc  en  matière;  il  montre  par 
l’écriture  faintc , que  l’homme  a été  créé  libre  ; que 
parle  péché  d’Adam  fon  efprit , fa  volonté  & fa  na- 
ture ont  été  corrompus  : cp’il  abefoindc  la  grâce  du 
Seigneur  pour  être  délivré  du  péché  , & que  quoique 
fa  liberté  ait  reçu  une  grande  plaie  par  le  péché  du 
premier  homme,  elle  n’a  pas  néanmoins  été  entière- 
ment détruite. 

Il  rapporte  enfuite  l’hércfic  de  Pelage,  qui  croïoit  XXXI 
que  l’homme  pouvoit  parvenir  au  falut  parles  feules  Anaiyfc  du  traité 
forces  de  fon  libre  arbitre.  Entre  les  théologiens  ciu-n  ic  libre  :r- 
Tomc  XXVI.  ' E e c 
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dont  il  cxpofc  les  divers  fentimcns , il  montre  que 

A N.  iji6.  jcs  c;cotjftcs  ont  été  [cs  plus  favorables  au  libre  arbi- 
tre , parce  qu’ils  ont  crû  qu’avant  la  grâce  l’homme 
pouvoir  faire  des  aflions  moralement  bonnes.  Il 
trouve  trop  dure  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que 
toutes  les  avions,  quelque  bonnes  qu’elles  paroiffent 
moralement,  font  rejettées  de  Dieu,  & penfe  que 
comme  les  païens  ont  eu  quelque  connoiflancc natu- 
relle de  Dieu  , ils  ont  pu  faire  auffi  quelques  œuvres 
moralement  bonnes.  Il  rcconnoit  que  l’opinion  de 
faint  Augufhn  eft  tout-à-fait  favorable  à la  grâce, 
en  ce  que  l’homme  fujet  au  péché  , ne  peut  fc  con- 
vertir , ni  rien  faire  qui  lcrvc  à fon  falut,  s’il  n’y  eft 
excite  par  une  grâce  toute  gratuite,  que  ce  faint  doc- 
teur appelle,  opérante  : enforte  que,  quoiqu’une 
bonne  action  foit  operce  par  le  libre  arbitre  & par 
la  grâce , celle-ci  prévient  toutefois.  Il  diftinguc 
deux  fortes  de  grâces  : une  generale  , qui  n’cft  que  la 
grâce  de  la  nature,  & une  particulière  qui  excite  à la 
pénitence  un  pecheur  qui  n’a  rien  mérité  avant  que 
de  recevoir  la  grâce  qui  efface  le  péché  , & rend 
l’homme  agréable  à Dieu.  Cette  première  grâce  eft 
donnée  à tout  le  monde,  & dépend  de  notre  libre 
arbitre.  Erafmc  trouve  trop  rigoureux  , & ne  peut 
fouffrir  le  fentiment , ou  plutôt  l’erreur  qui  foutient 
que  le  libre  arbitre  n'a  de  force  que  pour  le  mal , & 
qu’il  ne  fait  pas  le  bien  avec  la  grâce  ; mais  que  c’cft 
lagracc  qui  le  fait  en  lui,  & qu’il  n’cft  que  paffif.  En  fin 
il  rejette  comme  infoutcnable  l’opinion  de  ceux  qui 
difent  que  le  libre  arbitre  eft  un  nom  en  l’air  , qui 
n’a  jamais  eu  aucune  force,  ni  dans  les  anges , ni  dans 
Adam,  ni  dans  les  hommes,  ni  avant,  ni  après  la 
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grâce;  que  Dieu  fait  en  nous  le  bien  & le  mal, 
& que  tout  ce  que  l’homme  fait,  il  le  fait  par  ne- 
ceflité.  Il  combat  cette  dernière  erreur  & la  prece- 
dente. 


An.  ijLC. 


Il  répond  enfuite  aux  preuves  que  Luther  alle- 
guoit  contre  le  libre  arbitre , & fait  voir  que  tous  les 
paflages  où  il  cfl:  parlé  de  la  grâce  ncce flaire  à l’hom- 
me pour  faire  le  bien  , prouvent  fa  liberté  , parce 
qu'ils  fuppofent  que  la  grâce  fecourt , aide  , aflifte  , 
agitavcc  l'homme;  & par  confequentque  fa  volonté 
agit.  Il  rejette  ces  hyperboles  exccflivcs , qui  font 
dire  à quelques-uns,  que  l’homme  a fi  peu  de  mérite, 
que  toutes  fes  bonnes  oeuvres  font  des  péchez  ; que 
notre  volonté  n’agit  pas  davantage  que  l’argile  dans 
la  main  d’un  potier  ; que  tout  ce  que  noustaifons  eft 
fait  par  ncccflité.  Il  réfuté  ces  paradoxes  & ces  er- 
reurs , qui  renverfent  la  jufticc  & la  mifcricorde  de 
Dieu,  détruifent  tout  ce  que  lccriturc  nous  apprend 
des  récompenfes  & des  peines , 5c  rendent  inutiles 
les  menaces  &c  les  exhortations , & les  avertiflemens 
dont  elle  fe  fert.  Il  remarque  que  la  difpute  de  faine 
Auguftin  avec  Pelage  a rendu  ce  perc  moins  favora- 
ble au  libre  arbitre,  qu’il  ne  l’ctoit  auparavant.  Enfin 
tout  l’ouvrage  d’Eralmefe  réduit  à dire  que  le  premier 
attrait  doit  être  uniquement  attribué  à la  grâce;  le 
confentement  & le  progrès  à la  volonté  &:  à la  grâ- 
ce, & la  perfection  à la  grâce;  enforte  toutefois  que 
la  grâce  & la  volonté  concourent  toutes  deux  à la 
même  aétion,  & que  la  grâce  en  cil  la  caufc  prin- 
cipale. De  cette  forte  les  hommes  font  de  bonnes 
œuvres  , mais  imparfaites,  dont  ils  ne  doivent  pas  fc 
glorifier  ; ils  ont  des  mérites  dont  ils  font  redeva- 
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blés  à Dieu,  ils  ont  une  liberté,  mais  qui  ne  peut  agir 

A n.  fans  ja  gracCi 

,xxxir-  „ Luther  parut  méprifer  ce  traité  tant  qu’il  ne  fut 

>telanchcon  de-  , r l • i 1 i » 

piorc les empor  e-  qu’en  latin , parce  que  les  grands , ni  le  peuple  n cn- 
b.pijt. Mtianch.  tendoicnt  point  cette  langue  ; mais  des  qu  Emlcr  & 
li.tpu.à’ÎL1'  Cochléc  l’eurent  traduit  en  Allemand,  il  entreprit  de 
Luîhcr,  ^ rc^utcr<  Il  Ie  cn  termes  fi  peu  modérez  & d’un 
,n.  iji if  ftile  fi  envenimé  , que  Melancnton  ne  put  s’empê- 

cher de  dire  : » Plût  à Dieu  que  Luther  gardât  le  li- 
cence : j’efperois  que  l’âge  le  rendroit  plus  doux,  & 
» je  vois  qu’il  devient  de  jour  enjour  plus  violent.  Les 
outrageux  difeours  de  Luther  n’étoient  pas  ce  qu’il  y 
xxxm.  avoir  de  plus  excclfif  dans  ce  qu’il  écrivit  contre 
Luther  écrit  du  Erafmc.  La  do&rine  cn  ctoit  horrible,  puifqu’il  con- 

lerf  arbitre  contre  , , , . , ..  r i 1 / 

Hrafine.  cluoit  quclc  libre  arbitre  etoit  non  leulcment  éteint 
de fervo  arbitrée . dans  1 homme  depuis  la  chute , qui  croît  une  erreur 
4i* ‘♦k4**  4W  commune  dans  la  nouvelle  réfor  me, mais  encore  qu’il 
nu. /et.  444.  cfL  impolfiblc  qu’un  autre  que  Dieu  foit  libres  que  fa 
prefcicncc  & la  providence  divine  fait  que  toutes 
chofes  arrivent  p^r  une  immuable , éternelle  & iné- 
vitable volonté  de  Dieu,  qui  foudroie  & met  cn  piè- 
ces tout  le  libre  arbitre  ;quc  le  nom  de  franc  arbitre 
cft  un  nom  qui  n’appartient  qu  a Dieu  , & qui  ne 
peut  convenir  ni  à l’homme,  ni  â l’ange,  ni  â aucune 
créature. 

Il  étoit  forcé  par-là  de  rendre  Dieu  auteur  de  tous 
les  crimes,  & il  ne  s’en  cachoit  pas , difant  cn  termes 
formels , que  le  franc  arbitre  cft  un  titre  vain  ; que 
Dieu  fait  en  nous  le  mal  comme  le  bien  ; que  la 
grande  perfeftion  de  la  foi , c’eft  de  croire  que  Dieu 
eft  jufte,  quoiqu’il  nous  rende  necclTaircment  dam- 
nablcs  par  fa  volonté  : enfortc  qu’il  femblc  fc  plaire 
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aux  fuppliccs  des  malheureux.  Et  encore  : » Dieu 
vous  plaît  quand  il  couronne  des  indignes , & il  ne  « 
doit  pas  vous  déplaire  quand  il  damne  des  inno-« 
cens.  •»  Pour  conclusion  il  ajoute  : Qu’il  difoit  ces 
chofes  non  en  examinant,  mais  en  déterminant,  « 
qu’il  n’entendoit  pas  les  Soumettre  au  jugement  dc«* 
perfonne  , mais  confcilloit  à tout  le  monde  de  s’y« 
alTujcttir.  •• 

Erafme  Te  voïant  fi  maltraité, ne  demeura  pas  fans 
réplique  : il  oppofa  à Luther  deux  livres  intitulez  : 
Hyperafpijles  : c’eft-à-dire , ledéfenfeur  de  la  Diatri- 
be, & n’emploïa  pas  plus  de  dix  ou  douze  jours  à 
compofer  cet  ouvrage.  Il  y reproche  à fon  adverfai- 
rc  de  n’avoir  rempli  fon  ouvrage  que  d’inutilitez  , 
de  lieux  communs , d’injures , de  fophifmcs  & de 
mauvaifes  figures  avancées  avec  fort  peu  de  pudeur. 
Je  fuis  furpris,lui  dit- il , que  vous  vous  foïcz  atta«- 
ché  à mon  traité, qui  ne  contient  rien  que  de  mo-  « 
deré,  lorfquc  vous  avez  tant  d’ennemis  qui  tom-« 
bent  fur  vous , & qui  vous  épargnent  beaucoup  « 
moins  que  moi  ; de  près  un  Emfer  ,de  loin  un  Jean« 
Gochléc  , en  Angleterre  un  évêque  qui  vous  acca-  « 
idc  de  gros  volumes  ; en  France  un  Chli&ouë,  en  « 
Italie  un  Langelius;  qu’il  y en  ait  même  quelques-» 
uns  de  votre  fcâx  qui  vous  donnent  allez  d'exer-  « 
cice , comme  un  Zuinglc  qui  combat  votre  fenti-  « 
ment  fur  l’cuchariftie  ; un  Capiton,  un  Occolam-  « 
pade.  N’eft-il  pas  étonnant  que  vous  gardiez  un  fi-« 
lcnce  profond  à l’égard  de  tous  ces  gens  qui  vous» 
attaquent,  & que  vous  n’en  vouliez  qu’à  moi  ? 
lui  reproche  enfuite  falegcrcté.  Il  lui  dit  qu’il  traite 
d’ignorans  tous  ceux  qui  ne  pçnfcnt  pas  comme  lui: 
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il  (c  julti fie  des  calomnies  que  Luther  avoic  répan- 
dues cancre  lui,  c’cft  ce  que  contient  la  première  par- 
tie. Dans  la  féconde,  Erafmc  réfute  les  réponfes  que 
Luther  avoir  voulu  donner  aux  palT.igcs  qu’il  avoit 
alléguez,  & lesargumens  qu’il  avoit  apportez  contre 
Ton  opinion.  Cet  ouvrage  cft  allez  gros,  & tout  y eft 
prcfque  pcrfonncl , & ne  contient  rien  de  nouveau 
fur  le  fond  de  la  do&rine.  Les  deux  hyperafpiftes  fu- 
rent fans  réponfe. 

Dans  le  même  temps  Luther  écrivit  à Georges  duc 
de  Saxe,  pour  tâcher  de  l’engager  à 1 ai  (Ter  prêcher  fon 
nouvel  évangile  dans  fes  érats.  •>  C'cft  la  pure 
«parole  de  Dieu  que  je  prêche,  & que  ceux  qui  me 
«fuivent  annoncent  comme  moi,  ne  la  perfecutez 
«pas,  vous  quicces  fi  religieux.  Je  ferois  fâché  qu’un 
«prince  doüé  de  tant  de  vertus  vint  fe  brilcr  contre 
«la  pierre  angulaire  , qui  cft  Jefus-Chrift.  Pardon- 
» nez-moi  les  fautes  que  j’ai  pû  commettre  contre 
«vous,  & réciproquement  j’oublierai  avec  joie  les 
«fujets  de  plainte  que  vous  avez  pû  me  donner.  Re- 
«joüilTez  le  ciel  & les  anges  , en  laiffant  prêcher  la 
«parole  de  Dieu  dans  vos  états  avec  une  plaine  li- 
«berté.  » Georges  répondit  à Luther:  «Nous  vous 
» alfurons  que  nous  nous  foucions  peu  de  votre  évan- 
«gile,  qui  cft  réprouvé  par  les  chefs  de  la  religion 
» chrétienne,  & que  nous  emploierons  tous  nos  foins 
« pour  empêcher  nos  fujets  de  le  recevoir.  V ous  nous 
«rappeliez  la  penfée  de  la  mort  : qu’arriveroit-il  fi 
«nous  mourions  après  avoir  embrafté  votre  dodtri- 
«nc  ? Dieu  ne  pourroit-il  pas  nous  dire  : D’où  vient 
« celui-là  avec  fon  nouvel  évangile , & tant  de  fruits 
«mauvais  qu’il  porte  ? N’eft-ce  pas  par  le  fruit  qu’on 
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connoîc  l'arbre  ? Et  quels  font  les  fruits  de  l’évàn  « 
gilede  Luther?  On  les  connoît.  Gardez  donc  votre* 
évangile;  nous  perfeverons  dans  celui  de  Jcfus-« 
Chrift,  tel  que  l’églife  catholique  l’a  reçu  & le  con  « 
ferve,  & nous  en  demandons  la  grâce  au  Seigneur.  * 
Il  lui  dit  encore , qu’il  ne  peut  le  regarder  comme 
apôtre,  ni  comme  prophète,  fuivant  le  langage  de 
fes  flateurs,  qu’il  doit  rentrer  férieufementen  lui  mê- 
me , & réparer  autant  qu’il  fera  en  lui , les  maux  ex- 
trêmes qu’il  a caufez  àleglifc  , & qu’il  lui  caufc  tous 
les  jours. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fes  démarches  auprès 
du  roi  d’Angleterre  , à qui  il  écrivit  une  lettre  ex- 
trêmement foumife  & flateufe,  fur  lafaufle  efpcran- 
ce  qu’on  lui avoit  donnée,  qu’il  pourroit  3ppaifercc 
prince,  & l’attirer  à fon  parti.  Il  le  radouciflbit  dans 
cette  lettre  jufqu’à  faire  au  roi  des  exeufes  de  fes  pre- 
miers emportemens,  & lui  offroit  de  fc  dédire  de  tout 
ce  qu’il  avoit  écrit  contre  lui. 

Laréponfcdu  roi  d’Angleterre  ne  fut  pas  tcllcquc 
Luther  l’efperoit;  Henri  VIII.  lui  reprochala  légère- 
té de  fon  cfprit,  les  erreurs  de  fa  dottrine  , tous  les 
excès  abominables  qu’il  avoit  commis  depuis  huit  à 
neuf  ans  contre  Dieu  , contre  les  puiflanccs  ecclefia- 
ffiques  & féculiercs,  contre  toutes  les  chofes  les  plus 
fainres,  & fur-tout  la  honte  de  fon  inceftueux  & fa- 
crilcgc  mariage  : •>  Crime  execrable  , lui  dit-il  , pour 
lequel  fi  tu  cufTcs  été  dans  une  république  fcmbla-  « 
ble  à celle  des  Romains,  on  eût  enterré  toute  vive  « 
tarcligicufe,  & pour  toi  on  t’auroit  foiietré  jufqu’à* 
la  mort  ; & ce  qui  cil:  encore  plus  abominable  , tu  « 
l’as  époufée  publiquement  avec  l’opprobre  de  l’un« 
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» & de  l’autre  , au  grand  étonnement  de  l’univers  , 
«violant  les  faints  vœux  de  la  religion  ; & pendant 
«que  tu  devrais  rougir  de  confufion  d’un  crime  fi 
«détcftablc,  ton  impudence  te  tient  lieu  de  repentir; 
«tu  en  fais  gloire , & au  lieu  de  te  mettre  en  état 
«d’en  obtenir  le  pardon  , tu  excites  les  autres  reli- 
« gieux  & prêtres  par  tes  livres  & par  tes  lettres  àfui- 
» vrcton  exemple.»  Toute  la  lettre  durai  eft  du  mê- 
me ftilc.  Ce  prince  y paroît  fur-tout  très-choqué  de 
ce  que  Luther  avoir  dit  que  le  traité  des  facrcmcns 
avoir  été  fuppofé  fous  le  nom  d’Henri  VIII.  & de  ce 
qu’il  avoir  mal  parlé  de  Wolfcy  cardinal  d’Yorck. 
Le  roi  rcconnoîtcc  livre  pour  cftrc  fon  ouvrage,&  le 
croit  d’autant  meilleur,  qu’il  déplait  davantage  à ce- 
lui contre  lequel  il  eft  écrit. 

Luther  fc  repentit  bien-tôt  de  s’être  un  peu  adou- 
ci envers  le  roi  d’Angleterre  ; & comme  il  ne  s’a- 
bailïoit  quelquefois  que  pour  qu’on  fc  jettât  à fes 
pieds,  il  ne  manquoit  pas  aufli  de  fondre  fur  ceux 
qui  ne  le  faifoient  pas  allez  vite  : c’eft  ce  qui  parut 
dans  l’écrit  qu’il  intitula  : Réponfc  à l’écrit  médifanc 
& injurieux  du  roi  d’Angleterre.  Il  répondit  à ce 
monarque,  qu’il  fcrepentoit  de  l’avoir  traité  fi  dou- 
cement ; qu’il  l’avoit  fait  à la  prière  de  fes  amis,  dans 
l’cfperancc  que  cette  douceur  feroit  utile  au  prince  ; 
qu'un  même  deffein  l’avoit  porté  à écrire  en  termes 
civiles  au  légat  Caïctan , à Georges  duc  de  Saxe,  & à 
Erafmc  ; mais  qu’il  s’en  étoit  mal  trouvé  : ainfi  qu'il 
ne  tomberait  çlus  dans  la  même  faute.  Au  milieu 
de  tous  ces  exces,  cet  hérettique  ofoit] encore  vanter 
fa  douceur.  » Il  eft  vrai , dit  -il  dans  cette  réonfe , 
«•  que  pour  défendre  la  dottrjnc  que  je  prêche  je  ne 
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cede  en  orgüeil  ni  à l’empereur , ni  à roi , ni  à prin-  « 
ce,  ni  à Satan,  ni  à l’univers  entier:  mais  fi  Henri,  « 
ajoûte-t-il, vouloir  fc  dépoüiller  de  fa  majefté  pour  « 
traiter  plus  librement  avec  moi , il  trouveroit  que  « 
je  fuis  humble  & doux  envers  tous,  même  les  pe-  « 
tits , un  vrai  mouton  en  fimplicité,qui  ne  peut  « 
croire  du  mal  de  qui  que  ce  foit.  « 

Luther,  malgré  l’oppofition  d'Henri  VIII.  pour 
le  nouvel  évangile  , ne  lailfoit  pas  d’avoir  plufieurs 
partifans  dans  l’Angleterre  , &c  d’y  faire  prêcher  ta- 
citement fes  hérefies;  mais  comme  ce  progrès  étoit 
lent , il  s’avifa  d’un  artifice  qui  auroit  beaucoup 
avancé  fon  projet, s’il  eût  réuni.  Ce  fut  de  faire  im- 
primer une  traduction  Angloife  du  nouveau  tefta- 
mcnc  , conforme  à celle  qu’il  avoit  donnée  , qui 
croit  altérée  en  beaucoup  d’endroits,  afin  d’autorifer 
fes  erreurs  par  le  texte  même  des  écritures.  Deux 
Anglois  apoftats  le  chargèrent  de  faire  faire  cette 
édition  à Cologne,  & elle  étoit  déjà  bien  avancée  , 
lorfque  toute  cette  intrigue  fut  découverte.  Jean 
Cochlée  étant  allé  à Cologne  pour  y faire  imprimer 
les  œuvres  de  l’abbé  Rupert , eut  avis  de  cette  im- 
prefiion  de  ce  nouveau  teftament  falfifié  ; & fans 
perdre  de  temps  il  en  avertit  le  magiftrat  de  la  ville, 
qui , malgré  fa  diligence  , ne  put  fe  faifir  des  exem- 
plaires qu’on  avoit  déjà  enlevez  fur  la  nouvelle  que 
toute  l’affaire  avoit  été  découverte.  Les  deux  Anglois 
firent  tranfporterà  Wormes  toutes  les  feuilles  im- 
primées , & y achevèrent  leur  édition  : mais  fur  l’a- 
vis que  Cochlée  donnaà  Henri  VIII.  au  cardinal  de 
"Wolfcy , & à JeanFifcher  évêque  de  Rochcftcr,  on 
donna  des  ordres  fi  précis , & l’on  veilla  fi  exaCtc- 
Tcme  XXVI.  F f f 
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N i ment , que  les  parcifans  de  Luther  n’oferent  hafarder 
l*1  ' de  faire  encrer  alors  les  exemplaires  de  ce  nouveau 
tcftamcnt  en  Angleterre. 

xxxjx,  Zuingle  las  de  fe  voir  appelle  Luthérien  , voulut 
Opinion dcZuin-  £tre  autcur  d’une  fcétc  ; & après  avoir  combattu  tou- 
chariftic.  chant  îcuchariltic  la  tranlubit.mtiation  desCatho- 
Jiques  ,il  attaqua  la  prefence  réelle  que  Luther  ad- 
mettoit  , & l’explication  que  Carloftad  apportoit 
pour  la  nier.  Il  eut  recoursaux  figures,  prenant  ,cft, 
de  Notre-Seigneur  dans  les  paroles  du  facrcmcnt  , 
pour  , fignifie.  Zuingle  & Occolampade  , avec  des 
expreflions  un  peu  differentes , convcnoient  au  fond 
que  ces  paroles  : Ceci  eft  mon  corps , étoient  figu- 
rées. Eft,  veut  dire,  fignifie  , difoit  Zuingle;  corps, 
c’eft  le  ligne  du  corps , difoit  Oecolampadc.  Ceux 
de  Stralbourg  entrèrent  dans  le  même  fens;Bucer  &c 
Capiton  qui  les  conduifoicnt,  devinrent  grands  par- 
tifans du  fens  figuré.  Dès  lors  la  réforme  fe  divifa  , 
& ceux  qui  embralfcrcnt  le  nouveau  parti,  furent 
appeliez  Sacramcntaircs  & Zuingliens , parce  que 
Zuingle  avoit  le  premier  appuïé  Carloftad  furie  fens 
figuré  , & que  fon  autorité  prévalut.  Ainfi  , félon 
Zuingle,  il  n’y  avoir  ni  miracle, ni  rien  d’incompré- 
hcnfiblc  dans  l’cuchariftic.  Le  pain  rompu  nous  re- 
prefentoit  le  corps  immolé,  & le  vin  le  fang  répandu. 
Jcfus  - Chrift  en  inftituant  ces  lignes , leur  a donné  le 
nom  de  la  chofc  : ce  ne  font  pas  cependant  des  li- 
gnes tout-à-fait  nuds.  La  mémoire  & la  foi  du  corps 
immolé,  & du  fang  répandu  , foutient  notre  ame  , 
& cependant  le  Sainr-Efprit  fcellc  dans  les  coeurs  la 
rémiftion  des  péchez»  Voilà  tout  le  myftere. 

2uîngic compote  Dans  le  mois  de  Mars  i;i 6.  Zuingle  publia  fon 
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commentaire  de  la  vraie  &dcla  faufTe  religion, qu’il 
dédia  au  roi  François  I.  & dans  lequel  il  explique 
afTez  au  long  fonfentiment  fur  l’euchariftie  : & dans 
le  mois  d’Aoûc  l’on  vit  paroître  un  autre  écrit  : Du 
fccours  de  l’cuchariftie,  où  il  explique  les  chofcs  d’u- 
ne maniéré  fort  étendue.  L’écriture  faintc  lui  faifoit 
de  la  peine  ; car  quand  il  oppofoit  à , Ceci  eft  mon 
corps, ces  autres  paroles  : Je  fuis  la  vigne  , je  fuis  la 
porte  , la  pierre  étoit  le  Chrift.  Ces  exemples  n’é- 
toient  pas  femblablcs,ce  n ’étoit  ni  en  propofant  uùc 
parabole,  ni  en  expliquant  une  allégorie  , que  Jefus- 
Chrift  avoit  dit  : Ceci  eft  mon  corps , ceci  eft  mon 
fang.  Ces  paroles'détachées  de  tout  autre  difeours  , 
portoient  tout  leur  fens  en  elles  mêmes  ; il  s’agifToit 
d’une  nouvelle  inftitution , qui  devoir  être  faite  en 
termes  fimples,  & on  n’avoit  encore  trouvé  aucun 
lieu  de  l'écriture  où  un  figne  d’inftitution  reçût  le 
nom  de  la  chofe:  au  moment  qu’on  l’inftituoit,  & fans 
aucune  préparation  précédente.  Cet  argument  tour- 
' menton  Zuinglc  nuit  & jour, il  y chcrchoit  une  fo- 
lution.  On  ne  laifTa  pas  en  attendant , d’abolir  la 
mcfTe  par  ordonnance  du  fénat , malgré  les  oppofi- 
tionsdu  greffier  de  Zurich;  ce  qui  fe  fit  dans  le  mois 
d’Avril  de  cette  année.  Douze  jours  après  Zuinglc 
eut  ce  fonge  qu'il  rapporte  lui-même  dans  l’ouvrage 
qu’on  a cité.  Si  l’on  doit  ajouter  foi  à fon  rapport, 
il  ditques’imaginant  difputcr  encore  avec  le  greffier 
de  la  ville  de  Zurich , qui  ne  vouloit  pas  qu’on  abo- 
lît la  mcfTe  , & qui  le  preffoit  vivement , en  fourc- 
hant que  les  paroles  de  Jefus-Chrift , Ceci  eft  mon 
corps,  prouvoient  invinciblement  que  le  pain  étoit 
devenu  le  corps  du  Seigneur , il  vit  paroître  tout 
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d'un  coup  un  phancômc  blanc  ou  noir,  car  il  n’étoit 
pas  Certain  de  fa  couleur  , qui  lui  dit  ces  mots  : Lâ- 
che , que  ne  réponds-tu  ce  qui  eft  dans  l’Exode  : 
L’agneau  eft  la  pâque , pour  dire  qu’il  en  eft  le  figne. 
Ce  longe  toujours  frivole, quand  il  fcroitvrai , fut 
pris  par  Zuingle  pour  un  avertilTement  du  ciel , & il 
rapportoitferieufementeette  prétendue  vifion  pour 
confirmer  l’explication  faulTe  qu’il  donnoic  aux  pa- 
roles fi  claires  de  Jcfus-Chrift  : Ceci  eft  mon  corps. 
Aru  refte  fes  difciplcs  veulent  que  quand  il  a dit  qu’il 
ignoroit  fi  celui  qui  lui  étoit  apparu  étoit  blanc  ou 
noir , il  vouloir  dire  feulement  que  c’étoit  un  incon- 
nu. «Et  il  eft  vrai,  dit  M.  Bolfuet,que  les.  termes  la- 
» tins  peuvent  recevoir  cette  explication  ; mais  ou- 
» tre  que  fc  cacher  fans  rien  faire  , qui  découvre  cc 
» qu’on  eft  , eft  un  cara&cre  naturel  d'un  mauvais- 
» efprit  ; celui-ci  vifiblement  fe  rrompoir.  « Ces  pa- 
roles : L’agneau  eft  la  pâque  ou  le  pafiage,  ne  ligni- 
fient nullement  qu’il  foit  la  figure  du  palfage  ; c’eft 
un  hébraïfmc  vulgaire  , où  le  mot  de  facrifice  eft 
fous-entendu  : ainii  péché  feulement  eft  le  facrifice 
pour  le  péché,  & palfage  fimplement, ou  pâque,  c’eft 
le  facrifice  du  palfage  ou  de  la  pâque  : ce  que  l’écri- 
ture explique  elle-même  un  peu  au-dclTous  , où  ello 
dit  tout  du  long  , non  que  1 agneau  eft  le  palTagt , 
mais  que  c’eft  lavi&imedu  palfage.  Comme  toutes 
les  églifes  de  la  nouvelle  réforme  prétendue  n’étoienc 
pas  aulïi  crédules  que  Zuingle,  il  yen  eut  beaucoup 
qui  ne  voulurent  pointadmettrefoncxplication  ; cc 
qui  les  divifa  fur  ce  point.  Luther  comprit  littérale- 
ment ces  paroles  : Ceci  eft  mon  corps,  & reconnut 
que  Jcfus-Chrift  étoit  prefent  dans  l’euchanftic  , 
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quoique  le  pain  fubfiftàt  aufli  réellement  avec  fon 
corps  ; ce  qui  fait  un  mélange  abfurde.  Oecolampade 
difoit  au  contraire,  que  le  mot , Corps  , devoit  fc 
prendre  pour  la  figure  du  corps.  Carloftad  plaçoit  la 
figure  fur  Hoc,  Ceci , & Zuingle  dans  le  verbe  Efl. 
Oecolampade  fit  un  écrit  exprès  pour  établir  fon 
opinion, &il  l’intitula:  Véritable  expofition  des  pa- 
roles de  Notre- Seigneur , Ceci  eft  mon  corps  ; c’eft: 
le  premier  ouvrage  qu’il  ait  fait  fur  cette  matière. 
Quatorze  miniftres  Luthériens  s’afiemblerent  à Hall, 
& firent  contre  lui  un  écrit  qu’ils  intitulèrent  : Sjn - 
fr<imma  , c’eft  à-dire  , Ecrit  commun.  On  l’attribua 
à Jean  Brcntius,  qui  fut  depuis  chef  des  Ubiquitai- 
res. Oecolampade  y répondit  par  un  autre  ouvrage 
intitulé  : Anti-Syngramma , de  la  cène  du  Seigneur. 
L’ouvrage  de  Brcntius  fut  traduit  en  Allemand  par 
Jean  Agricola  , & approuvé  par  Luther  , qui  y fit 
une  préface  dans  laquelle  il  dit , que  la  fe&e  des  Sa- 
cramcntaires  a déjà  cinq  ou  fix  têtes:  la  première  eft 
Carloftad  , qui  rapporte  le  pronom, Ceci-,  au  corps 
vifiblc  de  Jefus-Chrift  : la  fécondé  eft  Zuingle, qui 
explique  lç  mot  Eft, par  , fignifie  : la  troifiéme  eft 
Oecolampade  ,qui  met  la  figure  dans  le  corps  : une 
quatrième  renverfe  l’ordre  du  texte  : il  en  vaparoître 
une  cinquième  fur  la  fcenc  , qui  tranfpofcra  les  pa- 
roles :unc  fixiéme  eft  encore  prête  à éclore , qui  chi- 
cannera'fur  les  paroles  :&nous  en  verrons  peut-être 
une  feptiéme  qui  renverlera  tout. 

Quoique  Luther  fût  très  mortifié  de  voirdts  égli- 
fes  entières  de  la  nouvelle  réforme  fe  fioulever  con- 
tre lui, il  ne  jugea  pas  à propos  de  fc  joindre  à leurs 
fentimens , & il  confirma  toujours  la  foi  de  la  pré— 

F f f iij 


An.  1516. 


xnr. 

Premier  écrit 
d’OecoIampade 
fur  l’cuduriiiis.. 


xnrr. 

Luther  lôutient 
la  prefenec  réelle 
contre  les  Su  ut  u.- 
uicnuircs. 


Digitized  by.GoogJe 


A N.  i;i 6. 

9cr'm  de  corp.  & 
fang  Chrifii  de - 
feu/,  vcrbi  Cxrei 
aucdverb a adhuc 
fiant,  tau i 7.  fol. 
*77- & 381. 

Gat.  Maj.de  fa- 
cram.  altar.  ton- 
c«rd.  f.  jji, 

Aï- 


414  Histoire  Ecclesiastique. 

lencc  réelle  contre  les  Sacramentairespar  de  puiflan- 
tes  raifons.  L'écriture  & la  tradition  étoient  pour 
lui.  Il  montroit  que  détourner  au  Cens  figuré  les  pa- 
roles de  Notre-Scigncur  fi  fimples  & fi  prccifcs,  fous 
prétexte  qu'il  y avoit  des  exprelfions  figurées  en 
d’autres  endroits  de  l’écriture,c'étoit  ouvrir  une  por- 
te par  laquelle  toute  lccriturc  & tous  les  myfteres  de 
notre  falut  fc  tourneroient  en  figures  ; qu’il  falloir 
donc  apporter  ici  la  même  foumifiion  avec  laquelle 
nous  recevions  les  autres  myfteres,  fans  nousfoucier 
delà  raifon,ni  de  la  nature  , mais  feulement  de  Je- 
fus-Chrift & de  fa  parole  ; que  Jefus-Chrift  n’avoit 
parlé  dans  l’inftitution  ni  de  la  foi , ni  du  S.  Efprit  ; 
qu’il  avoit  dit:  Ceci  eft  mon  corps,  & non  pas  : Là 
foi  vous  y fera  participer;  que  le  manger  dont  Jefus- 
Chrift  y parloit , n’étoic  pas  non  plus  un  manger 
myftiquc,  mais  manger  parla  bouche  ; que  l’union 
de  la  foi  fe  confommoit  hors  du  facrcment , & qu’on 
ne  pouvoir  pas  croire  que  Jefus-Chrift  ne  nous  don- 
nât ricndcpatticulicrcnenticrpardes  paroles  fi  for- 
tes. Il  preftoit  avec  force  les  paroles  de  S.  Paul , lorf- 
qu’après  avoir  rapporté  ces  mots  : Ceci  eft  mon  corps, 
ileondamnoit  fi  feverement  ceux  qui  nedifeernoienc 
pas  le  corps  du  Seigneur,  & qui  fc  rendoient  coupa- 
bles de  fon  corps  & de  fon  fang.  Il  ajoûtoit  que  par- 
tout faint  Paul  vouloir  parler  du  vrai  corps , & non 
du  corps  en  figure,  & qu’on  voïoit  par  fes  exprelfions 
qu’il  condarnnoit  ces  impies  comme  aïant  outragé 
Jcfus  Chrift  ,non  pas  en  fes  dons , mais  immédiate- 
ment en  fa  perfonne. 

Il  s’appliqüoic  enfuite  à détruire  les  objections 
qu’on  oppofoitàccs  veritez.-  Il  demandoit  à ceux 
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Îiui  lui  oppofoient  ces  paroles  de  Jcfus-Chrift  dans 
aine  Jean  : La  chair  ne  ferc  de  rien  ; avec  quel  front 
ils  ofoient  dire  que  la  chair  de  Jcfus  Chrift  ne  fervît 
de  rien  , & tranfporter  à cette  chair  qui  donne  la  vie, 
ce  que  Jcfus  Chrift  a dit  du  fens  charnel , & en  tout 
cas  de  la  chair  prife  à la  maniéré  que  l'entendoient  les 
Capharnaïtes,ou  que  la  reçoivent  les  mauvais  chré- 
tiens , fans  s’y  unir  par  la  foi , & recevoir  en  même 
temps  l'efprit  & la  vie  dont  elle  cft  pleine  j que  fi  on 
lui  oppofoit  les  raifons  humaines  : Comment  un 
corps  cft  en  tant  de  lieux  , comment  un  corps  hu- 
main eft  tout  entier  dans  un  fi  petit  efpace* ; il  de- 
mandoit  lui- même  : Comment  Dieu  confervoit  fon 
unité  dans  laTrinité  des  perfonnes  ; comment  de  rien 
il  avoit  créé  le  ciel  & la  terre  ; comment  il  avoit  ro» 
vêtu  fon  fils  d’une  chair  humaine  ; comment  il  l'avoit 
fait  naître  d’une  vierge  ; comment  il  l’avoit  livré  à 
la  mort.  Enfin  quand  on  lui  difoit  que  cette  matiè- 
re n'étoit  pas  de  confcquencc , & ne  valoit  pas  la  pei- 
ne de  rompre  la  paix  :»  Qui  obligeoit  donc  Carlo- 
ftad  , répondoit-il , à commencer  la  querelle  ? Qui  « 
contraignoit  Zuingle  & Occolampade  à écrire  ? « 
Maudite  éternellementlapaix  qui  fe  fait  au  préju-  « 
dice  de  la  vérité.»  Par  de  tels  raifonnemens  il  fer- 
moir Couvent  la  bouche  aux  Zuingliens. 

Il  fe  fçut  fi  bon  gré  d’avoir  foutenu  avec  tant  de 
force  le  fens  propre  & littéral  des  paroles  de  Notre- 
Scigneur,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  s’en  glorifier. 
Les  Papiftes  eux  mêmes , dit-il , font  forcez  de  me  « 
donner  la  loüange  d’avoir  beaucoup  mieux  défen-  « 
du  qu’eux  la  doctrine  du  fens  littéral  ; & en  effet  « 
je  fuis  alluré  que  quand  on  les  auroit  tous  fondus  « 
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» cnfcmble,ils  ne  la  pourroient  jamais  foutenir  auflî 
■>  fortement  que  je  fais.  « Mais  il  fc  trompoit  en  niant 
la  tranfubftantiation  ; c’cft  ce  que  Zuingle& tous  les 
défenfeurs  du  fens  figuré  démontroient  clairement. 
Ils  remarquent  que  Jcfus  Chrift  n’a  pas  dit  : Mon 
corps  cft  ici , ou  , mon  corps  eft  fous  ceci  , & avec 
ceci,  ou , ceci  contient  mon  corps  ; mais  Amplement, 
ceci  cft  mon  corps  : ainfi  ce  qu’il  veut  donner  aux 
fidèles  n’cft  pas  une  fubftancc  qui  contienne  fon 
corps , ou  qui  l’accompagne  , mais  fon  corps  , fans 
aucune  autre  fubftancc  étrangère.  Il  n’a  pas  dit  non 
plus:  Ce  pain  eft  mon  corps,  qui  cft  l’autre  explica- 
don  de  Luther;  mais  il  a dit  : Ceci  cft  mon  corps , 
par  un  terme  indéfini,  pour  montrer  que  la  fubftan- 
ot  qu’il  donne  n’eft  plus  du  pain  , mais  fon  corps  ; 
& quand  Luther  expliquoit  : Ceci  cft  mon  corps, 
c’cft  à-dire, ce  paincft  mon  corps  réellemcnt&  fans 
figure,  il  détruifoitfans  y penfer  fa  propre  doftrinc; 
car  on  peut  bien  dire  avec  l’églife,  que  le  pain  de- 
vient le  corps  au  même  fens  que  failli  Jeaft  a dit  que 
l’eau  fut  faite  vin  aux  noces  de  Cana  en  Galliléc  , 
c’cft  à dire  , par  changement  de  l’un  en  l’autre.  On 
peut  dire  pareillement  que  ce  qui  eft  pain  en  appa* 
rence , cft  en  effet  le  corps  de  Notre-  Seigneur  ; mais 
que  du  vrai  pain,  en  demeurant  tel , fût  en  même 
temps  le  vrai  corps  deNorre-Seigneur  , comme  Lu- 
ther le  prétendoit , les  défenfeurs  du  fens  figuré  lui 
foutenoient , auffi-bien  que  les  Catholiques  , que 
c’cft  un  difcours  qui  n’a  point  de  fens , &concluoient 
qu’il  falloir  admettre  ou  avec  eux  un  fimple  change- 
ment moral , ou  le  changement  de  fubftancc  avec 
ceux  qu’il  appelloit  Papilles. 

Outre 
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Outre  la  prefence  réelle  qui  étoit  niée  par  Zuin-  T~  ’ 
1 1,  1 r . , 1 • r a , An.  ni  g. 

gle,  on  i jcculoit  encore  de  ne  point  reconnoitrc  le  . 

péché  originel , 2c  de  dire  que  ce  n’eft  pas  un  péché , Antres  erreurs  Je 
mais  un  malheur,  un  vice , une  maladie  ; 2c  qu'il  n’y  . ciiTofi^nei &PÎ* 
a rien  de  plus  foible  ni  de  plus  éloigné  de  lccri-  bai,tctuc- 
turc  , que  de  dire  que  le  péché  originel  foit  non  feu- 
lement une  maladie , mais  encore  un  crime.  Confor- 
mément à ces  principes  , il  décide  que  les  hommes 
nailfent  à la  vérité  porte?  au  péché  par  leur  amour 
propre,  mais  non  pas  pécheurs,  fi  ce  n’eft  impropre- 
ment , en  prenant  la  peine  du  péché  pour  le  péché 
même  ; & cette  inclination  au  péché,  qui  ne  peut 
pas  être  un  péché, fait,  félon  lui, tout  le  mal  de  notre 
origine  : & comme  il  veut  que  ce  mal  foit  ôté  indif- 
feremmeht  dans  tous  les  hommes  par  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  indépendamment  du  baptême  , il  s’en- 
fuit, félon  lui,  qu’à  prefent  le  péché  originel  ne  dam- 
ne perfonne  , pas  même  les  enfans  des  païens  ; 2c 
lorfqu’on  lui  obje&c  cent  palfagcs  de  l’écriture  , où 
il  eft  dit  que  le  baptême  nous  fauve  , 2c  qu’il  nous 
remet  nos  pcchez,  il  croit  fatisfaire  à tout,cn  répon- 
dant que  dans  ces  palfages  le  baptême  eft  pris  pour 
le  fang  de  Jefus-Chrift,  dont  il  eft  le  ligne  ; enforte 
que  le  baptême  en  lui  même  n’ôte  aucun  péché  , & 
ne  donne  point  la  grâce.  » C’eft  , dit-il  , le  fang  de 
Jefus  Chrift  qui  remet  les  pechez.  « Ce  n’eft  donc 
pas  le  baptême  ? Aflùrément  depuis  Julien  on  auroit 
de  la  peine  à trouver  un  plus  parfait  Pelagien  que 
Zuingle  , puifque  les  Pclagicns  du  moins  avoiioient 
que  le  baptême  pouvoit  donner  la  grâce  2c  remet- 
tre les  pcchez  aux  adultes. 

Les  Cantons  qui  n’étoient  point  infectez  de  ces  Confccuicc  i 
Terne  XXn,  G g g 
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erreurs , aïanr  plus  à craindre  des  Zuingliens  que  des 
Luthériens,  emploïerent  tous  leurs  foins  pour  em- 
pêcher que  cette  nouvelle  feéte  ne  pénétrât  jufqu’à 
.eux.  11  y avoit  long-temps  que  Jean  Eckius  deman- 
doit  d’entrer  en  conférence  avec-  Zuingle  enprefen- 
ce  des  Cantons , afin  de  détruire  tout  ce  qu’il  avoir 
fait  â Zurich,  & le  fénat  de  cette  dernicre  ville  lui 
avoir  offert  un  fauf  conduit  pour  s’y  rendre  ; mais 
prévoïant  qu’il  y feroit  troublé,  & qu’il  n’y  auroic 
aucune  fûreté  pour  lui  , il  demanda  qu’on  lui  afli- 
gnât  une  ville  qui  fût  catholique  ; ce  qui  lui  fut  re- 
rufé.  Les  autres  Cantons  indiquèrent  pour  le  mois 
de  Mai  1516.  une  afTcmblée  à Bade  , où  les  plus  ha- 
biles théologiens  des  deux  partis  furent  invitez, avec 
aflurance  d’y  jouir  d’une  entière  liberté.  Du  côté 
des  Catholiques  il  y eut  Jean  Faber , Jean  Eckius  & 
Thomas  Murncr  , avec  les  députez  des  évêques  de 
Confiance, de  Balle  , de  Lauzanne  &:  de  Coirc,  du 
dioccfc  defquels  étoicntles  Cantons  SuifTcs.  Du  cô- 
té des  Sacramentaires  ou  Zuingliens , s’y  trouvèrent 
Jean  Occolampadc , envoie  par  Zuingle , qui  ne  vou- 
lut jamais  s’y  trouver , quelque  fauf- conduit  qu’on; 
lui  eût  offert,  s’exeufant  fur  divers  prétextes  ; Jac- 
ques Imelieu  , Bcrthold  Haller  &:  Henri  Studer. 
Eckius  difputa  plufieurs  jours  contre  eux , & toute  la 
conférence  ne  roula  que  fur  le  facrement  de  l’eu- 
chariftie.  Ce  dodleur  réduific  la  difpute  à fept  pro- 
pofitions. 

I.  Que  le  vrai  corps  & le  vraifang  de  Jefus  Chriffc 
font  prefens  dans  le  facrement  de  l’autel.  II.  Qu’ils 
font  vraiment  offerts  dans  le  facrificc  de  la  meffe 
pour  les  vivons  & pour  les  morts.  III.  Que  nous  de- 
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vons  invoquer  la  Vierge  & .lcs  faines  comme  nos  in- 
terceffcurs.  IV.  Qu’il  ne  faut  point  abolir  les  images 
de  Jelus  Chnfl:  & des  fiints.  V.  Qu’il  y a un  purga- 
toire après  cette  vie.  VI.  Quclescnfans  miflent 
dans  le  péché  originel.  Vil.  Que  lé  baptême  efface 
ce  péché,  ce  que  ne  faifojt  pas  le  baptême  de  faint 
Jean.  Eckius  prouva  fi  folidement  la  vérité  de  ces 
propofitions  ,quc  l’aflembléc  en  confequcnce  fit  un 
decret  contre  la  dodfrtnc  de  Luther  & de  Zuingle  , 
par  lequel  il  fut  défendu  de  rien  innover  dans  le  fa- 
crificc  de  la  meffe  , dans  l’adminiftration  des  facre- 
mens  , dans  les  cérémonies  & dans  les  autres  prati- 
ques de  lcglife:  & l’on  ordonna  qu’on  établiroit  des 
furveillans  dans  chaque  Canton  , qui  auroient  foin 
avcclcs  magiftrats  & les  officiers  publics,  d’empêcher 
aucune  innovation,  de  dénoncer  les  prévaricateurs, 
& de  les  punir.  Zuingle  qui  n’avoir  pas  ofé  fe  Trou- 
ver à cette  conférence  , fit  un  écrit  contre  les  fepe 
propofitions  d’Etkius.  Jean  Faber  publia  un  grand, 
nombrode  contradictions  qu’il  tira  de  la  doctrine  de 
Zuingle  Se  de  Luther , & Murner  fit  voir  leurs  cri- 
mes & leurs  facrileges.  Les  écrits  d’Oecolampade  ne 
furent  pas  épargnez  par  Faber , qui  y fit  voir  plus  de 
cent  cinquante  fauffetez. 

Les  conférences  continuoient  toujours  à Madrid 
au  fujetdc  la  délivrancede  François  I.  entre  Jeande 
Selve  premier  préfident  au  parlement  de  Paris,  & le 
duc  de  Montmorency  pour  le  roi  de  France,  Se  le 
chancelier  G utin ira  & dom  Antonio  de  Palmotpour 
l’empereur.  Enfin  après  bien  des  contcffations  , on 
convint  des  conditions  fuivanrcs  : Que  François  I. 
rcnonccrôit  à tous  fes  droits  & prétentions  fur  le 
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A Milanès  ; qu’il  rétabliroit  Bourbon  dans  toutes  Tes 

A N.  ijz6.  „ / 

J terres  5e  1 

qu’il  avoir 

qu’il  rcnonceroitaulTiàtousfes  droits  5e  prétentions 
lurle  roïaume  de  Naples  ôe  de  Sicile  ; qu’il  païeroic 
les  fommes  dues  au  roi  d’Angleterre  ; qu’il  donncroit 
à l’empereur  pour  fa  rançon  tout  ce  qui  fcroit  conve- 
nu par  lescommifTaircS',  5c  qu’il  l’accompagneroit  à 
fon  couronnement  avec  une  armée  de  terre  ôe  une 
xux.  autre  de  mer.  Mais  l’empereur  n’aïant  pas  cnco- 
fem  à la  paix  avec.  re  ece  content  de  ccs  conditions,  François  I.  las  de 

le  roi  de  France.  j * . . r r \\  t t r 

demeurer  toujours  en  prilon  , ht  appeller  le  preli- 
dent  de  Sel  ve  & le  duc  de  Montmorency  le  deuxieme 
de  Janvier  de  cette  année  ijié.  5e  leur  ordonna  de  lui 
procurer  la  liberté  à quelque  prix  que  ce  fût , ôe  d’ac-s 
corder  pour  cela  tout  ce  qu’on  demanderoit.  A ces 
conditions , la  paix  fut  bien-  tôt  faite  ; 5e  dès  le  qua- 
torzième de  Février  on  ligna  de  part  5e  d’autre  le  fa- 
meux traité  connu  fous  le  nom  de  traité  de  Madrid, 
dont  voici  les  principaux  articles, 
t.  I.  Qu’il  y auroit  paix  5e  amitié  perpétuelle  entre 

2ïï25ju“té  l’empereur  5e  François  I.  II.  Que  le  roi  de  France 
cukntrj.i.  u.  épouferoit  madame  Eleonore  fœur  de  l’empereur  , 
fh.y reine  doüairierc  de  Portugal , 5e  que  l’empereur  lui 
spen*.  *4  »nn.  donncroit  deux  cens  mille  écus d’or  en  dot.,  ôe  les 
pierreries  convenables  à fa  qualité, avec  les  comtcz 
de  Mâconnois  5e  d’Auxerrois , 5e  la  feigneurie  de 
Bar-fur- Seine  pour  elle  5e  fes  hoirs  mâles  feulement 
provCnans  dudit  mariage.  III.  Que  le  roi  fortiroit 
de  prifon  au  plus  tard  le  dixiéme  du  mois  de  Mars 
prochain,  pour  être  conduit  en  fon  roïaume  du  côté 
de  Eontarabic  5e  que  le  même  jour  5e  à la  même 


eigneurics , qu’il  répareroit  les  dommages 
foufferts  depuis  qu’il  étoit  forti  de  France; 
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heure  qu’il  encreroiten  France,  les  deux  fils  de  fa  ma- 
jefté  encreroicnt  en  Efpagne,pour  erre  donnez  à l’em- 
pereur en  otage, ou  en  la  place  de  Henri  duc  d’Orléans 
quiétcticlc  cadet, on  donneroit  douze  des  plus  grands 
feigneurs  du  roïaume, au  choix  de  l’cmpcreur,qui  ref- 
teroient  en  otage  en  Efpagnc  jufqu  a ce  que  les  articles  ' 
du  traicéfufTent  approuvez  par  les  états  du  roïaume, 
& exécutez.  IV.  Que  fix  femaincs  après  la  délivran- 
ce du  roi  &c  fon  entrée  en  France  , il  cederoit  à l’em- 
pereur le  duché  de  Bourgogne  avec  toutes  fes  appar- 
tenances & dépendances, avec  la  vicomté  d’Auflon- 
nc  & Saint  Laurentdépendantde  la  Franche  Comté, 
fans  réferve  d’hommages  & en  toute  fouveraineté. 
V.  Que  le  roi  fe  défifteroit  de  l’hommage  que  l’em- 
pereur lui  dcvoitpourla  Flandres  & pour  l’Artois. 
VI-  Qu’il  cederoit  toutes  les  prétentions  qu’il  pour- 
roit  avoir  fur  Naples,  Milan,  Gcnes,  le  comté  d’Aft, 
Tournai  , Saint- Amantl, Lille  , Douai,  Orchies  &: 
Hefdin.  VII.  Qu’il  porteroit  Henri d'Albret  àcedcr 
le  roïaume  de  Navarre  à l’empereur,  & qu’en  cas  de 
refus  delà  part  d’Henri , le  roi  aflifterpit  l’empereur 
de  fes  forces.  VIII.  Que  dans  quarante  jours  il  rc- 
mettroit  le  duc  de  Bourbon  en  polTeflion  de  fes  ter- 
res & feigneuries  , aufli  bien  que  ceux  qui  avoient 
fuivifon parci,pour  lcfquels  il  yauroicune  ammftic 
generale  , fans  pouvoir  être  rcchcrchezàce  fujet  fur 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  & qu’ils  pourroient  de- 
meurer dans  le  roïaume  ouailleurs,commc  bon  leur 
fcmbleroit,  & même  au  fervice  de  l’empereur.  IX. 
Que  l’empereur  renorreeroit  à fes  droits  fur  les  com- 
tez  de  Ponthieu  } Boulogne  , Guinçs  , fur  les  villes 
de  Pcronne  & de  Moctdidier,  & autres  feigneutieS' 
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— de  la  Picardie.  X.  Que  le  roi  rétabliroit  Philibert  de 

An.  ijiff.  chalons,  prince  d'Orange  , & Michel  Antoine  de 
Suluces  dans  leurs  principautcz,  &c  ne  donneroit  au- 
cune force  d’aflillance  au  duc  de  Gucldres,  4c  qu’a- 
près  la  mort  de  ce  prince, il  fcroit  tout  fon  polliblc 
pour  faire  tomber  fes  places  encre  les  mains  de  l'em- 
pereur. XI.  Que  le  dauphin  épouferoit  Marie  infan- 
te de  Portugal , fille  du  feu  roi  Emmanuel  & d’Eleo- 
nore,  quand  ils  feroient  l’un  & l’autre  en  âge.  XII. 
Que  le  roi  païcroit  au  roi  d'Angleterre  cinq  cens 
mille  écus  que  l'empereur  lui  devoit.  XIII.  Que 
quand  l’empereur  iroit  prendre  la  couronne  impéria- 
le en  Italie  , François  I.  lui  prêteroit  douze  galères 
& quatre  grands  vaifleaux,  &c  lui  païcroit  deux  cens 
mille  écus  au  foleil,  au  lieu  de  l’armée  de  terre  qu’il  lui 
avoir promife.  XIV.  Que  le  roi  ferort  ratifier  ledit 
traité  au  dauphin  fon  fils  , auffi-tôt  qu’il  auroit  at- 
teint l’âge  de  quatorze  ans.  XV.  Qu’il  païeroit  à 
l’empereur  deux  millions. d’écus  d’or  pour  fa  rançon. 

XVI.  Que  les  deux  monarques  follicitcroient  con- 
jointement le  pape.de  travailler  à une  croifade  contre 
les  infidèles  & les  hérétiques,  & qu’ils  y contribuc- 
roient  de  tout  leur  pouvoir  fur  mer  & fur  terre. 

XVII.  Queleroidédommageroit  Marguerite  d’Au- 
trichegouvcrnante  des  Pais  Bas,dc  la  non  joüifTance 
du  comté  de  Charolois , & des  autres  terres  & droits 
dont  elle  n’avoic  point  perçû  les  revenus.  , 

Toute  l’Europe  fut  furprife  de  voir  que  l’empe- 
reur , avec  toute  fa  prudence  & le  grand  defir  qu’il 
avoir  de  tirer  des  avantages  fifolidesde  la  captivité 
du  roi, avoir  néanmoins lî  mal  pris  fes  -méfiâtes  : car 
pouvoit-il  efperer  l’execution  des  articles  de  ce  traité. 
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en  commençant  par  executer  le  premier  , qui  étoit  *7  ‘ 

de  mettre  le  roi  en  liberté  ? Aufli  Gattinara  chance-  N’  ' 
lier  de  l’empereur  le  defapprouva , & rcfufii  de  le 
fccller.  Il  dit  à Charles  qu’il  ne  lui  étoit  ni  honnête 
ni  utile.  Qu’il  n’étoit  point  honnête,  parce  qu’on  y 
traitoit  le  roi  de  France  fans  generofité  ; qu’il  n’étoit 
point  utile  , parce  qu’on  ne  prenoit  aucune  fûreté 
pour  le  faire  exécuter.  L’empereur  s’érant  mis  en  co- 
lère de  fon  refus , Gattinara  lui  rendit  les  fccaux,en 
lui  difant  qu’il  pouvoit  le  fcellcr,  fi  bon  lui  fcmbloit. 

L’empereur  prit  les  fccaux , fcella  le  traité,  décom- 
manda enfuite  à Gattinara  de  les  reprendre  -,  ce  que 
celui-ci  fit  avec  beaucoup  de  peine. 

Le  lendemain  de  la  conclufion  du  traité , le  vice- 
roi  de  Naples  entra  dans  la  chambre  de  François  I. 
en  habit  de  campagne,  & lui  dit  qu’il  venoit  de  la 
part  de  l’empereur  pour  lui  fiancer  madame  Eleono: 
rc , reine  doüairiere  de  Portugal , donc  il  étoit  le  pro- 
cureur à cet  effet.  Le  roi  y confenrit,  quoique  fort 
choqué  de  ce  que  cette  princcffe  n’étant  qu’à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Madrid  , on  la  lui  fit  fiancer  par 
procureur.  Le  dix-feptiéme  du  même  mois  l’cmpc- 
• reur  le  mena  voir  fa  fufprc  époufe , & le  remit  entre 
les  mains  d’Alafçon , pour  le  reconduire  au  château 
de  Madrid.  Enfin  il  partit  le  vingt  unième  du  même 
mois.  Le  jour  de  fon  départ  l’empereur  le  conduific  tr. 
un  peu  au-delà  de  Madrid  , & lui  dit  en  le  quittant  : rfmp'rcuî'T  du 
Qu’il  connoifioit  les  grands  malheûrs  que  leurs  dif-  <■  [,°,‘rrava"c  fon  dc* 
ferends  avoient  caufez  à la  chrétienté  & à leurs  « D ■An'-  dt  Vrra » 

.,  .1  r • I • rr  . , biH.it  Chatiet  P, 

roiaumes  > cru  il  lçavoit  bien  auili  quels  avantages  « />•  m. 

• I * . 11  • w 1 Gnircitr I. 

ils  pouvoient  retirer  de  la  paix  $ qui!  le  priou  de  - 
lui  dire  franchement  s’il  n’avoic  pas  volonté  d’ac-  « 


Livre  cent  trentième.  41  y 
Lanoy  lui  ayant  fait  quelques  jours  après  denou- 
vellcs  inftances,  François  lui  dit  encore,  qu’il  n’avoit 
pas  été  en  fon  pouvoir  de  céder  la  Bourgogne;  que 
les  rois  de  France  n’ayant  que  l’ufurfrui  de  leurs  états, 
ils  ne  pouvoient  en  aliéner  aucune  partie;  qu’il  s’y 
étoit  engagé  par  le  ferment  qu'il  avoir  fait  à fon  fa- 
crc,  & qu’ainfi  celui  qu’il  avoir  fait  à Madrid  étoit 
nul.  Lanoy  répondit  au  prince  , qu’en  fuppofant 
qu’il  ne  pouvoir  aliéner  aucune  partie  de  fes  états', 
cela  ne  pouvoir  s’entendre  des  acquifitions  injuftes  , 
tel  qu’étoitle  duché  de  Bourgogne  ; qu’il  ne  pouvoir 
fe  plaindre  de  violence  , puifqu’il  avoir  été  libre  de 
demeurer  en  Efpagne,  où  le  fort  de  la'guerrc  l’avoir 
conduit  ; mais  qu’en  étant  forti  à des  conditions , il 
ne  devoit  pas  lui  être  libre  de  les  exécuter  ou*de  ne 
pas  les  exécuter  ; qu’enfin  en  faifant  un  ferment  à 
Madrid  d'être  fidèle  à ce  qu'il  promettoir,  il  n’avoit 
p^s  ignoré  le  ferment  qu’il  avoir  fait  à fon  facre  , ôc 
qu’apparemment  il  n’avoit  pas  crû  le  fécond  con- 
traire au  premier.  Mais  François  I.  qui  avoit  pris 
fon  parti , ne  fut  pas  fort  touché  de  fes  raifons.  De  # 
Baïonne  dalla  à Bourdcaux,où  il  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  magnificeftce.  De  Bourdcaux  il  vint  à Co- 
gnac, lieu  de. fa  naifiance.  Il  y reçut  les  ambafla- 
deurs  du  pape  ,ccux  des  Vénitiens  & ceux  du  duc  de 
Milan , qui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  délivrance  , & 
François  I . y conclut  avec  eux  une  ligue  contre  l’cm  - 

Î)creur  , le  vingt-deuxiérre  de  Mai.  Le  but  de  cette 
iguc,  qui  fut  publiée  à Cognac  même  le  onzième  de 
Juin  fuivant,  étoit  de  rétab'ir  Frarçois  Sforce  dans 
le  duchédc  Milan  , & de  mettre  l’Italie  en  liberté: 
on  lui  donna  le  nom  de  ligue  facréc,  parce  que  le  pa- 
Tome  XXVI.  H hh 
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pe  étoir  à la  tête , les  Suifles  & les  F lorentins  y entrè- 
rent aulli. 

Les  liguez  convinrent  de  lever  l’armée  de  terre  & 
celle  de  mer  à frais  communs  ; fçavoir,  trente  mille 
hommes  de  pied,  quinze  cens  hommes  d’armes, 
trois  mille  chevaux  légers,  avec  l'artillerie  neccflai-  * 
re  , & tout  ce  qu’il  faut  pour  une  armée  navale.  Par 
le  même  traité  , le  roi  de  France  renonçoit  au  droic 
qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  duché  de  Milan*  en  fa- 
veur de  François  Sforcc  , moïennant  une  penfion 
dont  on  conviendroit  avec  le  pape  & les  Vénitiens  , 
pourvû  qu’elle  ne  fût  pas  au-deflous  de  cinquante 
mille  ducats  ,‘qui  feroient  païez  tous  les  ans  au  roi  ; 
que  le  comté  d'Aft  feroit  rendu  au  roi  de  France,  de 
même  que  h fouveraineté  de  Genes,  avec  le  titre  de 
duc,  en  y confervant  pour  doge  le  feigneur  Antoine  » 
Adorne;  que  le  roïaume  de  Naples  feroit  remis  entre 
les  mains  du  pape,  en  paiantauroi  une  rente  annuelle 
de  foixantc  mille  ducats  -,  que  les  Medicis  feïoienc 
maintenus  à Florence  ,avec  tous  leurs  droits  & pri- 
vilèges ; qu’on  donncroit  au  roi  d’Angleterre  pour 
lui  & fes  fuccefleurs  un  domaine  dans  le  roïaumede, 
Naples , avec  titre  de  duché  ou  principauté  , du  re- 
venu de  trente  mille  ducats , & au  cardinal  Wolfey 
un  autre  domaine  de*dix  mille  ducats  pour^ui  & fes 
fuccefleurs  ; que.  le  duc  de  Milan  épouferoit  une 
princefle  du  fangde  Francc.  au  choix  du  pape;  qu’on 
engageait  les  Suifles  à la  défenfe  du  duché  de  Mi- 
lan ; qu’on  leveroit  inceflamment  des  troupes  chez 
eux  , & que  le  roi  emploïeroit  fon  crédit  auprès  des 
Cantons  pour  cet  effet. 

Les  députez  des  états  de  Bourgogne  craignant  que 
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l’Jrticledu  traité  de  Madrid  qui  les  regardoit , ne  fût 
exécuté  , vinrent  en  faire  leurs  remontrances  à Fran- 
çois I.  Ils  lui  dirent  qu’ils  ne  fouffriroient  en  aucune 
manière  qu’on  les  mît  fous  une  domination  étrangè- 
re-, & que  fi  on  les  abandonnoit  aux  ennemis  de  la 
France,  ilstâcheroient  de  fc  défendre  eux  mêmes , Se 
périroient  tous  plutôt  que  de  fe  rendre-,  qu’une  aflem- 
bléc  de  notables  convoquée  à Cognac , avoit  trouvé 
le  traité  de  Madrid  violent , forcé  , plein  de  condi- 
tions injuftes , exigées  par  force  , & pendant  que  fa 
majefté  n’étoit  pas  libre , Se  qu’air^fi  il  étoit  nul  ; que 
quand  même  elle  voudrait  l’cxecuter,  ilncferoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  le  faire,  parce  que  par  les  loix  fon- 
damentales du  roïaume  les  rois  de  France  ne  peuvent 
aliéner  rien  de  ce  qui  appartient  à la  couronne  -,  Se 
qu’ainfi  fa  majefté  aïant  reçu  de  fes  prédcccflcurs  la 
monarchic.entierc , clic  devoir  aufiï  la  laifier  entière 
à fes  fuccclfeurs. 

Lanoy  aïant  appris  cette  déftiarchc  des  "Bourgui- 
gnons , vint  pour  la  dcrnicre  fois  fommer  le  roi  ou 
.d’cxecuter  le  traité  de  Madrid,  ou  de  retourner  en 
Efpagne  dans  fa  prifon,  fuivant  la  parole  roïalc  qu’il 
en  avoit  donnée,  puifqu’il  n’en  étoit  forti  que  fous 
une  condition  qu’il  ne  pouvoit  point  oblcrver.  Il 
lui  cita  l’exemple  du  roi  Jean , qui  étant  forti  de  fa 
prifon  d’Angleterre  en  1360.  y retourna  trois  ans 
après  pour  faire  executer  le  traité  de  Brctigny  , allé- 
guant aux  feigheursqui  vouloicnt  l’en  di{fuadcr,que 
quand  la  bonne  foi  feroit  bannie  du  refte  du  mon1 
de  , il  falloit -qu’on  la  trouvât  dans  la  bouche  des 
rois;  & que  n’ aïant  obtenu  fa  liberté  du  roi  d’An- 
gleterre qu-’à  condition  d’executcr  fes  promefies , il 

H h h ij 
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roi  contre  le  trai- 
té de  MadriJ. 
Cuit  dard.  /.  17* 
Mem.  dm  Bellay  J. 
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vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût  en  procurer  Tac- 

An.  151,6.  complifTemCnt.  . * # 

LVII  François  I.  répondant  à Lanoy  , lui  demanda  : Si 

k i: ponte  du  roi  au  quand  un  homme  fort  & puiflant  qui  tient  un  hoirt- 
' tNj'lcs  me  foible  , lié  & attaché , force  celui-ci  le  poignard 
à la  gorge  de  lui  donner  la  bourfe  , fi  cet  homme  ne 
peut  pas  fe  fervir  en  bonne  confcience  de  toutes  for- 
tes de  moïens  pour  fe' la  faire  rendre  ; & fans  attendre 
que  Lanoy  répliquât , il  lui  dit  qu’il  y avoit  une 
grande  differenceentre  la  maniéré  dont  EdotiardIII. 
avoit  traité  le  roi  Jean  , qu’il  avoit  toujours  regardé 
comme  un  roijau’Iicü  que  Charles  V.  l’avoit  traité 
plus  mal  qu’il  n’auroit  fait  un  fimple  gentilhomme  : 
mais  que  pour  faire  voir  à l’empereur  qu’il  vouloit 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  il  offroit  de  lui 
donner  deux  millions  d’écusd’or  comme  un  équiva- 
lent de  la  Bourgogne , & d’obferver  pon&ucllcment 
le  relie  du  traité, à condition  que  ja  liberté  feroit 
accordéeaux  deux  jeunes  princes  le  dauphin  & le  duc 
d’Orléans. 

Lesambaflacfeurs  de  France  &c  ceux  de  Venifequi 
étoient  à la  cour  de  l’empereur , fe  chargèrent  de 
faire  à Charles  V.  cette  propofition  de  François  I. 
mais  l’empereur  irrité  de  fe  voir  la  dupe  des  François, 
répondit  fièrement,. qu’ils  étoient  bien  hardis  d’ofer 
faire  une  femblable  propofition  ; qu’il  ne  mettroit 
les  deux  princes  en  liberté,  que  quand  le  roi  lui- 
même  viendroit  fe  remettre  en  prifon  ; & que  s’ils 
croïoicnt  ne  pouvoir  pas  l’y  obliger,  ilspouvoient  fc 
retirer* 

Lanoy  voïant  donc  qu’il  ne  pouvoir  rien  gagner 
ftir  l'efprit  du  roi  de  France , fortit  de  ce  joïaume , 
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prit  le  chemindeNaplcs.  Le  prince  d’Orangc  qui  se- " 

'roit  déjà  avancé  jufques  fur  les  frontières  pour  fe  met-  N‘ 
j - ire  en  pofleflion  du  duché  de  Bourgogne,  s’en  alla  en 
. ^ Tranche-Comté , mais  l’empereur  ne  fe  découragea 

■ J'  pas  pour  cela,  & réfolut  de  ne  jamais  confentir  à la 

moindre  alteration  du  traité  de  Madrid.  Il  donna  or- 
ÿ : dre  au  marquis  du  Guaft  8c  à Antoine  de  Leve  , qu’il 
i’ritîrà  fa  tête  de  fon  ^méc , de  continuer  le  fiege  du, 

*;•  r^faâteau  de  Milan.  . 

t*  *§T  D'un  autre  côté  le  pape  & les  Vénitiens  comptant  lvnr 
'for. le  fccours  de  la  France  & de  l'Angleterre,  mirent  ifVT*vs -p*: 
,v  .fleurs  troupes  en  campagne  fous  le  commandement  CB 

o du  duc  d’U  Tbin.  François  I.  avoit  nommé  general  de  1 JS°e’ 

■ ".l'armée  quâl  dévoie  e’nvoïer  en  Italie , le  marquis  de  V 

’Sîluces , qui  vint  joindre  les  confederez  avec  quatre  • 

• • <ens  hommes  d’armes , cfnq  cens  chevaux-Iégcrs,  8c 
‘ quaue  mille  fantaflins  Gafcons,  quüurcnt  joints  par 
dix  mille  Suifles. 

» Les  Vénitiens  fçaehant  de  quelle  importance  il  , , 

ctbit  d’empêcher  l’empereur  de  fe  rendre  maître  cfu 
château  de  Milan  , firent  avancer  lcducd’Urbin  juf- 
ques fur  la'riviere  d’Adda  avec  fix  mille  fantaflins , 

« &quclques compagniesdegcnsd’armcs.Lepapcdon- 
na  aufli  ordre  à Gui  Rangoné  deconduirc  un  pareil 
, nombre  de  fantaflins  vers  Plaifanccr  On  fit  fous  • 
mains  quelques  levées  de  Suifles , qui  marchèrent 
fans  1rs  bannières  de  la  nation , comme  cetoit  leur 
coutume  , Iorfqu’ils  n’étoient  pas  levez  par  l’autorité  . . 
des  Cantons.  Le  duc  d’Urbin  furprit  Lodi  , mais  il 
. n’ofa  tenter  de  fccourir  le  château  de  Milan  , parce 
qu’il  ne  croïoitpas  avoir  des  forces  fuffifcntts.  L’ar- 
mée dumarqu^  de  Sûluces  étoit  aufli  arrivée  enPié- 
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mont;  mais  malgré  cous  ccs  fecours , le  duc  de  Milan 
fut  contraint  de  capituler , & de  rendre  le  château  au 
duede Bourbon  ; ce  qui  arriva  le  vingt-quatriémede 
Juillet. 

Deux  fâcheux  contre-temps  avoient  beaucoup  nui 
aux  mcfurcs  des  confederez,  & renverfé  leurs  efpe- 
rances.  Le  premier  vint  des  troubles  que  les  Colon- 
nes excitèrent  dans  Rome , lorÇjue  le  pape  s’y  atten- 
doit  le  moins.  Clément.  VII.  par  la  médiation  de 
dom  Hugues  de  Moncade,qui  commandoit  à Naples  * 
en  la  place  du  viceroi/s  ctoit  réconcilié  avec  eux  , & 
avoit  confcnti  que  Vcfpaficn  Colonne  fils  de  Prof- 
per , & chef  de  fa  maifon,  dont  la  probité  étoic 
connue,  vînt  à Rome  pour  cet  effet.  L’accommode’ 
ment  fut  conclu  le  vingt  deuxième  d’Août,  aux  con- 
ditions que  les  partifans  Ses  Colonnes  fortiroient 
d’Anagnie  & des  châteaux  dont  ils  s’étoient  empa- 
rez ; que  leurs  troupes  fe  retireroient  hors  des  terres 
de  l’églife  , & qu’elles  pourroient  aller  fervir  l’empe- 
reur dans  le  roïaume  de  Naples.;  moïennant  quoi  les 
Colonnes  pourroient  jouir  paifiblement  de  leurs 
biens,  & le  pape  les  protegeroit  contre  les  Urfins  ; 
mais  environ  un  mois  après  Vefpafién  prit  de  fccre- 
tes  mcfurcs  avec  Moncade,  & permit  au  cardinal 
Pompée  Colonne  fon  coufingermain  , la  nuit  du 
dix-néuf  au  vingt  de  Septembre „ de  s’avancer  vers 
Rome  au  fortir  d’Anagnie  avec  huit  cens  chevaux  , 

& trois  mille  hommes  de  pied,  fous  la  conduite  de 
Céfar  Fillctino  , grand  partifan  de  leur  maifon,  qui 
fc  rendit  maître  de  trqis  portes  de  la  ville.  Le  pape 
n’apprit  ccfte  perfidie  que  par  un  prélat  qui  lui  vint 
dire,  que  les  troupes  des  Colonnes  entroient  en  ar- 
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mes  dans  Rome  par  la  porte  du  Vatican , qui  leur 
avoit  été  ouverte.  Tout  ce  qtft  put  faire  le  pape  dans 
cette  allarmc  , fut  de  fc  retirer  dans  le  château  Saint 
Ange,  encore  eut-il  bien  de  la  peine  à caufe  de  l’ar- 
deur avec  liqupllc  on  le  pourfuivoit. 

Comme  il  n’étoit  pas  trop  en  fureté  dans  cette 
forterelTe  où  il  n’avoit  rien  de  ce  qui  étoit  neccfiai- 
re  pour  foutenir  un  fiege,  Moncade  alla  le  trouver, 
& après  lui  avoir  reprefenté  le  danger  où  il  fe  trou- 
voif,  & que  d’ailleurs  Rome  alloit  être  faccagéc,  il 
lui  perfuadade  faire  avec  l’empereur  une  trêve  fépa- 
réc  pour  quatre  mois , où  les  confedcrcz  pourroient 
encrer  dans  l’cfpace  de  deux  mois , s’ils  le  vouloient. 
Dès  que  la  trêve  fut  Lignée , les  troupes  du  pape  com- 
mandées par  le  ducd’Ubin,  furent  rappellécs  à Ro- 
me.Cette  diminution  de  forces  arrivée  à l’armée  des 
confcderez  dans  le  temps  où  ils  en  auroient -eu  bc- 
foin  d’un  plus  grand  nombre  encore,  fut  le  premier 
coup  qui  contribuaà  leur  ruine.  Le  fécond  qui  ache- 
va leur  perte,  fut  l’arrivée  de  Georges  Fronfberg , qui 
avoit  levé  en  Allemagne  à fes  propres  dépens  qua- 
torze mille  lanfquenets , pour  délivrer  Gafpard  fon 
fils , qui  le  prioit  de  faire  un  effort  extraordinaire 
pour  le  dégager,  fans  quoi  il  étoit  perdu.  L’archiduc 
joignit  à ces  lanfquenets  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie , avec  lefquclles  Fronfberg  traverfa  les  mon- 
tagnes du  Trentin  , & pénétra  , malgré  l’oppofition 
des  Vénitiens,  jufques  dans  le  Mantoüan.  Jean  de 
Medicis  ignorant  que  ces  Allemans  euffent  de  l’ar- 
tillerie , voulut  les  arrêter  dans  leur  marche,  & les 
approcha  de  fi  près,  qu’il  reçut  un  coup  de  faucon- 
neau au-deffus  du  genou  -,  il  fallut  lui  couper  lajam- 
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be  ; mais  le  mal  augmentant,  il  mourut  huit  jours 
N.  iji6.  apr^s  cette  operation, à l'âge  de  vingt-fixans.  Fronf- 
, berg  arrivé  dans  le  Mantoüan,  attendit  le  duc  de 
Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre  ; mais  les  trou- 
pes du  duc  n étant  pas  païées,  refuferent  abfolumcnt 
defortirde  Milan  , avant  que  d’avoir  reçû  les  arrera- 
ges qui  leur  étoient  dûs.  Pour  les  calmer,  Bourbon 
prit  l'argenterie  qui  fc  trouva  dans  les  églifes , pour 
payer  une  partie  de  ce  qui  étoit  dû,  & pour  augmen- 
ter Tes  finances , il  fit  condamner  à mort  le  chance- 
lier Moroné,  qui,  pour  racheter  fa  vie,  lui  donna 
vingr  cinq  mille  ducats. 

Cependant  le  pape  étoit  extraordinairement  fur- 
pris  de  la  lenteur  de  François  I.  qui , quoique  prin- 
cipal auteur  de  la  ligue,  nefaifoit  encore  aucun  effort 
pour  obliger  l’empereur  à lui-rendre  fes  enfans. 
L’indolence  du  roi  d’Angleterre  ne  le  furprenoit  pas 
moins , parce  qu’ignorant  que  la  ligue  conclue  à 
Moore  n’étoit  que  défenfive  , il  s’étoit  imaginé  que 
les  deux  rois  dévoient  attaquer  l’empereur  avec  tou- 
tes leurs  forces:  auffi  afin  de  les  réveiller  en  leurcau- 
fant  quelque  jaloufic,  il  déclara  qu’il  avoit  deffein 
d’aller  en  Efpagne  , pour  conférer  avec  l’empereur, 
& concerter  avec  lui  les  moïëns  de  procurer  la  paix 
à l’Europe.  Cette  déclaration  intrigua  beaucoup  les 
amb  (fadeurs  de  France  & d’Angleterre  ; ils  crai- 
gnoient  qu’il  n’y  eût  quelque  myftvre  caché  dans  un 
voLge  fi  extraordinaire  ; & dans  cette  penfèe  ils  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  pape  , & 
lu.  fi,  ire  comprendre  le  danger  auquel  il  ^’expofoic 
en  quittanr  Rome  , & en  ft  livrant  entre  les  mains 
de  l’empereur.  Henri  VIII.  fc  fer  vit  d’un  moi'cn 

plus 
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plus  efficace  en  lui  faifanc  un  prefcnt  de  trente  mille 
ducats, qui  rompjt  abfolument  le  deiTein  prétendu  de 
ce  voïage.  Avec  ce  fecours  il  fit  de  nouveaux  pro- 
jets ; il  rompit  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  les  Co- 
lonnes, & fc  fervant  des  troupes  qu’il  avoit  fait  ve- 
nir à Rome,  il  les  fit  marcher  dans  leurs  terres  après 
les  avoir  excommuniez,  & privé  Pompée  Colonne 
de  la  dignité  de  cardinal.  Il  forma  enfuite  un  corps 
de  dix-nuit  mille  hommes,  à la  tête  defqucls  il  mit 
le  comte  de  Vaudemont  pour  aller  fur  les  frontières 
du  roïaume  de  Naples , réveiller  les  relies  de  la  fa- 
ction Angevine  -,  mais  la  marche  des  Allemands  con- 
duits par  Fronfberg  arrêta  ce  deflein. 

A la  nouvelle  de  cette  marche  , le  duc  d’Urbin  , 
qui  tenoit  Bourbon  comme  afiïcgé  dans  Milan , quit- 
ta le  voifinage  de  cette  ville  , fous  prétexee  d’aller 
s’oppofer  au  pafTage  des  Allemands  : cependant  le 
pape  ne  fc  trouvoit  pas  peu  embarrafTé.  La  trêve 
devoir  bien  tôt  expirer.  Fronfberg  marchoit  pour  fe 
rendre  en  Italie  , &c  le  viceroi  de  Naples  étoit  déjà 
dansl’ifle  de  Corfc,  amenant  à Naples  un  grand  ren- 
fort d’Efpagnols.  Pendant  ce  temps- là  le  roi  de 
France  ne  raifoit  aucuns  préparatifs  pour  foutenir 
les  alliez,  & le  roi  d’Angleterre  ne  faifoit  pas  paroî- 
tre  plus  d’a&ivité.  Fronsbcrg  continuant  toujours 
fa  marche,  reçut  avis  du  duc  Je  Bourbon  de  le  venir 
joindre  dans  le  Plaifantin,dansfc  deflein  de  furpren- 
dre  Plaifancc  ; mais  il  en  fut  empêché  par  le  marquis 
de  Saluces.  Fronsberg  vint  à Borgo-forté  , d’où  il 
alla  pafier  le  Pô  au  pont  d’Oftiglia  le  vingt-huitiè- 
me de  Novembre  , enfuite  la  Secchia , fans  être  in- 
quiété par  le  duc  d'Urbin,qui  s’étoit  retiré , & s’ap- 
Tomc  XXVI,  Iii 
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prochaainfi  du  Milanès  , en  répandant  par  tout  la 
terreur.  Enfin  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre 
il  fe  rendit  fur  les  frontières  de  ce  duché , où  il  atten- 
dit le  duc  de  Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  de  l’Italie , l'empe- 
reur époufa  par  procureur  à Lisbonne  l’infante  Ifa- 
bellc  fille  d’Emmanuel  roi  de  Portugal  ; & comme 
l’état  des  affaires  de  Charles  V.  vouloir  que  ce  ma- 
riage fut  bien-tôt  confommé  , il  ordonna  qu’on  fît 
partir  la  princefle  aulfi-tôt  après  la  cérémonie.  Elle 
partit  donc  de  Lisbonne  dans  le  mois  de  Février.  Les- 
deux  princes  dom  Loiiis  & dom  Ferdinand  fes  freres- 
l'accompagncrent  avec  l’élite  de  la  nobleffe  Portu- 
gaife  julqii’aux  frontières  de  Caftille,  fuivis  de  l’ar- 
chevêque de  Lisbonne  , & de  deux  grands  du  roïau- 
mc.  L’empereur  nomma  pour  aller  au  devant  d’elle 
l'archevêque  de  Tolède,  les  ducs  de  Calabre  & de 
Bcjar  , & cent  gentilshommes.  Les  envoïez  de  parc 
& d’autre  fe  trouvèrent  fur  les  frontières  des  deux 
roïaumes.  Dom  Louis  y remit  l’impératrice  entre  les 
mains  de  l’archevêque  &:  des  deux  ducs , en  difant  : 

» Je  vous  remets  l’imperatrice  ma  fccur  au  nom  & de 
» la  part  du  roi  de  Portugal  mon  feigneur  & mon 
» père.  « Pendant  la  cérémonie  l’imperatrice  étoit  x 
cheval  & tous  les  autres  à pied  , & les  deux  princes 
fes  freres  tenoient  des  deux  cotez  la  bride  de  fon 
cheval.  Apres  que  dom  Loiiis  eut  parlé  , les  deux 
ducs  de  Calabre  & de  Bejar  prirent  les  rênes  du  che- 
val de  l’impcratrice  , & répondirent  : *•  Nous  recc- 
» vons  votre  majefté  impériale  au  nom  de  l’cmpc- 
» rcur  notre  maître. 

L’imperatrice  partit  enfuitc  , & arriva  à Séville 
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ou  l'empereur  l’attcndoit  , accompagne  de  foixantc 
grands  d Elpagne  , huit  évêques  , & plus  de  trois 
cens  gentilshommes  de  la  plus  haute  noblclTc.  La 
reine  Jeanne  fa  nacre  s’y  étoit  rendue  deux  jours  au- 
paravant avec  une  fuite  de  quarante  dames.  L’empe- 
reur aïant  eu  avis  que  l’impératrice  fon  époufe  s’ap- 
prochoit , alla  fix  lieues  au  devant  d’elle  avec  tou- 
te fa  cour , &:  tous  deux  prirent  le  chemin  de  Se- 
vi  lie. 

La  joie  de  l’empereur  fut  bicn-tôt  troublée  par  la 
nouvelle  qu’il  apprit  ,quc  le  nouvel  éle&cur  de  Saxe 
venoit  d’cmbralïer  le  Luthcranifmc.  Cet  électeur 
étoit  Jean,  frere  du  défunt.  Luther  l’avoit  gagné  a 
fon  parti , l’éleéteur  en  fit  une  profefhon  ouverte 
entre  les  mains  de  cet  hérétique  ; & non  content  de 
cette  démarche , il  ordonna  qu’on  prêchât  librement 
& publiquement  la  prétendue  réforme,  abolit  entiè- 
rement l’autorité  du  pape  dans  fes  états , fupprima 
.tous  les  ordres  monaftiques , & appliqua  les  reve- 
nus de  l’églife, moitié  à Ion  profit , un  quart  à l’en- 
tretien des  hôpitaux  , & l’autre  quart  pour  les  mi- 
niftrcs. 

Luther  acquit  auffi  dans  le  même  temps  un  des 
plus  forts  & des  plus  ardens  protc&eurs  de  fa  feétc 
dans  la  perfonne  de  Philippe  I.  du  nom,furnomtné 
la  Magnanime , qui  avoit  fuccedé  à tous  les  biens  de 
la  maifon  de  Hefle  , après  la  guerre  des  païfans  de 
Soüabe.  L’életteur  de  Saxe  fon  ami  lui  perfuada  de 
fc  faire  Luthérien  , & il  y confcntit,  malgré  les  ef- 
forts que  firent  pour  l’en  détourner  le  duc  Georges 
de  Saxe  fon  beau-pere , & la  lantgra yc  Anne  de  Mcc- 
kclbourg  fa  mère. 
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La  diète  convoquée  d’abord  à Ausbourg  , Se  en- 
fuite  à Spire,  n’aïant  pû  fe  tenir  au  premier  de  Mai, 
comme  on  a voie  réfolu  , fut  remife  au  vingt- cin- 
quième de  Juin  de  cette  année  iji 6.  Le  jour  venu  , 
& les  députez  affemblez  , on  y propofa  d’abord  les 
matières  fur  lcfquellcs  on  avoit  à délibérer.  »Lc  fu- 
» jet  principal  , dit  un  des  députez  de  l’empereur,  eft 
» que , félon  l’intention  de  fa  majefté , on  s’applique 
» à'prcndre  unanimement  les  moïens  de  conlcrvcr  la 
«.  religion  catholique  , Se  la  difciplinc  ancienne  de 
»■  l’églife  reçue  par  tradition  ; qu’on  règle  des  peines 
» contre  ceux  qui  feroient  le  contraire  yenfortequ’orfc 
»>  puifle  exécuter  ledit  de  formes.  <•  On  nomma  des 
commilTaires  pour  délibérer  fur  cette  remontrance; 
mais  l’on  ncchoifit  prcfquc  que  des  Luthériens,  par- 
ce que  leur  parti  dominoit.  Le  lantgrave  de  HclTe 
fut  de  ce  nombre,  avec  Sturmius  député  de  Straf- 
bourg,  Se  Creffe  député  de  Nuremberg.  Les  avis  ne 
lailTcrent  pas  detre  partagez;  Se  pour  tâcher  de  les 
réunir  , dans  l’appréhenfion  qu’on  ne  prît  quelque 
réfolution contraire  à ledit  de  formes,  les  minif- 
tres  de  l’empereur  produilîrcnt  le  troifiémedu  mois- 
d’Août  une  lettre  de  l’empereur  dattée  de  Scville  du 
vingt- trotfiéme  Mars  , qui  mandoit , qu’aïant  réfo- 
lu de  palTcr  en  Italie  , pour  y recevoir  la  couronne 
impériale , il  y traitcroit  avec  le  pape  de  la  convoca- 
tion d’un  concile  ; mais  qu’en  attendant  ce  temps  il 
défendoit  de  rien  innover  dans  la  diète  contre  l’an- 
cien ufage  de  1 eglifc , Se  qu’il  ordonnoit  d’cxccu- 
ter  l’édit  de  Wormes  , en  attendant  le  fuccès  de  fa 
négociation  avec  le  pape  pour  la  tenue  d’un  con- 
cile.. 
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Les  députez  des  villes  de  la  haute  Allemagne  & 
d’autres , répondirent  qu’ils  ne  demandoient  pas 
mieux  que  d’obéir  à l’empereur  ; mais  que  les  difpu- 
tes  fur  la  religion  augmentant  de  jour  en  jour , prin- 
cipalcment  fur  les  cérémonies  & les  abus  de  la  disci- 
pline , il  étoit  plus  difficile  que  jamais  de  faire  exé- 
cuter ledit  de  formes,  à moins  qu’on  ne  voulût 
s’expofer  à une  Sédition  ; qu’on  l’avoit  reprefentéau 
légat  dans  la  diéce  précédente , & que  l’empereur  n’en 
difeonviendroit  pas,  s'il  connoiffoic  la  Situation  des 
affaires  ; qu’il  y avoit  quelque  cfpcrance  d’un  conci- 
le dans  le  temps  que  le  pape  & l’empereur  croient  en 
bonne  intelligcnccjmaisqu’aujourd’hui  qu’ils  étoienc 
brouillez,  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  l’cSpcrer;  qu’il  pa- 
roifToit  donc  plus  convenable  de  députer  vers  l’em- 
pereur pour  l’informer  de  letat  de  l’Allemagne, lui 
faire  connoîtrc  le  danger  auquel  on  s’expofoit  en 
voulant  faire  exécuter  l’édit  de  Wormes,  & le  prier- 
de  permettre  qu’on  aSfemblât  un  concile  national 
pour  terminer  les  différends  , & remédier  aux  maux, 
dont  l’Allemagne  étoit  menacée. 

* Le  lendemain  l'éledleur  de  Saxe  & le  lantgrave  de 
Heffe  demandèrent  qu’on  retranchât  le  nombre  des 
religieux  mendians  ; qu’on  permît  à ceux  qui  vou- 
droicnt  embrafTer  un  autre  état  de  le  faire;  qu’on  ré- 
voquât les  exemptions  & les  immunitez  ecclcfîafti- 
ques  ; qu’on  abrogeât  les  loix  de  l’églife  Sur  l’abfti-- 
nence  des  viandes  ; qu’on  laiflat  à chacun  la  liberté 
de  pratiquer  les  cérémonies  qu’il  jugeroit  à propos , 
il  que  l’on  Souffrît  la  prédication  de  la  doctrine  de 
l'évangile  dans  tous  les  endroits.  Ces  princes  ajoûte- 
rent  qu’on  ne  pouvoit  fe  difpcnScr  de  leur  accorder 
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une  églifepour  y faire  le  fcrvice  divin  à leur  maniè- 
re ; & la  diere  les  aïant  renvoïez  à l’évêque  du  lieu  , 
qui  écoic  de  la  maifon  Palatine , & qui  les  rcfufa  ; le 
dépit  qu’ils  en  eurent  fut  caufc  qu’ils  firent  faire  pu- 
bliquement le  prêche,  & chanter  la  mefTe-à  la  Lu- 
thérienne dans  la  cour  de  leur  palais , où  le  peuple 
accouroit  en  foule  , les  Luthériens  par  principe  de 
religion  Scies  Catholiques  par  curiofité,  fans  que  le 
magiftrat  osàc  s’oppofer  à ces  nouveautez.  Cochlée 
dit  qu’on  affcdtoitles  jours  de  jeûne  & les  vendredis 
de  fervir  publiquement  de  la  viande  à la  table  de  ces 
princes  au  mépris  de  leglifc  Catholique  ; que  tous 
leurs  domeftiquesavoient  fans  ccflë  ces  mots  dans  la 
bouche:  La  pure  parole  de  Dieu,&  qu'ils portoienc 
brodées  fur  leurs  manches  les  premières  lettres  capi- 
tales de  ces  paroles  latines  : V trbtim  Domini  manct  m 
aternum  , c’cft-à-dire  : La  parole  de  Dieu  fubfifte 
éternellement.  Cette  conduite,  aigrit  tellement  les 
cfprits,quc  toutes  lesdéhbcrations  de ladiéte furent 
interrompues , &:  que  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vint 
à une  guerre  civile. 

Les  Luthériens  eurent  foin  auffi  de  femer  parmi 
Ic’pcujale  durant  la  diète  deux  libelles  de  Luther  , 
petits  a la  vérité , mais  très-dangereux  pour  le  poifon 
qu’ils  renfermoient.  Le  premier  étoit  un  difeours 
touchant  la  dcftrudlion  de  Jcrufalcm  : l’autre  étoit 
une  lettre  remplie  de  fiel , fous  le  nom  feint  d’Argy- 
rophylax  , qui  veut  dire  tréforicr.  Ils  ne  rendoient 
l’un  & l’autre  qu’à  infpircr  la  haine  de  l’ancienne  re- 
ligion pour  s’attacher  à la  nouvelle  ;ce  qui  pervertit 
beaucoup  de  perfonnes.  Luther  s’adreffant  aux  prin- 
ces dans  un  de  ces  écrits , leur  dit  : » Je  fuis  fürpris 
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que  quelques-uns  d'entre  vous  fevitTent  il  cruelle-  *• 
ment  contre  ceux  qu’ils  appellent  hérétiques  , & « 
que  pour  des  ddputes  de  religion  vous  pumfiiez  des  « 
hommes  tout- à- fait  innocens  par  l’exil  & la  con-  « 
fifeation  de  leurs  biens,  par  le  fer  & par  le  feu.  S'ils  « 
en  vouloicnt  ou  à vous  ou  à vos  états  , vous  auriez  « 
plus  de  raifon  ; mais  que  font-ils  autre  chofe,quc  « 
d’enfeigner  ce  qui  vous  eft  entièrement  avanta-  « 
geux  , & par-là  ne  méritent  ils  pas  plutôt  d’être  ré-  « 
compcnfez  ? Vous  avez  befoin  d’argent  pour  la  dé-  » 
fenfe  de  l’état , je  vous  montre  de  grands  tréfors.  « 
Laififez  aller  les  moines  & les  rcligieufes  qui  le  fou-  <« 
haitent;  nourrilTcz  fobrement  ceux  qui  préfèrent  « 
la  demeure  dans  leurs  monafteres,  & faifilTez-vous  “ 
de  ce  qu’ils  ont  de  trop  pour  la  nourriture  des  pau-  * 
vrcs  & les  befoins  de  l'état.  « 

Lelc&cur  de  Saxe  & le  lantgrave  de  HclTc  étoient 
prêts  de  fe  retirer  avec  ceux  de  leur  parti , lorfque 
l’archiduc  Ferdinand  prévoïant  que  la  rupture  de  la 
diète  alloit  caufcr  des  divifions  dans  l’Allemagne  , 
les  arrêta  dans  l’efperance  de  pouvoir  prendre  quel- 
ques mefurcs  pour  la  guerre  de  Hongrie  , & les  en- 
gager à ycontribucrde  concert  avec  les  autres  prin- 
ces ; mais  à peine  l’eut-il  propofé  , que  les  Luthé- 
riens fe  conformant  à ce  que  Luther  avoir  enfeigné 
plufieurs  fois  ,‘que  combattre  contre  les  Turcs,  c’é- 
toit  réfifter  à la  volonté  de  Dieu  , qui  nous  vouloir 
vifiter,  (outinrent  que  le  Chriftianifmcétoitunc  re- 
ligion qui  devoir  tout  fouffrir , qui  défendoit  de  rc- 
poulTerune  injure  pÿ  une  autre  injure  ;quc  ceux  qui 
l’avoicnt  profefledans  les  premiers  ficelés , s'étoient 
laiffcz  opprimer  , quoiqu’il  leur  fût  facile  de  fe  dé-- 
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fendre  , puifquc  la  plupart  des  légions  Romaines 
étoicnc  compofécs  de  foldats  Chrétiens  ; queTertul- 
Jicn  & leurs  autres  npologiftcs,  bien  loin  de  blâmer 
cette  conduite  , l’avoicnt  fort  louée  ; que  ce  feroit 
aller  directement  contre  les  ordres  de  la  Providence, 
que  de  s’oppofer  à l’avenir  aux  progrès  des  Turcs  } 
que  fi  cette  Providence  ne  leur  avoit  point  abandon- 
né la  Hongrie  , elle  trouveroit  bien  le  moïen  de  la 
garantir  de  leurs  efforts , fans  l’aflïltance  des  hom- 
mes ; & fi  au  contraire  elle  leur  en  avoit  accordé  la 
propriété, tout  le  Chriftianifme  tâchcroit  en  vain  de 
leur  réfifte.  Ce  difeours  choqua  tous  les  princes  Ca- 
tholiques & tous  les  députez  de  la  diète  , qui  n'a- 
voient  pas  changé  de  religion. 

Tout  ce  que  l’archiduc  put  faire  fc  réduifit  à ré- 
gler , qu’étant  ncccffairc  pour  le  bien  de  la  religion 
Si  de  la  paixjd’affemblcr  un  concile  national  d’Alle- 
magne, ou  un  general  de  toute  la  Chrétienté,  qui 
feroit  ouvert  au  plus  tard  dans  un  an,  on  envoïeroic 
des  députez  vers  l’empereur  pour  le  prier  deregarder 
avec.compafiion  letat  déplorable  de  l’Empire  , de 
venir  au  plutôt  en  Allemagne  , Si  de  faire  tenir  un 
concile  ; qu’en  attendant  ce  temps  là  les  princes  Si 
les  états  fc  comporteroientau  fujet  de  ledit  de  for- 
mes de  maniéré  qu’ils  puffent  rendre  compte  de  leur 
conduite  à Dieu  Si  à l’empereur  : c’étoit-là  juftemenc 
la  liberté  de  confcicncc  que  les  Luthériens  préten- 
doient  obtenir  dans  cette  diète  , & qu’ils  pratiquè- 
rent dans  la  fuite,  comme  s’ils  l’avoient  réellement 
obtenue.  q 

Pendant  qu’on  déliberoit  toujours  fi  l’on  fecou- 
rçrojt  Louis  roi  de  Hongrie , Soliman  entra  dans 
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ïes  états  de  ce  prince  , & prit  pluficiirs  villes. 
Louis  âgé  feulemcnc  de  vingt-deux  ans  , & lans  ex- 
périence, croïant  pouvoir  s’oppofer  aux  forces  du 
Turc  avec  environ  trente  mille  hommes  , rcfufa  la 
paix  que  Soliman  lui  avoir  offerte  quelque  çcnips  au- 
paravant , & envoïa  contre  lui  fon  armée  fous  la 
conduite  de  Paul  Tomoréc  , & y marcha  lui-même, 
La  bataille  fe  donna,  le  vingt- huitième d" Août;  mais 
elle  fut  très  - malheureufe  pour  les  Hongrois.  En 
£ * moins  de  trois  quarts  d’heure  ils  furent  enticremenjt 
défaits,  plûtôt  accablez" par  le  nombre , que  vaincus 
ï$!'(  "par  la  valeur  des  Infidèles.  Les  plus  grands  feigneurs 
du  roïaume  , ecclefiaftiqucs  5 c fcculicrs  relièrent  fur 
la  place.  Le  jeune  roi , après  avoir  montré  beaucoup 
de  valeur  & d’intrépidité,  fut  contraint  de  fe  retirer 
feui  pendant  la  nuit  ; & durant  un  grand  orage  il 
s'engagea  dans  les  marais , faute  de  guide,  & fon 
<heval  s’étant  enfoncé  dans  la  vafe , ce  prince  y fut 
étouffé.  . 

Le  lendemain  quinze  cens  prifonniers,  tous  fei- 
gneurs  pour  la  plupart , furent  placez  en  cercle  par 
ordre  du  fultan,  & décapitez  en  prcfencc  de  l’année 
viclorieufe.  Tout  fut  mis  à feu  & à fang  le  long  du 
Danube.  Bude  que  les  habitons  avoient  abandonnée, 
fut  livrée  au  pillage  des  foldats , & brûlée  enfuitc  , 
avec  la  famcuîc  bibliothèque  que  le  roi  Mathias 
avoit  nffemblée  de  toutes  parts  avec  des  frais  immen- 
» fcs.  Il  n’y  eue  que  le  palais  roïal  d’épargne,  dont 
Soliman  fit  enlever  les  plus  riches  ornemens,  deux 
fuperbes  colonnes , & trois  ftatucs  d’Apollon,  de 
Diane  & d’Hercule , qu’il  fit  conduire  & placer  à. 
Conlfantinople.  On  dit  que  ce  barbare  confiderant  le 
Tome  XXVI,  K kk 
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portrait  du  roi  Louis  & de  Marie  d’Autriche  Ton 
époufe,  fœurde  Charles  V.neput  retenir  fes  larmes. 
Il  plaignit  le  fort  malheureux  de  ce  prince,  Sc  pro- 
tella  qu’il  n’étoit  point  venu  en  Hongrie  dans  le  def- 
fein  de  lui  enlever  le  roiaumc  de  fon  pere  ; mais  feu- 
lement de  réprimer l’infolcnce  des  Hongrois,  & de 
rendre  leur  état  vafïal  de  l’empire  Ottoman. 

Le  corps  du  roi  Louis  aïant  été  trouvé  , fut  d’a- 
bord caché  dans  le  fable,  de  peur  qu’il  ne  tombât  en- 
tre les  mains  des  Turcs , & apres  leur  retraite  on  le 
tranfporta  avec  pompe  à Albe  Royale  , pour  y être 
mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hongrie.  Comme 
ce  prince  étoit  mort  fans  enfans,  il  y eut  de  grandes 
contcftations  entre  Ferdinand  archiduc  d’Autriche 
& Jean  Zapol  comte  de  Scepus,  & vaivode  de  Tran- 
fylvanic.  Celui-là  prétendoit  à la  couronne  de  Hon- 
grie, auffi-bien  qu’au  roïaumede  Bohême,  comme 
époux  d'Anne  fœur  du  défunt  roi  Louis , en  vertu 
d’un  accord  fait  par  fes  prédcccfTeurs  avec  le  roi  Ma- 
thias & Uladiflas.  Celui  ci  prétendoit  que  le  roiaumc 
étoiréledhf.  Pour  terminer  ce  différend,  les  états  ge- 
neraux furent  convoquez  à Albc-Royalc.  Outre  les 
feigneurs  & les  notables  qui  doivent  donner  leurs  fuf- 
frages,  les  officiers  de  l’armée  y furent  appeliez , con- 
formément aux  loix  , qui  vouloicnt  que  pour  élire 
un  roi , on  prît  l’avis  Se  le  confeil  des  gens  de  guerre, 
fur  celui  de  la  nation  qu’ils  jugeroient  le  plus  digne 
de  les  commander.  Toutes  ces  formalitez  furent  ob- 
fervées , &on  élut  d’un  commun  co-  fentement  le 
vaivode  de  Tranfylvanie,  qui  fut  auffi-tôt  proclamé 
roi  de  Hongrie. 

La  reine  Marie  veuve  du  défunt  étant  méconren- 
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fc  de  certc  élection  ,&  voulant  faire  tomber  la  cou- 
ronne de  Hongrie  fur  l’archiduc  Ferdinand  fon  frere, 
fe  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  lui  former 
un  parti  qui  pût  l'emporter  fur  celui  du  vaivode  de 
Tranfylvanie.  Elle  gagna  d’abord  Etienne  Batori 
palatin  du  roi'aume , & enfuite  une  grande  partie 
des  barons  &c  des  prélats.  Charles  V.  fon  frere  la  fe- 
courut  aufîi  ; &:  quand  fon  parti  fut  alfcz  confidera- 
rablcjdlc  convoqua  de  fon  autorité  privée  les  états  du 
roïaume  à PafTav/  où  clic  s’étoit  retirée  après  la  mort 
de  Louis.  Les  grands  5c  les  notables  qu’elle  avoit  mé- 
nagez, s’y  rendirent  dans  le  mois  d’Octobrc  de  cette 
année  , & fans  autre  délibération  ils  élurent  l’archi- 
duc Ferdinand  pour  roi  de  Hongrie  , & déclarèrent 
Jean  Zapol  ulurpatcur.  Comme  l’archiduc  n’étoic 
point  à cette  aflemblée  , on  lui  députa  aufli-tôt  pour 
lui  faire  fçavoit  fon  élection  , & Ferdinand  entreprit 
de  la  foutenir.  Pour  cet  effet  il  leva  une  armée  nom- 
breufe  , fe  mit  à la  tête  , 5c  marcha  droit  à Budc  , où 
Jean  Zapol étoit  alors.  On  le  reconnut  prefquc  par- 
tout. Jean  fe  retira  dans  la  haute  Hongrie  , Sc  Fer- 
dinandfe  rendit  maître  de  Bude  fans  obftacle,  5c  alla 
fe  faire  couronnera  Albe- Royale. 

Il  y eut  cependant  un  grand  nombre  de  feigneurs 
qui  n’approuverent  pas  fon  éle&ion  , parce  qu’il 
avoit  laide  périr  malheureufement  Louis,  qui  lui 
étoit  doublement  allié  , au  lieu  que  le  vaivode  avoic 
envoie  couriers  fur  couriers  au  jeune  roi , pour  lui 
diffuader  de  donner  bataille  jufqua  ce  qu'il  l’eût 
joint  avec  de  bonnes  troupes  qu’il  lui  amenoit  de 
Tranfylvanie  ; qu’après  lapertede  cette  funefte  ba- 
taille, il  s’étoit  campé  avantageufement,  & avoit  mis 
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la  plus  grande  partie  de  la  balle  Hongrie  à couveuc 
de  la  fureur  des  Turcs  ; mais  Ferdinand  n’en  fut  pas 
moins  reconnu  & couronné  roi  de  Hongrie.  Après 
fon  couronnement  , aïant  donné  ordre  à fes  gene- 
raux de  pourfuivre  le  roi  Jean,  de  s’aflurcr  de  la  per- 
fonne,  ou  de  le  clialfcr  du  roïaume  , il  s’en  retourna 
à Vienne.  Le  roi  Jean  repalfala  Teille,  & fc  retira  en 
Pologne  auprès  duroi  fon  beau-pere,  jufqu’àce  qu’il 
put  trouver  une  occafion  favorable  pour  rentrer  en 
Hongrie. 

Clément  VII.  aïant  appris  la  victoire  de  Soliman, 
& la  mort  du  roi  Louis,  commença  de  craindre  que  le 
fultan  ne  fc  rendit  maître  de  toute  la  Hongrie,  fie  af- 
fcmbla  tous  les  cardinaux  pour  leur  expofer  fon  cha- 
grin fur  cette  perte  , afiurant  que  de  fon  côté  il  n’a- 
voit  rien  oublié  pour  exhorter  les  princes  Chrétiens 
à fccourir  ce  roïaume  & de  foldars  & d’argent.  Il 
ajouta  que  cette  perte  regardant  d’une  maniéré  toute 
particulière  fa  charge  de  pafteur  univerfel,  & fa  qua- 
lité de  pere  commun , il  avoit  réfolu  , fans  que  les 
périls  & les  incommoditcz  pu  fient  l’arrêter,  de  mon- 
ter fur  mer  , & d’aller  exhorter  , & meme  conjurer 
les  larmes  aux  yeux  tous  les  princes  Chrétiens  de 
faire  la  paix  entre  eux  & de  fe  réunir;  qu’il  fc  flat- 
toit  que  les  cardinaux  l’aideroient  dans  une  fi  bon- 
ne oeuvre,  & imploreraient  pour  lui  Pafliftance  du 
ciel  ; que  fi  les  pcchez  arrêtoient  les  mifcricordes  de 
Dieu,  il  lui  feroit  toujours  glorieux  d’en  avoir  tenté 
l’cntreprife,  & de  mourir  dans  un  fi  pieux  deflèin, 
d’autant  que  rien  ne  pourroit  arriver  de  plus  funefte 
à la  religion,  que  de  ne  pouvoir  éteindre  cet  embra- 
fement;  mais  tous  ces  beaux  projets  demeurèrent  fans 
execution. 
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Louis  Bcrquin  s’étant  retiré  à Amiens  après  erre 
forti  de  prifon  en  1513.  ne  tint  pas  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  de  ne  plus  dogmatifer,  il  recommença 
tout  de  nouveau  à débiter  fes  erreurs  & fes  vifions,  & 
feandalifa  beaucoup  le  peuple  &c  le  clergé  d’Amiens. 
Pourarreter  ce  mal,  l’évêque  de  cette  ville  vint  à Pa- 
ris fc  plaindre  au  parlement  des  excès  où  tomboit 
Bcrquin,  & le  parlement  le  fît  arrêter  le  Septième  de 
Marsde  cette  année  151 6.  La  faculté  de  théologie  de 
Paris  fît  une  nouvelle  ccnfurc  contre  lui , par  laquelle 
elle  condamne  les  proportions  Suivantes.  I.Quc  laré- 
ferve  des  cas  de  confcience  n’empêche  pas  une  rcmif- 
fion  entière  des  pechez.  Que  Saint  Pierre  n’a  point  re^ 
çû  la  primauté  fur  les  autres.  III.  Que  fi  le  pape  avoit 
l’autorité  Sur  tous  les  fidèles  de  droit  divin  , perfom 
ne  ne  pourroit  l’écouter  en  confcflîon  ni  l’abfoudre. 
IV. Qu’il  eft  honteux  de  dire  que  les  bonnes  œuvres 
Sont  méritoires  de  la  vie  éternelle.  V.  Que  la  foi  n’cft 
pas  de  croire  ce  qui  eft  dans  l’évangile  , mais  d’avoir 
confiance  aux  promeffes  de  Jefus-Chrift.  VI.  Que  la 
foi  Seule  juftific  , c’cft-à-dirc  , eft  la  feule  caufc  pour 
laquelle  nous  Sommes  juftifiez.  VII.  Que  l’églifc  n’a 
pas  eu  raifon  de  faire  un  précepte  du  jeûne. VIII.  Que 
le  vrai  jeune  eft  de  ne  pas  donner  au  corps  plus 
de  nourriture  qu’il  n’en  a befoin  pour  conferver  la 
Santé.  Ces  huit  propofitions  Sont  qualifiées  de  fehif- 
matiques,  perturbatrices  de  la  hiérarchie , erronées, 
hérétiques  , conformes  aux  erreurs  de  Luther,  inju- 
rieufes  à l’églife Catholique,  approchantes  de  l’héré- 
fie  des  Begards,  & tendantes  à éloigner  les  fidèles  des 
pratiques  de  l’églifc. 

Berquin  avoit  compofé  quelques  livres  , entre  au- 
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tres  une  lettre  apologétique  à un  ami  contre  les  ca- 
lomnies de  quelques-uns , la  traduction  de  la  lettre 
de  faint  Jerome  à Vigilance,  avec  des  notes.  La  fa- 
culté condamne  ce  premier  ouvrage,  comme  approu- 
vant la  doctrine  de  Luther,  tournant  en  ridicule  les 
vœux  de  la  religion,  & pernicieux  à la  république 
Chrétienne,  Se  par  confcquent  digne  d’ctrc  brûlé. 
Elle  ccnfure  aulli  une  propofition  tirée  des  notes  du 
fécond  ouvrage,  Se  conçue  en  ces  termes  : » Ce  qu’ils 
«demanderont  à un  faint  , ils  n’oferont  le  demander 
«à un  autre  faint , comme  fi  chacun  des  lainrs  avoir 
«>fon  certain  office  Se  charge.»  Ce  qu’on  déclare  être 
tiré  de  la  doctrine  de  Luther.  Enfin  la  faculté  renou- 
velle la  condamnation  generale  des  livres  de  Ber- 
quin.  Se  les  traductions  qu’il  a faites  de  quelques 
ouvrages  d'Erafmc,  comme  des  louanges  du  maria- 
ge , Se  de  la  manière  de  prier  ; le  fymbole  des  apô- 
tres ; la  complainte  delà  paix  : d’autres  enfuite  , qui 
ne  font  point  d’Erafmc,  comme  les  endroits  les  plus 
remarquables  de  l’ancien  Se  du  nouveau  ceftament} 
les  commentaires  fur  la  régie  de  François  Lambert 
frere  Mineur  d’Avignon  ; lespropofitions  de  Luther, 
Melanchton  Se  Carloftad  ; l’Enchiridion  de  prières 
Se  méditations,  auquel  on  a joint  le  livre  de  Luther 
de  la  liberté  chrétienne.  Un  cahier  qui  a pour  titre  : 
La  paffion  de  Luther.  Un  autre  du  même  Luther  fur 
les  pfcauincs.  Un  autre  de  Marfile  de  Padoièe  de  la 
défenfe  de  la  paix.  Tous  ces  livres  font  déclarez  con- 
tenir une  doctrine  damnable  , Se  devoir  être  rejetiez  ~ 
de  tous  les  Chrétiens , comme  capables  de  les  empoi- 
fonner.  On  ne  fe  contenta  pas  de  condamner  les  er- 
reurs de  Berquin  -,  on  commit  deux  confcillers  de  la 
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cour  pour  inllruire  fon  procès , & la  régente  obtint 
un  bref  de  Rome  pour  approuver  & con  fumer  cette 
commiffion  , & donner  le  pouvoir  aufdits  commif- 
faires  de  connoître  du  fait  d’hérefie.  Le  brefeftdu 
vingtième  de  Mai  iji 6.  en  confcqucncc  le  procès 
inftruit,  les  deux  coinmiflaircs  donnèrent  une  fen- 
tence  par  laquelle  ils  déclarent  Berquin  hérétique, 
relaps  ; peut-être  auroit-on  été  plus  loin  , fi  Fran- 
çois I.  qui  rcvenoitdc  Madrid  , n’eût  envoie  un  lieu- 
tenant de  fes  gardes , avec  le  prévôt  de  Paris  , pour 
tirer  Berquin  de  la  prifon  de  la  Conciergerie  où  il 
étoic  enfermé.  Ce  prince  avoit  écrit  pluficurs  lettres 
avant  ce  temps-là  pour  faire  atrêter  la  procedure; 
mais  on  n’y  avoit  pas  eu  beaucoup  d’égard.  Berquin 
rut  gardé  quelque  temps  au  louvrc  , & enfuite  on 
lui  rendit  la  liberté , dont  il  abufa  comme  aupara- 
vant. 

La  faculté  de  théologie  follicitéc  par  Noël  Beda 
fon  fyndic  , prefenta  cette  année  une  requête  au  par- 
lement de  Paris,  pour  demander  la  fupprefiion  des 
colloques  d’Erafme.  Cette  requête  porte  que  : » De- 
puis trois  ans  ou  environ,  par  l’ordonnance  de  la  •« 
cour,  quelques  huifliers , en  prefcnce  de  l’avocat  du  « 
roiLifet,  & quelques  doèteurs  delà  faculté,  avoient» 
pris  dans  la  maifon  de  certains  libraires  beaucoup  « 
de  livres  qu’ils  avoient  mis  au  greffe  , & qu’on  di-  « 
foit  contenir  pluficurs  erreurs  contre  la  foi  & les  « 
bonnes  mœurs  , entre  lcfqucls  étoit  un  petit  livre  « 
intitulé  : Colloques  familiers  par  Eralme,  lequel  li  <* 
vie  a été  depuis  augmenté  & revu  pat  ledit  Eraf-« 
me;  & parce  que  dans  ces  additions  , il  y a beau-  «• 
coup  d’erreurs  jointes  aux  premières , qu’on  met  » 
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■ entre les  mains  des  jeunes  écoliers  qui  étudient  dan* 
«l'univcrfité  de  Paris  & ailleurs , dont  pluheurs  per- 
» Tonnes  confidcranc  que  la  lgiturc  de  ce  livre  eft 
«pernicicute  aux  jeunes  gens , comme  renfermant  la 
.«doctrine  de  Luther , méprifant  les  contcftations  5c 
»commandcmcns  de  l’églifc  , les  jeûnes  6c  les  ablli- 
■■nences,  la  confefîîon,  la  prière  à lafainte  Vierge  , 
«l’invocation  des  faints , les  vœux  de  religion  Se  au- 
» très  fcmblablcs  obfervances  ; ce  qui  depuis  peu  aété 
«remontré  à ladite  faculté,  qui  a fait  examiner  ce 
«livre  par  Tes  députez  : oiii  le  rapport  dcfdits  dépu- 
« tez,  il  plailc  à la  cour  pourvoir  à cette  affaire  ; en- 
» forte  que  la  doctrine  dudit  livre  foit  extirpée  de  ce 
«roïaume'. 

Après  que  cette  requête  eut  été  prefentée  , on  pro- 
céda à la  cenfure  du  livre , Se  elle  fut  donnée  le  fei- 
ziéme  de  Mai  ; on  y dit  que  l’auteur,  comme  un 
païen  , le  mocquc  de  la  religion  Se  des  fainres  ob- 
fervances ; qu’il  les  déchire  împiroïablemcnt  ; que 
dans  le  dialogue  de  la  fanté  Se  de  la  maladie  j il  raille 
ceux  qui  par  dévotion  fe  voiient  à quelque  faint , Se 
fc  revêtent  de  fes  livrées:  qu’il  avance  qu’il  ne  faut 
point  faire  de  voeux  à aucun  faint;  tout  ce  qu’on  die 
du  pèlerinage  de  Jerufalemeff  faux  Se  inventé  pour 
tromper  les  iamples  ; que  dans  le  dialogue  de  la  con- 
fcfljon  du  foldat , l’auteur  y parie  fans  rcfpcct  de  la 
confefîîon  laccamentelle  , que  dans  un  autre  intitulé: 
De  la  pieté  des  enfans,  il  dit  que  ce  n’cft  pas  un  grand 
péché  de  violer  lesloix  de  1 ’eglife  ; qu’il  feroit  mieux 
de  fe  conforter  à Dieu  fcul , h l’églife  n’en  avoir  au- 
trement ordonné  ; qu’il  s’élève  contre  les  difputcs 
des  théologiens,  •>  qui  ne  tendent , dit -il , qu’à  af- 
faiblir 
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foiblirla  foi  ; « que  dans  le  dialogue  du  banque:  

profane,  il  blâme  l’abftinence  des  viandes  ordonnée  An.  ijr£. 
par  l’églife,  comme  contraire  à la  liberté  évangéli- 
que ;quc  dans  le  banquet  religieux,  il  dit  que  l'ha- 
bit de  la  religion  ,lcs  jeûnes  , les  facrifices,  les  priè- 
res, le  repos  des  jours  de  fêtes  approchent  du  Judaïf- 
mc  ; que  les  cérémonies , le  baptême,-  les  exorcifmes, 
le  catcchifinc,  lefel  & l'eau,  l’exrréme-on&ion  , la 
confirmation  , l'cuchariftic,  le  mariage  & l'ordre, 
dans  lefqucls  le  peuple  met  fa  confiance,  lui  font  ef- 
pererde  faire  fonfalut.,fans  accomplir  les  comman- 
demens  de  Dieu  ; que  c’cfl:  un  péché  capital  d’orner 
les  temples  , & de  doter  les  monaftcrcs. 

Dans  le  dialogue  qui  a pour  titre  : L’apothéofedc 
Capnion  Reuchlin  , il  loue  cxcefiïvcmcnt  cet  hom- 
me, il  le  compare  dans  la  gloire  avec  faint  Jerome  ; 
il  le  met  au  nombre  des  faims  ; il  lulaflignc  une 
oraifon  ; il  dit  que  le  pape  Pic  II.  n’a  mis  Catherine 
de  Sienne  au  nombre  des  faintes,quc  pour  favorifer 
fon  ordre  ; il  enfeigne  ailleurs  que  la  virginité  peut 
s’acquérir  par  le  péché  de  la  chair  -,  il  préfère  la  con- 
tinence des  perfonnes  mariées  à la  enafteté  des  prê- 
tres & des  religieux  -,  il  blâme  l’état  de  religion  ; il 
ditqu’cmbralTercet  état  malgré  fesparens,  c’cft  agir 
contre  la  loi  naturelle  & divine  ; que  l’entréeen  reli- 
gion eft  Pharifaïque , contraire  à la  do&rinc  de  faint 
Paul.  Dans  le  dialogue  du  foldat  &c  du  Chartreux  , 
il  ne  fait  aucun  cas  des  cérémonies  de  la  religion , & 
été  toute  confiance  qu’on  peut  y avoir  ; il  enfeigne 
que  ce  n’e ft  point  une  têrt  rafée  ,ni  un  habit  d’une 
certaine  couleur  qui  rend  recommandable  à Dieu. 

Dans  le  dialogue  du  naufrage  , il  fc  mocque  des  ti- 
Tomc  XXVI.  L 1 1 
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très  que  l’églife  donne  à la  fainte  Vierge  ; il  compare 
cette  faintc  mère  de  Dieu  à l’étoile  de  Venus , que' 
les  matelots  invoquent  dans  une  tempête.  On  re- 
prend cinq  erreurs  principales  dans  le  dialogue  de 
î’inquifition  de  la  foi.  Dans  celui  du  Francifcain 
« Erafmc  prétend , dit  la  ccnfurc  , qu’il  feroit  plus 
» convenable  que  les  religieux  ne  fuffent  point  di- 
» ftinguez  par  leurs  habits.  «Telles  font  les  princi- 
pales erreurs  que  la  faculté  cenfuradans  le  livre  de» 
colloques. 

Cependant  malgré  cette  condamnation,  Erafmc 
dit  que  François  I.  fut  fi  irrité  des  cenfurcsquc  Beda 
avoir  dreffées,  entre  autres  contre  celles  qu’il  avoir 
faite  des  para phrafes  fur  le  nouveau  teftament , qu’il 
défendit  qu’on  les  vendît  dans  le  ro'îaume  ; mais  on 
ne  laiffa  pas  de  faire  diftribucr  ces  cenfures  ; ce  qui 
fâcha  encore  plus  le  roi,  qui  trouvoit  en  cela  fon 
autorité  méprifée:  il  le  fit  fentir  à Beda,  en  le  fai- 
fant  arrêter  prifonnier  à la  cour  , où  ce  fyndic  étoic 
allé  pour  quelque  affaire  qui  regardait  fon  corps.  Il 
eft  vrai  que  Beda  ne  fut  arrêté  qu’un  jour  , mais  co 
fut  à condition  qu’il  fc  reprefenteroit  toutes  les  fois 
qu’on  leluiordonneroit.  Leroienvoïa  au  parlement 
de  Paris  une  lettre  de  cachet  dattéc  d’Amboife  le  neu- 
vième d’Avril  iyi6.  pour  lui  ordonner  d’empêcher 
qu’on  ne  vendît  les  livres  du  fyndic  contre  Eralme. 
Ce  prince  fit  voir  dans  cette  lettre , qu’il  regardoit  les 
théologiens  comme  des  gens  prévenus  contre  Eraf- 
me:  «Et  parce  que  nous  fommes  convaincus,  ajoû- 
»te-t’il,que  ladite  faculfé  & leurs  fuppôts  écrivent 
« contre  un  chacun  indifféremment  , en  dénigrant 
_*»  leur  honneur,  état  & renommée , comme  on  fait 
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. contre  Erafmc.,  & pourroient  s’efforcer  à faire  le  « 
même  contre  d’autres  ; nous  vous  ordonnons  que  « 
vous  mandiez  incontinent  ceux  de  ladite  faculté  ou  « 
leurs  députez,&  leur  défendiez  qu’ils  n’aïent  en  ge-  >* 
ncral  ni  en  particulier  à écrire , ni  compofer  & îm-  ■* 
primer  chofes  quelconques,  quelles  n’aient  premie-  » 
rcmentété  revûës  & approuvées  par  vous  & vos  » 
commis  en  pleine  cour  délibérée.»  Il  paroît  que  le 
parlement  eut  égard  à la  lettre  de  fa  majefté , & que 
l’on  avertit  Joffc  Bade,  qui  avoir  imprimé  le  livre  de 
Beda  contre  Erafmc  , malgré  la  défenfe  du  roi  : car 
on  trouve  dans  les  regiftres  de  la  cour  du  parlement 
une  lettre  latine  de  Jofle  Bade  , dans  laquelle  il  dit 
qu’il  n’a  imprimé  que  lix  cens  cinquante  exemplai- 
res de  l’ouvrage  de  Beda  , & qu’il  ne  lui  en  refte 
plus  que  cinquante , qu’il  promet  de  ne  point  diftri- 
buer. 

Cette  attention  de  François  I.  pour  Erafmc , cft 
une  marque  de  la  jufteeftime  qu’il  en  avoir,  éprou- 
ve qu'il  ne  le  regardoit  pas  commdun  homme  fuf- 
pettdans  fadoétrinc , & capable  d’enfeigner  des  er- 
reurs. Ce  prince  lui  fit  propofer  par  fes  amis  , qu’il 
avoir  en  fa  cour  , de  venir  s’y  établir,&  lui  offrit  des 
conditions  telles  qu’il  pourroit  les  fouhaiter.  C’eft 
ce  qu’on  apprend  d’une  lettre  de  Guillaume  Cojj  mc- 
dftein  du  roi , écrite  à Erafmc  par  ordre  exprès  de 
fa  majefté  ; elle  eft  du  feiziéme  Février  ijz  6.  Cop4 
lui  mande  que  Guillaume  Petit  docteur  en  théolo- 
gie , confcffeur  du  roi , & François  de  Rochcfort, 
autrefois  précepteur  du  même  prince  , avoient  tous 
deux  fait  au  roi  de  fi  gran*ds  éloges  du  fçavoir  & des 
autres  grandes  qualircz'd’Erafme, qu’ils  lui  avoient 
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4/t  Histoire  Ecclesiastique. 
fait  naître  l’envie  de  le  voir  & dcl’attircrcnFrance  ; . 
qu’en  confequenc*  de  ces  fentimens , ce  prince  lui 
avoir  ordonnéde  lui  écrire  pour  l’affûrer  de  Ton  cfti- 
mc,&  pour  fçavoir  de  lui  fi  un  établiffcment  en 
France  feroit  de  fon  goût  ; qu’en  cas  qu’il  en  fût , le 
roi  le  faifoit  maître  des  conditions,  & qu’il  avoir 
ordre  de  lui  écrire  qu’il  lui  feroit  des  avantages  fi 
confidcrables , qu’il  n’auroit  pas  lieu  de  regretter  le 
féjour  de  fa  patrie. 

La  Icélure  des  ouvrages  d’Erafme  ne  fervit  qu’à, 
augmenter  l’eftimc  que  François  I.  faifoit  de  lui. 
On  fit  à ce  fçavant  homme  de  nouvelles  follicita- 
tions  de  fa  part.  Ce  prince  lui  écrivit  lui  même  de 
fa  propre  main,  & cette  affaire  fut  pouffée  fi  loin  , 
qu’on  crut  que  ce  grand  homme  fe  rendroit  enfin 
aux  ordres  du  roi.  C’eft  ce  qu’il  écrit  lui-même  à 
Tonftal  évêque  de  Londres.  » Le  roi  de  France,  lui . 

» dit-il, a pour  inoi  une  affe&ion  que  j’aurois  bien 
» de  la  peine  à vous  exprimer  : il  m’attend  , & il  me 
» deftine  latréforjtric  de  Tours, qui  eft  d'un  revenu 
*>  confiderable.»  Il  mande  la  même  chofe  à Guillau- 
mearchevêquc  de  Cantorberi:»  Leroi  très  chrétien, 

- lui  dit-il,  a toujours  pour  moi  une  affection  particu- 
« liere  , il  continue  de  m’appcller  en  France  , il  me 
» deftine  toujours  la  tréforcrie  de  Tours  ; c’eftunbc- 
» neficc  d’un  bon  revenu  ; mais  ce  feroit  me  charger 
• d’un  poids  qui  ne  me  convient  point  ; j'aime  trop 
» ma  liberté  pour  pouvoir  me  réfoudre  à en  rien  per- 
-dre;  & d’ailleurs  ma  mort,  qui  n'cft  peut-être  pas 
» éloignée  , ne  me  permet  pas  de  penfer  à de  nou- 
» veaux  établiffcmens. 

Mais  ce  qui  juftific  plcinelnent  Erafme  contre  la 
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ccnfure  injurieufc  que  les  docteurs  de  Paris  firent  de 
fes  colloques  , clt  la  maniefe  favorable  donc  les  pa- 
pes l’ont  toujours  traité , eux  qui  étoient  encore  plus 
inccreffez  que  les  princes  à la  confervation  du  dépôt 
de  la  foi,  U plus  fcnfiblesaux  différends  qui  parca- 
geoicnc  alors  la  chéticnté  : comment  ne  fc  fcroicnt- 
ils  pas  appcrqûs  de  ce  que  Bcda  prétendoit  y voir, ou 
comment  auroient  ils  pû  le  diffimulcr  ? On  le  croi- 
ra d’autant  moins  que  phifieors  d’entre  eux,  fur  un 
pareil  fujer,  n’auroienr  pas  épargné  les  plus  grands 
princes.  Si  donc  les  louverains  pontifes  Jules  II. 
Leon  X.  Adrien  VI.  Clément  VII.  &:  Paul  III.  ont 
’ approuvé  fi  conduite  .s’ils  ont  loiié  fa  foi  & fon  at- 
tachement à l’cghfc  Catholique  ; s’ils  ont  rendu  les 
témoignages  les  plus  avantageux  &:  les  plus  authen- 
tiques à la  pureté  de  fa  doctrine  , à la  droiture  de 
fes  fentimens;  s’ils  ont  approuvé  fes  ouvrages  ; s’ils 
l’ont  exhorté  à écrire  , & ce  qui  clt  quelque  chofe 
de  plus,  s’ils  l’ont  chargé  de  la  defenfe  de  la  foi  &: 
de  l’églifc,  eux  à qui  le  piécicux  dépôt  de  la  doctri- 
ne évangélique  a été  confié  d’une  maniéré  particu- 
lière , peut-on  douter  qu’Erafmc  n’ait  toujours  été 
très- catholique  & très-orthodoxe? 

Le  feptiéme  de  Juillet  deccttcmême  année  iji6. 
la  faculté  de  théologie  cenfura  plus  légitimement 
quelques  propofitions  que  le  parlement  lui  avoit  en- 
volées , ôc  qui  éroient  extraites  des  réponfes  qu’a- 
voic  données  un  certain  Jean  Bcrnardi  doéteur  en 
rhéologie , & religieux  Auguftin.  Ces  propofitions 
font  réduites  à quatre.  La  première  : *>  Je  doute  fi 
leglifc  peur  obliger  fous  peine  de  péché  mortel.  « 
Cette  réponfc,fans  diftinétion,  dit  la  faculté  , dans- 
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toutes  perfonnes  , & encore  plus  dans  un  do&eur  y 
cft  très-répréhenfiblc.  La  deuxieme  : » Un  homme 
» peut  fans  péché  dans  les  jours  de  jeûne  manger  en. 
«deux  fois  ce  qu’il  mangeroit  en  jeûnant  dans  une 
» feule  fois  , le  pouvant  faire  licitement  félon  fa 
» confcience  , &:  félon  que  fa  complcxion  le  peut 
« porter.  «.Cette  proportion  étant  ainfi  générale- 
ment énoncée,  cft  qualifiée  de  fcandalcufc,  &c  d’af- 
fez  fcmblableàla  do&rinedc  Luther.  La  troifiéme  : 

•>  Quand  on  veut  faire  oraifon  , il  faut  premiere- 
« ment  aller  à Dieu  qu’aux  faints.  <■  Les  doéfcurs  pro- 
noncent que  cette  propofition  , en  tant  quelle  pré- 
tend qu’on  ne  doit  ni  prier , ni  invoquer  les  faints , ' 
fi  on  ne  prie  & on  n’invoque  Dieu  auparavant  & 
qu’autrement  la  prière  feroic  mal  faite  ; en  ce  fens 
elle  cft  fcandaleufe  , & tirée  de  la  dodtrinc  de  Wi- 
clcf.  La  quatrième  : » Je  n’ai  point  lû  en  lccriture 
» fainte,  qu’un  faint  prie  Dieu  pour  un  autre  , que 
« dans  ce  qui  cft  dit  au  deuxième  livre  des  Macha- 
» bées, parlant  d’Onias  & de  Jeremic.«  La  ccnfure 
déclare  cette  ignorance  d’un  dodteur  en  théologie 
devant  le  peuple  , pernicieufe  , conforme  à l’erreur 
des  Vaudois,  tendante  à affoiblir  la  foi  des  fideles  à. 
lcgard  du  culte  des  faints  jenforte  qu’on  doit  obli- 
ger celui  qui  a avancé  ces  propofitions  aies  rétra&er,. 
& à prêcher  qu’il  faut  honorer  les  faints. 

L’évêque  de  Chrifoplc  grand  vicaire  de  l’évêque 
de  Valence  en  Dauphiné  , confulta  la  faculté  de  Pa- 
ris pour  fcjavoirfi  le  cas  de  fornication  dans  les  prê-, 
très  étoit  réfervé  à l’évêque,  parce  que  l’infraÂioa 
des  vœux  & les  facrileges  lui  étoient  réfervez.  Les 
do&eurs  donnèrent  leuravis  le  premier  d’A  vril  i ji  <5 , 
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& déclarèrent  que  le  vœu  de  continence  étant  anne- 
xé aux  ordres  facrcz  , la  fornication  des  prêtres  de- 
voir être  un  cas  refervé. 

L’on  trouve  encore  une  plainte  du  procureur  du 
roi  au  parlement  de  Paris  , contre  quelques  bache- 
liers & licentiez,  qui  dans  leurs  theles  , ou  ckns  les 
difputcs  publiques  propofoient  beaucoup  de  quef- 
tions  inutiles  touchant  la  puiflance  du  pape  & des 
rois , les  affaires  de  l'état  , & en  difputoient  dans 
leurs  écoles  avec  beaucoup  d’imprudence  8c  de  té- 
mérité. Ils  demandoient  encore  s’il  étoit  permis  a 
une  femme  de  fe  charger  du  gouvernement  du  peu- 
ple : fi  le  pape  peut  lui  accorder  la  permiffion  de  dif- 
pofer  des  bénéfices  ecclefiaftiques  , & d’autres  fem- 
blablcs.  Sur  ces  plaintes  le  parlement  fit  dire  au 
chancelier  de  l'univerfité  de  Paris , & aux  dodteurs 
de  la  faculté  , de  fe  trouver  à un  certain  jour  pour 
» être  afïùrez  des  plaintes  du  procureur  du  roi  , 8c 
• prendre  garde  à l’avenir  qu’il  ne  fe  commit  plus 
. de  femblables  abus  dans  leurs  écoles  ; ce  qui  fut 
exécuté  , 8c  l’arrêt  du  parlement  fut  inféré  dans  les* 
regiflres , comme  une  preuve  des  libertez  de  l’é- 

L’obfervancc  régulière  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs étant  tombée  dans  un  grand  relâchement , 
Dieu  fufeita  en  tji6.  un  certain  Matthieu  Bafchi 

f>our  y rétablir  la  ferveur.  Cet  homme  étoit  né  dans 
c duché  d’Urbin  £n  Italie , & s’étoit  retiré  de  bon- 
* ne  heure  au  convcnt  de  Montcfalconi , où  il  avoit 
pris  l’habit  des  freres  Mineurs.  Touché  du  relâche- 
ment de  fes  freres , il  fut  excité  à embrafler  une  vie 
plus  pénitente  } & une  pauvreté  plus  étroite  -,  8c  à 
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4j<î  Histoire  Ecciesiastiqüe. 
force  d'y  penfer , il  s’imagina  entendre  une  voix  du 
ciel,  qui  l’avcrcifloic  d’oblervcr  la  règle  de  S.  Fran- 
çois à la  lettre.  Dès  lors  il  prit  une  robe  d’une  étoffe 
grofherc  & rude, fcmblable  àcclle  qucportoitcelui, 
difoit-il , qui  lui  étoit  apparu  plulieurs  fois  , & fe 
couvgit  la  tête  d'un  capuchon  pointu,  comme  fic’cûc 
été  là  le  véritable  habit  preferit  par  faint  François. 
Dans  cet  équipage  il  fortit  furtivement  de  fon  mo- 
naftcr'e  , & vinc  à Rome.  Son  habit  fi  extraordinaire 
lui  attira  quelques  fàchcufes  avantures  : il  ne  fut 
pas  à un  mille  du  convcnt  , que  quelques  étourdis 
le  votant  ainfi  vêtu  , le  prirent  les  uns  pour  un  co- 
medien , les  autres  pour  un  fourbe  & un  voleur , fc 
jetterent  impitoyablement  fur  lui  , le  chargèrent 
d'injures , & le  mirent  en  prifon  , d'où  ils  le  tirè- 
rent prefque  aufli  tôt,  édifiez  de  fa  vertu  & de  fa 
patience. 

Matthieu  Bafehi  étant  arrivéàRomc,allaau  Vati- 
can, monta  dans  les  appartenons, &s’avançajufqu’au 
cabinet  de  Clement  VII.  fins  être  , dit-on  , arreté 
de  perfonne  , ni  même  interrogé  : ce  qui  n’cft  pas 
fort  croïable.  Quoi  qu’il  en  foit , le  pape  furpris  à 
la  vue  de  cet  homme, lui  demanda  ce  qu’il  defîroic. 
»•  Saint  pere , répondit  Matthieu , je  fuis  un  prêtre  de 
>•  l’ordre  des  Mineurs,  qui  n‘a  pas  de  plus  grand  dc- 
» fir  que  d’obfcrvcr  avec  autant  de  fidelité  dont  je 
>•  fuis  capable  , la  règle  de  mon  jyrc  faint  François  , 
*»  que  j’ai  proinifc  à mon  Dieu , & d’inuter  le  mieux 
» qu’il  me  fera  poffiblc  les  allions  de  fa  faintc  vie  , 
» par  les  plus  ancicns.monumcns  de  l’ordre  , & par 
* une  loi  expreflc  de  la  réglé.  Il  efl  confiant  que 
» faint  François  ne  portoit  qu’un  vil  habit  avec  un 

capuchon 
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capuchon  pointu,  fans  fcapulairc,  fcmblablc  àcc-« 
lui  dont  votre  fainteté  me  voit  revêtu.  C’étoit-là« 
la  forme  du  vêtement  des  premiers  freres  Mineurs.  « 
Après  mes  larmes  & mes  prières,  j’ai  reconnu  que» 
c’étoit  la  volonté  du  ciek  Telle  cft  la  feule  caufe 
faint  pere,  qui  m’a  conduit  aux  pieds  de  votre  fain-  « 
teté , dans  le  deifein  qu’obtenant  d’elle  cette  forme  *• 
d’habit,  je  puilTc  fous  fa  protection  obfervcr  la  ré-  «• 
gle  de  faint  François  dans  des  hermitages,  prêcher  la  « 
parole  de  Dieu,  & travailler  au  falut  des  plus  grands- 
pécheurs.  - 

Le  pape  charmé  de  la  candeur  de  Matthieu  , lui 
fit  plufieurs  demandes  fur  fa  régie  & fur  fon  ordre  , 
& lui  déclara  qu’il  vouloit  qr\’on  obfcrvât  cette  ré- 
gie à la  lettre,  conformément  à l’efprit  de  Jefus- 
Chrift;  & à celui  de  faint  François  : qu’ainfi  il  per- 
mettoit  tant  à lui  qu’à  tous  ceux  qui  fous  un  fécond 
habit  voudroient  embralTer  une  obfcrvance  plus 
étroite,  de  demeurer  dans  des  hermitages  :» Mais 
quant  à ce  qui  vous  touche  plus  particulièrement , « 
dit  le  pape  au  frere  Matthieu,  je  vous  accorde  avec» 
plaifir  la  permifiion  de  porter  cet  habit,  de  vivre» 
en  hermite , de  prêcher  par-tout  comme  vous  le  de-  « 
mandez,  pourvu  qu’en  figne  de  votre  obéiflance  ,«« 
vous  vous  prefentiez  une  fois  tous  les  ans  au  mini-  « 
ftre  provincial,’  au  chapitre  des  freres  Mineurs  de  « 
l’obfervance,  en  quelque  endroit  qu’il  foit  afTem-« 
blé. «Le  pape  enfuite  lui  donna  fa  bénédiction, 
l’encouragea  à exécuter  fon  deflein  , lui  promit  un 
bref  & le  renvoïa.  Sans  attendre  ce  bref,  Matthieu 
alla  prêcher  la  parole  de  Dieu,  & parcourut  ainfi  la 
Tome  XXVI.  Mmm 
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An  "7  marc^c  d’Anconc.  Un  hcrmite  nommé  François  fc 
' Ulj-  joignit  à lui , & en  peu  de  temps  ils  furent  imi- 
tez par  beaucoup  d’autres , qui  fe  joignirent  à eux  j 
mais  ils  curent  beaucoup  de  pcrfecutions  à efluïer 
de  la  part  des  frères  Obfervantins,  qui  ne  pouvoienc 
fouffrir  ce  nouveau,  genre  de  vie,  ni  ce  capuchon 
pointu. 

xevjir.  Frere  Matthieu  s’étant  prefenté  au  chapitre  g?ne- 
eit  mise»  priibn  fo  * *Llt  arrête  & nus  en  priloiT  par  l ordre  du  pro- 
v7aT.drcJuprcH  vincial  Jean  de  Fano  ; mais  la  duché fie  de  Carnet ino 
M*rc.viifflpon.  en  aïant  été  informée,  écrivit  au  provincial,  & le 

hi/t./çrafbic \ •£  ,.,r  , . ... 

menaça  en  termes  très  virs  que  su  ne  lui  rcnvoioit 
libre  le  frere  Matthieu,  elle  alloit  s’en  plaindre  au 
pape , dont  il  fçavoit  bien  qu’elle  étoit  nièce.  Non 
contente  de  cette  démarche , elle  envoïa  quérir  le 
gardien  du  convent  de  Camerino,  qui  étoit  d’in- 
telligence avec  le  provincial , & l'intimida  fi  fort  , 
que  le  frere  Bifehi  fut  délivré.  Bafehi  fc  rendit  aulïi- 
tôt  à Camerino,  moins  pour  remercier  fa  bicnfii- 
trice  , que  pour  exeufer  le  provincial , dont  il  aflura 
qu’il  avoir  reçu  de  bons  traitemens.  La  duchcfle  fur- 
prife  de  lui  voir  un  habit  fi  different  de  celui  des  frè- 
res Mineurs,  plein  de  pièces,  avec  un  capuchon 
pointu  , lui  en  demanda  la  raifon.  Bafehi  lui  expo- 
fa  les'  motifs  de  ce  changement,  les  révélations  qu’il 
prétendoit  avoir  eues,  & la  pcrmiflron  que  le  pape 
lui  avoit  donnée  , non  de  faire  aucune  réforme  dans 
l’ordre,  ni  d’établir  aucune  congrégation  nouvelle  , 
puifque  Dieu  ne  l’appelloit  ni  à l’un  ni  à l’autre,  mais 
feulement  d’obfervcravec  cet  habit  la  régie  dans  tou- 
te fa  perfe&ion.  La  ducheffc  l’exhorta  à l’execution 


% 


. -Qigitized  by  Google 


Livre  cent  trentième.  4;«j 
de  Tes  dedans,  & lui  promit  de  l’afliftcr  de  Ton  au-  V 
torité  & de  fes  biens.  N' 

Matthieu  perdit  dans  cette  année  iti 6.  le  frère  , xeix. 

• r 1 i * . . Lotus  s’unit  a 

François  ion  cher  compagnon  , que  la  mornui  en-  Matthieu,  & cb- 

]•  -i  • V r t tient  un  bref  du 

eva  jmais  il  acquit  en  meme  temps  un  rrcre  nommc*rnpî. 

Louis  , prêtre  & Cordelier  de  l’obfcrvance.  C’étoit  'f**‘ 

un  homme  plein  de  zèle,  & qui  auroit  déjà  vou-  '•  'M>- 
lu  voir  la  réforme  dominer  par- tout.  Quoiqu’il  fçût 
bien  que  le  provincial  ne  l’approuvât  pas , il  eut  la 
hardidTc  de  lui  demander  un  convent  pour  ceux  qui 
voudroient  l'embraffcr  ; mais  au  lieu  d'accorder  fa 
demande  , il  fut  mis  en  pnfon.  En  aïant  jté  délivré 
peu  de  temps  apres,  il  écrivit  au  general  & au  cardiÿ 
nal  protecteur  de  l'ordre,  pour  leur  faire  les  mêmes 
demandes  qu’il  avait  faites  au  provincial  ; mais 
n’aiant  encore  rien  obtenu  , il  alla  à Rome  avec  frè- 
re Raphaël,  & des  lettres  de  la  duché  (Te  de  Camc- 
rino.  Ils  curent  une  audience  du  pape,  qui  ordon- 
na à Laurent  Puccio  cardinal  évêque  de  Prenefte  , 

& grand  pénitentier  , de  leur  expédier  un  bref,  pour 
pouvoir  librement,  & même  malgré  le  refus  de  la 
permiflïon  de  leurs  fupcricurs , demeurer  hors  des 
maifons  & lieux  réguliers  de  l’ordre , habiter  dans 
quelque  hcrrr.itage  , retenir  leur  habit  & garder  leur 
régie  , vivre  d’aumônes,  Se  joüir  en  repos  de  toutes 
les  grâces  & privilèges  à eux  accordez  : & le  pape 
détend  qu’on  les  trouble  Se  inquiète  en  aucune  ma- 
niéré, Se  arrête  toutes  fortes  d’.oppofitions  faites 
contr’eux.  Ce  bref  eft  du  dix-huitiéme  de  Mai 
jfi6.  Louis  le  prefenta  au  provincial , qui  le  reprie 
fort  rudement  ; mais  n’aïant  pû  en  obtenir  la  revo-. 

Mmm  ij 
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“ cation,  il  demanda  à la  pénitcnceric  de  Rome  qu’olf 

As.  iji  6.  juj  accorcj^t  un  bref,  qui  l’autorisât  à procéder  con- 
tre quelques  apoftats  de  fon  ordre,  entendant  fous 
ce  nonf  Matthieu,  Louis  & les  autres  qui  vouloicnt  la 
réforme; comme  ilavoit  eu  foin  de  ne  les  pas  nom- 
mer, il  obtint  fur  ce  faux  expofé  le  bref  qu’il  avoic 
‘ demandé  -,  & muni  de  céttc  piece  il  alfcmbla  fes  reli- 
gieux pour  demander  lcTur  avis  fur  ce  qu’ils  avoienc 
à faire  dans  les  conjonctures  prefentes.  Tous  opine-  • 
rent  qu’il  falloir  fe  faifir  de  Louis  & de  fes  compa- 
gnons , & les  mettre  en  prifon  ; mais  ces  freres  s’é- 
tant échappez , fe  retirèrent  dans  l’hcrmitage  des 
Qrottes,  oùfc  voïant encore  perfecutez  & pourfuivi- 
vis  par  le  provincial , ils  eurent  recours  au  nonce 
apoltolique,  qui  donna  gain  de  caufe  au  frere  Louis, 

& fe  fâcha  fortement  contre  le  provincial  qui  l’a- 
voit  trompé  -,  mais  les  perfécutions  ne  finirent  pas 
pour  cela. 

c Entre  les  auteurs  ccclefiaftiques  qui  font  morts 

con °Jl.de  P ' dans  cette  année  ijitî.on  met  d’abord,  quoique  la 
wrJûxvLfiti.  datte  n’en  foitpas  bien  certaine,  PaulCortez  Italien, 
u.  14. + p.  u5.  & protonotaire  apoftolique  , qui  flcurifToit  fous  le 
pontificat  de  Jules  II.  à qui  il  avoir  dédié  fes  ouvra- 
ges. Il  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  de  traiter  les  » 
queftions  avec  politelTe  , & d’un'ftile  aflez  élégant , 
dans  les  quatre  livres  qu’il  a compofez  fur  les  fen- 
rences.,  & que  Rhenanus  fit  imprimer  en  1540.  com- 
me un  ouvrage,  à ce  qu’il  dit  dans  fa  préface  , dans 
lequel  il  ne  fijavoit  ce  qu’il  devoit  le  plus  admirer  , 

«u  l’élégance  du  ftile  , ou  l’efprit  tout  divin  de  co 
fijavanr  homme,  qui  avoit  expolé  en  fi  peu  de  mots 
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avec  tant  de  netteté  & de  clarté  les  differentes  opi-  " 1 ■ - 

nions  des  théologiens.  Il  y fuie  l'ordre  6c  les  quef-  1 
tions  de  Pierre  Lombard  : il  rapporte  d’une  manière 
concifc  les  fentimens  des  pères  & des  théologiens  fur 
chaque  queftion  ; il  emploie  des  terme*  qui  ne  font 
pasenufage  parmi  les  théologiens,  parce  qu'il  affc&c 
a éviter  tous  les  mots  qui  ne  font  pas  de  la  pure  la- 
tinité. Rhenanus  fa'ifoit  un  fi  grand  cas  de  ce  traité, 
qu’il  exhorte  l’univerfité  de  Paris  à mettre  l’auteur  . v 

an  rang  des  do&curs  de  Sorbonne , à caufe  de  fon 
mérite  fingulier. 

L’autre  ouvrage  qui  nous  refte  de  Paul  Cortez , 
eft  un  traité  de  la  dignité  des  cardinaux,  qu’il  avoic 
dédié  au  pape  Jules  II.  & qui  fut  imprimé  dès  l’an 
i;io.  par  Simon  Nardi  de  Sienne,  dans  le  château 
de  Cortez  jamais  des  trois  livres  qui  compofent  ce 
traité , il  n’y  a que  le  dernier  qui  foit  propre  aux  car- 
dinaux. Les  deux  autres  ne  font  qu’un  recueil  de 
lieux  communs,  & cet  ouvrage  eft  moins  bien  écrit 
que  ce  qu’il  â fait  fur  les  Icntenccs.  L’auteur  y par- 
le du  revenu  des  cardinaux  , de  leurs  maifons,  de 
leurs  domeftiques,  de  leur  manière  de  vivre,  des 
•'  palfions  qui  les  remuent,  des  difeours  qu’ils  doivent 
tenir  ; ce  qui  eft  traité  d’une  maniéré  vague,  qui  ne 
convient  pas  plus  aux  cardinaux  qu’aux  autres.  Il 
foutient  dans  le  troifiéme  livre  , que  l’état  compofé 
du  pape  & des  cardinaux  eft  le  plus  parfait,  & que  la 
puilfance  du  facré  college  eft  plus  grande  que  celle 
de  tous  les  corps  ecclefiaftiques.  Il  y traite  des  char- 
ges des  cardinaux  , de  leurs  prérogatives,  des  léga- 
tions, de  leur  pouvoir  pendant  la  vie  du  pape,  6c 
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pendant  la  vacance  cfu  faint  fiege  , de  la  canonifa- 

t jon  des  faims,  des  indulgences  & des  difpenles.  Il 
y a un  grand  chapitre  de  lelcétion  du  pape,  fi  Dieu 
le  doit  choifir,  fi  (on  élection  appartient  au  college 
des  cardinaux  feul , Se  fi  le  college  manquant  elle  cil 
dévolue  au  coficilc  general.  Il  parle  aufli  des  defauts 
qui  rendent  l’élcétion  nulle  , des  confifloires,  des 
chofes  qu’on  y doit  traiter  , de  là  fimonic,  des  pro- 
tégions d'ordres  religieux,  des  avis  qu’on  doit  don- 
ner au  pape,  des  conciles-,  du  fchifmc  & de  l’hé- 
réfie. 

ci.  Chriftophle  Marcel  mourut  aulfi  dans  cette  me-* 

Morille Chrmo-  , , • ii  . , , rr  i 

i>hic Mucci.  me  année,  ace  qu  on  croît.  Il  avoit  etc  lenatcur  de 

fuf.f. *f  Venife,  & il  fut  enfuite  élu  archevêque  de  Corfou. 

Ses  ouvrages  confillcnt  dans  trois  livres  des  rites  Se 
cérémonies  ecclefialliqucs , imprimez  Venife  en 
1516.  dans  un  traité  de  l’autorité  du  pape  , qu’il  met 
au  dclfiis  du  concile,  imprimé  à Florence  en  151t. 

Se  dans  un  commentaire  fur  les  fept  pfeaumes,  im- 
primé à Rome  en  1513.  auquel  on  peut  joindre  le 
difeours  qu’il  a fait  fur  le  pfeaume  douzième  , im- 
primé en  1513.  mais  le  plus  confidcrable  de  tous  ces 
ouvrages  ell  le  premier.  Il  caufa  du  chagrin  à Mar-  * 
cel.  On  l’accufa  d’avoir  pillé  un  traité  compofc  par 
Auguftin  Picolomini.  Paris  de  Graflïs  voulut  s’op- 
. poferà  la  publication  du  livre  des  cérémonies  , pré- 

tendant qu’elles  ne  dévoient  pas  être  divulguées.,  & 
défera  l’auteur  au  pape  Leon  X.  dans  l’année  1317. 

» L’élû  archevêque  de  Corfou  , dit  Paris , a donné  le 
«livres  des  cérémonies  à imprimer,  ou  plutôt  l’a 
«proftitué  au  public,  peut  être  parce  qu’il  netoit 
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pas  fort  habile,  & qu’aïant  été  fait  clerc  peu  de»  “ 

jours  auparavant,  de  marchand  Vénitien  qu’il»  N.  i;z6 
• étoit , il  n’entendoit  rien  dans  ces  matières.  Quand  « 
je  fçus  qu’il  faifoit  imprimefees  livres,  j’en  fis  mes» 
plaintes  au  pape  , & le  priai  d’emploïcr  fon  auto-  « 
rité  poifr  arrêter  le  cours  de  ce  facrilcgc,  & de  nc« 
pas  permettre  que  les  cérémonies  du  faint  fiege» 
apoftolique,  qui  avoient  toujours  été  cachées  dans» 
le  lieu  le  plus  iccrct  de  la  bibliothèque  de  fon  pa-  « 
lais,  fuirent  divulguées  fous  Ion  pontificat.  Sa» 
fainteté  parut  favorable  à ma  fupplique  i mais» 
quelques  uns  des  compatriotes  de  cet  auteur,  qui»  • 
y avoient  interet , aïant  pris  la  défenfe  , deman-» 
derent  pourquoi  on  ne  pouvoit  pas  publier  les  li-  « 
vrcs  des  cérémonies  cccleliaftiques , avec  autant» 
de  droit  & de  raifon  que  le  milTels  & les  pontifi-  « 
eaux. » 

Le  pape  renvoïa  cette  affaire  au  confiftoirc  , & 
en  attendant  qu’elle  eût  été  décidée,  il  fit  défenfe 
de  vendre  le  livre  , qui  paroifToit  déjà  fous  le  nom 
de  Marcel.  Paris  de  Gralfis  ne  manqua  pas  de  fc 
trouver  à ce  confiftoirc  ; &:  apres  y avoir  fait  lectu- 
re d’un  long  écrit  qu’il  avoit  compofé  pour  prou- 
ver aux  cardinaux  qu’ils  ne  dévoient  pas  fouffrir^ 
qu’on  divulgât  ainfi  les  cérémonies  de  la  religion 
chrétienne,  il  demanda  qu’on  fupprimàt  le  livre  de 
Chriftophle  Marcel  , comme  rempli  d’un  grand 
nombre  de  fautes , &:  qu’il  fût  brûle  avec  l’auteur. 

La  demande  étoit  un  peu  violente  , & il  devoit 
bien  s’attendre  quelle  ne  feroit  point  écoutée. 

Voïant  en  effet  qu’on  étoit  furpris  de  fa  demande  , 
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il  ajouta  que  l’auteur  méritoit  au  moins  une  correc- 
tion très- fevere,  & qu’il  fouhaitoit  qu’on  la  lui  fit. 
Le  pape  ordonna  que  les  conduirons  de  Paris  (croient 
communiquées  à trois  Cardinaux  pour  les  examiner  ; 
mais  l’affaire  n’eut  pas  le  fuccès  qu’en  efperoit  l’accu- 
fateur  : ni  le  livre  , ni  l’auteur  ne  furent  point  con- 
damnez au  feu.  Il  cft  vrai  que  le  pape  ne  révoqua 
point  la  défenfe  qu’il  avoit  faite  de  le  vendre,  mais  il 
ne  lailfa  pas  de  fe  débiter  ; & depuis  ce  tcmps-là  le 
livre  a été  réimprimé  plufieurs  fois. 


LITRE 
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LEs  broüillerics  entre  le  pape  & l’empereur  con- 
tinuoient  toujours , & il  n’y  avoit  pas  d’ap'pa- 
rcnce  à une  réconciliation  prochaine.  Dès  l’année 
précédente  fa  fainteté  a voit  adrelTé  à l’empereur  deux 
brefs  qui  contenoicnt  plufieurs  plaintes.  Dans  le 
premier  , le  pape  reprochoit  à ce  prince  de  s’être  em- 
paré des  terres  & des  biens  de  l’éghfe,de  ne  vouloir 
pas  accomplir  le  traité  que  le  faint  fiege  avoit  fait 
avec  Lanoy  , d’avoir  fait  publier  en  Efpagne  & à 
Naples  des  loix  préjudiciables  à l eglife  Romaine , & 
d’avoir  excité  une  nouvelle  guerre  en  Italie , en  y 
envoient  le  dqp  de  Bourbon  avec  des  troupes.  Après 
ces  plaintes , le  pape  propofoit  à l’empereur  ou  la 
paix  à de  juftes  conditions, ou  fa  colere  fans  ména- 
gement. Dans  le  fécond  bref,  qui  étoit  plus  modéré, 
* le  pape  expofoit  Amplement  à l’empereur  l’obliga- 
tion où  il  s’étoit  trouvé  de  s’unir  avec  les  rois  de 
France  & d’Angleterre,  & les  Vénitiens.»  Il  ne  tient 
qu  a vous  d’entrer  dans  cette  union, ajoùtoit-il  ; ce  « 
parti  ne  peut  vous  être  qu’avantageux , & ce  feroit  « 
unmoïen  infaillible  de  procurer  la  paix  à l’Italie,  « 
& de  vous  délivrer  vous-même  de  beaucoup  d’em-  « 
barras,  que  vous  ne  pourrez  éviter  en  prenant  un  « 
autre  parti.  « 

L’empereur  fuivitdansfa  réponfe  lcftilcdcs  deux 
brefs.  Il  répondit  au  premier  en  termes  afiez  vifs , 
& au  fécond  d’un  ftile  plus  modéré.  » Vous  vous 
plaignez  , dit  l’empereur  , & ce  feroit  à moi  à me  « 
Terne  XXVI.  N n n " " 


À N. 


iJ1 7* 


i. 

Le  pape  écrit  1 
l’empereur , Sc.  fe 
plaint  de  fa  con- 
duite. 

Cutcciariai.  i8. 
Paltavic.  htji. 
ecne.Tnd.  l.l.c. 

*3». 


ir. 

Réponle  de  l’em- 
pereur aux  plain- 
tes du  pape. 
Guiccfri.  M4t 
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» plaindre  : qu’ai-jc  rcçû  pour  les  ferviccs  que  je  me 
» fuis  efforcé  de  vous  rendre  en  toute  occafion  ? 
■*  Quelle  rcconnoiflancc  en  avez-vous  eue  ? N’eft-  ce 
» pas  votre  lainteté  qui  a follicitc  le  roi  de  France  à 
» entrer  dans  la  ligue  ? Si  j’ai  invefti  le  duc  de  Bour- 
» bon  du  duché  de  Milan, c’eft parce  que  m’apparte- 
» nant  par  pluficurs  titres , j’en  pouvois  difpofcr.  Si 
« je  l’ai  rcfufé  à François  Sforce,  ce  n’eft  que  parce 
•>  que  ce  prince  s’étant  rendu  coupable  du  crime  de 
» leze-majefté,  je  ne  puis  plus  lui  confcrvcr  fes  états  ; 
« fans  cela  jetois  difpofé  à touc  faire  pour  lui  & pour 
» le  repos  de  l’Italie.  « Ilajoûtoit  que  les  loix  dont  fa 
fainteté  fc  plaignoit , n’avoienc  été  faites  que  pour 
maintenir  le  droit  de  patronage  que  le  pape  Adrien 
Vl.luiavoit  accordé , & qu’il  n’avoit  pas  raifon  de 
s’en  fortnalifcr,puifqu’il  droit  de  fcs«états  plus  d’ar- 
gent que  de  ceux  de  tous  les  autres  princes  Chrétiens  ; 
qu’une  des  preuves  de  fon  zele  pour  l’églifc  Ro- 
maine , étoit  qu’il  n’avoit  point  voulu  écouter  les 
plaintes  des  princes  d’Allemagne  contre  la  cour  de 
Rome  ; qu’ainfi  ne  l’aïant  point  mécontenté , il  le 
prioit  de  pofer  les  armes , promettant  de  faire  aufli- 
tôt  la  même  chofc  ; mais  que  s’il  pcrfiltoit  à vouloir 
la  guerre,  ce  qui  convenoit  mieux  à un  chef  de  parti 
qu’au  perc  commun  des  Chrétiens , il  feroit  obli- 
gé pour  fa*  juftification  d’en  appellcr  au  concile 
general , que  bien  des  raifons  obligeoient  à convo- 
quer  au  plutôt.  Dans  la  fécondé  réponfc  l’empereur 
parloit  avec  plus  de  ménagement , & prioit  le  pape 
de  regarder  en  pitié  les  maux  de  la  Chrétienté , & de 
croire  qu’il  étoic  toujours  prêt  à rétablir  la  paix  dans 
l’Italie , & à embralfer  avec  zele  ce  qui  pourroit 
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contribuer  à la  gloire  de  Dieu  6c  au  falut  de  fes  peu-  

pics.  An-  I5l7‘ 

Quelque  temps  apres  l’empereur  écrivit  audi  au  m> 
facré  college  , fur  les  fuicts  qu’il  avoir  de  Te  plaindre  , n.éctjf au/n  au 
du  pape,  qu’il  accule  d’avoir  trouble  la  paix  qu  u ve-  fc plaindre  dupa- 
noit  d établir  par  fon  traité  avec  le  roi  de  France.  Il  pc' 
alTûre  les  cardinaux  qu’il  le  difputcroit  avec  tout  au- 
tre prince  pour  Ton  attachement  au  faint  fiege  , &c 
aux  interets  de  l’églifc  de  Rome  ; que  c’cft  par  un 
effet  de  fon  zele  qu’il  n’a  pas  voulu  prêter  l’oreille  aux 
plaintes  & aux  remontrances  qui  lui  avoient  été  fai- 
tes dans  ladiétede  formes  contre  la  cour  Romaine; 
qu’il  a’défcndu  aux  princes  de  s’afïemblet  à Spire  , 
prévoïant  qu’ils  n’ayoicnt  point  d’autre  dcfTein  que 
defouftrairc  l’Allemagne  à l’obéïflance  du  pape  ;quc 
pour  les  appaifer  il  leur  avoit  fait  efpercr  qu’on  af- 
fcmbleroit  au  plutôt  un  concile  , & qu’il  en  avoit 
même  écrit  à fa  fâinteté,  qui  avoit  remis  cette  affaire 
à un  autre  temps  ; que  cependant  comme  la  chofc 
prcfToit , il  les  prioir,  en  cas  que  le  pape  ne  voulût 
pas  de  concile  , ou  qu’il  usât  de  trop  de  délai  pour 
l’afTemblcr , de  le  convoquer  eux-mêmes  fuivant  les 
formes  ordinaires,  proteftant  que  fur  leur  refus , il 
cmploïcroit  toute  fon  autorité  pour  apporter  les  re- 
medes  convenables  â la  paix  & à la  tranquillité  de 
J eglife.  Ces  lettres  ne  furent  rendues  au  pape  & aux 
cardinaux  que  vers  la  fin  de  Décembre,  mais  elles  ne 
changèrent  rien  dans  l’état  des  affaires,  Sc  le  pape  iec 
fc  rendit  pas  encore. 

Il  ne  s’étoit  engagé  â commencer  la  guerre  avec  ^ iv. 
les  Vénitiens , que  dans  l’efperance  que  François  I.  Vénitiens  trom- 
pnvoïeroit  une  puiffantc  armée,  & que  le  roi  d’An-  iC&p“tri™Ân! 

N n n ij  slctcrrc- 
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■ — glctcrre  feroit  une  divcrfion  du  côté  des  Pais- Bas  ÿ 
A n.  1/17.  ou  qUe  du  mojns  t à fon  ordinaire  , il  fourniroit  de 
l’argent  pour  entretenir  la  guerre.  Laiacilité  avec 
laquelle  il  s’étoit  laiffé  amufer  dans  les  guerres  pré- 
cédentes , faifoit  qu’on  comptoit  fur  fon  argent 
comme -fur  un  fecours  affiné  , quoiqu'en  faifant  la 
paix  ou  la  trêve,  on  n’cûr  jamais  penfé  à fes  interets. 
Mais  le  temps  étoit  changé , Henri  devenu  plus  fage 

far  l'cxpcricnce , n’étoit  plus  d’humeur  à fournir  de 
argent  pour  faire  les  affaires  d’autrui  ; outre  que  les 
trefors  de  fon  pere  étant  épuifez  , il  ne  pouvoir  ob- 
tenirdes  fubfides  du  parlement  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Afnfi  François  I.  ne  trouvant  plus  dans  ce 
prince  les  mêmes  difpofitions  qu’il  y avoit  trouvées 
autrefois , ne  voulut  point  s’engager  trop  loin  avant 
que  d’être  afluré  de  fon  fecours.  Il  comprenoit  bien. 
qu’Hcnri  n’étoit  plus  difpofé  à féconder  l’empereur, 
comme  il  l’avoit  été  auparavant  ; mais  cela  ne  fuffi- 
foit  pas  , il  falloir  encore  l’engager  à fe  joindre  à la 
ligue  d’Italie;  fans  quoi  toute  la  dépenfedela  guerre 
ne  pouvoit  pas  manquer  de  tomber  fur  la  France  , 
qui  fe  trouvoit  pourtant  épuifée  d’hommes  , d’ar- 
gent & de  generaux.  Par  cette  raifon  iltâchoisd’inf- 
pirer  à l’empereur  la  crainte  de  cette  ligue  , & de  le 
porter  par-là  à recevoir  l’équivalent  qu’il  lui  offroit 
pour  la  Bourgogne  ; mais  il  n’étoit  pas  fâché  d’en- 
tretenir toujours  la  guerre  en  Italie  , en  attendant 
que  Charles  V.  eût  pris  fa  réfolution,ou  que  le  roi 
■ d’Angleterre  fe  fût  entièrement  engagé.. 

Dans  cette  vûë,il  faifoit  de  grandes  promcfTcs1 
au  pape  & aux  V cnitiens , pour  les  empêcher  de  s’im- 
patienter ,mais  il  les  exccutoit  mal.  Quelques  trou- 


DigitizecLby  CoPglf 


Livre  cent  trente-unie’me.  469 
pes  commandées  par  le  marquis  de  Saluccs  compo- 
foient  tout  ce  qu’il  avoir  contribué  pour  cette  ligue, 
dont  il  étoit  pourtaht  l'auteur  & le  chef.  Cepen- 
dant le  pape  étoit  très-.inquict  fur  la  lenteur  des 
deux  monarques.  Il  follicitoic  fortement  Henri  de 
prendreen  main  la  défenfe  de  1 cglife,  & il  n’en  re- 
cevoir que  des  réponfes  generales  ; & les  dépenfes 
qu’il  étoit  obligé  de  faire,lc  jettoient  dans  de  grands 
embarras.  Clement  VII.  étoit  d’une  humeur  tout- 
à-fait  oppofée  à celle  de  la  maifon  de  Mcdicis  donc 
il  étoit  forti.  Ses  ancêtres,  fans  en  excepter  aucun  , 
•avoientaimé  la  magnificence  au  delà  de  ce  qu’il  fem- 
fcloit  être  permis  à des  particuliers  , ôi  n’avoient  pas 
appréhendé  d’infpirer  par  leur  luxe  de  la  jaloufic 
aux  Florentins  ; mais  pour  lui  fon  penchant  étoic 
du  côté  de  l’épargne.  Il  avoir  une  averfion  extrême 
pour  la  dépenfe  , & rien  ne  lui  déplaifoic  tant  que 
d’avoir  ccé  élu  pape , dans  une  conjoncture  où  il  fal- 
loir emprunter  fouvcnt,au  lieu  qufil  s’éroit  propofé 
d’épargner  la  meilleure  partie  de  fon  revenu.  Il  avoic 
à penfer  à l’entretien  de  deux  armées  toute  compo- 
fées  d’étrangers  qu’il  falloïc  païcr  chaque  mois  à 
point  nommé  , autrement  les  foldats  euflent  deferté 
&c  pafle  dans  l’armée  impériale , à caufc  de  la  répu- 
gnance qu’ilsavoient  à fervir  des  ccclcfiaftiques.  Les. 
impofitions  extraordinaires  ne  fe  levoientpas  fans 
peine  dans  l’état  de  l’églifc , & la  crainte  d’obliger 
les  peuples  à la  révolte, empêchoit  qu’on  ne  les  pref- 
fât  trop  vivement. 

Cependant  il  ne  reflioit  point  d’autre  voie  que 
celle-là  pour  continuer  la  guerre  ; & comme  elle  lui 
étoit  extrêmement  à charge  , il  cntietcnoit  avec  le. 

N n n iiji 
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Embarras  du  pape 
fur  les  lenteurs  do 
ces  deux  roii. 
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viceroi  de  Naples  une  négociation  fccrete  , qui,  en 

^n.  i;i7-  venant  à la  connoiflance  des  Vénitiens  , fourniffoic 
à ceux-ci  une  raifon  plaufiblc  pour  ne  pas  faire  de 
grands  efforts.  Ils  craignirent  que  l’inconltance  de  fa 
fainteté  ne  les  rendit  inutiles  ; & cela  fuffifoit  pour 
les  arrêter  eux-mêmes , quoique  ce  fût  pour  eux  une 
affaire  de  la  dernière  importance  que  l’empereur  ne 
vr  demeurât  pas  maître  du  Milancs.  Lanoy  preffoit  tou- 
te pipeconcW  jours  fa  faintetc  d’en  venir  à un  accommodement  ; 
viceroi  de  Naples,  & fur  les  avis  qu’elle  reçut  que  le  duc  de  Bourbon 
M'm.  du Btiitu , avojt  dcflfcin  J,,  venir  à Rome,  clic  accepta  la  trêve 

cm!‘. Tn£ai.  i?c.  Par  médiation  de  Cefar  Fieramofca  Napolitain  , 

J4-/.109.  agent  du  viceroi,  qui  trouva  le  pape  affez  bien  dif- 
pofé  â obtenir  de  lui  ce  qu’il  founaitoit.  Les  condi- 
tions de  cette  trêve  furent  qu’elle  durcroit  huit  mois; 
que  Cletnent  VII.  paierait  foixante  mille  ducats  à 
l’armée  du  duc  de  Bourbon,  fçavoir  quarante  mille 
dans  le  mois , & le  refte  huit  jours  après  ; qu’on  ren- 
drait à leurs  anciens  maîtres  toutes  les  places  prifes 
fur  le  faint  fiege , fur  l’empereur  & fur  les  Colonnes; 
que  le  cardinal  de  ce  dernier  nom  ferait  rétabli  dans 
la  dignité  ; que  fi  le  roi  de  France  & les  Vénitiens 
acccptoicnt  le  traité , les  Allemands  fortiroient  de 
l’Italie, finon Charles  V.  ferait  feulement  retirer fes 
troupes  de  deffus  les  terres  du  pape  & des  Florentins; 
que  Lanoy  fc  rendrait  à Rome,  & empêcherait  le 
duc  de  Bourbon  de  marcher  vers  la  Tofcane. 
vn.  Cette  trêve  étant  publiée , le  pape  licentia  fes  . 

JévcPù«nucVls  troupes  , à l’exception  de  deux  mille  hommes  d’in- 
(htictiùrd.  ibu.  kmterie  &dc  cent  cavaliers  ; il  rappclla  auffi  fa  flotte 
& defarma  fcsgaleres  ; les  Vénitiens  firent  la  mê- 
me chofc , & le  comte  de  Vaudcmont  frère  du  duc 
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de  Lorraine  , qui  étoic  de  la  maifon  d’Anjou , & qui 
avec  les  galcres  de  l’églife  5e  celles  des  Vénitiens  , 
s’étoit  déjà  faifi  de  Salerne  & de  Surrento,  fut  con- 
traint à fon  grand  regret  d’abandonner  ces  villes, 
d’autant  plus  que  les  Napolitains  l’aimoient  beau- 
coup, & qu’il  étoiten  état  de  ranimer  les  reftes  de 
la  faction  d’Anjou.  Une  faute  que  fit  le  pape  , fut 
de  defarmer  avant  que  de  fçavoir  les  fentimens  du 
duc  de  Bourbon  , qui  s’avançoit  vers  Boulogne.  Scs 
troupes  confilloient  en  cinq  cens  hommes  d’armes  , 
faifant  environ  deux  mille  chevaux,  plus  de  mille 
Allemands,  cinq  mille  Efpagnols,  deux  mille  hom- 
mes d’infanterie  Italiens,  & beaucoup  de  chevaux- 
légersdc  la  même  nation.  Cette  armée  partit  des  en- 
virons de  Plaifance  dans  le  mois  de  Février  de  cette 
année  1517.  fans  argent, fans  vivres,  fans  chariots, 
fans  artillerie,  ôe  ne  fubfiftant  que  par  le  moïen  des 
contributions  quelle  levoit  fur  la  route.  Scs  foldats 
n’étant  pas  païez,  fe  révoltèrent  jufqu  a piller  les  équi- 
pages, ils  voulurent  meme  lui  ôter  la  vie,  5e  ne  s’ap- 
paiferent  que  quand  le  duc  leur  promit  de  les  dédom- 
mager par  le  pillage  d’une  bonne  ville,fans  s’expliquer 
davantage.  Il  ne  put  entrer  dans  Boulogne  , parce 
que  le  marquis  de  Saluces  y étoit  entré  avec  douze 
mille  hommes.  Il  manque  auflï  fon  coup  du  côté  de 
Florence  , 5c  ce  fut  alors  qu’il  apprit  la  trêve. 

Mais  cette  nouvelle  ne  l’arrêta  pas  ; il  ne  voulut 
jamais  confentir  à cette  trêve  , parce  que  la  fomme 
qu’il  de  voit  toucher  ne  fuffifoit  pas  pour  païcr  ce  qui 
étoit  dû  à fes  troupes.  Cela  fut  caufe  cjuc  le  viccroi 
de  Naples  qui  étoit  à Roriic  , fc  rendit  à Florence  , 
où  le  duc  lui  envoïa  un  officier  pour  conférer  avec 
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Le  duc  de  Bour- 
bon fait  difficulté 
de  confciuir  à la 
treve. 
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l’on  entre  dans  le  val  de  Bagno , traverfa  l'Apennin 
par  cette  vallée  & par  le  val  d’Arno,  malgré  les  pluïes 
& le  débordement  des  rivières,  ruinant  tout  ce  qu’il 
trouvoit  fur  fon  palfage,  & s’étendit  dans  la  campa- 
gne d'ATezzo,  d’où  il  partit  le  vingt- fixiéme  d'Avril 
pour  prendre  le  chemin  de  Rome.  Il  arriva  devant 
cette  ville  le  cinquième  de  Mai  fur  les  quatre  heures 
du  foir. 

Le  même  jour  feignant  de  vouloir  aller  à Naples , 
il  envola  un  trompette  pour  demander  paiTage  au 
pape  dans  Rome  ; & fur  le  refus  qu’on  lui  en  fit,  il 
alfembla  les  principaux  officiers , & leur  remontra 
qu’il  étoit  temps  de  fc  dédommager  des  grandes  fati- 
gues qu’ils  avoient  cfTuïécs  avant  que  de  fc  rendre  à 
Rome  ; qu’il  n’y  avoir  pas  à délibérer  fur  le  parti 
qu’ils  dévoient  prendre  ; qu’il  falloit  ou  périr,  ou 
prendre  la  ville  dcforce  ; qu’ils  n’a  voient  à faire  qu’à 
des  hnbitans  effeminez,  plongez  dans  les  délices,  fans 
expérience  & fans  cœur , n’aïant  rien  de  Romain  que 
le  nom,  qu’ils  deshonoroient  par  leur  lâcheté  ; que 
le  prix  d’une  victoire  qui  alloit  les  enrichir;  feroit  la 
récompenfc  de  leur  valeur.  Cedtfcours  anima  tous 
les  officiers  & les  foldats  ; & le  lendemain  dès  que  le 
jour  commença  à paroître  , le  duc  s’approcha  du 
fauxbourg  du  Saint  Efprit  à la  faveur  d’un  brouillard 
fort  épais  après,  avoir  examiné  les  endroits  les 
plus  foibles  & les  plus  bas  des  murailles , il  difpofa 
les  Efpagnols , les  Allemands  & les  Iraliens  pour 
faire  trois  attaques  en  même  temps , l’une  par  l$s  pre- 
miers depuis  la  porte  du  Torrion  jufqu’à  l’endroit 
du  mont  Vatican  qui  regarde  leglifc  du  Saint  Efprit  ; 
l’autre  par  une  partie  des  Allemands,  un  peu  plus 
Tome  X'XVl.  O 00 
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kJS  en  tjrant  au  piccl  Jc  cette  montagne  vers  le  midi, 

A N.  1517- ■ ^ |a  troüiéme  au  Janicule,  vers  la  porte  faine  Pan- 
crace. L’efcalade  commenta  fur  les  iîx  heures,  dans 
le  temps  auquel  le  brouillard  étoit  fi  épais,  qu  a pei- 
ne pouvoit-on  diftinguer  un  objet  à quatre  pteds  de- 
vant foi. 

On  fe  défendit  d’abord  dans  la  ville  avec  beaa- 
• coup  de  vigueur  & allez  de  fuccès , le  canon  du  châ- 
teau Saint- Ange  faifoit  de  grands  ravages  dans  les 
bataillons  des  Impériaux  qui  croient  fort  ferrez. 
Rcncc  de  Ccri  qui  commandoic  dans  la  ville  , avoic 
place  fur  les  murailles  le  peu  de  vieux  foldats  qu’il 
£Voit,  avec  quelques  nouvelles  levées,  qui  faifoienc 
rouler  de  grofics  pièces  de  bois  & des  pierres  fur  ceux 
qui  ftiontoient  à l'alTaut , & les  renverfoient  par  ter- 
re avec  leurs  échelles.  Le  duc  de  Bourbon  voulant 


xm. 

Le  duc  de  Bour- 
bon tue  dans 
cet  alï’iur. 

Paul  lov.  de  ex - 
pvgn.  Rct/u. 
Gmcciard. 

EplMphcc.i  Espa- 
gnol. 

francia  me  dib  la 
leche  t ‘E  f'ina 
fuerte  y vtntur a 
Roma  me  dib  la 
entier  te  y,  G art  a 
19  fepuhura. 
Antre  en  Latin. 

Auclo  Itnferit  , 
G.zllo  vtcJê  ,fupe~ 
jmâ  Itahâ  , pj»- 
ttfice  obiiffo  , Ro- 
tt.fi  captàyCarolus 
Torvontut  h'icja- 
<et. 


animer  les  liens,  s’avança  pour  leur  montrer  le  che- 
min qui  pouvoit  les  conduire  à la  ville  , Si  appuïa 
lui-même  une  échelle  contre  la  muraille,  en  criant 
de  toutes  fes  forces  à les  gens  de  le  fuivre  -,  mais  dans 
le  même  temps  il  reçut  un  coup  d’arquebufe  qui  lui 
calTa  l’os  de  la  caille  , dont  il  fut  renverfé  dans  le 
folTe  ; il  fc  fit  aufii  tôt  porter  au  camp,  où  il  mourut 
dans  le  même  moment,  n’aïant  pas  encore  trente- 
huit  ans , fins  lailTer  aucune  poftericé.  Son  corps  fut 
porté  à Gaïettc  dans  le  roïaume  de  Naples  , où  on 
le  voit  encore , avec  fon  épitaphe  en  Éfpagnol.  Il 
étoit  fils  de  Gilbert  de  Montpcnficr,  qui  étoit  mort 
à Pouzolle,  après  avoir  été  charte  du  roïaume  de  Na- 
ples, & fait  prifonnier,  Si  il  avoit  époule  le  dixiéme 
Mai  ijoj.  Sufinnc  fille  unique  Si  héritière  de  Picrrç 
II.  du  nom  duc  de  Bourbon,  & d’Anne  de  France  f 
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laquelle  mourut  le  vingt-huitième  d’Avril  1 jli.  apres  

avoir  eu  trois  fils  qui  moururent  dans  l’enfance.  L’é-  A N-  ‘J1 7* 
cuïcr  du  duc  de  Bourbon  nommé  Bridicu,  fut  aufïi 
tué  auprès  de  lui. 

Le  prince  d’Orange , que  Bourbon  avoit  choifi 
pour  fon  lieutenant,  fçut  fi  bien  cacher  fa  mort,  en 
•fa  1 fa nt  couvrir  le  corps  d’un  manteau , dans  la  crain- 
te d’effrarer  les  foldats  , qu’on  ne  la  fçut  qu’après  la 
prife  de  Rome  : il  prit  le  commandement  de  l’armée  ; 

& pour  fatisfairc  fon  avidité  & celle  de  fes  troupes 
il*  fit  continuer  l’aflaut  ; en  forte  qu’après  un  combat 
de  près  de  deux  heures,  la  brèche  fut  forcée  , & les 
Impériaux  entrèrent  dans  le  fauxbourg,  où  ils  trou- 
vèrent peu  de  réfîrtance,  parce  que  ceux  de  la  fac- 
tion Gibeline  efperant  d’être  traitez  aufTi  favorable- 
ment qu’ils  avoient  été  par  les  Colonnes,  fe  tinrent 
dans  leurs  maifons  ; mais  perfonne  ne  fut  épargné. 

Quelques  Efpagnols  érant  montez  par  une  canonic- 
re  qui  fervoit  de  fenêtre  à une  maifon  jointe  à la 
.muraille,  fc  jettercîit  l’épée  à la  main  dans  la  rue,  & 
donnèrent  tous  feuls  fur  les  gens  de  Rcncc  de  Ccri , 

?ui  étoient  de  ce  côté-là,  & qui  prirent  aufîi-tôt  la 
uitc  avec  leur'chef , dès  qq’ils  entendirent  crier  r 
Efpagnc  , tuë,  tue,  point  de'  quartier.  Près  dé  trois  xiv. 
mille  hommes  furent  tuez  dans'cetrc  fuite.  La  garde  pfpcfererirTdâl, 
Suiffc  qui  voulut  réfifler  devant  le  palais,  fut  taillée  k„cphcârea“  Sa,nt' 
en  nièces.  Le  pape,  au  lieu  de  fc  fauverpar  la  porttf  c ««■»». 
proche  du  Vatican,  oc  de  le  retirer  dans  quelque  for-.  Dm, h./», , h, fi. 
lereffe  de  l’état  ccclefiaftique,  comme  il  lui  ctoit  àifé  vn' 

de  le  faire,  avec  l’affiflrance  de  fes  gardes  achevai',  fe  ; 

Jaifla  tromper  par  Bcrard  Pallavicini,  qui  lui  perfua-  mim,, 

1 1 , ri  1 , ■ , * . , 1 k ‘ • , ...  thrtm.  /#.  4 f.  JJ*i 

da  de  s enfermer  dans  le  chatcau  Saint  Af)gc,ôuit 

Qoa  ij 
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fe  retira  accompagné  d’une  partie  des  cardinaux  & 

A n.  ijî-7'  jgj  ambairadeurs , laiflant  toute  la  ville  fans  aucune 
. garde. 

xv.  L’armée  ennemie  profita  du  peu  de  réfiftance  qu’cl- 

rjm™e "'ennemie  le  trouva  pour  afTouvir  fa  cruauté.  Rome  éprouva 
e«rcc  Ro-  a]ors  tout  cc  qUe  pCUt  un  foldat  furieux  & débandé  , 

Mtm.i»  Btiui , à qui  on  laifl'c  toute  liberté.  Les  maifons  des  ci- 

CHic'i*rj.i.,a.  toïens  furent  pillées,  les  femmes  & les  filles  violées, 

‘ "c  “failli,  ri  ic  les  temples  faccagez  , les  chofes  faintes  profanées. 
xT/fcvm.î'il'.'  Quelques  hiftoriens  ont  jetté  tout  le  blâme  des* excès 
i7”n‘i3  4U1  cornrnircnC  fur  lcs  Luthériens  qui  fe  trouvè- 

rent dans  l’armée  de  Fronfperg  ; mais  la  plupart  de- 
meurent d’accord  que  les  Efpagnols  ne  furent  pas 
plus  modérez  que  les  Allemands.  Il  ne  feroit  pas 
pofliblc  d’expofer  tous  les  excès  qui  fe  commirent. 
Ils  furpafTent  infiniment  tout  ce  que  Rome  avoit  déjà 
éprouvé  dans  les  huit  differentes  fois  qu’elle  avoit  été 
prife.  Quelques  hiftoriens  ajoutent  même  que  tous 
ces  faccagemcns  pris  cnfemblc,  n’enlcvcrent  pas  tant 
de  richcftes  que  celui-ci  feul,  parce  que  Rome  n’a-, 
voit  jamais  été  fi  riche,  fur-tout  à l’égard  des  églifes, 

• qu’elle  étoit  alors.  On  les  pilla  entièrement , on  con- 
vertit les  \afcs  facrcz  en  des  ufages  profanes  ; les  da- 
mes Romaines  qui  s’y  étoient  réfugiées,  n’y  rrouve- 
> rent  pas  plus  d’azile  que  celles  qui  étoient  demeurées 
dans  leurs  maifons  : elle^  n’y  purent  conferver  leur 
pudicité  ; & la  maifon  du  Seigneur  ne  fervit  qu’à  ren- 
dre plus  abominable  le  crime  de  ces  facrilcges.  Les 
Luthériens  fur -tout  déchargèrent  leur  h^inc  fur  la 
bafilique  de  faint  Pierre  -,  ils  foüillcrcht  jufques  dans 
les  torrfbeaux  des  fouverains  pontifes  pour  les  outra- 
ger encore  après  leur  mort  ■>  ils  tirèrent  les  corps  des 
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faints  hors  de  leurs  châflcs,  les  foulèrent  aux  pieds, 
& changèrent  la  chapelle  pontificale  en  écurie. 

Les  citoïens  à qui  l’on  fauva  la  vicj  furent  dé- 
poiiillez  de  tous  leurs  biens , & l’on  voulue  qu’ils 
trouvaient  encore  dequoi  fe  racheter  : on  mit  en 
ufage  pour  les  y obliger,  tous  les  fuppliccs  que  l’im- 
pieté  païenne  avoir  inventez  durant  trois  cens  ans 
contre  les  Chrécicns.  La-  plus. grande  partie  mourut 
dans  les  tourmens,  & le  refte  ne  fc  fauva  que  pour 
achever  leur  vie  dans  la  miferc.  Les  Efpagnols  & les 
Italiens  plus  cruels  & plus  avares  que  les  Allemands 
Luthériens,  s’acharnèrent  fur  les  perfonnes  riches  & 
de  qualité  , prélats  , évêques  , abbez,  magiftrars, 
banquiers,  marchands , qui  furent  tourmentez  en 
mille  maniérés effroïablcs,  pendus  par  lespieds,  brû- 
lez, déchirez  à grands  coups  d’étrivieres,  afin  de  les 
obliger  à païcr  d’cxcelïivcs  rançons  aufquelles  ils  ne 
pouvoient  fatisfairc  ; enforte  que  pluficurs,  pour  fc 
délivrer  tout  à-coup  de  tant  de  maux,  fc  donnèrent 
la  mott,  ou  s’échapant  des  mains  de  ces  furieux,  fe 
précipitèrent  par  les  fenêtres  dans  les  rues,  où  leurs 
corps  demeurèrent  fans  fépulturc. 

Les  foldats , au  rapport  de  Cochléc , fc  faifoient 
un  plaifir  de  fe  revêtir  des  habits  des  cardinaux  ’ des 
prélats  & des  prêtres,  de  monter  ainfi  habillez  fur 
des  ânes,  & de  faire  des  procédions  dans  les  rues 
dans  cet  équipage,  pour  tourner  la  religion  en  ridi- 
cule. Les  habits  du  pape  devinrent  la  proie  de  ces 
malheureux,  qui  s’en  étant  revêtus,  de  même  que  de 
ceux  des  cardinaux,  s’alfemblercnt  dans  le  conclave, 
& y procédèrent  à une  élc&ion  ridicule,  après  avoir 
dégradé  le  pape,  qu’ils  ne  tenoient  pas  encore  ; &les 
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fuffrages  de  tous  confpircrcnt  â élever  Thérefiarqnê 
Luther  fur  le  faint  fiege , & à le  proclamer  pape  : $c 
ce  qu’il  y cik  de  plus  bizarre  dans  cette  a&ion  , fut 
que  les  Luthériens  crurent  ne  pouvoir  l’honorcr  au- 
tant qu’il  méritoit  de  Terre  , qu’en  lui  donnant  par 
dérifion  une  dignité  qu’il  avoir  rendue  le  principal 
objet  de  fes  fatyres.  Le  pillage , après  avoir  duré  deux 
mois  entiers  dans  la  ville  , ec  qui  étôit  fans  exemple,, 
s’étendit  enfuite  dans  tous  les  pais  d’alentour,  à la 
honte  de  l’armée  des  confédéré»,  qui,  au  lieu  de 
donner  la  chaffo  aux  troupes  du  duc  de  Bourbon  ,. 
alla  fe  confiner  dans  un  endroit  éloigné,  où  à peine 
iça voient-ils  ce  qui  fc  pafloit  dans  Rome,  & l’étac 
malheureux  où  fe  trou  voit  le  pape  qu’ils  avoient  lâ- 
chement abandonné. 

Comme  il  avoir  trouvé  peu  de  munitions  dans  le 
château  Saint- Ange,  & que  Ton  n’avoit  pu  y en  in- 
troduire d’autres,  cl  les  furent  confommécs  en  peu  de 
temps , & le  pape  avec  fa  fuite  fut  réduit  à l’extrémi- 
té. Paul  Jove  rapporte  qu’une  vieille  femme  aianc 
fçû.  l’indigence  où  ilsétoient,  avoir  mis  des  laitues- 
dans  un  panier  qu’on  avoit  lâché  par  une  corde  le 
long  du  mur,  pour  y recevoir  ce  qu’on  pourroit  ap- 
porter j & il  ajoute  que  le  commandant  des  troupes- 
Efpagnolles  la  fit  pendre  devant  la  porte  même  du: 
château  Saint- Ange.  Le  pape  témoin  de  ce  fpeètaclc 
inhumain,  en  fuc  fi  émû  pendant  fix  jours,  que  fc 
lai  (Tant  aller  à fon  indignation  , il  fit  des  vœux  pour 
voir  un  jour  cet  officier  puni  du  même  fùpplicc.  Le 
cardinal  Pucci  voulut  fc  fiiuver  du  château  ; mais  à. 
peine  fut-il  monté  à cheval,  qu’il  tomba,  & £on> 
pied  s’engagea  dans  té  trier»  Le  cheval  qui  venoitr 
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d’être  vivement  piqué , ne  laiffa  pas  de  marcher  tou- 
jours, & traîna  le  cardinal  fur  le  pont-levis  du  châ- 
teau. 

Dès  que  le  fénat  de  Venife  eut  reçu  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Rome , caignant  beaucoup  pour  la 
perfonne  du  pape,  il  envoïa  ordre  auducd’Urbin 
de  tout  hazarder  pour  le  délivrer.  Comme  l’ordre 
étoit  précis , le  duc  ne  put  s’empêcher  de  le  mettre 
en  marche  ; il  s'avança  jufqu  a Orvictte  , mais  fans 
faire  trop  de  diligence.  Le  marquis.de  Saluces  & le 
comte  Gui  Rangone  qui  commandoicnt  les  troupes 
de  France  & du  Caint  fiege,  offrirent  de  s’avancer 
jufqu’à  la  vûë  du  château  Saint- Ange,  qui  étoit  déjà 
bloqué  par  les  ennemis,  pourvu  que  le  duc  fit  la 
moitié  du  chemin  pour  allûrcr  leur  retour.  Ce  duc 
feignit  d’approuver  leur  deffein,  mais  il  ne  le  fécon- 
da pas  ; & par  des  délais  affrétez  il  en  fit  remettre 
l’execution  â un  autre  jour. 

Peu  de  temps  avant  le  fac  dè  Rome,  les  rois  de 
France  & d’Angleterre  lignèrent  un  traité , par  lequel  ■ro;TXVr"ncCI& 
on  convint  que  les  deux  rois  envoïeroient  conjointe-  ^Angleterre. 

N • * - I /T*  I 9 1 T>am  le  recueil 

ment  a l'empereur  des  ambafladeurs  pour  traiter  de  d,  t traitez  t/e  Léo - 
la  délivrance  des  deux  fils  de  France  qui  étoient  en  Tilfet,  aêl.  publie. 
otage  , & que  fur  fon  refus  on  lui  déçlarcroit  la  14  *’ 

guerre  ; que  tout  prince  qui  prendroit  le  parti  de  fa 
majefté  impériale,  feroix  déclaré  ennemi  des  deux  ‘ • 

rois  ; que  le  pape  & les  Vénitiens'  feroient  cenfcz 
compris  dans  la  ligue  , à condition  qu’ils  continuë- 
roient  la  guerre  en  Italie  -,  que  ce  traité  ne  dérogeroie 
en  rien  â celui  de  Moore  s & qu’enfin  Henri  renoncc- 
roit  pour  lui  & pour  fes  fucceffeurs  à tous  les  droits 
& à toutes  les  prétentions  qu’il  pouvoit  avoir  fur  le 
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~7~  roïaume  de  France,  & généralement  à tout  ce  dont 

N-  1Sl7 • François  I.  étoit  actuellement  *en  pofleflîon,  fans 
pouvoir  l’inquiéter  en  aucune  maniéré  là-deflus. 

François  I.  de  fon  côté  s’engageoit  pour  lui  & 
Trlnfiu  uu.  4".  Pour  fes  fucceflcurs  à païer  au  roi  d’Angleterre  & à 
t in-  ceux  qui  lui  fucccderoient,  une  penfion  annuelle  de 

cinquante  mille  écus  tous  les  ans , païable  en  deux 
termes  \ le  premier  de  Mai  & le  premier  (de  Novem- 
bre ; & l’on  convint  que  le  paiement  du  premier 
terme  ne  commcnceroit  qu’après  la  mort  de  Henri  ; 
à condition  néanmoins  que  fi  les  deux  millions  fti- 
pulez  par  le  traité  de  Moore  n’étoiyn  pas  achevez  de 
païer  a la  mort  du  roi  d’Angleterre,  on  en  conti- 
nueroit  le  paiement  à fc*  fucceflcurs.  De  plus  le  roi 
de  France  devoit  livrer  annuellement  à Henri  du  fel 
de  Broiiage  pour  quinze  mille  écus.  Ce  traité  , pour 
être  regardé  comme  une  loi  perpétuelle  & inviola- 
ble, devoit  être  confirmé  par  les  états  des  deux  roïau- 
mes  ;jen  Angletcrrc-par  toutes  les  cours  de  jufticc  , 
en  France  par  tous  les  archevêques,  évêques , prin- 
ces, ducs,  comtes,  barons  & autres  grands,  de  me- 
me que  par  les  parlcmcns  de  Paris,  Touloufe,Roiien 
■ & Bourdeaux.  On  y avoit  encore  ftipulé  un  engage- 

ment réciproque  pour  le  mariage  de  Marie  fille  du 
roi  d’Angleterre,  ou  avec  François  I.  ou  avec  Henri 
duc  d’Orléans  fon  fécond  fils , fous  les  conditions 
dontonconviendtoit  dans  uncentrcvûc  que  les  deux 
rois  dévoient  avoir  auprès  de  Calais’  ; & ce  traité 
devoit  être  rendu  public , pour  faire  défifter  l’em- 
pereur de  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  conclu  à Londres,  & figné  le  trentième 
Avril. 

• La 
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La  nouvelle  de  la  prile  ik  du  pillage  dc  Rome,  & 
de  lacaptivicé  du  pape, étant  venue  peu  après lacon- 
clufion  de  ce  traité,  les  deux  rois  trouvèrent  à propos 
de  changer  l’article  qui  conccrnoitla  guerre  qu’on  de- 
voir porter  dans  les  Pais- Bas  , & convinrent  d’agir 
feulement  en  Italie  ; où  ils  feroienr  , fans  différer  , 
avancer  une  armée  de  trente  mille  hommes  d’infan- 
terie , & mille  gendarmes  que  François  I.  fourniroir, 
parce  que  les  troupes  Angloifes  ne  pouvoient  ctre 
tranfportées  dans  ce  païs- là  qu’avec  de  grandes  diffi- 
cultez,  Se  un  très-long  temps , & le  roi  d’Angleterre 
de  fon  côté  fourniroit  par  mois  une  partie  de  l’argent 
ncccffaire  pour  l'entretien  des  troupes  jufqu  a la  fin  du 
mois  d O&obre.  Ce  dernier  traité  fut  conclu  & figné 
à’Vfeftminfter  le  vingt  neuvième  de  Mai, trois  femai- 
nes environ  après  la  prife  de  Rome,  Se  l’on  travailla 
au (Ti- tôt  aie  mettre  en  execution. 

Charles  V.  aïant  appris  le  faccagcmcnt  de  Rome  , 
& la  ncceffité  où  le  pape  avoir  été  de  fc  retirer  dans 
le  château  Saint-Ange  , où  on  lç  tenoit  afficgé  , affe- 
&a  beaucoup  de  trifteffe  de  ces  nouvelles.  Il  éroit 
alors  à Valladolid  , où  la  princcffe  fa  femme  venoit 
d’accoucher  de  Philippe  II.  & il  avoir  déjà  ordonné 
des  feux  de  joie;  mais  au  lieu  de  ces  réjoiiiffances  il 
prit  le  dcCiil^  il  fit  faire  des  procédions  & des  prières 
publiques  , pour  implorer  l’affilhnce  du  ciel  fur  les 
maux  de  l’églifc;  en  un  mot  il  affc&a  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  fcnfiblc  affli&ion.  Avec  toutes  ces 
belles  apparences  , il  eût  pu  s’acquérir  la  réputation 
de  prince  religieux,  s’il  eût  ordonné  en  même  temps 
de  remettre  le  pape  en  liberté; mais  l’aïant  tenu  pri- 
fonnier  encore  fix  mois , jufqu  a ce  qu’il  l’eût  amené 
Tome  XXVI.  P pp 


« 

A n.  1517. 

xv  ir. 

Ch  msement 
qu'on  fait  à ce 
traité  depuis  U 
prile  de  Kouac. 


^ XVIII. 

L'empereur  re- 
çoit la  nouvelle  du 
lac  de  Koine , & 
de  la  prilon  du  pa- 
rc. 

Fall/tvtein.  h'jf. 
conc.  Tr:d.  i.  j.  r. 
*4 HO. 


Digitized  by  Google 


481.  Histoire  Ecclesiastique. 

à l'on  but,  en  lai  faifant  accepter  toutes  les  conditions 

An.  1J17.  qu’^lui voulut  impofer , l’on  reconnut  que  les  appa- 
rances  étoient  bien  éloignées  de  la  vérité. 

On  fit  à Rome  bcaucoupdcpafquinadcs  fur  cette 
conduite  de  l’empereur  , entre  autres  on  feignit  que 
Marforio  demandoit  un  jour  à Pafquin  ce  que  faifoit 
CharlesV.cn  Efpagne  ; à quoi  celui-ci  répondit, 
qu’il  pleuroit  la prifon  du  pape  ; que  Pafquin  luiaïant 
répliqué:  Ec  pourquoi  ne  le  met- il  pas  en  liberté: 
L’autre  lui  fit  réponfe  , que  c’étoic  parce  que  les  clefs 
de  la  prifon  du  pape  tenoient  fi  étroitement  au  cœur 
& aux  interets  de  l’empereur,  qu’il  ne  vouloit  pas  les 
accorder  à quelques  larmes  feintes,  ne  fçaehant  quel 
xix.  pourroit  être  levencmcnt  de  ccrte  affaire.  En  effet , 
rT.  r c'"  c o nTJ;  ' c k Pendant  qu’on  parloit  d’accommodement,  l’empc- 
P pc  cnEipjene.  reur,  félon  Guichardin,  vouloit  que  le  pape  fûteon- 

Guicctard.  hijl.  . . —r  „ rl  • * 1 il 

ub.  18.  duic  en  Llpagne,  croianc  que  ce  lcroit  un  grand  non- 

neur  pour  lui  d’avoir  eu  dans  l’cfpacc  de  deux  années 
deux  fi  grands  prifonniers,  un  roi  de  France  & un  pa- 
pe, & de  les  avoir  emmenez  comme  en  triomphe  dans 
Madrid  ; mais  voïant  que  tous  les  prélats  & les  peu- 
ples d’Efpagnc  déteftoient  ccdcffcin  comme  ignomi- 
nieux à la  chrétienté,  il  s’en  défifta  pour  nefepas  ren- 
dre plus  odieux. 

Lenoncffoiiicite  Ce  n ^to‘t  Pas  feulement  parmi  les  évêques  d’Ef- 
la  Uher'cdujpap^  pagne  qu’on  blâmoit  la  conduite ‘de  l’empereur; 
r ' ’ ’ prefquc  tous  les  prélats  de  l’Europe  lui  en  écrivirent 
avec  beaucoup  de  force, & lui  demandèrent  la  liber- 
té du  pape  ; mais  Charles  ne  répondit  jamais  fur  cet 
article  que  d’une  manière  vague  & ambiguë,  qui  fai- 
foit allez  connoîtrc  fon  intention . BalthazarCaftillon 
nonce  du  fouverain  pontife  en  Efpagne , voïant  que 
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la  triffefle  que  Charles  falloir  paroîtrefur  letat  où  le  

trouvoit  le  pape  , ne  produifoit  aucun  fecours  réel , ^N'  l^~ 
& que  malgré  toutes  les  follicitations  des  évêques  du 
pais  & des  étrangers,  il  ne  fc  mettoit  point  en  peine 
de  le  mettre  en  liberté , réfolut  de  fe  retirer  ; mais 
après  quelques  ferieufes  reflexions,  il  crut  qu’il  feroit 
mieux  dtf  ne  pas  quitter  fans  avoir  reçu  auparavant 
un  ordre  du  pape , ou  du  facré  college  , afin  de  pou- 
voir, en  attendant,  folliciter  la  liberté  de  fon  maître.' 

Il  pria  dix  évêques  de  s’aflcmblcr  chez  lui  en  un  jour 
marqué , pour  conférer  enfemble  fur  l’état  des  affai- 
res de  leglife.  Ces  dix  évêques , le  nonce  à leur  tête, 
fuivis  d’un  grand  nombre  d’eeelefiaftiques,  tous  vê- 
tus de  dciiil,  allèrent  en  corps  demandera  l’empereur 
qu’il  lui  plût  d’accorder  la  liberté  au  pape;  mais  tou- 
te la  réponfe  qu’il  lcurfit,fut  qu’il  le  fouhaitoit  plus 
qu’eux. 

Il  cft  vrai  que  l’empereur  affembla  fon  confeil  de 
confidence,  & y appella  les  plus  fijavans  d’entre  les 
théologiens.  Prefque  tous  opinèrent  que  dans  une 
occafion  de  cette  importance , il  falloit  préférer  les 
intérêts  de  la  religion  à ceux  de  l’état,  & que  fa  ma- 
jefté  impériale  n’en  feroit  pis  moins  puiffantc,  foit 
que  le  pape  fût  libre,  ou  qu’il  demeurât  prifonnicr  j 
que  Dieu  avoit  donné  à l’empereur  des  forces  capa- 
bles de  réduire  le  fouverain  pontife , quand  meme  il 
feroit  ligué  avec  d’autres;  qu’en  le  tenant  en  prifoq  ÿ 
c’étoit  une  marque  qu’on  le  craignoit  ; que  cette  dé- 
tention feroit  perdre  au  prince  la  grande  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife  d’être  pieux  , catholique , clé- 
ment; qu’il  devoit  rendre  le  pape  libre  avant  qu’on 
eut  le  temps  de  concevoir  de  l’averfion  pour  lui;  & 
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que  puifqu’on  n’avoit  entrepris  cette  guerre  que  pouf 

Ah.  1,517.  mortifier  le  pape  , il  ctoit  allez  châtié  par  la  prilon 
mais  le  duc  d’Albc  fut  d’un  avis  contraire  , & pré- 
tendit qucpuitqu’on  tenoit  le  pape  , il  falloir  lui  ap- 
prendre à devenir  fageà  fes  dépens  ; qu'on  devoir  fc 
rendre  aux  propofitions  qu’on  feroit  là  dtlTus,  & met- 
tre les  affaires  en  fituation  de  procurer  une  pîix  fiable 
& confiante  à toute  l’Europe. 

Pendant  toutes  ces  négociations  qu’on  farfoit  en 
‘ Efpagnc  , le  pape  fouffroit  beaucoup  dans  le  château- 
Saint  Ange,  tant  parce  qu’il  y manquoit  de  vivres  &: 
de  munitions  necelfaires,  que  parce  que  la  pefte  qui: 
croit  à Rome  commcnçoit  à pénétrer  dans  ce  châ- 
teau. Il  prit  donc  la  rélolution  demander  le  vicerôi 
de  Naples  pour  capituler  avec  lui  ; mais  l’armée  qui 
avoit  élu  le  prince  d’Orange  pour  general  , n’aïant 
* pas  beaucoup.de  confiance  auviceroi , ne  voulut  pas 

Le  pape capîmle  laififcr  conduire  par  fes  confeils.  Le  pape  fut  donc 
d'oranjc  prince.  °bligé  de  figner  dans  le  mois  de  Juin  avec  le  prince 
Duchtfne , hiit.  d'Oranec  & les  principaux  officiers,  une  capitula- 

drs  papts,  vie  Je  . 9 . * S r ■ , \ / 

non  qui  portoit , que  la  laintete  paieroit  a I armée 
quatre  cens  mille  ducats  ; fçavoir , cent  mille  com- 
ptant, cinquante  mille  dans  deux  jours,  &dcux  cens 
cinquante  mille  dans  deux  mois,  en  afiignnnt  pour' 
cela  une  impofition  fur  tout  l’état  de  l’églife  ; qu’il* 
mettroit  entre  les  mains  de  l’empereur  le  château 
Saifit  Ange  , Givita  - Vccchia  , Citta  - Caficllana  ,, 
Parme,  Plailaricc  , Modcnc  ; que  le  pape  6c  les  trei- 
ze cardinaux  qui  étoient  avec  lui , demcurcroicnt 
prifonniers  dans  le  château  Saint  Ange  , jufqu  a cc 
quai  y eût  cent  cinquante  mille  ducats  de  païcz  ; & 
qu’cnfuitcils  feroient  conduits  à Naples  ou  à Gaïcte,  ' 
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pour  y attendre  ce  qu’il  plairoitâ  l’empereur  d’or- 
donper  fur  leurfujct  -,  que  le  chevalier  Grégoire  Ca- 
fali  ambalfadcur  d'Angleterre,  Rence  de  Ceri , & 
tous  les  autres  qui  s’étoient  réfugiez  dans  le  château  , 
excepté  le  pape  &:  les  treize  cardinaux  , en  pourroient 
fortir  pour  aller  où  ils  voudroient  ; que  les  Colonnes 
feroient  abfous  de  toutes  cenfures  ; que  quand  le 
pape  fortiroit  de  Rome,  il  y laifleroit  un  légat  & le 
tribunal  de  1a  rote. 

La  capitulation  étant  lignée , le  capitaine  Alarcon 
quiavoit  gardé  François  I.  lorfqu’il  étoit  prifonnicr, 
entra  dans  le  château  Saint- Ange  , avec  trois  com- 
pagnies de  foldats  Efpagnols,  & autant  d’Allemands, 
& y garda  le  pape  & les  cardinaux  avec  beaucoup 
d'cxadbitudc.  Pour  pai'cr  la  Comme  dont  on  étoit  con- 
venu , on  fut  obligé  de  vendre  tout  l’or  & l'argent 
quife  trouvoit  dans  le  château  Saint-Ange  : & quel- 
ques hiftoricns  ont  ajouté  que  la  Comme  n’étant  pas 
fuffifante  , on  mit  à l’enchcre  trois  chapeaux  de  car- 
dinaux, pour  les  vendre  au  plus  offrant. 

Cependant  Henri  VIII.  en  conférence  du  traité 
du  trentième  Avril , dont  on  a parlé  plus  haut , avoir 
envoie  le  chevalier  Pointzen  Efpagne,  pourdeman*- 
der  à Charles  V.  que  comme  par  leurs  traitez  précc- 
dens  la  guerre  contre  la  France  s’étoit  faièc  à frais 
communs,  il  lui  donnât  la  moitié  du  butin  qu’il  avoir 
fait  à la  bataille  de  Pavic,  & qu’illui  cédât  un  des- 
ôtages  qu’il  avoir  reçus  du  roi  de  France.  Pointz 
étoit  accompagné  de  Clarcnce  roi  d’armes  d’Angle- 
terre , mais  incognito  , afin  que  celui-ci  fût  prêt  à faire 
fa  charge  quand  il  en  feroit  temps.  L’empereur  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à comprendre  que  le  roi  d’An- 
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gieccrtc  ne  chcrchoic  qu'un  prétexte  de  rupture  -,  mais 
comme  il  étoit  de  Ton  intérêt  de  prolonger  le  tcjnps, 
il  répondit  à l’ambaffadcur,  qu’il  feroit  Ravoir  fa  ré- 
ponte  au  roi  Ton  maître  par  un  exprès. 

Pendant  le  voïage  de  cet  ambaffadeur  en  Efpagne, 
les  rois  de  France  & d’Angleterre  informez  de  ce  qui 
sctoit  pafle  en  Italie , crurent  qu’il  étoit  convenable 
que  le  cardinal  W olfey  fc  rendit  à A miens  pour  con- 
férer avec  François  I.  &i  y prendre  les  mefures  con- 
venables à la  fituation  des  affaires.  Ce  favori  du  roi 
d’Angleterre  partit  delà  courte  troifiémc  Juillet , 
arriva  à Calais  le  onzième , d’où  il  fe  rendit  à Abbe- 
ville pour  attendre  que  le  roi  de  France  fût  arrivé  à 
Amiens.  Ce  fut- là  ou  il  reçut  un  mémoire  de  l’em- 
pereur qui  contenoit  fa  reponfe  aux  offres  que  Fran- 
çois I.  avoir  faites  au  viccroi  de  Naples  ; fçavoir  , 
qu’il  exccutcroit  le  traité  de  Madrid,  fi  François 
Sforce  étoit  rétabli  dans  le  duché  de  Milan  ; qu’au 
lieu  de  la  Bourgogne  il  païeroit  à fa  majefté  impé- 
riale deux  millions,  pourvu  qu’on  lui  remit  fon  épou- 
fe  Elconor  & fes  deux  fils  j qu’il  païeroit  au  roi 
dAngleterre  ce  que  l’empereur  lui  devoir , & que 
la  dot  de  la  même  Elconor  fût  augmentée  à pro- 
portion de  la  fomme  que  ce  prince  devoit  recevoir, 
Charles  V.  répondoit  à ces  articles , que  fes  droits 
fur  la  Bourgogne  demeureroient  tels  qu’ils  étoient 
avant  le  traité  de  Madrid  ; qu’on  reftitueroit  les 
biens  du  feu  duc  de  Bourbon  à fes  héritiers  -,  qu’il 
iaifferoit  le  roi  d’Angleterre  & le  légat  maîtres  d’aug- 
menter la  fomme  de  deux  millions , fi  clic  ne  paffoit 
pas  ce  que  l’empereur  devoit  a Henri , tant  pour  les 
fommes  prêtées,  que  pour  1 indemnité  a laquelle  il 
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s’é toit  engagé,  & que  François  I.  dévoie  acquiter  ; 
que  ce  qui  fcroit  arrêté  fût  confirmé  par  les  états  ge- 
neraux de  France  , ou  par  ceux  de  chaque  province , 
& par  les  parlcmens;  que  quand  touc  fcroit  accompli, 
l'empereur  cnvoïcroit  fafœur  en  France  , & délivrc- 
roit  les  otages;  qu’à  lcgard  de  François  Sforce,  on  ju- 
geroit  fon  affaire  , & que  fi  on-le  trouvoit  innocent, 
il  feroit  rétabli , finon  le  duché  de  Milan  demeure- 
roit  à ladifpofition  de  fa  majefté  impériale  ; qu’enfin 
le  roi  d'Angleterre  fcroit  garand  du  traité.  La  datte 
cfb  du  moisde  Juillet  iji.7. 

Wolfey  ayant  reçu  ce  mémoire  à Abbeville  , alla 
trouver  le  roi  François  I.  à Amiens.  Il  fut  reçu  en  en- 
trant dans  les  terres  de  France  avec  les  mêmes  hon- 
neurs qu’on  auroit  pû  rendre  au  roi  d’Angleterre. 
On  entra  en  conférence  ; mais  François  I.  n’étoit 
plus  difpofé  de  même  depuis  qu’il  avoir  engagé  Hen- 
ri VIII.  dans  fes  intérêts.  Il  lut  le  mémoire  de  l’em- 
pereur , & demanda  premièrement  que  Sforce  fût 
rétabli  dans  le  duché  deMilan  fans  aucune  condition. 
En  fécond  lieu  , que  fes  enfans  lui  fuffent  rendus, 
avant  qu'il  rappcllât  fes  troupes  d’Italie  , offrant  de 
mettre  trois  cens  mille  ducats  entre  les  mains  du  roi 
d’Angleterre  pour  fureté  de  fa  parole.  L’empereur 
n’aïant  pas  voulu  accepter  ces  conditions,  le  cardinal 
conclut  avec  François  I.  le  dix-huitiéme  d’Août  trois 
traitez,  par  lcfquclsils  convinrent  que  ce  feroit  le 
duc  d’Orléans  qui  épouferoit  Marie  d’Angleterre , 
lorfqu’ils  feroient  tous  deux  en  âge  ; que  les  traitez 
précédais,  celui  de  Moore  & les  autres  , dcmcurc- 
roient  en  leur  entier  ; que  Henri  VIII.  fourniroit  en. 
argent  aux  frais  & paiement  de  l’armée  que  Fram- 
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çois  I.envoïortcn  Italie  fous  la  conduite  de  Lautrec; 
quclcs  deux  rois  ne  confcntiroicnt  point  à la  convoca- 
tion tl’un  concile  general  pendant  la  captivité  du  pa- 
pe , ni  ne  rcccvroicnt  aucun  bref,  bulle,  mandat  de  fa 
part , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  liberté.  Ces  traitez  étant 
conclus,  furent  ratifiez  de  part  & d’autre  , & le  car- 
dinal W olfey  prit  la  routcd’Anglcterre. 

Dans  le  même  temps  François  I.  fit  partir  Odet 
de  Foix  feigneur  de  Lautrec,  qui  avoit  été  demandé 
par  les  alliez  de  France.  Le  roi  n’étoit  pas  de  cet 
avis,  il  fc  reflouvenoit  de  la  bataille  de  la  Bicoque 
qu’il  avoit  perdue  , &dc  la  perte  de  tout  le  Milanès 
dent  on  l’avoit  accufé  : & fa  majefté  ne  l’accorda 
qu’aux  inftances  réitérées  des  Anglois  ; elle  étoit  per- 
suadée par  fa  propre  expérience,  que.ee  general  fc- 
roit  imprudent  ou  malheureux , & ruineroit  aufli- 
bicnles  affaires  communes  par  le  fécond  de  ces  deux 
défauts , que  par  le  premier.  Lautrec  de  fon  côté  mit 
tout  en  œuvre  pour  fe  difpcnfer  d’accepter  le  genc- 
ralat;  & lorfquc  fes  amis  lui  remontroient  qu’ils  ne 
pou  voient  comprendre  le  vrai  motif  de  fon  refus,  il 
leurdifoiten  confidence  , qu’il  appréhendoit  deux 
chofes , l’une  Je  defaffre  de  fa  maifon  , dans  laquelle 
il  y avoit  long-temps  queperfonne  n’étoit  décédé  dç 
mort  naturelle;  l’autre, lcgenic  du  roi  tropdifpoféi 
faire  d’inutiles  dépenfes,  & trop  ménager  lorfqu'elles 
étoient  ncceffaires.il fallut  des  ordres  expies  & réité- 
rez pour  l’obliger  à partir  dcGafcognc,&  à fe  mettre  à 
la  tête  de  l’armée  avec  laquelle  il  travcrfalcs  Alpes  au 
commencement  du  mois  d’Août  ; ce  qui  releva  fort 
le  courage  des  confederez.  Son  armée  toute  affembléç 
fut  de  vingt-ljx  mille  hommes , fçavoir  fix  miliç 

lanfqucnets 


Digitized  byGpog  j 


Livre  cent  trente-un  ie’me.  4Ç9 
1 anfquenets  commandez  par  le  comte  de  Vaudemont, 
fix  mille  Gafcons  par  Pierre  de  Navarre , quatre  mil- 
le François  fous  le  fleur  de  Buries , & dix  mille  Suif- 
fes  ; l’artillerie  fort  nombreufe  marchoit  fous  la 
conduite  dcMondragon  gentilhomme  Gafcon.  Lau- 
trcc affiegea  le  château  de  Bolco  dans  le  territoire 
d’ Alexandrie  , où  après  dix  jours  de  fiege  il  fit  la  gar- 
nifofi  prifonniere,quiétoit  compofée  de  mille  hom- 
mes , tant  Italiens  qu’Allemands  , & qui  prit  parti 
dans  fes  troupes.  De  là  il  fut  devant  Alexandrie  , 
où  il  reçut  des  Vénitiens  un  convoi  de  canons  & de 
munitions  de  guerre.  Cette  place  capitula  faute  de 
fccours,  & fut  remife  aux  députez  du  duc  de  Milan. 

Pendant  que  Lautrcc  s’occupoit  à des  conquêtes 
peu  importantes , parce  qu’il  attendoit  la  jonction  de 
toutes  les  troupes , André  Doria  qui  avoit  quitté  le 
fcrvicc  du  pape,  & qui  commandoit  les  galères  de 
France  , aufquellcs  il  en  avoit  joint  huit  autres  qui 
lui  appartenoient  en  propre  ,quitta  le  port  de  Mar- 
feille  & vint  croifcr  a la  hauteur  de  Gènes,  qu’il  ré- 
duifit  fous  l’obéiffance  de  François  I.  par  le  moïen 
de  Ccfar  Frcgofc  , à qui  Lautrcc  avoit  envoie  un 
renfort  confiderablc  , qui  non  feulement  prit  la  vil- 
le , mais  fit  encore  prifonnier  le  comte  Gabriel  de 
Martincngue  capitaine  general  des  Génois.  Le  maré-r 
réchal  Théodore  Trivuïcc  fut  fait  commandant  de 
cette  place  au  nom  du  roi.  Le  château  de  Genesdans 
lequel  s’étoit  retiré  le  doge  Adornc  , fc  rendit  peu  de 
temps  après.  Ce  commencement  de.  campagne  fut 
glorieux  aux  François  ,qui  efperoient  de  remporter 
de  grands  avantages  dans  tout  le  refte  de  la  guerre  ; 
& d’autant  plus  que  Lautreç  3 apfès  avoiç  alTemblé 
Tome  XXVI . * CLqq 
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toute  fon  armée, fc  rendit  maître  de  Vigevano  , de 
toute  la  Lomclline,deBiagrafla,  d’Alexandrie,  & en- 
fin de  Pavie,qui  fut  cruellement  pillée  par  les  Fran- 
çois dans  le  mois  d’Oârobre.  Le  comte  de  Bcllejoyeu- 
fe , qui  en  étoit  gouverneur , y fut  fait  prifonnicr . 

Après  ces  conquêtes,  François  Sforce  & les  Véni- 
tiens preflcrent  fort  Lautrec  d'aflieger  Milan.,  où, 
commandoit  Antoine  de  Lève  ; d’autres  voulôient 
que  l’armée  Françoife  marchât  droit  à Rome  pour 
délivrer  le  pape  de  fa  prifon.  Le  cardinal  Cibo  nou- 
vellement arrivé  au  camp  , étoit  de  ce  dernier  avis  r 
& les  Florentins  le  joignoient  à lui.  Leurs  raifons- 
étoient  que  le  principal  motif  de  la  ligue  étoit  la  li- 
berté du  pape  ; celles  des  Vénitiens  au  contraire  pour 
le  fiege  de  Milan, étoient  qu’Antoine  de  Levé  n’a- 
voit  qu’une  petite  garnifon  fort  mal  païéc  , qui  ne 
fuffiroit  pas  pour  la'  défenfe  ; que  les  fortifications 
étoient  fort  mal  en  ordre , & que  cette  ville  une  fois 
prife,  les  Impériaux  ne  pourroient  plus  tenir  ni  dans 
Romeniau  roïaume  de  Naples  ; mais  Lautrec  fit  voir 
aux  uns  & aux  autres  des  ordres  pofitifs  du  roi  de 
France  pour  s’avancer  vers  Naples.  Il  leur  dir  que 
puifque  la  France  l’Angleterre  faifoient  prcfque 
tous  les  frais  de  la  guerre,  il  étoit  julle  de  leur  accor- 
der la  fatisfa&ion  qu’ils  demandoienr,  qu’on  mît  le 
pape  en  liberté  ; mais  qu’on  ne  pourroit  le  faire  qu’a- 
près  la  prife  du  roïaume  de  Naples , qui  feroit  prom- 
pte , ce  roïaume  étant  dépourvu  prefquc  de  tout 
mais  la  raifon  que  Lautrec  fupprimoit , étoit  que  le 
roi  de  France  ne  vouloir  pas  cmploïer  fon  armée  à 
conquérir  le  duché  dcMilan,qui  parlctraité  dévoie 
être  remis  à Sforcc , après  quoi  les  Vénitiens  fc  fc~ 
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roient  peu  mis  en  peine  de  faire  réuflir  fon  entre- 
prife  fur  Naples.  D’ailleurs  il  efperoic  toujours  qu’en 
ne  s’oppofant  pointa  l’empereur  fur  Mrlan,  il  pour- 
roit  procurer  le  retour  de  fes  enfans  ; au  lieu  qu’en 
rétabliiTant  Sforce  , il  fc  priveroit  de  ce  moïen.  Lau- 
trcc  s’avança  donc  vers  le  roïaume  de  Naples.  Il  paila 
le  Pô  le  dix-huitiéme  d’O&obre  , vis-à-vis  du  châ- 
teau faint  Jean  , où  il  attendit  l’arrivée  du  refte  des 
lanfqucncts  commandez  par  le  comte  de  Vaudc- 
mont , & d'autres  troupes  de  France. 

La  lenteur  avec  laquelle  il  marchoit , fit  croire 
qu’ilavoit  des  ordres  fccrets  pour  ne  rien  précipiter. 
Il  s’arrêta  long- temps  à Parme  Sc  à Plaifance  , fous 
prétexte  de  ramener  le  duc  de  Fcrrare  à la  confédé- 
ration :&  ce  duc  en  effet  quitta  l’alliance  de  l’empe- 
reur pour  celle  de  la  France , tant  à caufe  de  la  mar- 
che de  Lautrcc , qui  auroit  pû  aifément  ravager  fon 
pais,  que  de  l’offre  que  François  I.  lui  fit  de  donner 
en  mariage  à Hercule  fon  fils,  Rcné<idc  France  fé- 
condé fille  de  Loüis  XII.  qui  ne  fut  pourtant  mariée 
que  dix  mois  après  dans  le  mois  de  J uillet  de  l’année 
fuivante.LcmarquisdcMantouëfuivitbicn-tôt  après 
le  même  parti.Tous  ces  avantages  que  Lautrcc  procu- 
roit  à la  ligue  , paroiffoient  une  légitime  exeufe  de 
fes  retardemens.  Mais  le  véritable  motif  étoit  que 
dans  ce  temps-là  François  I.  attendoit  la  derniere 
réponfe  de  l’empereur  aux  offres  que  fes  ambaffa- 
deurs  & ceux  d’Henri  VIII.  lui  avoient  faites.  Il  ne 
fc  trompa  pas,  puifquc  fa  majefte  impériale  appre- 
nant que  Lautrcc  étoit  en  Italie  à la  tête  d’une  armée 
& s’avançoit  vers  le  roiaume  de  Naples,  fitauffi-tôt 
partir  d’Lfpagnc  François  de  Quignoncs,qu’on  nom- 
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moir  auffi  de  ^dngelis  , general  des  Cordeliers  , & 
Veride  Migliano  gentilhomme  de  fa  chambre  , avec 
ordre  à Lanoy  viceroi  de  Naples  & à Moncadc  , de 
mettre  le  fouverain  pontife  en  liberté  , avec  certai- 
nes conditions. 

François  Quignoncs , dont  on  vient  de  parler  , 
étoitEfpagnol,filsde  Diego  Fcrnandezde Quigno- 
ncs comte  de  Luna,  & avoit  été  élevé  au  gencralat  de 
fon  ordre  dans  un  chapitre  tenu  à Burgos  en  1511. 
L'empereur  témoigna  une  fi  grande  joie  de  cette  éle- 
ction , qu’il  nomma  ce  religieux  confciller  de  fon 
confcil  de  confcicnce.  Clemént  VII.  qui  n’ignoroit 
pas  qu’il  n’eût  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de 
Charles  V.  le  pria  de  négocier  fa  liberté.  Quignoncs. 
en  parla  à l’empereur,  dont  on  ne  voit  pas  qu’il  eût 
été  écouté  plus  promptement  que  les  autres.  Mais  ce 
prince  aïant  été  enfin  déterminé  plutôt , ce  femble 
par  la  fituation  des  affaires  du  roïaume  de  Naples 
que  par  les  fbyicitations  qu’on  lui  faifoit,à  donner 
ordre  qu’on  élargît  le  pape  , il  envoïa  Quignoncs  en 
Italie  avec  Veri  de  Migliano , comme  on  l’a  dit.  Ces- 
deux  agens  aïant  fçû  en  arrivant  à Gaïette  que  Lanoy 
viceroi  de  Naples  venoit  de  mourir  , s’adrcflcrent  à 
Moncadc,  que  le  viceroi  en  mourant  avoit  fubffitué 
en  fa  place  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ils  prirent  leurs, 
mcfurcs  avec  lui , & continuèrent  leur  voïage  vers 
Rome  , accompagnez  de  Scrcnon  , qui  de  fecretaire 
de  Lanoy  , étoit  devenu  celui  de  Moncade.  La  né- 
gociation ne  pouvoir  être  fort  avantageufe  à l’empe- 
reur, àcaufc  des  differens  motifs  qui  animoient  les 
miniltres.  Quignones  vouloir  être  cardinal , & favo- 
iifcuc  le  pape.  Migliano  embraffoit  ardemment  les 
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interets  de  fon  maître , & ne  vouloir  pas  qu'on  rclâ-  * 

chat  fa  fainteté, ayec  laquelle, difoit-il,  on  ne  pou-  N' 
voit  prendre  aucune  fûreté.  Setenon  agent  de  Mon- 
cadc  vouloit  être  le  maître  de  la  négociation  aux  dé- 
, pens  des  deux  autres  , & fe  défit  de  Migliano  en  le 
renvoïanj  à Naples  , où  il  fut  tué  ; mais  il  ne  put 
fupplanter  Quignoncs  ; ce  qui  fut  très- favorable 
au  pape. 

Sur  ces  entrefaites , il  vint  un  fécond  ordre  de  xxxnf.  ' 
l’empereur  pour  conclure  avec  le  faint  perc.  Charles 
avoir  ordonné  à fes  a^ens  d’obliger  Clément  VII.  à PaPe- 

# paieries  arrerages  dus  à l’armée,  & à donner  des  fu- 
retez , afin  qu’après  avoir  obtenu  fa  liberté , il  fc  fé- 
parât  de  la  ligue;  & ces  furetez  confiftoient  en  bons 
otages  & en  places  : mais  comme  cette  dernicre  con- 
dition paroiffoic  fort  rude  au  pape,  outre  qu’il  ne  lui 
étoit  jaas  aifé  de  trouver  l’argent  neceflaire  pour  païer 
l’armee,  cela  fut  caufc  que  la  négociation  traîna  cri 
longueur.  Il  fallut  pourtant  en  venir  là , & délivrer 
les  otages  ; fçavoir  cinq  cardinaux  au  choix  de  l’em- 
pereur , Gaddi , Cefi  , Orfino  , Pifani  & Trivulcey 
parce  que  Moncade,qui  avoit  une  haine  particuliè- 
re pour  fa  fainteté  , reculoit  l’accommodement  à> 
proportion  qucle  general  des  Cordeliers  vouloit  l’a- 
vancer, & faifoit  naître  de  temps  en  temps  de  nou-» 
velles  difficultez  : ce  qui  obligeoit  fa  fainteté  à pref- 
fer  Lautrecpar  des  envoïez  fccrets  de  s’approcher  dé 
Rome  pour  faciliter  fa  délivrance.  Mais  Lautred' 
avoit  des  ordres  précis  qui  l’cmpêchoient  de  fe  hâ- 

• ter.  Sa  marche , quoique  lente , ne  laifla  pas  de  pro- 
duire un  bon  effet  pour  lé  pape  , quoique  ces  cinq 
otages  eufient  trouvé  le  fecret  de  fe  fauver  par  la  che-- 
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Conditions  exi- 
gées par  l’empe- 
reur pour  la  déli- 
vrance du  pape.' 
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minée  de  la  chambre  dans  laquelle  on  les  avoic  en- 
fermez. 

Clément  VII.  n’aïant  plus  rien  à ménager,  fc  ha- 
zarda  de  folliciccr  les  deux  perfonnes  qui  avoient 
alors  le  plus  de  crédit  dans  l’armée  impériale  ; fça-  . 
voir, le  chancelier  Moroné  , homme  d’un  jaon  con- 
fcil,&  le  cardinal  Colonne.  Moroné  ne  manqua 
pas  de  faire  fes  affaires  aux  dépens  de  l’armée  , & ac- 
cepta volontiers  l’évêché  de  Modcnc  pour  fon  fils  , 

& pour  lui  une  traitte  foraine  des  bleds  qui  étoienc 
dans  Corneto.  Comme  l’avarice  n’étoit  pas  le  foiblc 
de  Colonne , le  pape  le  gagna  par  une  autre  voie  : il  , 
l’engagea  d'abord  dans  une  vifîte  de  cérémonie  , &c 
depuis  dans  un  entretien  fccrct , où  il  lui  fit  entendre 
qu’il  vouloit  lui  avoir  obligation  de  fa  délivrance  , 
afin  qu’on  pût  dire  dans  le  monde  , que  comme  les 
Colonnes  avoient  pû  humilier  les  papes  on  dît  de 
meme  qu’ils  les  avoient.rétablis  dans  leurs  dignitez. 
Ce  compliment  charma  fi  fort  le  cardinal , qu’il  pro- 
mit au  pape  de  ne  rien  épargner  pour  fa  liberté  ; & 
furie  champ  fa  fainteté  lui  promit  le  plus  riche  gou- 
vernement de  l’état  ecclefiaftique,qui  étoit  alors  la 
légation  de  la  marche  d’ Ancône.  Moroné  & Colon-  • 
ne  ainfi  gagnez , confeillercnt  au  pape  de  traiter  avec 
l’armée,  & de  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de  ce  qu’on 
lui  feroit  ligner,  pourvu  qu’on  le  tirât  du  château 
Saint-  Ange , où  la  pcffcc  avoit  déjà  pénétré  , & qu’on 
le  menât  dans  Orviette , Spoletc  ou  Peroufe  , afin 
d’avoir  prétexte  de  fc  fauver. 

Moncadc  conclut  donc  avec  Clcment  VII.  un  . 
traité  qui  portoit  en  fubftance  , que  le  pape  n’agi- 
roit  point  contre  l’empereur  dans  les  affaires  qui  rc- 
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gardoient  Naples  & Milan  -,  qu’il  accordcroit  une 
croifüde  en  Et'pagne  , & les  décinacs  dans  les  aucres 
états  de  ce  prince  j.quc  Charles  V.  garderoit  Civita- 
Vccchia , Oftic , Citta-Caftcllana  , & le  château  de 
Forli  ; que  le  pape  païeroit  comptant  aux  troupes 
Allemandes  foixantc-fept  mille  écus,  & trente-trois 
mille  aux  Efpagnols  ; que  quinze  jours  après  il  leur 
païeroit  une  certaine  Comme,  &:  dans  les  trois  mois 
Cuivans  tout  le  refte  de  ce  qui  ctoit  dû  à l’empereur  , 
montant  à plus  de  trois  cens  cinquante  mille  écus  ; 
qu’en  attendant  que  les  deux  premiers  païemensfuf- 
lent  faits  , le  pape  feroit  conduit  dans  un  lieu  Cûf 
hors  de  Rome.  Ce  traité  étant  ligne  de  part  & d’au- 
tre , il  fut  arrêté  que  le  neuvicmeou  dixiéme  de  Dé- 
cembre le  pape  feroit  tiré  du  château  Saint-Ange 
pour  être  conduit  dans  une  ville  dont  on  étoit  con- 
venu. Mais  comme  il  craignoit  toujours  quelque 
chicanne  de  la  part  de  Moncadc , ne  Ce  trouvant  pas 
en  état  d’executcr  le  traité  , il  fe  fauva  déguifé  en 
marchand  la  nuit  du  neuvième  au  dixiéme  du  mois 
de  Décembre.  Il  trouva  à la  porte  du  château  Lu- 
dovic de  Gonzague,  envoie  par  le  cardinal  Colon- 
ne , avec  des  troupes  gagnées , qui  rcconnoilïant  le 
pape  à^ertain  lignai , le  conduisirent  à Orvictte. 

Des  que  Lautrec  eue  appris  que  le  pape  étoit  en 
liberté, il  lui  remit  Parme  & Plaifancc  ; & ne  vou- 
lant pas  engager  fon  armée  au  milieu  de  l’hyvcr 
dans  les  rochers  de  l’Appennin  , il  s’avança  vers  Bou- 
logne , où  il  féjourna  trois  femaines  , en  attendant 
de  nouveaux  ordres  de  la  cour  de  France.  Il  y reçut 
une  lettre  de  Clément  VII.  dansdaqucllc  le  pape  re- 
connoifloit  lui  être  redevable  de  fa  liberté  : il  lui  fie 
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XXXVII. 

Demandes  que  le 
roi  d’Angleterre 
fajt  à l'empereur. 


XXXVIII.’ 

Le  roi  de  France 
«Semble  les  nota- 
ble» à SX  fu;ct. 
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aufli  entendre  qu’aïant  été  contraint  d’accorder  aux 
Impériaux  toutceqa’ils  avoient  voulu  exiger  de  lui, 
il  ne  fc  croïoit  pas  obligé  de  leur  tenir  parole  , par- 
çc  qu’il  ne  le  pourroit  pas  , quand  même  il  le  vou- 
droit. 

La  délivrance  du  pape  ne  réconcilia  pasdes  rois  de 
France  & d’Angleterre  avec  l'empereur.  Henri  VIII, 
aïant  appris  qu’on  étoit  réfolu  de  lui  déclarer  la  guer- 
re , & voulant  toutefois  en  cacher  le  véritable  mo- 
tif, lui  fit  faire  par  fes  ambafladeurs  quatre  deman- 
des aufquellcs  il  fçavoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  alors 
fatisfairc.  La  première  étoit  qu’il  lui  païât  tout  ce 
qu’il  avoir  emprunté  delui  ou  du  roi  Henri  VII.  fon 
pere.  La  féconde  , qu’il  lui  comptât  les  cinq  cens 
mille  écus  à quoi  il  s’étoit  engagé,  en  cas  qu’il  n’é- 
pousât pas  la  princcfTc  Marie  avec  laquelle  il  avoic 
été  fiancé.  La  troifiéme,  que  félon  les  termes  de  leur 
traité,  il  l’indemnisât  de  la  penfion  qu’il  recevoit  di* 
roi  de  France,  Si  dont  il  étoit  dû  quatre  ans  & qua- 
tre mois.  La  quatrième  , qu’après  avoir  mis  le  pape 
en  liberté , il  l’indemnisât  de  tous  les  dommages  que 
fes  troupes  lui  avoient  caufez.  La  réponfe  de  l’empe- 
reur fut,qu’il  s ctonnoit  que  le  roi  d’Angleterre  dans 
une  pareille  conjonéture  infiftât  fi  fort  fur  fan  paie- 
ment ; qu’il  écriroit  au  roi  pour  lui  faire  voir  qu’il 
netoit  pas  obligé  au  paiement  des  cinq  cens  mille 
écus  pour  n’avoir  pas  accompli  le  mariage  ; mais  ces 
réponfes  n’étoient  pas  capables  de  fatisfaire  un  prince 
qui  ne  cherchoit  qu’une  occafiqn  de  rupture  avec 
l’empereur. 

D’un  autre  coté, le  roi  de  France  aïant  convoqué 
dans  le  mois  de  Septembre  uncaffcmbléc  des  nota- 
bles 
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blcs  & des  principaux  fcigneurs  de  fon  roïaume,  leur  " 

expofa  toutes  les  demandes  qu’il  avoir  faites  pour  li'7m 
avoir  la  paix  avec  l'empereur , & leur  demanda  avis 
fur  ce  qu’il  devoir  faire  touchant  la  délivrance  de  fes 
enfans  , s’offrant  de  retourner  en  prifon , fi  l'on 
croïoii  qu’il  y fût  obligé,  & que  fon  honneur  & fa 
confidence  l'exigeaient , fans  vouloir  toutefois  rien 
faire  de  préjudiciable  à l’état.  L’afTcmbléc  compoféc 
des  trois  états , répondit  d’un  confcntenicnt  unanime, 
que  fa  perfonne  étoit  au  roïaume , & non  pas  à lui 
que  la  Bourgogne  étoit  membre  de  la  couronne  ; 
dont  il  n etoit  que  l’ufufruitier  ; qu’ainfi  il  ne  pou- 
voir difpofcr  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  : mais  que  fi 
l’empereur  vouloit  accepter  une  rançon  pour  les 
deux  princes  qu’il  avoir  en  otage  , elle  oifroit  au  roi 
deux  millions  d’or  pour  les  racheter , aflurant  fa  ma- 
jefté  que  s’il  falloir  en  venir  à une  guerre,  tous  fes 
fujets  n’épargneroient  ni  leurs  biens,  ni  leurs  vies. 

Le  roi  jugeant  après  cette  décifïon,  qu’il  pouvoir  faire 
la  guerre  à l'empereur,  ne  penfaplus  qu’aux  moïens  de 
retirer  fes  enfans  par  la  force  des  armes  ^ & pour  s’at-  xxxrx. 
tacher  davantage  Henri  VIII  il  lui  envoïa  l’ordre  h^vui.  * 
de  faint  Michel  par  une  ambaflade  folcmnclle,  dont  ouèmmtiwîTof- 
le  feigneur  Anne  de  Montmorency  étoit  le  chef,  du  Uj 
accompagné  de  cinq  cens  chevaux,  & qui  fut  reçu  l i- 
avec  une  magnificence  fi  extraordinaire  , que  du 
Bellay,  qui  accompagnoit  cet  ambafiadeur,  allure 
qu’il  n’avoit  jimais  tien  vu  d’égal.  Henri  de  foncôté 
envoïa  l’ordre  de  la  jarretière  au  roi  de  France  par 
Airbus  vicomte  de  Lille,  fils  naturel  d’Edouard  IV. 

& chicun  de  ccs  princes  ptêca  le  ferment  avec  les  re- 
û.idlions  ordinaires.  , ■ 

Tome  XXkT.  . Krr 
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Ce  fut  au  commencement  de  cette  année,  & félon 
d’autres,  dès  iji<5.  qu’Henri  VIII.  commençai  fon- 
ger  à faire  caffcr  fon  mariage«avec  Catherine  d’Ar- 
ragon.  On  ne  fçaitpas  bien  quel  en  fut  le  principal 
motif.  Si  on  en  croit  ce  prince,  c’étoit  un  remords 
de  confcicnce  : dès  l’an  1 J14.  il  avoir  douté  de  la  ya- 


/>\a' & ' Hdité  de  fon  mariage.  C’étoit  y penfer  un  peu  tard  , 
après  plus  de  vingt  ans  d’habitation.  Quoi  qu’il  en 
gUt.  p J sumtt , foit , depuis  cette  année  il  ne  vivoit  plus  avec  la  rci- 
' f ï7’  ne  comme  un  mari  avec  fa  femme.  L’évêque  de  Tar- 
bes  augmenta  fes  préventions,  Longland  fon  con- 
sunucr»,,  i.  feffcur  les  fortifia,  le  cardinal  Wolfey  acheva  de  les 

JchtjM.  Angl  1,  I.  1 • / • 1 j 1 l rc  r 

poiyd.v„t.i.n.  affermir.  Ce  dernier  etoit  un  homme  de  baffe  naif- 

h *rbsfel4.  im  ht  fi,  r r ■ - . n . • 

ttd.Ansf.  lance , que  Ion  ambition  & les  intrigues  avoicne 
élevé  à la  pourpre.  De  fils  de  boucher,  il  avoir  été 
fait  évêque  de  Lincolnc , puis  archevêque  d’Yorck 
& cardinal,  & enfin  chancelier  d’Angleterre.  Ces 
dignitez  ne  pouvoient  encore  contenter  fon  ambi- 
tion. Il  portoit  fes  vues  jufqu’au  fouverain  pontifi- 
cat. Dans  ces  conjon&urcs , l’empereur  Charles  V. 
jugeant  que  ce  cardinal  pouvoit  le  fervir  dans- les 
vues  qu’il  avoit  alors,  lui  promit  tout  fon  crédit 
pour  le  faire  monter  fur  le  liège  de  Rome  : mais  les 
affaires  de  ce  prince  aiant  changé,  il  ne  penfa  plus 
au  cardinal.  Wolfey  irrité  chercha  à mortifier  l’em- 
pereur. Le  divorce  d'Henri  avec  Catherine  étoit  un 
moïen  fur  pour  y réuflïr  : elle  étoit  focur  de  Jeanne 
d’Arragon  merc  de  Charles  V.&cetoit  certainement 
faire  un'c  injure  bien  fcnfible  à ce  prince  & à toute 
fa  famille , de  dégrader  fa  tante  de  fa  qualité  de  rci- 
xn.  ne.  Ce  fut  dans  ce  deffein  que  cet  ambitieux  poli- 
rîy  jique  appuïa  les  doutes  vrais  ou  feints  que  le  roi 
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Henri  VIII.  avoir  fur  la  validité  de  fon  mariage.  Il 
avoic  malheureufemcnc  beaucoup  d'afeendant  fur 
Pefprit  de  ce  prince.  Cependant  comme  l’affaire  étoit 
d’une  extrême  importance,  Henri  crut  qu!il  ne  fal- 
loir rien  précipiter  ; & quoiqu’il  eût  déjà  réfolu  la 
diffolution  de  fon  mariage,  il  confulta,  il  chercha 
des  raifons  & des  autoritez,  il  en  acheta  même  à prix 
d’argent  : mais  au  milieu  de  tous  ces  mouvemens , il 
étoit  aifé  de  juger  quel  ctoicle  véritable  motif  de  fa 
conduite.  Il  n'avoit  pas  d’enfant  mâle  qui  pût  être 
héritier  de  fon  nom  & de  fa  couronne.  La  reine  fa 
femme  légitime  étoit  fujctc  à beaucoup  d’infirmitez, 
il  ne  pouvoit  fatisfairc  avec  elle  un  coeur  porté  à l’in- 
continence ; enfin  c’étoit-là  la  vraie  & unique  caufc 
de  toutes  ces  agirarions  ; il  aimoit  éperdu'ement  An- 
ne de  Boulcn,  que  les  Anglois  appellent  Bollcn , & 
dont  le  vrai  nom  étoit  Bollegen,  qui  ne  vouloir  pas 
confcntir  à la  paflion  du  prince,  à moins  qu’il  ne  la 
prît  pour  femme.  * 

Cette  demoifelle  fille  du  chevalier  Thomas  de 
Boulcn,  étant  entrée  en  qualité  de  fille  d'honneur 
chez  la  reine  , le  roi  qui  eut  occafion  de  la  voir  fou- 
vent,  conçut  pour  elle  une  forte  paflion.  Alors  elle 
parut  à-  la  cour  avec  tout  l’éclat  que  pouvoit  lui  d*onr 
ncr  une  première  jeunefle  ; elle  avoir  déplus  la  con- 
verfation  enjoüéc,  elle  danfoit  très-bien  , elle  joiioit 
du  luth  mieux  que  fille  de  fon  temps , elle  inventoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  modes  , clic  s’habilloit 
d'aflez  bon  air  pour  fervir  de  modèle  à toute  la  cour; 
mais  les  qualitez  de  l’amc  ne  répondoient  pas  à celles 
du  corps  ; elle  étoit  vaine  , ambiticufc  &i  coqüete.  Le 
roi  tint  fa  paflion  cachée  jufqua  ce  qu’il  apprit  que 
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;oo  Histoire-ecclesiastique,  ' 

milord  Pcrccy  fils  du  comte  de  Northumbcrland 

’ •>  alloit  bien-tôc  lepoufer.  Ce  jeune fcigRcur  étoit  un 
ccvjcroisV°P-  fies  p[us  confidcrables  d'Angleterre,  Toit  pour  le  bien, 
V'tr.  Hayiin,  i.  foit  pour  la  naifTance , car  il  devoir  être  après  la  mort 

tcform,  eccl.Angl.  %'  /**  t/*  r • r •/ 

P M7*  & C*ven - de  Ion  pcre,qui  etoit  déjà  fort  vieux , le  fixicmé 
/"uc",*'1* V°^  comte  de  cette  maifon.  Anne  de  Boulen,  quoique 
nièce  du  duc  de  Nortfolck,  n’en  étoit  pas  alors  plus 
riche  5 cnfortc  quelle  regardoit  fon  mariage  avec 
Pcrccy  comme- une  grande  fortune  : & pour  éviter 
toute  oppofition , elle  tint  cette  affaire  fi  fccrctc, 
quo  le  cardinal  Wolfcy , au  fcrvicc  duquel  étoit  Per- 
cey,  n’en  avoit  aucune  connoiffance. 

Le  roi  d’Angleterre  enaïant  été  neanmoins  infor- 
mé, donna  ordre  à Wolfey  de  rompre  abfolumenc 
ce  mariage.  Voici  ce  qu’en  rapporte  Cavendish  té- 
moin oculaire , dans  la  vie  de  ce  cardinal.  «Wolfey, 
«dit-il,  apprenant  que  milord Percey  faifoit  l’arqpur 
«à  Anne  de  Boulen,  i’envoïa  quérir  à fon  retour 
«d’aup^s  du  roi,  & lui  fit  des  reproches  en  prefenec 
«de  nous  tous.  D’abord  il  fe  contenta  de  dire  que 
«le  parti  étoit  indigne  de  Pcrccy.  Celui-ci  ne  man- 
« qua  pas  de  faire  voir  que  fon  choix  n ’étoit  aucune - 
«ment  condamnable  ;qu’ Anne  de  Boulen  ne  lui  cé- 
« doit  guéres  ni  en  qualité,  ni  en  naifTance  : & lorf- 
«que  'Wolfcy  lui  marqua  avec  autorité  qu’il  feroit 
«bien  de  ne  plus  fonger  à cette  fille,  il  répondit 
«qu’il  obéiroit  de  tout  fon  cœur  au  roi  & à ce  pré- 
« lat,  mais  qu  il  etoit  rroj>  engage  pour  pouvoir  rom- 
«pre  ; qu’il  avoit  donne  fa  foi  en  prefenec  de  té- 
« moins,  & que  fon  honneur  ni  fa  confidence  ne 
«permettoient  pas  qu’il  fc  dégageât;  qu’en  fin  il  prioic 
«le  cardinal  de  lui  rendre  en  cette  affaire  fe  s bons 
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offices  auprès  du  roi.  Quoi,  reprit  Wolfey , en-« 
nuïé  d’une  fi  longue  réfiltance,  tu  pentes  donc  que» 
le  roi  & moi  nous  ne  fçaehions  pas  ce  que  nous» 
avons  à faire  en  cette  occafion  î.Tu  ne  veui  point  « 
obéir,  & tu  t’engages  dans  une  alliance  pour  la- « 
quelle  tu  n’auras  jamais  ni  l’agrément  de  ton  prince,  « 
ni  l’aveu  du  comte  ton  perc  : jê  le  vais  mander  ce« 
pere,  & tu  rompras  ton  engagement  imprudent,* 
ou  tu  feras  déshérité».  Perccy  répliqua  qu’il  obéiroit 
au  cardinal  d’abord  qu’il  le  pourroit  faire  fansblcffer 
fa  confcience. 

Le  cardinal  aïant  mandé  le  comte  de  Northum- 
berland,  lui  fit  connoître  à quoi  fon  fils  s’expofoit , 
s’il  perfiftoit  plus  long  temps  dans  le  deffein  depou- 
fer  Anne  de  Boulcn.  Le  pere  s’emporta  fortement 
contre  Perccy , il  l’envoïa  quérir  fur  l’heure  ; & en 
prefencc  de  quelques  officiers  du  cardinal,  il  le  traita 
d’abord  de  fou  & d’infenfé  , lui  reprocha  fa  mauvai- 
fe conduite,  le  menaça  de  le  déshériter  , s’il  conti- 
nuoit,  & lui  défendit  de  voir  jamais  Anne  de  Bou- 
lcn. Quelque  paflion  que  Perccy  eût  pour  elle , il 
n’ofa  défobéir  aux  commandcmens  d’un  pere  qui  n’a- 
giftoit  que  par  les  ordres  du  roi  & du  cardinal.  Il  fc 
fournit , & pour  ôter  toutes  fortes  de  foupçons , il 
époufa  peu  de  temps  après  la  fille  de  Georges  comte 
de  Shrcwlburi. 

Le  roi  d'Angleterre  débarraffé  de  fon  rival,  n’hé- 
fita  guéres  à faire  connoître  à Anne  de  Boulen  la 
paffion  qu’il  avoir  pour  elle.  Mais  foit  vertu,  foit 
artifice  dans  Anne  , elle  déclara’a'i  roi  qu’elle  vou- 
loir fc  réferver  toute  entière  pour  un  mari.  Cette  re- 
tenue quelle  oppofoit  au  defir  d'Henri , ne  fervit 
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job  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’à  enflammer  davantage  l'amour  de  ce  prince 
enforte  qu’il  réfolut  de  hâter  la  difTolution  de  Ton 
mariage  avec  Catherine  d’Arragon  pour  époufer 
Anne. 

La  reine  s’étoit  déjà  apperçûë  que  l’on  machinoic 
quelque  chofc  contr’cllc  , & ri 'croie  pas  fans  inquié- 
tude. Le  cardinal  vôuloit  la  raflurcr  par  cette  fauffe 
confidence , en  lui  faifant  entendre  que  le  roi  ne  pou- 
voit  plus  demeurer  en  repos  fur  ce  fujet , depuis  ce 
que  lui  avoir  dit  l’évêque  de  Tarbes  ; mais  qu’elle  ne 
devoir  rien  craindre.  Il  n'étoit  pas  aifé  de  lui  donner 
le  change  c elle  avoit  déjà  envoie  en  Efpagne  un  de 
fes  aumôniers  nommé  Abel,  pour  donner  avis  à 
l’empereur  fon  neveu  de  tout  ce  qui  fe  pafloit,  & lui 
demander  qu’il  la  foutînt  dans  cette  affaire.  Henri 
Si  Wolfey  ne  l’ignoroient  pas  : Se  ce  fut  pour  empè^ 
cher  l'éclat,  qu’ils  en  firent  parler  à la  reine,  d’au- 
tant plus  qu’ils  cherchoient  quelque  cxpcdicnr  pour 
commencer  le  procès,  quoiqu’ils  euffent  déjà  pris 
leur  dernière  rélolution.  Le  meilleur  moïen  qu’on 
trouva  fut  de  porter  l'affaire  à Rome,  où  l'on  feflattoit 
que  le  pape  feroit  favorable,  & n’oferoit  rien  refufer 
à fa  majefté  Britannique. Grégoire  Cafali  ambaffadeur 
ordinaire  du  roi  à Rome  , qui  devoit  travailler  à y 
pourfuivre  le  procès , s’étoit  rendu  à Compiegne , où: 
étoit  alors  le  cardinal , & en  reçut  des  inftrudiions. 
La  meilleure  raifon  qu’ils  auroient  pu  alléguer,  étoit 
que  là  difpenfc  accordée  par  Jules  IL  étoit  nulle 
comme  contraire  aux  loix  ; mais  il  n’auroit  pas  plû  à 
la  courdc  Rome  dé  mettre  en  queftion  l’autorité  des 
pontifes  Romains , & ce  n’étoit  pas  le  moïen  d’en  ob- 
tenir quelque  grâce.  . . 
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Ce  fut  donc  aux  canoniftes  & aux  théologiens  à 
chercher  dans  cette  bulle  des  nullitcz  fur  lesquelles 
on  pût  infifter , & à fajfe  voir  que  le  pape  avoit  été 
furpris  ; que  la  bulle  avoit  été  obtenue  fur  un  faux 
énoncé,  & qu’elle  étoit  par  confequcnt  révocable. 
Voici  les  raifons  qu'on  allcguoit  pour  en  prouver  la 
nullité,  i.  Que  le  prince  Henri  demandoit  difpenfe 
à fa  fainteté  pour  époufer  Catherine  ; ce  qui  étoit 
faux,  le  prince  n’aïanc  alors  que  douze  ans , & ne 
pouvant  à cet  âge-là  faire  des  réflexions  qui  doivent 
avoir  précédé  uncfemblablc  demande,  i.  Que  la  dif- 
penfe étoit  demandée  au  pape  par  le  prince  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  Ferdinand  & Ifabelle  rois  d’Ef- 
pagne  : ce  qui  étoit  une  faulTeté  vifible,  parce  que  le 
prince  étoit  de  beaucoup  trop  jeune  pour  avoir  des 
vues  fi  relevées,  & pour  fonder  un  mariage  fur  des  rai- 
fons de  politique.  3.  La  bulle  portoir,quc  ce  mariage 
étoit  ncccflairc  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
rois  ; ce  qui  ctoit  une  faufle  fuppofition.  Onavoitfait 
entendre  au  pape  qu’il  arriveroit  quelque  grand  mal- 
heur , fi  ces  deux  roïaumes  netoient  unis  de  nou- 
veau par  cette  alliance.  Cependant  quand  meme  le 
mariage  n’auroit  pas  été  propofé , les  deux  rois  ne  fc 
fuflent  pas  fait  la  guerre  l’un  à l’autre,  & il  n’y  avoit 
en  ce  temps-là  ni  rupture  ni  aucun  autre  malheur  à 
appréhender.  Ainfi  la  bulle  avoit  été  obtenue  par 
furprife  ; on  ajoûtoit  à cela  qu’Henri  VII.  & Ifa- 
bclle  étoient  morts  avant  que  le  prince  épousât  Ca- 
therine , & qu’un  mariage  ne  pouvoit  être  valable  en 
vertu  d'tinc  bulle  aÆordéc  pour  entretenir  la  paix 
entre  deux  perfonnes  déjà  mortes  au  temps  de  la 
confommation  de  ce  même  mariage.  Qu’enfin  la 
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proteftation  faite  par  Henri  VIII.  contre  (on  mam- 
ge,  dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  majorité,  rétra&oic 
& annulloit  toutes  les  demagdes  faites  en  fon  nom 
durant  fou  bas  âge. 

Cependant  comme  on  ne  doutoit  point  de  la  con- 
dcfeendancedu  pape  Glement  VII.  dans  la  conjon- 
cture où  il  fc  trouvoit , on  commença  les  pourfui- 
tes , üc  Henri  envoïa  à Rome  le  docteur  Knigth  fc- 
cretaire  d’état , & lui  ordonna  de  recevoir  les  in- 
ftruétions  du  cardinal.  On  ne  fçait  fi  Cafali  & Knigth 
firent  enfemble  le  voïage  d’Italie  ; on  trouve  feule- 
ment qui  peine  le  premier  fût  parti,  que  VolCcy 
lui  manda  de  ne  rien  commencer,  qu’il  n’eût  reçu  de  ' 
nouveaux  ordre*  , & que  ces  ordres  n’ariivcrent  à 
Rome  que  dans  le  mois  de  Décembre.  Knigth  partie 
d’Angleterre  dans  le  mois  de  Juillet  ; & il  ne  lui  fut 
pas  polfiblc  d’avoir  audience  du  fouverain  pontife  , 
qui  étoit  gardé  dans  le  château  Saint  Ange  par  un 
capitaine  Efpngnol  : il  ne  put  que  lui  faire  tenir  un 
mémoire  qui  contcnoir  quatre  articles  , dont  le  pre- 
mier demandoit  au  pape  une  commiflïon  pour  le 
cardinal  Volfey,  afin  qu’il  jugeât  cette  affaire  en 
Angleterre,  en  s’.iffocianr  quelques  évêques.  Le  fé- 
cond, que  le  faint  pere  par  une  bulle  déclarât  nul  lé 
mariage  du  roi  avec  Catherine  , parce  que  celui  de  U 
même  prince  (Te  avec  Arthus  avoit  été  confommé. 
Le  troifiéme,  que  le  pipe  accordât  au  roi  une  dif- 
pcufe  pour  époufer  une  autre  femme.  Le  quatrième, 
qu’il  s’engag  ât  à ne  révoquer  jamais  aucuns  des  rrois 
a€t  s précédais.  Clément  VII.* répondit  niiez  f.ivo- 
ral>  menr  à ce  mémoire,  & fitcfpercr  qu’il  conten- 
terait Henri,  quoique  l’empereur  l’eût  déjà  fait  prier 
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par  le  general  des  Cordeliers  , de  ne  rien  faire  fur  ce  “ 

iiijct,  fans  en  avoir  averti  auparavant  fes  miniftres.  AN*  l^7‘ 

Comme  le  pape  croit  toujours  en  prifon , cela  fut  L Ja™-dcur,  i 

caufe  que  l'affaire  ne  fut  pas  alors  pouflee  plus  avant  -,  Angbis  vont 
mais  des  qu’on  eut  appris  a Rome  qu’il  s’etoit  lauve  pr«fc  délivrance, 
la  nuit  deguifé  en  marchand  , & s’étoit  retiré  à Or- 
viettc,les  ambafTadeurs  d’Angleterre  furcntdes  pre- 
miers qui  allèrent  le  féliciter  fur  le  recouvrement  de 
fa  liberté.  Il  leur  témoigna  qu’il  fçavoit  tout  ce  que 
leroileur  maître  & le  cardinal  "Wolfey  avoient  fait 
pour  lui , & les  pria  de  les  affûrer  l’un  & l’autre  que 
la  reconnoiflance  feroit  proportionnée  au  fervice 
qu’il  en  avoir  reçû:  & fur  cela  ces  miniftres  prirent  itGrmU.uf.i» 
occafion  de  lui  parler  de  leur  commifljon:  ils  lui  fî-  ru"",,.  1./"”». 
rent  connoîrre  le  rcfpeét  que  les  rois  &c  lcroïaume  Tr 

d’Angleterre  avoient  toujours  eu  pour  l’églife  ,les 
fer  vices  importans  qu’ils  lui  avoient  rendus,  & qu’ils 
pouvoient  encore  lui  rendre.  Enfuitc  ils  lui  repre- 
fenterent  qu’il  étoit  de  l’intérêt  & de  l’honneur  du 
faint  fiege  de  prévenir  les  malheurs  dont  cet  état 
étoit  menacé,  li  le  roi  mouroit  fans  enfans  mâles  ; 

Î|ue  la  reine  n’en  pouvant  plus  avoir , ils  fupplioient 
â fjinteté  de  la  part  du  roi  leur  maître,  de  vouloir 
bien  faire  examiner  la  difpenfe  qu’il  avoit  obtenue 
du  pape  Jules  II.  pour  époufer  la  veuve  de  fon  frere 
Arthus.  Le  pape  écouta  favorablement  tout  ce  qu’ils 
voulurent  lui  dire , & leur  répondit  qu’il  trouvoit 
leurs  demandes  raifonnables  ; mais  que  comme  il 
n’étoit  pas  bien  au  fait  de  cette  matière , il  vouloit  en 
conférer  avec  le  cardinal  des  quatre  Couronnez  ; ce 
qu’il  feroit  au  premier  jour  : après  quoi  il  leur  don- 
nerait fa  réponfe.  . 

Tome  XXVI.  Sff  . 
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Dans  le  meme  temps  le  cardinal  Wolfey  écrivit  à 
GregoireCafali  ambalFadcur  , pour  lui  ordonner  de 
fe .joindre  à Knigch , 5c  de  prefler  le  pape  d’accorder 
au  roi  ce  qu’il  demandoit.  Cette  lettre  étoit  extrê- 
mement forte , Sc  marquoit  bien  l’envie  que  le  car- 
dinal avoit  de  faire  réuffir  ce  divorce.  Le  cardinal 
commchcc  par  des  loiiangcs.par  des  complimens  5c 
par  des  prorndfes  de  récompcnfcr  Cafali , s’il  prefie 
avec  vigueur  3c  avec  zclc  la  conclufion  de  l’affaire 
que  l’on  commet  à fes  foins.  Il  lui  marque  qu’il  a dû 
avoir  déjà  appris  que  le  roi  a trouvé  non  feulement 
par  fes  propres  lumières  5c  par  fes  propres  recherches, 
mais  encore  par  le  fentiment  de  plufieurs  théolo- 
giens & plufiaurs  fçavans  hommes  de  toutes  fortes 
de  profeifions,  qu’il  ne  peut  plus  regarder  la  reine 
comme  la  femme,  fans  blefïer  les  loix  divines  SC  fa 
confcience,  fans  jetter  fon  ame  dans  le  trouble  5c 
dans  le  danger  i qu’il  a confulté  les  plus  habiles  théo- 
logiens 5c  les  plus  grands  canoniftes,tant  defes  états 
que  des  pais  étrangers  ; que  les  uns  lui.onr  répondu 
que  le  pape  ne  peut  difpenfcr  au  premier  degré  d’affi- 
nité , parce  que  de  fcmblables  mariages  font  contrai- 
res à l’honnêteté  publique  , au  droit  naturel  , ÔC‘dé- 
fendus  par  le  droit  divin  rque  tous  les  autres  ont 
prononcé  que  fi  un  pape  peut  accorder  de  telles  dif- 
penfes  ,il  ne  doit  le  faire  que  pour  desraifons  extrê- 
mement prefTantcs  , ôc  qu’on  ne  voit  dans  la  bulle 
aucune  raifon  de  cette  nature.  Enfuitc  il  expofe  les 
fondemens  fur  lcfquels’on  demande  que  la  difpenfc 
de  Jules  II.  foit  annulléc.  Onaexpoféces  raifons 
plus  haut.  • • 

Le  cardinal  continue  ainfi  : » Le  roi  regarde  la 
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mort  de  fes  enfa'ns  comme  un  jugement  de  Dieu;  « 
& pour  éviter  de  nouvelles  malédictions , il  a rer« 
cours  au  faint  fiege.  Que  l’on  examine  la  nature  de  « 
Ton  mariage  ; que  l'on  pcfc  les  grands  fervices  que  « 
ce  prince  a rendus  aux  papes;  que  l’on  cherchées  « 
moïens  de  le  féparcr  d’avec  la  rejrle,  & qu’il  ait  la  « 
liberté  d’épouferunc  autre  perfonne , de  laquelle  il  » 
puiflfe  efpererdes  enfans  mâles  moïennant  la  grâce  « 
de  Dieu.  Faites  vos  efforts  pour  entretenir  le  pape  « 
xn  particulier , & prcfcntez-luices  lettres  de  créan-  - 
ce  , où  vous  trouverez  une  chufe  très  prenante  , « 
écrite  toute  enticre  de  la  main,  de  fa  majelté.  Té-  «« 
moignez  encore  au  faint  pere  de  la  part  du  roi,&  « 
en  mon  nom , à quel  point  nous  fommes  touchez  de  « 
l’indigne  traitement  que  l’on  a fait  à fa  fainteté,  & « 
au  college  des  cardinaux  ; afTûrcz-le  que  nous  ne  « 
négligerons  rien  au  monde  pour  le  mettre  prom-  - 
ptement  en  liberté  , & qu’en  mon  particulier  j’y  « 
travaillerai  avec  autant  de  zele  & autant  de  cha-  » 
leur  , que  fi  c’étoit-li  le  feul  moïen  d’etre  fauvé.  « 
Informez-leenfuite  de  la  nature  &des  circonftan-  « 
ces  du  mariage  où  le  roi  eft  engagé  : peignez-lui  « 
bien  les  remords  que  doit  fentir  une  confciencc  «« 
déltcare,  les  eâlamitez  qu’entraînera  après  foi  une  « 
fucceffion  difputée  : joignez  â cela  les  prières  de  tous  •< 
les  feigneurs  , & les  fouhaits  de  tout  le  peuple.  « 
N'oubliez  aucune  des  chofes  qui  font  capables  de  » 
le  poker  à annullcr  la  djfpenfe  de  Jules  II.  Etalez  « 
devantfes  yeux  l’état  prefent  de  la  Chrétienté , & « 
celui  de  l’Italie.  Faites-lui  comprendre  combien  il» 
lui  importe  & au  faint  fiege,  que  le  roi  ne  fc  déta-  » 
cbe  jamais  des  papes  ; & remontrez- lui  qu'en  fatis^  «• 
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• ■ ■ » faifantfa  majefté  dans  cette  affaire,  on  l’engagera 

An.  îjty.  » pour  toujours  à foutenir  les  interets  de  l’églifc. 

» Au  refte, -continue  Wolfey,  il  fera  plus  glo-  - 
>»  ricrux  au  pape  de  tout  accorder  au  roi , fjns  en  con- 
«ferer  avec  le facré  college  , & de  fignerde  fon  pro- 
» prcmouvemendacommiffionquc  je  vous  envoie; 

» elle  cil  en  bonne  forme  , déjà  groffoïée,  & il  n’y 
» manque  que  le  feing  du  pape.  Le  roi  demande  que 
» parccctecommiflîon  j’aïc  le  pouvoir  d’examiner  la 
» nature  de  fon  mariage  , & d’en  juger  avec  les  per-* 

» fonnes  que  je  trouverai  à propos  de  m’affocier.  La 
» commiflion  eft  fondée  fur  les  inftru&ions  que  je 
» vous  envoie  aufli relies  font  au  r\et , & vous  les 
» ferez  fîgncr  au  faint  pere , d.c  même  qu’une  difpen- 
» fe  toute  dreffée  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet. 

» Si  vous  obtenez  toutes  ces  chofes , affûrez  le  pape 
» que  le  roi  qui  a déjà  envoie  en  France  une  fomme 
» très-confîderable  pour  païer  l’armée  des  François 
» en  Italie , n’épargnera  ni  travaux  , ni  peines , ni 
tréfors  pour  le  tirer  de  prifon  , & pour  rétablir  le 
« faint  fiege  au  mçme  degré  de  puiffance  & de  gran- 
«deur  où  on  l’a  vû  autrefois:  que  pour  cet  effet  il  fe 
» jettera  fur  les  Païs-Bas  avec  fes  forces  , & fera  la 
«•guerre  à l’empereur  jufqu’à  ce  quil  l’ait  amené  a la 
» raifon.Si  le  pape  eft  hors  de  prifon  quand  vous  re- 
«ccvrtîz  les  lettres  , & qu’il  ait  fait  fon  traité  avec 
« l’empereur  ,rcmontrez-lui  qu’il  n’a  gucrcs  de  fujet 
« de  compter  fur  la  parole  d’un  prince  qui  a très- 
» fouvrnt  violé  fa  foi , &r  dont  toutes  les  démarches 
» n’ont  été  que  pour  affaiblir  la  puiffance  de  l’églifc. 

>•  Ajoutez  que  fi  le  pape  a bien  abfous  l’empereur  du 
• forment  que  ce  prince  avoit  folcmnellement  fait 
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d’époufer  madame  Marie  , s’il  l’en  a , dis-je , dif-  « 

penfé  fans  le  fçû  du  roi , fa  majefté  que  l’on  a vu  « ^ N‘  I^17* 
de  tout  temps  très-foumife  & très-utile  au  faint  fie-  « 
gc  , peut  bien  fc  promettre  une  femblable  faveur.  « 

Et  comme  le  pape  fera  peut-être  difficulté  de  me  « 
nommer  pour  le  jugernent  de  cette  affaire,  de  peur  « 
qu’étant  premier  miniftre detat , je  ne  panche  trop  « 
ducôtédu  roi,  employez  toute  votre  induftric  pour  « 
diffiper  ces  foupçons,  & aflurez  le' faint  pere  que  j’a-  « 
giraien  toutcommedoit  faireun  juge  équitable.  Si  « 
après  cela  vous  le  trouvez  inflexible  à cet  égard  , « 
propofez  Staphilcy  doien  de  rote,  qui  eft  mainte-  * 
nant  ici:mais  rejettez  tout  autre  étranger  : infinuez  « 
au  pape  qu’un  refus  &c  des  délais  feront  de  même  « 
nature.  Si  vouslevoïezréfolu  à conférer  fur  cette  « 
affaire  avec  quelques  cardinaux  , mettez  tout  en  « 
oeuvre  pour  lui  faire  changer  de  perifée  :que  fi  vos  « 
efforts  font  inutiles  , tâchez  de  fçavoir  qui  feront  * 
ces  cardinaux  ; allez  leur  rendre  vifite,  & n’oubliez  « 
rien  pour  les  porter  à fc  déclarer  en  faveur  du  roi  ; « 
montrez  leur  les  nullitez  de  la  bulle  de  difpenfc,  « 

& les  raifons  fur  lefquclles  le  divorce  eft  demandé,  « 
ou  gagnez-les  par  des  prefens.  « 

. " Calali' reçut  ce  paquet  avec  des  lettres  pour  plu-  L 

ficurs  cardinaux  .entre  autres  celui  des  quatre  Cou-  Knitgh&Cï&ü 

_ . , ,1  - . yont  trouver  le 

ronnez  & Pucci  : & comme  par  la-repume  que  le  «rimai  der  qua- 
pape  lui  avoit déjà  raitc, il  paroifloit  que  lelentiment 
du  premier  de  ces  deux  cardinaux  prévaudroit , il  fc 
joignit  à Knirgh  , & tousdeux  l'allèrent  trouver  , 
lui  rendirent  les  lettres  que  Wolfey  lui  écrivoit,lui 
expliquèrent  le  fujet  de  leur  vifite  , & l’affurerent 
que  leur  maître  ne  feroit  point  méconnoiffant  de  fes- 
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bons  offices  , s'il  appuïoit  la  juftice  de  leur  calife.1 
Quelques  hiftoriens  ont  même  avancé  qu'outre  dix 
mille  ducats  êjue  ccs  minières  avoient  entre  les  mains 
pour  gratifier  ceux  qui  leur  rendroient  fervice  , ils 
avoient  pouvoir  d’engager  le  roi  à tout  ce  qu’ils  juge- 
roient  à propos  de  promettre.  Ce  cardinal  reçue 
d’eux  une  copie  de  la  commiffion  &c  de  la  difpcnlc 
qu’ils  demandoient,  telles  qu’on  les  avoir  conçûcsen 
Angleterre:  il  les  examina  & y trouva  deux  défauts 
trcs-confiderablcs , qui  feroient  un  tort  irréparable 
au  pape , au  roi  & à^olfcy  ; ils  le  prièrent  là-deflus 
de  drefler  lui  même  une  nouvelle  commiffion  , qui 
ne  fût  ni  contre  les  interets  d’Henri,  ni  contre  l’hon- 
neur de  Clement  VII.  Il  le  fit,  & les  deux  minières 
en  parurent  contens.  Il  ne  s’agifloit  plus  que  de  faire 
ligner  cet  a&e  au  pape  ; Knigch  & Cafali  l’allèrent 
trouver  fur  ce  fujet,  & le  preflerent  avec  beaucoup 
d’inftance  de  ligner,  afin  qu’on  en voïât  la  commil- 
fion  en  Angleterre. 

LI  • Clement  VII.  leur  répondit  qu’ils  n’ignoroient 
Expédient  que  pas  à quoi  il  s’expoferoit  de  la  part  de  l’empereur  , fi 

UUV.C  le  pape  f r?  ,,  ,,  f f.  s r Lut 


trouv.c 
p‘>ur  traîner  i'af- 


une  femblable  fignature  venoit  à fa  connoiffiance 


f“tctn  Ic"’s“eur-  qu’il  ne  refufoit  pas  abfolumcnt  de  le  faire  ; mais 
qu’il  avoit  tout  à craindre  , & avec  raifort  , n 'étant 
guéres  plus  au  large  que  pendantqu’ilétoiten  prifon; 
que  tout  le  pais  étoit  rempli  d’ennemis, & qu’il  n’ap- 
préhendoit  pas  moins  de  les  irriter,  que  de  defobli- 
ger  fes  amis.  Il  reprefenta  toutes  ccs  choies  aux  deux 
miniftres,en  les  affûtant  toutefois  qu’il  étoit  prêt  de 
tout  hazarder  pour  contenter  leur  maître , & leur 
demanda  d’engager  le  ficur  de  Lautrcc  general  da 
l’année  Françoise  , qui  étoit  alors  à Boulogne,  d« 
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s’avancer  vers  Orviette,  afin  de  pouvoir  dire  à l’em- 
pereur, à qui  il  avoir  promis  de  ne  point  commen- 
cer le  procès  ians  l'en  informer  , que  Lautrec  l’avoir 
forcé  de  ligner  la  commilTion  & la  difp’enfe  , quoi- 
qu’il l’eût  auparavant^  rcfulé  à Cafali  , n’aïayt  pu 
traiter  de  même  le  general  François  , fans  violer  le 
droit  public  ; que  par  eemoïen  il  fauveroit  fon  hon- 
neur,éviteroir  le  reproche  de  n’avoir  pas  tenu  fa  pa- 
role, & appaiferoit  l'empereur  ; mais  Lautrec  ne  pou- 
vant s’approcher  d’Orviette  fans  avoir  des  ordres  de 
la  cour  de  France  , ce  qui  detnandoit  beaucoup  dé 
temps , les  miniltrcs  d'Henri  rejetterent  cet  expé- 
dient , leur  but  étant  de  tout  finir  avant  que  l’em- 
pereur en  fût  averti. 

On  prétend  que  le  pape  fe  trouvant  fortement 
prefle, accorda  la  commiflion  pour  le  cardinal  Wol- 
fey,  avec  la  bulle  de  difpcnfc  pour  le  roi , & promit 
à Cafali  & à Knigth  d’cxpcdicrdansla  faite  une  nou- 
velle commilTion  , & deladattcr  du  temps  auquel 
Lautrec  arriveroit  aux  environs  d’Orviette,  ajoutant 
qu’Henri  VIII.  devoit  être  content  de  fa  conduite 
& de  fa  bonne  volonté.  M.  Burnêt  aflurcque  par  les 
lettres  de  ces  deux  miniftres,  il  paroît  que  le  pape 
avoir  ligné  & datté  ces  deux  adtcs  du  temps  qu’il 
croit  prifonnier  au  château  Saint- Ange  -.enforte  que 
quand  le  roi  les  eut  rcçûs,ilnc  jugea  pas  a propos  de 
s’en  fervir  , afin  qu’on  ne  lui  oppolat  pas  que  fa 
fainteté  ne  les  avoir  accordez  qu’en  vûc  d’obtenir  fa 
liberté  parle  feçours  qu’il  efpcroit  d’ A rtglctcrrc,  d’au- 
tant plus  que  les  aâ;cs  faits  par  un  prifonniür  peuvent 
être  cenfez  nuis.  M.  Dupin  reconnoît  que  le  pape 
accprda  une  bulle  par  laquelle  il  permettoit  à Henri 
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VlII.d  epoufer  telle perfonne  qu’il  voudroit,  au  cas 
que  Ton  mariage  avec  Catherine  fût  nul  & déclaré 
tel,  & M.  le  Grand  eh  ne  l’affùrant  pas  pofitivcmcnr, 
ne  le  nie  pas.  Le  cardinal  des  quatre  Couronnez  , 
qui  avoir  u-bitn  fervi  les  miniftres  d’Angleterre,  en 
reçut  quatre  mille  écus.  On  croit  cependant  qu’il  les 
refufa,  parce  que  le  cardinal  .^olfcy  fc  plaint  dans 
une  lettre  écrite  environ  un  mois  après,  que  ce  car- 
dinal n’avoit  pas  voulu  accepter  le  prefent  que  le  rpi 
d’Angleterre  lui  avoir  fait  offrir.  Tout  ce  que  le  pa- 
pe venoit  de  faire  n’avançoit  pas  les  affaires  d’Henri, 
puifque  la  queftion  fur  la  validité  de  Ton  mariage 
reftoit  toujours  à décider  : auflî  n’en  fut-il  pas  fore 
fatisfait,  trouvant  qu’à  la  fin  de  l’année  1/17.  il  n’a- 
voit encore  rien  fait. 

Pendant  que  ce  prince  poulfoit  ainfî  l'affaire  de  fon 
divorce,  fans  trop  fçavoir  encore  le  parti  qu’il  devoir 
prendre,  il  y avoir  en  Allemagne  & en  Suiffe  de 
grandes  conteilations,  non  feulement  entre  les  théo- 
logiens Catholiques  & les  novateurs  , Tnais  encore 
entre  les  Luthériens , les  Zuinglicns  & les  Anabapti- 
ftes.  On  a dit  que  Luther  s’étoit  déclaré  dès  l’année 
*1/14.  contre  la  do&rinc  dcCarloftad  & deZuinglc 
fur  l’euchariftie,  & la  prefencc  réelle.  Occolampade 
s’étoit  joint  à eux  , & enfeignoit  leur  do&rine  dans 
la  ville  de ‘Balle.  Il  y enfeigna  que  la  meffe  n’étoit 
pasun  facrificc  , il* y abolit  la  plupart  des  cérémonies, 
& nia  bicn-tôt  la  prefence  de  Jcfus-Chrift  dànsl’eu- 
chariftie.  Les  Luthériens  de  Soiiabc  & de  BaVicrc  fc 
mirent  à déclamer  dans  leurs  prédications  contre  fa 
do&rinc';  ce  qui  l’obligea  de  leur  adrçffcr  un  traité 
fur  les  paroles  du  Seigneur  dans  l’inftitution  du  fa- 

crcnicnt 


Digiti. 


^ by^Googk 


Livre  cent  trente-unie’me.  313 
cremcnc  de  l’autel.  Brentius  y répondit  -,  Oecolam- 
pade  répliqua , & les  miniftres  de  Stralbourg  voulant 
aiToupir  ces  difputes  , envoïcrent  GeorgesChafel  à 
Wittcmberg  , pour  remontrer  à Luther  & aux  Lu- 
thériens, qu'ils  alloient  caufcr  de  grands  defordres , 
s’ils  écrivoient  les  uns  contre  les  autres,  & fe  divi- 
foient  dans  le  temps  qu’ils  dévoient  être  les  plus  unis 
pour  détruire  la  domination  du  pape  ; & ils  le 
prioient  de  les  reconnoître  pour  freres,quelquc  diffe- 
rente que  fût  leur  opinion  fur  la  cène.  Luther  bien 
loin  de  les  écouter  favorablement , répondit  qu’il 
avoir  été  obligé  de  réprimer  Zuingle  &:  Occolampa- 
de  , qui  mettoient  le  trouble  dans  l’efprit  des  fideles 
par  leurs  écrits  fur  l’cuchariftie  -,quc  lui  ou  eux  étoient 
des  miniftres  de  Satan  , & qu’il  falloir  les  réduire  à 
ne  plus  tromper  les  autres.  Jean  Pomeranus , Billica— 
nus  & Brentius  , Luthériens  , écrivirent  contre  les 
Zuingliens  ; Zuingle  leur  répondit  & fut  fécondé  de 
Buccr  , Conrad  Pélican  & Leon  Juda. 

Durant  ces  difputes  facramcntaires , ceux  qui  fc  r , 

• ,r.  ,r  r , . , . * * . . Luther  p.imît 

diloicnt  reformez,  maigre  1 interet  commun  qui  les  c™fwr4rc« 
réuniffoit  quelquefois  en  apparence, fc  faifoient  entre  d‘rp“te,‘ 
eux  une  guerre  plus  cruelle  qu’à l’églifc  meme.  Cepen- 
dant l'autorité  que  Luther  vouloit  confcrver  dans  la 
réforme  qui  s'étoit  foule véc  fous  fes  étendarts  , s’a- 
viliffoit  : il  étoit  pénétré  de  douleur  , & la  fierté 
qu.’il  témoignoit  au  dehors , n’empêchoit  pas  l’acca- 
blement où  il  étoit  dan?  le  cœur  ; au  contraire,  plus 
il  étoit  fier,  plus  il  trouvoitinfupportablc  d'être  mé- 
prifé  dans  un  parti  dont  il  vouloit  être  le  fcul  chef. 

Le  trouble  qu’il  en  reflentoit  pafloit  jufqu’à  Melan-  Mtlsnchtott . I.  4. 
chton.»Luthermecaufe,dit-il,  detranges  troubles  «r.7<‘  *"* 
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» par  les  longues  plaintes  qu’il  me  fait  de  les  affli- 
» étions.  Il  cil  abattu  & défiguré  par  des  écrits  qu’on 
» ne  trouve  pas  méprifablcs  : dans  la  pitié  que  j’ai  de 
» lui,  je  me  trouve  affligé  au  dernier  point  du  trou- 
» ble  univerfel  de  l’églifc.  Le  vulgaire  incertain  lé 
» partage  en  des  fentimens  contraires  ; & fi  Jefus- 
» Chrill  n’avoit  promis  d’etre  avec  nous  jufqu  a la 
« confommation  des  ficelés  , je  craindrois  que  la  re- 
* ligionnefut  tout-à-faitdétruitcparcesdiffcnfions  ; 
» car  il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que  la  fentcncc  qui 
» dit , que  la  vérité  nous  échappe  par  trop  de  dif- 
» putes. 

L’ardeur  de  la  difpute  entraîna  Luther  dans  une 
autre  erreur;  ce  fut  d’enfeigner  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  croit  par-tout  comme  fa  divinité.  Voici  les 
railonnemensdontilappuïoit  cette  étrange  opinion.. 
» L’humanité  de  Notre  Seigneur  eft  unie  à la  divini- 
» te,  donc  l’humanité  cil  par-tout  au  fii- bien  qu’elle. 
» Jefus-  Chrill , comme  homme , elt  allis  à la  droite 
» de  Dieu  ; la  droite  de  Dieu  cil  par-tout , donc  Je- 
»>  fus-Chrift, comme  homme,  eft  par  tout.  Comme 
» homme  , il  étoit  dans  les  cieux  avant  que  d’y  être 
» monté  ; il  étoit  dans  le  tombeau  , quand  les  anges 
« dirent  qu’il  n’y  étoit  plus.  « Luther  tomba  dans 
cette  erreur  en  voulant  s’oppofer  à l’opinion  aufii 
faulfe  des  Zuinglicns  , qui  prétendoient  que  Dieu* 
même  ne  pouvoit  pas  mettre  le  corps  de  Jefus- 
Chrill  en  pluficurs  lieux  ; Ce  qui  détruifoit  la  pre- 
fitnee  réelle  du  corps  de  Jcfus-Chrill  dans  l’euchari- 
llic.  Luther  trouva  bien-tôtdes  difciples  qui  s’effor- 
cèrent de  mettre  fon  opinion  en  vogue , entre  autres 
Jacques  le  Fevre , dit  Schmidclin  j car  toute  nou- 
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veauté  Icurplaifoit  ; ainfi  l’on  nomma  Ubiquitaires, 
cette  partie  des  Luthériens  qui  , pour  défendre  la 
prcfcncc  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’eu- 
chariftic  , fans  foutenir  la  tranfubllantiation,s’avi- 
ferent  de  dire  que  le  corps  de  Jefus-Chrift:  étoit  par- 
tout aufli-bien  que  fa  divinité.  Luther  aïant  d’abord 
avancé  cette  erreur  dans  un  livre  qu’il  compofa  en  1 
1517.  pourla  défenfedu  fens  littéral  del’écriture  ; Si  ‘ 
voïant  que  cette  opinion  faifoit  du  progrès , la  lou* 
tint  encore  plus  fortement  dans  une  confc flion  de  foi 
qu’il  publia  quelque  temps  après  fon  premier  écrit. 

Il  dit  dans  ce  dernier  livre  , qu’il  importoit  peu 
de  mettre  ou  d’ôter  le  pain  dans  l’cuchariftic  ; mais 
qu’il  étoit  plus  raifonnable  d’y  reconnoître  * un  pain 
charnel  & du  vin  fanglant-,  cctoit  le  nouveau  lan-  ! 
gage  par- lequel  il  exprimoit  l’union  corporelle  qu’il 
mettoit  entre  le  pain  ôc  le  corps.  Ces  paroles  fem- 
bloicnt  vifer  à l’impanation,  & il  en  échappoit  fou- 
vent  à Luther, qui  portoient  plus  loin  qu’il  ne  vou- 
loir; mais  du  moins  elles  propofoient  un  certain  mé- 
lange de  pain  & de  chair, de  vin  & de  fangqui  pa- 
roiifoit  bien  groflier,  & qui  paroifloit  infupportablc 
à Melanchton.  » J'ai , dit-il , parlé  à Luther  de  ce  mé- 
lange du  pain  & du  corps  qui  paroît  à beaucoup  « 
de  gens  un  étrange  paradoxe  : il  m’a  répondu  dé-  « 
cifivement, qu’il  n’y  vouloir  rien  changer;  &moi« 
je  ne  trouve  pas  à propos  d’entrer  encore  dans  cerre  « 
matière.  « C’cft-à-dire,  qu’il  n’étoit  pas  du  fentiment 
de  Luther , & qu’il  n’ofoit  le  contredire.  Cepen- 
dant ces  excès  où  l’on  s’emportoit  de  part  & d’autre, 
décrioicnt  la  réforme  parmi  les  gens  de  bon  fens  : 
ces  nouveaux  réformateurs  croïoicnc  tout  décider- 
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par  la  feule  écriture  fainte , & ne  vouloienc  qu’elle 
pour  juge  ; & tout  le  monde  voïoit  qu’ils  difputoient 
fans  fin  fur  cette  écriture , & encore  fur  un  des  paf- 
fages  qui  devoit  être  des  plus  clairs , puifqu'il  s’agif- 
foit  du  teftament  de  Jefus-Chrift.  Ils  fe  crioienc 
l'un  à l’autre  : Tout  eft  clair,  & il  n’y  a qu’à  ouvrir 
les  yeux.  Sur  cette  évidence  de  l’écriture , Luther  ne 
trouvoit  rien  de  plus  hardi  ni  de  plus  impie  que  de 
nier  le  fens  littéral  ; & Zuingle  ne  trouvoit  rien  de 
plus  abfurde  ni  de  plus  groflierque  de  le  fuivre  : en- 
forte  qu’Erafmc  leur  diloit  avec  tous  les  Catholiques: 
» Vous  en  appeliez  tous  à la  pure  parole  de  Dieu,  & 
»>  vous  croïez  en  être  les  interprètes  véritables.  Ac- 
» cordez-vous  donc  entre  vous , avant  que  de  vouloir 
» faire  la  loi  au  monde.  • 

Le  canton  de  Berne  en  SuifTc  voulant  réparer  le 
mauvais  fuccès  que  IcsZuingliens  avoienr  eu  dans  la 
difputc  de  Bade  , dont  on  a parlé  plus  haut,  & ap- 
paifer  les  contcftations  des  minières , indiqua  par  fa 
lettre  circulaire  du  dix  feptiéme  Décembre  1^17.  une 
conférence  pour  le  feptiéme  de  Janvier  fuivant  , 5c 
y invita  non  feulement  les  autres  Cantons  Suifles  , 
mais  encore  les  évêques  de  Confiance  , de  Balle,  de 
Sion  &r  de  Lauzanc,aufqucls  il  enjoignit  de  s’y  trou- 
ver, ou  d’y  envoïcr,  fur  peine  d’être  privez  de  tous 
les  biens  qu’ils  pofledoicntdans  (on  Canton.  Les  ré- 
glés qu’on  preferivit  aux  eeelefiaftiques  de  la  même 
domination,  furent  que  dans  toute  l’aftion  la  feule 
écriture  de  l’ancien  5c  du  nouveau  teftament  auroit 
autorité  ; que  tout  s’y  paflcroit  avec  modeftie  fans 
injures  & (ans  paroles  offenfantes;que  chacun  y di— 
roit  librement  fon  avis,  & qu’il  y auroit  des  fccretai- 
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rcs  pour  recevoir  les  fencimens  d’un  chacun  ; enforte  - 
que  tout  ce  qu’on  y ftatuëroitfcroit  inviolablement  A N.  1/17. 
obfervé  dans  tout  le  Canton.  Et  afin  qu’on  fût  in- 
ftruit  des  queftions  qui  y feroient  agitées,  & que  les 
affiftans  pûffent  s’y  préparer, l'on  publia  dix  propo- 
rtions que  les  miniftres  de  Berne  , François  Colbus 
& Bcrthold  Haller  promettoient  d'établir  & de  con- 
firmer par  la  iaintc  écriture. 

Ces  propositions  étoient,I.  Que  la  véritable  égli-  IVFf.  .< 
fe  , dont  Jefus  Chrift  eft  l’unique  chef,  eft  née  de  doivent  fen  pnt- 
la  parole  de  Dieu,qu’clle  eft  fondée  fur  cette  même'  Sani'ccft^confc- 
parolc,  & quelle  ne  doit  point  écouter  d’autre  voix.  „ 

II.  Que  cette  même  églifcncpcut  faire  d’autres  loix  Af. 
que  celles  qui  font  établies  fur  cette  parole  , & que 
l’on  n’eft  obligé  aux  traditions  humaines  qui  ont  le 
titre  deglife  , qu’en  tant  qu’elles  font  conformes  à 
cette  parole.  III.  Que  Jefus-Chrift  a fatisfait  pour 
lespcchez  de  tout  le  monde; enforte  que'fi' quel- 
qu’un dit  qu’il  y ait  une  autre  voie  pour  expier  fc» 
péchez,  celui-là  renonce  à Jefus  Chrift.  IV.  Qu’on 
ne  peut  prouver  par  l’écriture  faintc  qu’on  reçoive 
véritablement  & corporellement  le  corps  & le  fang 
de  Jefus-Chrift.  V.  Que  le  rite  de  la  méfie  où  Jefus- 
Chrift  eft  reprefenté  & offert  au  Pcrc  céleftc  pour  les 
vivans  & les  morts , eft  contraire  à l'écriture  fainte  , 

& fait  injure  au  facrifice  que  Jefus-Chrift  a offert 
pour  nous.  VI.  Que  Jefus  Chrift  fcul , comme  in- 
terceffcur  & avocat  du  genre  humain  auprès  de  fon* 

Pcrc, doit  être  invoqué.  VII.  Qu’on  ne  trouve  poim? 
dans  l’écriture  qu’il  y ait  après  cette  vie  un  endroit 
où  les  âmes  foient  purifiées  : d’où  il  s’enfuit  que  leÿ 
prières; les  cérémonies,  les  anniverfaires  qu'on 
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lebre  pour  les  mores , les  cierges , les  lampes  Si  au- 
tres choies  de  cette  nature  , ne  fervent  de  rien  aux 
morts.  VIII.  Que  les  ftatuës  & images  c^u’on  propo- 
fc  au  culte  des  Hdeles  , font  contraires  a l’écriture  : 
par  confequent , s’il  y en  a quelques-unes  d' ’éleVces 
dans  les  temples  pour  ce  deifein  , il  faut  les  abolir. 
IX.  Que  le  mariage  n’eft  défendu  à aucun  de  quel- 
que ordre  ou  condition  qu'il  foit , puifque  1 écriture 
fainte  le  permet , Si  même  l’ordonne  pour  éviter  la 
fornication.  X.  Que  les  impudiques  Si  les  fornica- 
tcurs  étant  féparez  de  la  communion  de  leglifeparlc 
témoignage  de  la  fainte  écriture  , rien  ne  convient 
moins  à l’ordre  des  prêtres  que  de  vivre  dans  un  céli- 
bat impur  & honteux. 

Les  SuifTes  du  canton  de  Berne  ai'ant  envoie  leurs 
lettres  à tous  les  autres  cantons , pour  les  exhorter  à 
fc  rendre  à cette  alTemblce,  Si  à pourvoir  à la  fureté 
des  chemins  pour  ceux  qui  y viendroient  ,les  SuilTcs 
de  Lucerne  , de  Suitz  , d’Undervalde  , de  Zug  , de 
Glaritz , de  Fribourg,  d’Uri,  de  Solcure  , écrivirent 
à ceux  de  Berne  pour  les  détourner  de  leur  deflein  , 
rappellant  l'alliance  qu’ils  avoient  faite  entre  eux  , 
Si  le  fouvenir  de  l’afTcmbléc  de  Bade, dont  ils  avoient 
été  les  auteurs , Si  qu’ils  avoient  même  approuvée.  Ils 
ajoûtent  qu’il  n’eft  permis  à aucun  peuple  , ni  à au- 
cune province  de  changer  la  forme  de  la  religion  & 
dcladoétrioc  ;quc  c’cftl’afFairc  d’un  concile  general. 
Ils  les  conjurent  Si  les  prient  fortement  de  ne  pas 
commettre  un  fi  grand  crime  , Si  de  ne  fe  pas  laiifcr 
entraîner  dans  l’erreur  par  un  petit  nombre  d’étran- 
gers qui  ne  cherchent  qu’à  troubler  la  religion  ; mais 
de  demeurer  fermes  dans  la  foi  de  leurs  pères  Si  de 
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leurs  ancêtres,  dans  laquelle  ils  fe  font  rendus  fi  cé- 
lébrés, aïant  été  tant  de  fois  victorieux  , & leurs 
frontières  fe  trouvant  beaucoup  étendues  ; que  leur 
demande  cil  jufte , qu’ils  fe  flattent  qu’on  les  écoute- 
ra favorablement  >qu’autrement  ils  ne  peuvent  pro- 
mettre d’envoïer  quelqu'un  à leur  conférence  , ni 
d’accorder  un  paflage  libre  à ceux  qui  ne  fe  font  pas 
trouvez  à celle  de  Bade. 

Les  quatre  évêques  répondirent  aufli  à la  lettre 
des  Suiflcs  de  Berne  , 5c  leur  remontrèrent  que  l’é- 
criture, quoique  d’une  très  grande  autorité  , n’étoic 
pas  toutefois  la  feule  réglé  qu’on  dût  fuivre  pour  dé- 
cider & juger  les  contcftations  qui  regardoient  la: 
foi,  parce  que  chacun  vouloir  abonder  dans  fon  fens, 
&' l’expliquer  à fa  maniéré:  que  le  confeil  de  Berne 
netoit  pas  juge  competent  des  queftions  qui  conccr- 
noient  la  religion  & le  fens  de  l’écriture  faintc , qu’il 
étoit  meme  fufpcét , aïant  deflein  de  favorifer  Zuin- 
gle  Si  Oecolampadc , à qui  l’on  ne  manqueroit  pas  de 
donner  gain  de  caufc  ; qu’il  y avoir  une  autre  voie 
encore  établie  par  la  loi  de  Dieu  même  pour  termi- 
ner les  différends  fur  la  religion,  & en  éclaircir  les- 
doutes  ; que  cette  voie  étoit  de  s’adrcfTcr  au  fouve- 
rain  pontife  , defc  foumettre  à fes  décifions  ; que 
la  plupart  des  hércfics  qui  jufqu’à  prefent  s’étoient 
élevées  contre  l’églife  , étoient  venues  de  l’écriture 
fainte  mal  entendue  & mal  expliquée  ; qu’cnfinle 
tribunal  que  le  canton  de  Berne  propofoitn’aïant  ni 
le  droit,  ni  l’autorité  de  porter  aucun  jugement  fur 
la  religion  , ils  ne  pouvoicnt  en  aucurfc  maniéré  le 
reconnoître.  Mais  toutes  ces  remontrances  furent 
inutiles  -,  Si  (ans  y avoir  égard  , les  Suilfes  de  Berne- 
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tinrent  leur  afTeinbléc  au  jour  marqué , Gins  qu’aucun 
des  évêques  invitez  y voulût  paroître. 

En  Suede-Ie  roi  Guftave  qui  s’étoit  laifle  prévenir 
par  les  nouvelles  opinions  de  Luther,  emploient  Ton 
autorité  pour  faire  tomber  fes  fujecs  dans  le  préci- 
pice où  il  s’étoit  laifTc  aller  le  premier.  Animé  par 
Olaüs  Pétri  difciplc  de  Luther , il  chafla  les  évêques 
qui  refuferent  de  lui  obéir  ; il  prit  les  deux  tiers  des 
dîmes  pour  entretenir  fes  troupes, il  fe  fervit  de  l’ar- 
genterie des  églifes  pour  acquitter  les  dettes  de  l’é- 
tat, il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre  les  forte- 
relfes  qui  appartenoient  à leglife  ; il  permit  à la  no- 
blefTc  de  retirer  des  ecclefiaftiques  les  biens  engagez 
par  fes  ancêtres  en  païant  le  prix  de  l’engagement  ; 
& cet  aéte  fut  figné  par  les  évêques  mêmes , à l’ex- 
ception d’un  très  petit  nombre.  Cependant  comme 
l’autorité  du  clergé  , & fur-tout  des  prélats  , étoit 
toujours  allez  grande , malgré  ces  vexations , il  s’at- 
tacha à les  humilier  de  plus  en  plus , afin  qu’ils  fuf- 
fent  moins  en  état  de  luiréfifter.  Pour  cet  effet,  il 
indiqua  l’alfemblée  des  états  à Arhofcn  -,  & tous  les 
ordres  du  roïaumes’y  étant  trouvez,  le  roi  les  invita 
à un  fuperbe  repas  : mais  il  changea  les  places,  enfor- 
te  qu’il  fit  mettre  à côté  de  lui  les  fénatcurs  & les 
grands , enfuitc  les  évêques,  après  eux  les  chevaliers, 
& enfin  les  prêtres  &i  les  citoïens  ; au  lieu  qu’aupara-' 
vant  les  prélats  occupoient  les  deux  cotez  du  roi  ; & 
s’il  étoit  abfcnt,  l’archevêque  avoir  la  première  pla- 
ce , même’  en  prefence  du  régent  du  roïaume.  Le 
lendemain  les  évêques  indignez  d'un  pareil  traite- 
ment, s’afTemblerent  avec  tout  le  clergé  dans  l’églife 
de  faint  Gilles,  ôc  là , les  portes  fermées  , ils  délibé- 
rèrent 
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rerent  fur  les  mcfurcs  qu’ils  dévoient  prendre  tou-  

chant  la  conduite  du  roi  à leur  egard.  L'évêque  de  N' 
Linkopinc  dit  qu’on  connoiffoit  aflez  quels  étoient 
les  defleins  de  Guftave,  qui  après  les  avoir  dépoiiülez 
des  honneurs  dûs  à leur  dignité,  de  leurs  biens  6c  de 
leurs  forterefles , vouloir  les  réduire  au  rang  de  Am- 
ples prêtres,  pour  les  empêcher  de  lever  la  tête. 

Pierre  évêque  d’Arhofen,  se  un  autre  prélat,  aïant  txn. 
reprefenté  qu’ils  étoient  prêts  de  fe  foumettre  aux  vc^a"' Lmi£ 
volontez  du  roi,  l’évêque  de  Linkopine  fut  fi  indi-  f,r. 

gné  de  ces  paroles , qu’il  leur  dit  qu’ils  étoient  des 
fous  Se  des  infenfez  de  penfer  ainfi,  6c  d’ofer  le  dire. 

S’il  plaît  au  roi,  pourfui  vit-il,  de  nous  enlever  nos» 
biens  par  violence,  à la  bonne  heure , qu’il  les  en-  <• 
levé  , mais  ce  ne  fera  jamais  de  notre  confcntc-  «< 
ment  : quoi  donc,  pendant  qu’il  rfbus  réduit  à la  « 
condition  de  vils  efclavcs , nous  n’oferons  parler» 
pour  la  défenfc  des  libériez  de  l’églifc  ? « Ce  difeours 
fit  revenir  les  autres  à fon  avis,  Se  ifs  s’obligèrent  par 
ferment  de  demeurer  attachez  au  pape , Se  de  n’ap- 
prouver jamais  aucun  article  de  la  religion  Luthé- 
rienne tant  qu’ils  vivroienr  ; réfolus  toutefois  de  con- 
ferver  un  certain  milieu,  jufqu  a ce  que  la  vraie  reli- 
gion eût  pris  le  deffus  \ ce  qu’ils  efperoicnt.  Mais  ils 
ne  pcrfiftcrenc  pas  long-temps  dans  leur  bonne  réfo- 
lution.  Le  roi  aïant  propofé  dans  l’affemblée,  que  le 
tréfor  étoit  épuifé  par  les  irruptions  des  ennemis,  par 
l’ambition  Se  l’avarice  des  prélats  6c  des  évêques , 
qu’il  falloir  donc  fournir  à de  nouveaux  fubfides 
pour  f sutemr  la  guerre  , pour  les  ambaffades , la  ré- 
par.icion  des  citadelles,  ladépenfe  des  npces  du  prin- 
ce, l'entretien  des  courtifans,  les  récompenfes  dûcs 
Tome  XXV 1.  V u u x 
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aux  nobles,  & à ceux  qui  avoient  bien  fervi  l’état-: 
l’cfperancc  detre  récompcnfez,  gagna  les  nobles  &c 
les  peuples,  & tous  confentircnt  de  bon  cœur  aux 
volontez  du  prince. 

Le  feul  évêque  de  Linkopine , à qui  la  molleffc  des 
autres  n’a  voit  rien  ôté  de  fa  confiance  & de  fa  fer- 
meté, dit  au  roi  : « Il  eft  vrai,  firc,  que  nous  vous 
» avons  juré  la  fidelité,  l’obéiflancc  & la  foumilfion 
«comme  à notre  fouverain  ; mais  c’cft  pourvu  que 
•>  vous  ne  nous  ordonniez  rien  qui  foit  contraire  aux 
«conciles  & aux  decrets  des  fouverains  pontifes.  Il 
» n’cft  pas  en  notre  pouvoir  d’alicner  volontairement 
» & de  notre  plein  gré , des  biens  qui  appartiennent  à 
«leglifc  : il  faut  rendre  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar  , 
«mais  aulïi  il  faut  rendre  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu. 
Le  roi  émû  à de  difeours,  s’adrefla  aux  fénatcurs  & 
aux  grands  pour  leur  demander  leur  avis , & ce  qu’ils 
penfoientde  la  conduite  de  l’évêque  ; & le  grand  ma- 
réchal Turcïo-Hanfon,  que  Locccnius  appelle  Turo 
Joannis , prenant  la  parole,  dit  au  roi  que  les  paroles 
de  l’évêque  de  Linkopine  étoient  juftes,  & que  tous  fes 
compagnons  penfoient  de  même.  Le  roi  encore  plus 
irrité  fortit  brufquement  de  l’afiembléc&:  Ce  retira  dans 
la  citadelle.  Mais  Turcïo-Hanfon  deux  jours  après  , 
follicité  par  les  nobles,  par  le  fénat  & par  le  peuple, 
fe  fournit  aux  volontez  du  prince,  à qui  on  députa 
des  plus  qualifiez  d’entre  les  feigneurs  pour  l’appai- 
fer,  & le  prier  au  nom  de  tous  de  revenir  à l’aflem- 
bléc.  Guftave  feignit  d’abord  de  ne  pas  vouloir  fe 
rendre  ; mais  quatre  jours  après  fa  retraite  , il  revint 
à liaflcmblée , où  tout  fe  palfa  félon  fes  defirs.  On  y 
fit  un  decret  qui  portoit , qu’on  rctranchcroit  aux 
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grandes  richclTes , comme  un  

qu’à  entretenir  leur  luxe,  leur  ^N* 
débauche  & leur  rébellion  ; qu’on  leur  lailTcroit  de 
quoi  vivre  honnêtement  ; que  tous  les  différends  fur 
la  religion  feroient  décidez  par  d’habiles  théologiens  ; 
qu'on  neprêcheroit  que  la  pure  parole  de  Dieu  dans 
les  cghfes,*&  qu’on  s’oppoferoit  fortement  à ceux 
qui  feroient  mal  intentionnczi  yy  '• 

On  mit  aufh-tôt  cet  édit  à execution.  Le  roi  à la  lxtv. 

» ii  • . t*  -ire  On  rend  un  t,  lit 

tete  d un  corps  de  cavalerie , parcourut  lucccflivc  -!  en  faveur  du  roi 
ment  les  provinces  pour  le  faire  exécuter.  Toutes  les 
richcffcs  des  évêques  au-delà  d’un  revenu  honnête 
furent  unies  à la  couronne  : outre  les  fortereffes,  on 
compta  jufqu’à  treize  mille  domaines  ou  fermes  que 
le  clergé  poffedoir , qui  revinrent  aii  roi  & à l’ordre 
des  chevaliers.  Olaüs  Pétri  & plufieurs  autres  do- 
cteurs Luthériens  fuivoient  Guftave  , & prêchoienc 
en  faprefence  dans  les  principales  églifes.  La  plupart 
des  curez  profefferent  publiquement  le  Lutheranif- 
me,  fe  marièrent,  & itvrroduifirent'le  fcrvicé divin 
en  langue  vulgaire.  Lcvêque  de  Linkopine  fe  retira 
en  Pologne  ; les  autres  prélats  cachez  dans  leurs  mai* 

(ons,  demeurèrent  dans  le  fil’ehcc:  Un  grand  nom- 
bre de  religieux  abandonnèrent  leurs  monaftetes , les 
uns  par  libertinage,  les  autres  pour  fuir ‘ la  pcrfecu- 
tion.  L’évêque  de  Scara  & le  grand  maréchal  fe  re- 
tirèrent avec  les  plus  fermes  Catholiques  dans  fi 
DJ  ecarlrc,  où  'ils  formèrent  un  parti  qui  fut  bien-  . 
tôt  dillipé  par  l’armée  de  Guftave.  Ce  prince  n’aïant 
donc  plus  rien  à craindre,  fe  déclara  ouvertement 
Luthérien  fur  la  fin  de  cette  année  1^17.  & nomma 
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Olaüs  Petri  pafteur  de  Stokolm,  & Laurent  Pétri  ar- 
chevêque d’Upfal. 

Les  troubles  continuels  dont  CIcment  VII.  avoir 
été  agité  au  commencement  de  fon  pontificat,  ne 
L’empecherent  pas  de  faire  quatre  promotions  de  car- 
dinaux. La  première  fut  faite  un  Vendredi  troificmc 
de  Mai.  On  y fit  cinq  cardinaux  ; le  premier  fut  Be- 
noît Accolti  Florentin,  mai*  originaire  d’Arezzo  ; 
il' fût  évêque  de  Cadis,  de  Cremone  & de  Ravehne 
fucceflivement , & reçut  le  titre /de  faint  Eufebe.  Le 
deuxième  Auguftir»  Spinola  de  Savonne,  évêque  de 
Peroufe,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque. 
Le  troifiéme  Nicolas  Gaddi  Florentin,  évêque  de  Fc- 
rino,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore, 
puis  de  fainte  Marie  in  •via,  lata , évêque  de  Sarlat , & 
archevêque  de  Cofence.  Le  quatrième  Hercule  de 
Gonzague  de  Mantoue,  fils  de  François  marquis  de 
Mantouc  , & d’Ifabclle  d’Eft , diacre  cardinal  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  la  Neuve,  évêque  de  Mantouë  , 
& archevêque  de  Tarragone.  Le  cinquième  Marin 
Grimani  Vénitien,  patriarche  d’Aquilée,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Vital,  puis  de  faint  Marcel  & 
de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre , évêque  de  Porto 
& de  Ceneda  dans  la  marche  Trcvifanc,  il  eut  aufli 
la  légation  d’Ombric. 

La  féconde  promotion , qui  fut  de  huit  cardinaux, 
fc  fie  le  vingt-uniéme  de  Novembre  dans  le  château 
Saint- Ange.  Le  premier  Antoine  de  Saint- Severin 
Napolitain , chevalier  de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Je- 
ru  fa  le  m , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne  , 
puis  de  faint  Apollinaire  & de  fainte  Marie  au-delà 
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du  Tibre , évêque  de  Converfano,  de  Paleltrine,  de 
Sabine  & de  Porto.  Le  deuxième  Vincent  Caraffe 
Napolitain  , archevêque  de  Naples,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faintc  Pudcntianc,  puis  de  faintc  Prifque  & 
de  faintc  Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque  d’Albano, 
de  Palcftrinc  & d’autres  lieux.  Le  troifiéme  André- 
Matthieu'Palmerio  Napolitain  , archevêque  de  Ma- 
tera, prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Clément,  puis 
évêque  de  Samo,  Lucera,  & autres  lieux.  Le  quatrième 
Antoine  du  Prat  François,  d’IiToire  en  Auvergne  , 
chancelier  de  France  , archevêque  de  Sens , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faintc  Anaftafic,  & légat  du  pa- 
pe dans  ce  roïaume.  Le  cinquième  Henri  de  Car- 
donne  Efpagnol , né  à Urgel , évêque  de  Barcelone , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel , puis  arche- 
vêque de  Montreal , & viccroi  de  Sicile.  Le  fixiéme 
Jerome  Grimaldi  Génois  , évêque  de  Venafro,  dia- 
cre cardinal  du  titre  de  faint  Georges  in  VeUbro , puis 
archevêque  de  Bari.  Le  feptiéme  Pyrrhus  de  Gonza- 
gue , évêque  de  Modene  , diacre  cardinal  du  titre  de 
lainte  Agathe.  Le  huitième  Sigifmond  Pappadoca  , 
noble  Napolitain,  évêque  de  Venofa  & de  Tropca  ; 
mais  il  rerufa  le  chapeau , content  de  vivre  dans  fon 
évêché. 

La  troifiéme  promotion  fc  fit  le  feptiéme  Décembre, 
le  pape  étant  encore  en  prifon  ; il  n’y  eut  qu’un  cardi- 
naljfçavoirFrançoisQuignoncsEfpagnoljfils  du  com- 
te de  Lune,  general  des  freres  Mineurs  ; il  eut  le  titre 
de  fainte  Croix  de  Jerufalem.  L’empereur  Charles  V. 
témoigna  une  joïc  extraordinaire  dcccte  élection , & 
nomma  Quignones  confciller  de  fon  confeil  de  con- 
fidence. Enfin  dans  la  féconde  promotion  qui  fut  faite 
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le  vingtième  Décembre  à Orvicttc,  apres  que  le  pape 
eut  été  mis  en  liberté,  il  nomma  au  cardinalat  Fran- 
çois Cornaro  Vénitien , qui  eut  le  titre  de  faint  Pan- 
crace, puis  de  fainte  Cccile,  de  fainte  Praxede  & de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  avoit  été  élevé 
dans  les  armes . & s’étoit  trouvé  à la  bataille  de  Ghia- 
radadda,  que  les  François  gagnèrent  fur  les  Véni- 
tiens. Il  étoit  frere  d’André  archevêque  de  Spalatro  , 
qui  s’étoit  diftingué  dans  le  concile  de  Latran  fous 
Leon  X. 

Le  nombre  des  nouveaux  cardinaux  exceda  de 
beaucoup  les  places  vacantes  dans  le  iacré  college , 
puifqu’on  ne  trouve  que  quatre  cardinaux  morts 
dans  cette  année  1517.'  Le  premier  eft  Dominique 
Jacobatii  Romain , fils  de  Chriftophlc , homme  d’un 
excellent  efprit,  & qui  ne  fépara  jamais  la  pieté  de 
l’étude: il  excella  principalement  dans  la  fcience  du 
droit  canon.  Innocent  VIII.  le  fit  en  148;.  avocat 
du  confiftoire,  cnfuice  auditeur  de  rote  en  1493.  puis 
il  fut  fait  chanoine  du  Vatican  en  1503.  évêque  de 
Luccria  , de  Maflano  & de  GrofTeto , & après  avoir 
été  emploie  dans  differentes  affaires  de  la  cour  de 
Rome  tous  les  pontificats  de  Sixte  IV.  d’innocent 
VIII.  d'Alexandre  VI  de  Jules  II.  &c  de  Leon  X. 
ce  dernier  le  créa  cardinal  le  deuxième  de  Juillet 
1517.  Les  a êtes  du  Vatican  placent  fa  mort  dix  ans 
après  jour  pour  jour,  c’eft  à dire  le  deuxième  de 
Juillet  1317.  Ciaconius  toutefois,  Cabrera  & d’au- 
tres la  retardent  jufqu’aü  mois  de  Janvier  de  l'année 
fuiv.mte.  Il  fut  enterré  , non  dans  l’églifc  de  faint 
Euftache,  comme  l’ont  avancé  quelques  uns , qui 
confondent  ce  cardinal  avec  Chriftophlc  Jacobatii 
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fon  neveu , mais  dans  l’éghfc  de  faine  Tryphon , fui- 
vant  la  dilpofition  de  fon  teftament.  Ce  cardinal  a 
compolé  un  traité  des  conciles , dont  on  a fait  plu- 
fieurs  éditions,  & qui  compofe  le  dix- huitième  vo- 
lume de  la  collc&ion  du  pere  Labbe.  Jacobatii  y 
traite  du  lieu  du  concile  , de  celui  qui  a droit  de  l’af- 
ferablcr,  quand  on  doit  le  faire  ; qui  font  ceux  qui 
doivent  y aflïfter  -,  fi  le  pape  tire  fon  autorité  des  con- 
ciles generaux , ou  fi  le  concile  peut  reftraindre  l’au- 
torité du  pape  j fi  les  cardinaux , après  avoir  aban- 
donné le  pape  , peuvent  affemblcr  un  concile  -,  fi  le 
pape  peut  être  accufé  d’héréfic  ; pour  quelle  caufe  on 
peut  le  dépofer  ; des  appellations  du  pape  au  concile. 

Ciaconius  dit  que  le  même  auteur  a encore  compofé  Citée».  ut  ftefl 
un  ouvrage  de  la  donation  de  l’empereur  Conftancin,  K ,84‘ 

& un  autre  des  deux  glaives  dans  l'églife,  que  je  ne 
crois  pas  imprimez. 

Le  fécond  eft  Scaramutia  Trivulcc , fils  de  Jean- 
Ferme  Trivulce  , qui  étoit  frere  du  maréchal  Jean- 
Jacques^  de  Marguerite  Valpcrgue  , d’une  noble 
famille  de  Milan.  Il  fut  un  excellent  jurifconfulce 
dans  l’univerfitédc  Pavfe,  puis  confeiller  d’état  en 
France  fous  le  roi  Louis  XII.  & évêque  de  Côme  en 
if  09.  Il  ne  parut  pas  favprablc  aux  cardinaux  affem- 
,blcz  à Pife  contre  Jules  II.  qui  l’appella  à Rome  pour  in 
aflïfter  au  concile  de  Latran  ; mais  il  ne  put  y être  que 
fous  Leon  X.  qui  le  fit  cardinal  en  1J17.  du  titre  de 
faint  Cyriaque.  Le  roi  de  France  le  choifit  pour  être 
proteéleur  des  affaires  de  fon  roïaume  à Rome  ; &: 
après  avoir  gouverné  l’églife  de  Côme  , ih  fut  évê- 
que de  Vienne,  enfuitc  de  Plaifance  : mais  trois  ans 
après  il  fe  démit  de  ce  dernier  évêché  en  faveur  de 
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Catalan  Trivulcc  fon  neveu.  Les  François  aïant  etc 
chaflcz  d’Italie,  Scaramutia  étant  à Rome  vit  tous  les 
revenus  de  Tes  bénéfices  faifis  par  François  Sforce 
duc  de  Milan,  fans  que  les  Efpagnols,  qui  s'étoient 
emparez  du  Milanès  après  la  prife  de  François  I.  à 
Pavie,  voulurent  l’y  rétablir.  Il  ne  laifia  pas  de  de- 
meurer toujours  à Rome,  jufqua  ce  que  le  duc  de 
Bourbon  s’approchant  de  cette  ville  avec  fon  armée 
pour  en  faire  le  fiege  , il  en  fortit  avec  la  permiflïon 
du  pape,  prévoïant  le  fac  de  cette  capitale , & fe  re- 
tira dans  le  diocefede  Veronne  au  monaftere  appelle 
Maguzani  fur  le  lac  de  Garde,  où  il  mourut  le  neu- 
vième d’Août  de  cette  année  , & y fut  enterré  fans 
beaucoup  de  cérémonie.  Il-aimoit  les  fçavans,  & en 
avoit  toujours  à fa  table  pour  s’entretenir  avec  eux 
& profiter  de  leurs  lumières. 

Le  troifiéme  cft  Ferdinand  Ponzcta  Napolitain  , 
quoique  les  Florentins  l’adoptent  comme  un  de  leurs 
€u.'p'\lt°[utTÀ  citoïens,  prétendant  qu’il  n’étoit  qu’originaire  d’une  . 

no^c  famille  de  Naples , étant  fils  de  François  Lippi, 
*i  '.  dont  leperc  forti  de  Naples  naquit  à Florence  en  l’an 

1444.  & fut  reçu  au  nombre  des  citoïens  : ce  qu’on 
prouve  par  un  monument  qui  fc  lit  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  de  la  Paix.  Ponzcta  pa fia  une  grande 
partie  de  fa  vie  au  fervicc  du  faint  licgc  , & parvint 
a l’office  de  tréforicr  du  pape  Leon  X.  qui  lui  donna 
l'évêché  de  Mclfi , puis  celui  de  Grofieto , & enfin  le 
fit  cardinal  au  mois  de  Juillet  1517.  Garimbcrta  écrit 
que  Ponzcta  éroit  Médecin , qu’il  étoit  riche , & qu’il 
donna  foixanre  mille  écus  pour  être  fait  cardinal  : 
mais  il  n’y  a pas  beaucoup  de  foi  à ajouter  à ce  que 
rapporte  un  auteqr  qui  n’a  point  de  preuves,  & qui 

d’ailleurs 
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d'ailleurs  pafl'c  pour  être  naturellement  médifant  &c  * 

peu  finccrc.  Ponzeta  fit  honneur  à fa  dignité  , qu’il  An.  i Sl7- 
n’obtint, félon Ciaconius, qu a lage de  quatre  vingt 
ans , & fe  fit  cftimer  par  fa  prudence  & par  la  bonté 
de  fes  mœurs  ; il  gouvernoit  I’égltfe  de  Melfi  , lorf- 
que  cette  ville  fut  abandonnée  au  pillage  de  l’armée 
. Françoifc  fous  le  commandement  de  Lautrec.  Les 
Allemands  qui  prirent  Rome  , traitèrent  indigne- 
ment ce  cardinal , & le  traînèrent  par  les  rues  delà 
ville  avec  une  barbarie  & des  violences  qui  furent 
k caufc  de  fa  mort  , qui  arriva  le  deuxième  de  Sep- 
tembre i J27.  dans  la  quatre-vingt-dixiémeannée  de 
fon  âge  , quoique  Ciaconius  la  place  dans  le  mois 
de  Mars  de  l’année  fuivante,  contre  ce  <^ue  marque 
fon  épitaphe  dans  1 eglife  de  la  Paix  , ou  il  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  de  faintc  Brigitte  qu’il  avoit 
fait  bâtir.  Ce  fut  fon  neveu  Jacques  Ponzeta 
évêque  de  Melfi , qui  lui  fit  dreffer  ce  monument. 

On  lui  attribue  un  traité  des  facremens  dédié  au 
pipe  Adrien  VI.  trois  livres  des  poifons , un  volu- 
me de  phyfique  , un  autre  de  l’origine  de  l’amc  , 

& fix  livres  de  la  philofophic  naturelle , que  Jac- 
ques Mazochius  avoit  imprimez  à Rome  dès  l’annce 
1520. 

Le  quatrième  eft  François  Armellino,néàPerou- 
fede  parens  peu  illuftres  par  leur  naifTancc.  Garim-  çois  ArmcUino! 
bert  dit  que  fon  pere  s’enrichit  aux  dépens  de  fes  &**«.  ;»  !<•»». 
créanciers, qu’il  païa  par  la  fuite  , & que  le  fils  alla  w« 

s’établir  à Rome  , où  il  commença  par  folliciter  des  ltr, . /.< 

procès,  & faire  d’autres  petits  trafics  de  cette  natu-  W41*"  ,p! 
rc.  Il  eut  l’induftric  de  fe  faire  connoîtrc  au  pape 
Leon  X.  à qui  il  procuroit  très-fouvent  les  moïens 
Tome  XXVI . X x x 
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~ de  trouver  de  l’argent.  Ce  pontife  farisfait  de  fcs  fcr- 

vice^  , l’adopta  dans  la  famille  des  Medicis,  5c  l’éle- 
va à la  dignité  de  cardinal  dans  le  mois  de  Juillet  de 
l’an  1517.  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Marche, 
le  fit  intendant  des  finances,  5c  lui  permit  de  traiter 
avec  le  cardinalCibo  pourl’office  de  camerlingue  de 
l’églife.  Cette  élévation  furprenante  lui  fit  des  en-  . 
vieux  5c  des  ennemis  -,  fon  nom  fut  en  exécration 
parmi  le  peuple,  qu’il  avoit  chargé  d’un  grand  nom- 
bre defubfidcs  5c  d’impôts  -,  enforte  que  craignant 
de  fc  voirexpoféà  la  fureur  deshabitansfonsle  pon- 
tificat d’Adrien  VI.  fucceflcur  de  Leon  X.  il  le  re- 
tira pour  quelque  temps.  On  dit  que  dans  un  con- 
fiftoire  où  l’on  parloir  de  trouver  un  fonds  pour 
fournir  aux  necelfitez  du  faint  fiege , le  cardinal 
Pompée  Colonne  dit  hardiment  qu’il  ne  falloit  qu’é- 
corcher Armellino  , 5c  exiger  un  quatrain  de  tous 
ceux  qui  feroient  bien  aifes  de  voir  1a  peau , que  l’ar- 
gent qu’on  en  tireroit  feroit  une  fomme  allez  confi- 
dcrable  pour  fournir  à routes  les  dépenfes  ncceflai- 
res  ; mais  le  cardinal  de  Medicis  loutint  Armelli- 
no: & aïant  été  depuis  élevé  au  fouverain  pontifi- 
cat , il  lui  donna  l'archeveché  de  Tarcnte  5c  d’autres 
bénéfices  confiderables.  Quelque  temps  après  il  fut 
alfiegé  avec  ce  pape  dans  le  château  Saint- Ange  , 5c 
mourut  de  déplaifir  d’avoir  perdu  tous  les  biens  qu’il 
avoit  à Rome , dans  le  temps  que  cette  ville  fut  pri- 
fe  par  les  Impériaux.  Le  pape  le  confola  de  cette 
mort  qui  lui  laifloit  plus  de  deux  cens  mille  ducats 
en  terres , qui  contribuèrent  à païcr  fa  rançon  j car 
Armellino  mourut  dans  le  mois  d’O&obre  1/2.7.  ^ans’ 
avoir  Fait  aucun  teftament. 
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Le'fiamcux  Jacques  Hochftrat , qui  avoit  eu  fi 
fouvent  prife  avec  Reuchlin  & avec  Luther,  mou- 
ruc  aufTi  dans  cette  même  année  le  vingt-uniéme  de 
Janvier  , fort  haï  non  feulement  des  Luthériens , 
mais  aufli  des  gens  de  lettres, comme  le  porte  l’épi- 
taphe allez  fanglant  qu'on  lui  fit  après  fa  mort.  * 
Il  étoit  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiflancc,  qui  a 
titre  de  comté  dans  le  Brabant.  Il  fit  fes  études  à 
Louvain  , où  il  fut  reçu  maître  es  arts  en  148;.  & 
entra  enfuite  dans  l'ordre  de  faint  Dominique  à Co- 
logne , où  il  devint  par  degré  premier  prorefTeur  en 
théologie,  & enfin  inquifircur  general  dans  les  trois 
élcétorars  de  Cologne  , de  Mayence  & de  Treves. 
C’étoit  un  homme  intrépide  , qui  s’oppofa  avec  for- 
ce aux  nouveautez  profanes.  Luther  n’eut  point 
d’ennemi  plus  ardent,  & la  vivacité  avec  laquelle  il 
écrivit  & agit  contre  lui , lui  attira  des  reproches  qui 
lui  font  honneur , quoiqu’il  foit  vrai  que  fes  adver- 
faircs  n’aïent  pas  eu  tort  de  trouvera  redire  à fon 
ftile,quieft  trop  éloigné  de  la  pureté.  Aubert  le 
Mire  Ion  grand  partifan,  eft  même  obligé  d’avoiier 
que  les  reproches  qu’on  lui  a faits,d’écrire  d’une  ma- 
niéré rude  & barbare,  ne  font  pas  fans  fondement, 
& qu’il  avoit  donné  lieu  par  fon  ftileàla  fatyre  des 
lettres  des  hommes  obfcurs.  L'autre  ennemi  qu’c 
Hochftrat  ne  réuffit  pas  feulement  à lui  faire  de 
• * 

* Hîcjacet  Hocbftratus  , viventem  ferre  patique  , 
Quem  potuêre  mali , non  potuêre  boni. 

Crefcitc  ab  hoc  taxi , crefcant  aconit  a,  fepulchro. 

Aufus  erat  ,fub  eo  qui  jdcet  , omne  nefts. 
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peine  de  Ton  vivant  ; mais  trouva  encore  moten  de 
le  décrier  dans  la  pofterité.  Je  veux  parler  de  Jean 
Reuchlin,  qui  par  l’injuftice  du  procès  qu’il  lui  in- 
tenta , attira  fur  fon  adverfaire  l’indignation  , ou 
plutôt  le  mépris  des  plus  fçavans  de  ce  fiecle  > enforte 
qu’il  fut  obligé,  comme  nous  avons  remarqué  ail- 
leurs, d’aller  à Rome,  où  il  ne  put  réuflir  à faire  con- 
damner le  livre  de  Reuchlin. 

Les  écrits  qu’Hochftrat  fit  contre  cet  auteur  font 
la  Deftru&ionde  la  cabale,  ou  de  la  perfidie  cabali- 
ftique  , adrefTéc  à Leon  X.  imprimée  à Anvers  en 
1518.  un  dialogue  fur  la  caufe  de  Reuchlin,  & quel- 
ques apologies  contre  le  meme  ; les  aétes  des  juge- 
mens  rendus  entre  lui  & Reuchlin  en  i;i&.  Il  faut 
remarquer  qu’on  a inféré  dans  cçs  aélcs  une  narra- 
tion fuivie  de  ces  procès,  où  l’on  a avancé  plufieurs 
chofcs  qui  ont  été  crues,  quoique  la  plus  fimplc  con- 
noiffancc  des  ufages  de  la  cour  de  Rome  foit  fuffi- 
fantc  pour  être  convaincu  de  leur  fauffeté.  On  fit 
pafler  Hochftrat  pour  l’ennemi  déclaré  des  belles 
lettres  -,  & ce  fut  dans  cette  vue  qu’on  publia  à Ber- 
ne cç  livre  célébré  intitulé  : Les  lettres  des  hommes 
obfcurs , attribué  à Georges  Bénigne , archevêque  de- 
Nazareth  , qui  le  dcfavoüa  , & un  autre  qui  a pour 
titre  : Dialogue  tiré  des  expreffions  vives  des  hom- 
mes obfcurs,  dans  ce  meme  genre  Hochftrat  fit  fon 
apologie  contre  les  railleries  contenues  dans  ces  ou- 
vrages, fur- tout  dans  le  premier  ; mais  il  ne  fc  dé- 
fendit que  par  d’autres  plaifanteries  qu’il  crut  plus 
propres  à le  venger,  qu’un  ton  férieux  qui  auroit  pû 
encore  lui  attirer  de  nouvelles  fatires. 

Les  écrits  qu’Hochftrat  compofa  contre  Luther 
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font  fix  livrcsdc  colloques  avec  faint  Auguftin  ,qui 
furent  imprimez  à Anvers  en  152.4.  un  dialogue  de 
la  vénération  & de  l’invocation  des  faints , imprime 
dans  la  même  année  ; cinq  traitez  de  la  liberté  chré- 
tienne & du  purgatoire, imprimez  en  ijt6.  un  trai- 
té de  la  foi  & des  œuvres , & un  écrit  intitulé  : Con- 
tre les  huit  blafphêmcs  des  Luthériens.  Il  a encore 
compofé  quelques  autres  ouvrages  , parmi  lefquels 
on  compte  la  perle  de  la  philofophic  morale  , en 
douze  livres , imprimée  à Anvers  en  1511 . deux  écrits 
pour  défendre  les  princes  d’Allemagne  de  ce  qu’ils 
lailfoient  les  corps  des  criminels  au  gibet  fans  lépul- 
turc  } un  difeours  contre  ceux  qui  ont  recours  aux 
maléfices,  Si  un  autre  contre  les  prêtres  concubinai- 
res.  Enfin  il  fut  un  des  principaux  perfecuteurs  d’E- 
rafme,  qui  l’appelle  lui-même  le  coryphée  de  toute 
la  tragédie  excitée  contre  lui  à Louvain.  Ce  fut 
Hochftrat  qui  publia  à Cologne  le  jugement  qu’a 
voient  rendu  les  théologiens  de  Paris  contre  Luther 
en  152.1.  au  fujet  de  faint  Denis  l’aréopagite.  On 
trouve  ce  jugement  dans  le  fécond  tomé  des  œuvres 
Latines  de  Luther , de  lcdition  d’Iene  , & dans  le 
P.  Nourri.  ; 

Noël  Bcda  doéteur  en  théologie  & fyndic  de  la 
faculté  de  Paris , n’étant  pas  content  d’avoir  fait  ecn- 
furer  Si  condamner  les  colloques  d’Erafme , & les 
propofitions  qui  en  avoient  été  extraites  , ménagea 
une  féconde  cenlure  de  tous  les  ouvrages  de  ccc  au- 
teur, que  la  faculté  rendit  le  feiziéme  Décembre  de 
cette  année  1517.  qui  ne  fut  toutefois  rendue  publi- 
que que  quatre  ans  après.  Bcda  produifit  donc  de 
nouveau  les  mêmes  accufations  fous  une  forme  un 
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devoir  d’un  paraphrafte , des  mérites , de  la  confian- 
ce dans  les  bonnes  oeuvres,  des  cérémonies  de  legli- 
fe  , & des  fhtuts  de  la  religion  , de  la  pricre  vocale, 
du  célibat  des  prêtres, du  péché  originel , de  la  pei- 
ne temporelle  des  enfans  pour  les  péchez  de  leurs 
parens  , de  la  punition  des  hérétiques, du  défaut  de 
la  vigueur  évangélique  , du  fabbat , de  l’églife  , de 
la  bien-heureufe  vierge  Marie,  des  Anges  ,de  faint 
Pierre,  de  faint  Paul , de  faint  Denis  l’Aréopagitc,& 
de  la  théologie  fcholaftiquc. 

Dans  la  première  propofition  ,on  accufe  Erafmc  Du  baptime  d-» 
d’avoir  enfeigné  que  les  enfans  baptifez  parvenus  à 
lagc  de  puberté,  ne  doivent  point  être  exclus  du  fa- 
crificc  , ni  du  droit  d’entendre  la  parole  de  Dieu  , fi 
après  avoir  été  infiruits  des  obligations  de  leur  baptê- 
me par  leurs  pafteurs  Ou  leurs  parraitjs,ils  ne  veulent  x 
pas  profdfer  la  foi  qu’ils  ont  promife,  qu’on  ne  doit 
point  les  contraindre,  qu’il  faut  les  laifler  àeux-mê- 
mes , jufqu’à  ce  qu’ijs  fe  convertirent , &c  qu’enfin 
toute  la  peine  qu’ils  méritent  cft  d’être  feulement 
privez  de  l’cuchariftie  & des  autres  facrcmens.  Les 
docteurs  traitent  ce  confcil  d’impie,  & de  pernicieux 
au  falut  des  fidèles , tendant  à la  ruine  de  la  religion 
chrétienne.  L’on  décide  qu’on  doit  contraindre  ces 
enfans  arrivez  à 1 âge  de  puberté,  à faire  profcfhofr 
de  la  religion  chrétienne  , comme  on  contraignoit 
dans  la  loi  ancienne  les  enfans  des  Juifs  circoncis  à 
obferver  la  loi  de  Moïfe  , parce  qu’ils  font  fidèles 
enfans  de  Dieu  , héritiers  du  roïaume  célcfte  , Se 
par  confequcnt  du  troupeau  de  l’églife,  aux  loix  de 
laquelle  on  doit  les  contraindre  de  fe  foumettre 
comme  on  oblige  dans  un  état  les  enfans  parvenus  ^ 
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^ n ~ l’âge  de  puberté  à fe  foumettre  aux  loix  du  prin- 
ce.  On  cite  là- dcfTus  l’autorité  de  quelques  papes 
qui  ont  ordonné  de  procéder  contre  ceux  qui  aïant 
été  baptifez  dans  leur  enfance  , font  retournez  , 
étant  adultes,  au  Judaïfme,  comme  contre  des  hé- 
rétiques. 

r>c  n mort  de  ha  propofition  fuivante  regarde  la  mort  de  Jcfus- 
Jeiuj-chriii.  ChriO , & on  prétend  qu’Eraïmc  y dit  que  le  Fils  de 
Dieu  n’a  pas  voulu  que  fa  mort  fût  trifte  & lugubre, 
mais  glorieufc,&  qu’on  ne  doit  pas  la  pleurer, mais 
plutôt  l’adorer  , aïant  été  foufferte  volontairement 
pour  le  falut  de  tout  le  monde.  Cette  propofition 
eft  traitée  de  téméraire  , d’impie, d'héretique  , con- 
traire au  vrai  fens  de  l’écriture  ,puifquc  le  roi  pro- 
phete  parlant  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrifl  ; dit  : 
j’ai  attendu  que  quelqu’un  prît  part  à ma  douleur  , 
& perfonne  ne  l’a  fait  -,  j’ai  cherché  des  confolateurs, 
z>ch»r.c.  n.v.  & je  n’en  ai  point  trouvé.  Et  dans  le  prophète  Za- 
l9’  charic  : Ils  pleureront  avec  larmes  & foupirs  celui 

qu’ils  auront  blefle , comme  on  pleure  un  fils  uni- 
que , & ils  feront  pénétrez  de  douleur  comme  on  i’cffc 
de  la  mort  d’un  fils  aîné.  Et  parce  qu’Erafmc  ajoû- 
toit  que  fi  Jefus-Chrift  eut  voulu  qu’on  pleurât  fa 
mort, comme  on  pleure  ordinairement  les  morts,  il 
n’auroit  pas  repris  les  femmes  de  Jcrufalcm  de  ce 
qu’elles  le  pleuroicnt  -,  les  théologiens  difent  que  le 
Sauveur  en  paroi  fiant  condamner  ces  femmes, a vou- 
lu infirmer  feulement  qu’il  ne  fouffroit  pas  comme 
un  homme  foible  , incapable  de  fe  défendre  des 
mauvais  traitemens  qu’on  lui  faifoit , &c  quelles  dé- 
voient pleurer  fur  elles-mêmes, en  vûc  de  la  ruine 
entière  de  Jcrufalcm  qui  les  menaçoit  , d’autant 

plus 
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plus  qu'il  eft  conforme  à Icenturc  & à la  raifon  , de 
compatir  aux  douleurs  d'un  chef  qui  fouftre  pourfes 
membres. 

Sur  le  jeûne  & le  choix  des  viandes , Erafme  cft 
accufé  d’avoir  écrit , qu’il  eft  plus  convenable  à la 
pureté  du  Chriftianifmc  & à la  doctrine  des  apôtres, 
de  ne  preferire  aucune  forte  de  viande,  & qu’il  faut 
avertir  les  hommes  d'enufer  félon  leur  tempérament 
& les  règles  de  la  fanté,  pourvu  qu'on  le  fafle  avec 
fobrieté  , en  rendant  grâces  à Dieu:  » Ce  qui  ren- 
verfe  la  difeipline  de  1 ’églife  , dit  la  faculté  , & ce  « 
qui  cft  conforme  aux  hérefies  d’Acrius,  de  Jovi-  « 
nicn  , des  Vaudois  & de  Luther.  - De  plus  Erafme 
difoit  que  ce  n’eft  pas  la  nourriture  qui  nous  rend  re- 
commandables envers  Dieu, que  tout  aïant  été  créé 
pour  l’ufage  de  l’homme  , il  importe  peu  qu’il  fe 
nourrifte  de  poiflons , d’animaux,  de  volailles,  que 
tout  cela  note  & n’ajoûte  rien  à la  pieté,  & que  ce 
difeernement  fait  des  fuperftitieux  plutôt  que  des 
Chrétiens , puifquc  Jefus-Chrift  n’a  point  enfeigné 
ce  choix  ; ainfi  c’eft  être  téméraire  que  de  s’impofer 
ce  joug , & chacun  doit  vivre  félon  fa  volonté  en  le 
faifant  fobrement;qu’enfin  les  jeûnes  preferits  par 
l’églife  n’étant  propres  qu’à  caufcr  de  la  triftefle,  ne 
font  point  agréables  à Dieu,  qui  veut  qu’on  lui  don- 
ncavccjoic.  Toutes  ces  propofitions  font  condam- 
nées comme  hérétiques , téméraires  , injurieufes  à 
l’églife  , erronées  & contraires  à l’écriture  faintc. 

Sur  le  ferment  on  trouve  cinq  propofitions.  La  Dufcrmcnt. 
première  , que  la  loi  évangélique  condamne  toutes 
fortes  de  fermens  ; & la  fécondé  , que  Jefus-Chrift 
adéfendu  abfolument  de  jurer  , font  condamnées 
Tome  XXVL  Y y y 
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“ comme  injurieufes  à la  loi  de  1 évangile , & à Jefus- 

N-  IJt7-  chrift  Ton  légiflateur,  éloignées  du  vrai  fens  de  l'é- 
criture, & renouvcllant  les  erreurs  des  Cathares, des 
Vaudois  & d’autres  hérétiques.  La  troifiéme  , que 
/cfus-Chrift  en  défendant  de  jurer  , a aboli  la  per- 
miflion  qui  en  étoit  accordée  dans  la  loi  ancienne, 
cft  qualifiée  d'erronée  , parce  que  les  préceptes  mo- 
raux des  deux  loix  font  les  mêmes,  & ont  été  con- 
firmez par  J.  C.  dans  l’évangile.  La  quatrième  ,que 
le  Chrétien  n’cft  pas  moins  lié  par  une  fimplc  pa- 
role que  le  Juif  en  jurant  par  tout  ce  qu’il  y a déplus 
facré  , eft  erronée  , déroge  à l’honneur  de  Dieu  , 
qui  interpofe  fon  autorité  par  le  ferment , à raifon 
duquel  on  s’engage  plus  fortement.  La  cinquième  , 
qu’il  n’cft  pas  ncccffarre  d’emploïer  le  ferment  dans 
les  contrats  pour  obliger  celui  qui  promet , & don- 
ner des  affûrances  à celui  qui  ftipule,eftfauffc  en  la 
prenant  dans  un  fens  general , & approche  de  l’er- 
reur de  Wiclcf. 

De  U réparation  Sur  la  réparation  des  injures , il  cft  dit  que  fi  Jefus- 

«!«  wjurcî.  Chrift  n’avoit  évidemment  corrigé  l’attachement 
humain  que  les  apôtres  avoient  pour  fa  perfonne  , 
nousaurions  crû  qu’il  nous  eût  étépcrmisd’cmploïer 
les  armes  contre  les  violences  des  impies , & de  re- 
pouffer la  force  par  la  force  ; mais  le  Sauveur  aïant 
repris  faint  Pierre  d’avoir  tiré  lcpée  contre  des  im- 
pies & des  fcclcratspourladéfenfcd’un  homme  très- 
innocent  , un  Chrétien  n’a  aujourd’hui  aucune  rai- 
fon de  repouffer  l’injure.  Cette  propofition  cft  ccn- 
furée  comme  contraire  à la  loi  naturelle  & divine,  & 
cenvcrfant  la  police  d’un  état,  parce  qu’elle  infinue 
qu’il  n’eft  jamais  permis  de  faire  la  guerre  pour  ré- 
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pri  ner  les  efforts  des  impies , comme  s’il  ne  fe  pou- 
voir  jamais  rencontrer  un  jurte  fujee  de  guerre  en  N’  l*1 
gardant  l’ordre  d’une  jufte  défenfe:  fi  cela étoit^  le- 
criture  fainte  auroit-elle  fait  mention  de  tant  de  guer- 
res que  Dieu  femble  avoir  approuvées.  Ainfi  la  pro- 
pofition  renouvelle  l’erreur  des  Pauvres  de  Lion  Sc 
de  Luther,  & l’on  ne  peut  exeufer  fon  auteur, quand 
il  prétend  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  repouffer  la 
force  par  la  force.  Ce  n’eft  pas- là  le  fens  de  la  repré- 
henfion  de  Jcfus  Chriftàfaint  Pierre;  il  a voulufcu- 
lcment  montrera  cet  apôtre,  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
du  fecours  des  hommes  pour  fc  garantir  de  la  mort, 
laquelle  il  acccptoit  volontairement  félon  les  decrets 
du  Pcre  éternel. 

Sur  le  mariage  on  cenfurc  quatre  propofitions , Du  mariage, 
dont  la  première  eft , qu’une  femme  mariée  qui  com- 
met un  adultéré,  ceffe  d’être  femme  , & n’a  plus  de 
droit  au  mariage  , parce  quelle  divife  une  chair  que 
Dieu  avoit  unie.  La  féconde,  que  le  violcmcnt  de  la 
fidelité  conjugale  rompt  le  mariage.  La  troifiéme  , 
qu’une  femme  qui  s’abandonne  à un  autre  ceffe  d’ê- 
tre la  femme  de  fon  époux  , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
répudiée  ; & le  mari  de  même  qui  a commerce  avec 
une  autre  perfonne  que  fa  femme,  n’eft  plus  mari , 
même  avant  le  divorce.  La  quatrième , comme  le  feu 
n^eft  point  feu  s’il  n’échauffe , de  même  le  mariage 
n’eft  point  mariage  fans  l’union  de  deux  perfonnes , 

& une  feule  chair  ne  peut  être  de  trois  ou  de  quatre. 
Ces'propofitions  font  déclarées  hérétiques , en  ce 
que  l’auteur  prétend  que  l'adultere  rompt  le  mariage 
quant  au  lien  ; ce  qui  eft  contraire  à la  do&rinc  de 
faint  Paul,  qui  regarde  le  mariage  comme  un  lien  in- 
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” ~ dilïoluble.  Quant  à ceux  qui  font  déjà  maiiez  , ce 

N'  lSL7 - n’eft  pas  moi , dit  cet  Apôtre,  mais  le  Seigneur  qui 
I. cor,  c.  7. v.  10.  ]eur  fait  cc  commandement , qui  eft  que  la  femme 
ne  fc  fépare  point  d’avec  fon  mari.  Que  fi  elle  s’en 
fépare  , quelle  demeure  fans  fc  marier,  ou  qu’elle  fis 
réconcilié  avec  fon  mari , & que  le  mari  de  même  ne 
quitte  point  fa  femme.  Et  dans  un  autre  endroit  ; 
iiîi.t.  7.  v.  )).  La  femme  cil  liée  à la  loi  du  mariage  tant  que  fon 
mari  eft  vivant  , mais  fi  fon  mari  meurt , elle  cil 
libre. 

nda  foi.  Sur  la  foi  on  trouve  fix  propofitions.  La  premie- 
m,p‘  rc  cil  telle  : » Une  foi  qui  eft  fans  charité  , qui  ne  le 
» fait  point  connoître  dans  l’occafion,  n’eft  point  foi, 
» & n’a  que  le  vain  nom  de  foi.  Ln  féconde,  la  foi 
» & la  charité  font  fi  étroitement  unies  , que  l’une 
» ne  peut  être  féparée  de  l’aucrc , parce  que  la  charité 
« eft  la  compagne  inféparable  de  la  foi.  La  troifié- 
» me,  l’une  &:  l’autre  font  infcp^rables.  « Ces  trois 
propofitions  font  hérétiques , contraires  à la  do&ri- 
ne  des  apôtres  faint  Paul  & faint  Jacques  ;puifque 
ic.or.c.  ii-v.  1.  le  premier  dit  qu’on  peut  avoir  une  foi  capable  de 
tranfportcr  les  montagnes  , &c  ne  point  avoir  lacha- 
rité  fans  laquelle  on  n’eft  rien  ; & le  fécond  , dans  le 
chapitre  où  il  dit  que  la  foi  fans  les  oeuvres  eft  mor- 
te, appelle  foi  Amplement  celle  qui  eft  fans  les  oeu- 
vres. Mes  frères  , dit-il  ,quc  fervira-t’ii  à quelqu’ua 
de  dire  qu’il  a la  foi , s’il  n’a  point  les  oeuvres  ? La  foi 
le  pourra  t’clle  fau  ver  ? D’où  il  s’enfuit  que  la  foi  peut 
fubfiftcr  fans  la  charité  & les  bonnes  œuvres.  La  qua- 
trième propofition  : ■>  La  foi  feule  purifie  le  cœur , ôc 
» le  rend  propre  pour  croire  les  fecrets  de  la  philofo- 
r phie  céleftc.  La  cinquième  , la  feule  crédulité  eft 
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la  voie  qui  conduit  à l’immortalité.  La  fixiéme  , *•  “ 

Jefus-Chrift  n’exige  des  fiens  que  la  foi.  « Ces  trois  AN‘  1517- 
dernières  propofitions  font  encore  qualifiées  de  con- 
traires à l’écriture  fainte  par  des  raifons  tirées  des  deux 
apôtres  faint  Paul  & faint  Jacques. 

• Sur  certains  defirs  qui  concernent  la  foi , Erafmc  Ex  Ernfmo  in 
dit  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  S.  Paul  eût  au  moins  **' 

déclaré  par  qui , en  quel  temps  , de  quel  culte  , avec 
quelles  cérémonies  } & par  quelles  paroles  le  pain 
myftiquc  & la  coupe  du  fang  de  Jefus  Chrift  , ont  '• 
coutume  d’être  confacrcz.  Ce  defir  eft  condamné 
comme  trop  curieux , comme  impie, parce  que  ce  qui 
eft  ncceftairc  au  falut  des  fidèles  fc  trouve  fuffifam- 
ment  déterminé  par  l’écriture.  Erafme  avoit  dit  cii- 
core  : Plût  à Dieu  que  faint  Paul  eût  un  peu  plus  clai- 
rement expliqué  l’état  des  âmes  féparées  du  corps , 
leurs  demeures,  & fi  elles  joiiiflcnt  d’une  gloire  im- 
mortelle , fi  les  ames  des  impies  font  maintenant 
toui&aentées , fi  elles  font  fccouruës  par  nos  prières  , 
fi  les  indulgences  accordées  par  le  fouverain  pontife 
les  délivrent  de  leurs  peines  : queftions  qui  font  au- 
jourd’hui le  fujet  des  doutes  & des  difputes  de  plu- 
ficurs,  & qui  feroient  fupcrfluës  fi  faint  Paul  avoit 
parlé  plus  clairement.  La  faculté  décide  que  ce  fou- 
rnit eft  encore  inutile  & même  dangereux  : qu’il  peut 
être  une  occafion  de  fcandalc  , & que  ce  qu’il  y a 
dans  lecriture  fuffit  pour  nousinftruirc  de  ces  veritez, 
à l’exception  de  l’article  des  indulgences  par  lefquel- 
lcs  les  papes  ne  prétendent  pas  délivrer  tout  d’un  coup 
les  âmes  des  peines  du  purgatoire. 

Sur  la  loi  ancienne  , le  meme  auteur  avoit  enfei-  Delà  Ioiancici* 
gné  que  cette  loi  infpirant  plûtôt  la  crainte  que  l’a- 

Y y y iij 


/ 


Digitized  by  Google 


A N.  1/2.7. 

TLrpfmMi  par*- 
f'braf.  tn  evaugel. 
Mûre*  c.  I. 


De.  Auteurs  des 


j 42.  Histoire  Ecclesiastique.' 
mour,  tout  ce  qui  reftoit  aux  hommes  éfoit  de  fça- 
voir  que  cette  loi  leur  apprenant  qu’ils  étoient  pé- 
cheurs^ qu’ils  ne  pouvoient  fcdifpcnfcr  d’offenfer 
Dieu,  ils  ne  pouvoient  éviter  le  jugement  d’un  Dieu 
juge  fcvcrc  , ni  fe  dilpcnferdc  craindre, de  trembler 
ôc  de  fe  dcfefperer  ; car  qui  peut  aimer  celui  dont  on’ 
a horreur  î Ce  qui  cft  taxé  d’injurieux  à Dieu  & aux 
loix  qu’il  nous  a lailîée's.  Erafmc  avoit  dit  en  fécond 
lieu  , que  la  loi  de  Moïfe  ne  faifoit  que  des  hypo- 
crites par  fes  ombres, fes  vi&imes  & Tes  craintes  ; cc 
qui  eft  encore  injurieux  à la  loi  de  Moïfe  & à Dieu. 

En  troisième  lieu,  que  la  loi  irritoit  plutôt  la  cupi- 
dité quelle  ne  la  réprimoit  ; cc  qui  cft  faux  , la  loi 
étant  faintc  & jufte  , donnée  plutôt  pour  arrêter  les 
pallions  que  pour  les  irriter.  Quatrièmement,  que  le 
principal  précepte  de  la  loi  cft  d’aimer  fon  prochain 
& de  haïr  fon  ennemi  -,  cc  qui  ne  peut  être  vrai,puif-  « 
qu’il  n’y  a point  de  commandement  de  haïr  fes  enne- 
mis. Cinquièmement,  que JcfusChriftappr®à  un 
jeune  homme  , que  les  préceptes  de  la  loi  de  Moïfe 
pc  fuffifoient  pas  pour  acquérir  leroïaumedes  cicuxj 
ce  qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  Sixiè- 
mement , que  fi  l’on  a une  charité  finccre  , on  n’a 
pas  befoin  d’accomplir  cc  que  la  loi  preferit  -,  ce  qui 
cft  taxé  de  l’erreur  des  Beguards.  Septièmement,  que 
la  foi  ne  confifte  qu’en  paroles  & qu’en  verbiage  ; 
ce  qui  cft  impie  & proféré  fans  refpctt.  Huitième- 
ment enfin,  que  les  Juifs  dans  le  temps  n’étoient  ré- 
primez que  par  une  religion  groffiere  & fuperftiticu- 
fc  ; cc  qui  eft  condamné  dans  les  mêmes  termes  com- 
me injurieux  à la  loi  ancienne. 

Sur  les  auteurs  des  livres  du  nouveau  teftament , 
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l'on  trouve  cinq  propofitions  cenfurées.  La  premiè- 
re , que  ce  n’cft  point  pecher  contre  la  foi , que  de 
douter  de  l’auteur  d’un  livre  facré  ;ce  qui  cil  témé- 
raire & erroné  , puifqu’il  n’eft  pas  permis  à un  Chré- 
tien de  révoquer  endoute  ce  que  l’églife a défini.  La 
fécondé  , qu’il  y a plufieurs  raifons  qui  perfuadenc 
que  l’épitrc  aux  Hcbreux  n’eft  pas  de  faint  Paul  -,  & 
l’auteur  dit  qu’il  endoute  lui  meme  ; ce  quieft  fehif- 
matique,  avancé  avec  arrogance  contre  la  détermi- 
nation de  l'églifedans  les  conciles  de  Nicéc,  de  Lao- 
dicée,  de  Carthage  III.  & d’autres.  Latroifiéme, 
qu’on  a toujours  douté  de  l’auteur  de  cette  épitre  ; ce 
qui  eft  qualifié  de  même.  La  quatrième  , que  l’on  a 
douté  long-temps  de  l’auteur  de  lepitre  attribuée  à 
faint  Pierre  ; ce  qui  eft  contraire  aux  conciles  qu’on 
vient  de  citer , au  jaape  Gelafe  & à un  decret  d’inno- 
cent I.  La  cinquième  j que  non  feulement  les  héré- 
tiques , mais  les  Catholiques  mêmes  ont  aufli  long- 
temps douté  de  l’auteur  de  l’apocalypfc , quoiqu’ils 
regardaient  ce  livre  comme  infpiré  par  le  Saint  Ef- 
prit,  eft  de  même  condamnée  comme  contraire  au 
fentiment  de  lcglifc , approuvé  dans  les  conciles  de 
Carthage  III.  de  Tolede  IV.  d’innocent I.  des faints 
Irenéej  Juftin,  Auguftin  , Damafcene  & d’autres  , 
enfin  au  texte  même  de  ce  livre  où  faint  Jean  dit  lui- 
même  qu’il  rend  témoignage  à la  parole  de  Dieu  , & 
qu’il  a été  relégué  pour  cela  dans  l’iflc  de  Pathmos  ; 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  faint  Jean  l’évange- 
lifte. 

Sur  lcfymboledes  apôtres, Erafme  eft  accufé  d’a- 
voir dit , qu’il  ne  fixait  s’il  a été  compofé  par  les  apô- 
tres. La  faculté  prétend  qu’il  eft  de  foi , & que  tous 
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les  docteurs  catholiques  doivent  croire  que  cefytti^ 
bole  a été  compofé  & publie  par  les  apôtres  -,  que 
c’cft  le  fentiment  du  pape  Clément  I.  de  faint  Au- 
guftin , de  faint  Ambroife  & de  faint  Leon  , que  tous 
conviennent  que  chaque  apôtre  a expofé  ce  qu’il  pen- 
foit  fur  la  foi , lorfque  tous  ont  fait  ce  fymbolc  j 
d’où  il  s’enfuit  que  cette  ignorance  affectée  par  Eraf- 
me  favorife  l’impieté,  & eft  propoféc  d’une  manière 
fcandaleufc  -,  ce  qu’on  peut  ajouter  à cette  cenfure  eft 
que  S.  Auguftin,  Rufin,  S.  Leon,  Maxime  de  Turin, 
Fortunat  ,•  faint  Pierre  Chryfologue  , avec  une  infi- 
nité d’autres  auteurs , ont  allure  comme  une  chofe 
confiante,  que  ce  fymbolc  avoit  été  compofc  dans 
une  alfembléc  des  apôtres  ; & cette  opinion  eft  auto- 
1 ifée  par  leglife;  de  forte  qu’il  femble  quecefoitune 
témérité  d’en  douter.  Rufin  & quelques  autres  ont 
crû  que  les  apôtres  drelferent  ce  fymbole  l’année  mê- 
me de  la  more  de  Jefus-Chrift  , peu  de  temps  après 
la  defeenre  du  Saint  Efprit  ; mais  Baronius  & d’au- 
tres conjecturent  qu’ils  ne  l’ont  compofé  qu’en  la  fé- 
condé année  de  l’empire  de  Claude, un  peu  avant 
que  de  fc  féparer.  Au  refte  il  n’y  a guéres  d’apparen- 
ce que  chaque  apôtre  ait  prononcé  fon  article,  com- 
me le  difenc  l’auteur  du  fermon  115.  attribué  à faint 
Auguftin , faint  Leon  & Fortunat  ; & il  paroît  beau- 
coup plus  vrai  femblablc  qu’ils  le  firent  en  conférant 
tous  cnfemblc. 

Sur  la  traduction  de  1 écriture  fainte  en  langue 
vulgaire,  on  trouve  cinq  propofitions  ;dans  la  pre- 
mière defquelles  Erafme  dit  qu’il  fôuhaitcroit  que 
tous  les  livres  fatnts  fuffent  traduits  dans  toutes  les 
langues.  La  féconde  eft  une  cfpccc  d’exclamation  qui 

lui 


. — D+gtlised  ; C.OU4I4 


4 


Livre  cent  trente- un ie’me.  j4j 
lui  fait  dire  : Quel  grand  crime , fi  une  femme  ou  un 
cordonnier  parle  de  la  fainte  écriture  ! La  troifiéme  ' 1 " 

ell  qu’il  fera  caufc  que  les  Laboureurs,  les  Charpen- 
tiers & les  Maçons  liront  les  livres  facrez.  La  qua- 
trième qu’il  ne  défcndroitàaucun  homme  la  le&urc 
du  prophète  Ezcchicl , du  cantique  des  cantiques , &c 
de  tout  autre  livre  de  l’ancien  teftament.  La  cin- 
quième , qu’il  eft  mal  feant  & ridicule  que  des  pat- 
fans  & des  femmelettes  marmottcnc&  recitent  com-’ 
me  des  perroquets  les  pfeaumes  & l’oraifon  domini- 
cale, fins  comprendre  ce  que  les  paroles  fignifient. 

Sur  la  première  propofition  la  faculté  dit  : •>  Quoique 
l’écritürc  foit  toujours  bonne  & fainte  en  quelque  « 
langue  qu’on  latraduifc,il  n'cft  pas  à propos  tou-  « 
tefois  d'en  permettre  indifféremment  la  lecture  fans  •< 
aucune  explication  aux  fimplcs,quicn  pourroient  « 
abufer.  « Sur  la  fécondé  , que  c’cft  une  conduite  in- 
digne de  permettre  au  fimplc  peuple  de  juger  du  fens 
de  l’écriture  fainte  , d’^Pdifeourir  , d’en  difputcr  ; 
quoiqu’il  ne  lui  foitpas  défendu  de  s’entretenir  de  ce 
qu’il  a entendu  dans  les  fermons , pourvu  que  cela 
contribue  à reformer  fes  mœurs , & à augmenter  fa 
dévotion  & fa  charité.  Sur  la  troifiéme , que  les  fim- 
plcs  doivent  erre  nourris  de  lait  , & non  pas  d’une 
viande  folidc  ; que  les  inftru&ions  publiques  leur 
fuffifent  avec  la  lecture  de  quelques  livres  de  l’écri- 
ture , propres  à les  édifier , pourvu  qu’on  y joigne  une 
explication,  & qu’ils  les  lifent  avec  humilité.  Sur  la 
quatrième  , quelle  eft  témérairement  avancée  , &c 
même  avec  impudence , parce  qu’il  y a certains  livres 
que  les  papes  ont^eu  raifon  d’interdire  aux  fimples 
laïques  , comme  le  premier  chapitre  de  la  Gencfc  , 
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qu’on  ne  pouvoir  lire  avant  l’âge  de  trente  ans.  En- 

IJ17*  fin  fur  la  cinquième  , on  dit  quelle  cil  capable  d’é- 
loigner les  fideles  de  la  prieré  vocale  , quelle  eft  im- 
pie & erronée  , qu’elle  conduit  à l’ccreur  des  Bohé- 
miens , qui  s’efforcèrent  de  cclebrer  l’office  divin  en- 
langue  vulgaire  ,&  que  la  priere  dans  la  langue  con- 
facréc  parl’églife,ne  laiffe  pas  d’être  utileàccux  qui 
fe  conforment  à fon  efprit , & qui  en  prononçant 
les  louanges  de  Dieu , lui  demandent  les  fecours  ne- 
ceflaircs  pour  bien  vivre. 

La  cenfure  relève  enfuite  quelques  expreffions- 
affe&ées , & quelques  changemens  introduits  par 
l’auteur  dans  fes  paraphrafes;comme/fr/wopoura>fr- 
bum  dans  le  chapirrc  premier  de  faint  Jean  :frangi- 
tur  pour  truditur  , en  rapportant  les  paroles  de  l’in- 
ftitution  de  l euchariftie , dans  la  première  épitre  aux 
Corinthiens , chapitre  r.  Si  pour  fie  , dans  le  vingr- 
uniéme  chapitre  de  faint  Jç^p  : germait*  conjunx  pour 
germane  compar , dans  le  ch^itre  quatrième  de  lepi- 
tre  aux  Philippicns:  paracletus pour  paraclitus  , dans 
le  quatorzième  chapitre  de  faint  Jean  : Scrvator  pour 
Salvator  , Luc  i.  «Se  Tit.  r.  Betbeïda^onxBcthfaida 
Jean  y.  Bctbabara  pour  Betbania , Jean  i.  Milite  pour 
Mitilene  Adt.  t8.  On  reprend  encore  d’autres  fautes 
d’inadvertance, comme  quand  l’auteur  dit  fur  S Mat- 
thieu , chapitre  10.  que  l’apôtre  faint  Jude  étoit  fils 
de  Jacques  , au  lieu  qu’il  étoit  fon  frere  ; fur  faint 
Luc  chapitre  deuxième  ; les  parens  de  Jefus-Chrift 
rerournerent  à Bethléem , pour  Nazareth.  Dans  faint 
Jean  chapitre  premier,  Philippe  pour  Nathanaël,  & 
d’autres.  Enfin  la  condamnatio^dc  cet  article  finit 
par  quatre  propofitions,  dans  lefquclies  l’auteur  pa- 
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roît  s’être  entièrement  écarté  du  devoir  d’un  para- 
phrafte:  comme  quand  il  parle  de  l’adultere  , qu’il 
prétend  rompre  le  lien  du  mariage,  Matt.  15».  Du 
jour  du  jugement  , qui  n'eft  connu  que  du  Père , 

Matt.  14.  l’efprit  de  Dieu  qui  prie  en  nous  avec 
des  gemiffemens  qu’on  ne  peut  exprimer,  Rom.  8. 

Du  même  cfprit  qui  prie  & gémit  dans  les  faints , 

Rom.  8. 

Sur  les  mérites,  Erafme  paroiffmt  les  anéantir,  ©«mérité*, 
la  faculté  ccnfure  huit  de  fes  propofitions.  1.  Saint 

\ rn  MnnoiAt.  191  . pr*. 

Augultin  peut  a peine  établir  en  quoi  comment  les  fat.  in  Luc. 
mérités  ; ce  qui  approche  de  l’impie  doctrine  de  Lu-  iiùiï.i». 
ther.  II.  Jefus-Chrift  délivre  les  hommes  des  mala- 
dies de  l’amc  pour  leur  faire  connoîtrc  le.  mal , &: 
leur  faire  avoir  confiance  au  médecin.  III.  Les  apô- 
tres annonqoient  à tous  les  hommes  qu’ils  fiffent  pé- 
nitence de  leurs  crimes  paffez,  & qu’aucun  ne  mît  fa 
confiance  dans  fes  œuvres,  mais  dans  les  promefles 
évangéliques.  IV.  Dieu  ne  demande  aux  pécheurs 
ni  oblations  ni  holocauftcs  ; connoiffcz  feulement 
votre  maladie,  & aïez  confiance  au  médecin.  Les 
trois  dernieres  propofitions  font  condamnées  com- 
me hérétiques,  parce  quelles  femblcnt  détruire  la 
ncccflité  de  la  fatisfadion  & des  bonnes  œuvres  pour 
la  remifiion  des  péchez  commis  après  le  baptême  -, 

& cette  cenfure  tombe  fur  les  deux  fuivantes.  V.  Je- 
fus  Chrift  n’exige  point  d’autre  facrifice  qu’une  con- 
fiance pure  & fimplc  en  lui.  VI.  Celui-là  offre  un  fa- 
crifice affez  méritoire,  qui  Ce  montre  à Dieu  avec 
une  pleine  confiance.  VII.  Il  n’y  a point  dans  l’hom- 
me d’œuvre  affez  bonne  pour  mériter  la  recompcnfc 
de  la  vie  éternelle  :ee  qui  eft  hérétique,  puifqu’avcc 
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Â le  fccours  de  l*  grâce  , nos  bonnes  œuvres  méritent 

‘N*  I^17*  ]a  récompcnfc  •,  cc'qui  eff  conforme  à lecriture. 

VIII.  Celui  qui  combat  dans  l’cfperance  dctre  ré- 
compenfé,  ne  combattroit  pas  s’il  ne  fçavoit  qu’on 
doit  lui  accorder  la  paix  ; & par-là  il  fi*  prive  de  la 
récompenfe  : ce  qui  cft  déclaré  erroné  &c  contraire 
i.cer. r.p.  v.  10.  à l’écriture,  puifque  fai nt  Paul  dit  que  celui  qui  la- 
boure doit  labourer  avec  cfperance  de  participer  au 
fruit  de  fon  travail,  & celui  qui  bat  le  grain  doit  le 
faire  avec  elperance  d’y  avoir  part. 

De  la  confiance  Sur  la  confiance  dans  les  bonnes  œuvres  & les  mé- 
a^rc'r  b°nncs  rites,  je  ne  trouve  que  deux  proportions,  dont  la 
krafm.ta deneho.  première  cft  que  Luther  a parlé  avec  pieté  & d’une 
maniéré  chrétienne  de  la  confiance  dans  nos  mérites, 
nos  bonnes  œuvres  &c  nos  propres  forces  , quand  il 
a dit  qu’il  falloir  mettre  toute  cette  confiance  en 
Dieu  Ce  dans  fes  promeffes.  La  fécondé  , quil  y a du 
».  dr.r.s.v.  io.  danger  à fc  confier  fur  fes  mérites  : ce  qui  détruit  les 
bonnes  œuvres , & tend  à établir  le  fentimcnt.de  Lu- 
ther fi  contraire  à l’écriture  fiinte,  qui  dit  qu’après  cet- 
te vie  nous  devons  tous  comparoître  devant  le  tribu- 
nal de  J.  C.  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  eft  dû  aux 
bonnes  ou  aux  mauvaifes  a&ions  qu’il  aura  faites 
pendant  qu’il  étoit  revêtu  de  fon  corps  ; & ailleurs  , 
que  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  fortironc 
des  tombeaux  pour  reffufeiter  à la  vie  , & ceux  qui 
auront  fait  de  mauvaifes  œuvres  en  fortiront  pour 
i Pitr.i.vi,.  reffufeiter  à leur  condamnation.  Enfin  faint  Pierre 
veut  qu’on  s’efforce  d’affermir  fa  vocation  & fon 
* élection  pat  les  bonnes  œuvres.  Ce  qui  n’empêchc 
pas  qu’on  n’attribue  à Dieu  tout  le  bien  qu’on  fait 
comme  au  principal  auteur , & .qu’on  ne  mette  le 
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fruit  des  mérites  dans  fa  bonté  & dans  fa  mifericor- 
de  ; d’autant  plus  que  notre  coopération  avec  la  grâ- 
ce cft  encore  un  don  de  Dieu  ; ce  qui  montre  que 
c’cft  une.  erreur  d’enfeigner,  comme  a fait  Eralme  , 
qu’il  y a du  danger  à fe  confier  dans  fes  mérites  , (I 
l’on  n’excluë  pas  la  grâce  & la  mifericorde  de  Dieu  , 
qui  nous  font  mériter  la  récompenfc  du  bonheur 
éternel. 

Sur  les  cérémonies  extérieure^  de  leglifc  & les 
régies  de  la  vie  religieufe,  fix  proportions  font  con- 
damnées. I.  Plus  nous  nous  attachons  aux  cérémo- 
nies fcnfibles,  plus  nous  tendons  au  Judaïfme.  II.  Je 
fouhaiterois  que  tous  les  hommes  fuflent  tels  qu’ils 
n’euftent  pas  befoin  de  ces  cérémonies , ou  qu’ils  ne 
leur  accordaient  pas  tant  de  vertu.  III.  Je  ne  con- 
damne pas  les  prélats,  qui  ont  établi  quelque  chofe 
des  obfcrvanccs  Judaïques  à caufe  des  foibles.  IV.  Je 
ne  preferis  rien  de  ces  chofcs  à mes  difciples,  dit 
Jcfus-Chrift  : Mangez  telles  chofcs,  abftenez-vous 
d’autres,  repofez-vous  à prefent,  travaillez  enfuite  , 
foïcz  vêtu  d’une  certaine  maniéré  , ne  touchez  pas  à 
ceci,  ne  maniez  pas  cela:  cetoit  afin  qu’ils  ne  de- 
meuraflent  pas  toujours  foibles,  fi  je  leur  avois  en- 
feigné  à mettre  leur  confiance  dans  des  chofcs  fenfi- 
blcs.  V.  L’un  me  montre  un  Pharificn  vêtu  de  noir  , 
& dit  : Voilà  le  Chrift  ;un  autre  en  fait  voir  un  cou- 
vert d’un  manteau  blanc,  &c  dit  encore:  Voilà  le 
Chriffc.  En  un  mot,  on  montre  ce  Sauveur  fous  dif- 
ferentes formes  & couleurs  ; & l’on  cric  toujours  : 
Voilà  le  Chrift.  Celui  là  montre  un  homme  qu’t  ne 
vit  que  de  poiffons , c’cft  encore  le  Chrift  : celui-ci 
me  fait  voir  un  eunuque  -,  c’cft  encore  le  Chrift. 

Zzz  iij 
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— Quelle  nation  Judaïque  & incrédule  ! Voulez-vous 

A N.  i jzy.  yoir  jcfus  > montez  fur  un  arbre , & prenez  les  yeux 
de  Zachée.  VI.  C’eft  avec  raifon  qu’on  fe  met  peu 
en  peine  de  la  forme  ou  de  la  couleur  d’un  habit , 
routes  les  fois  que  cela  cft  commode  à l’homme.  La 
première  proportion  eft  cenfurée  comme  impie  , 
hérétique,  conforme  aux  erreurs  de  Wielef  & de 
Luther.  La  féconde  , téméraire’,  qui  détruit  le  culte 
extérieur  qu’on  rend  à Dieu.  La  troifiéme  , impie 
injurieufe  à leglifc  dont  clic  appelle  les  cérémonies 
Judaïques,  comme  ne  convenant  qu’à  des  âmes  foi- 
blcs.  La  quatrième,  faufTc.  La  cinquième,  infultantc 
à l’églife,  qui  a approuvé  Ictat  monaftique  , & au- 
torifé  les  differentes  couleurs  dont  les  religieux  font 
habillez.  Lafixiéme,  injurieufe  aux  decrets  descon- 
. . ciles,  des  faints  pères  & des  fouverains  pontifes , Sc 

tend  à infinuer  qu’il  eft  permis  à un  religieux  de  quit- 
ter fon  habit  toutes  les  fois  qu’il  y croit  trouver  fon- 
avantage  & fa  commodité. 

ne ii  pr:«c  vo-  Sur  la  priere  vocale,  i 1 y a de  même  fix  propofitions. 

“Jf;,  ._  j jjitj  I.  Jcfus- Chrift  défend  de  parler  beaucoup  en  priant. 
mnnotaU  60-  II.  Tous  ces  chants,  ces  cris,  ces  murmures  & ces  bruits- 

.dctr.t.  14,  qu’on  fait  dans  l’églife , font  plus  que  fuffifans,  s’ils 

léjoüifTent  le  ciel.  III.  Qu’entend- ton  autre  chofe 
dans  les  monafteres , dans  les  églifes  & dans  les  tem- 
ples, que  des  voix  confufes  qui  font  beaucoup  de 
bruit.  IV.  Quel  fentiment , je  yous  prie,  ont  de  Je- 
fus-Chrift  ceux  qui  croient  qu’il  trouve  fon  plaifir 
* dans  ces  voix  fi  differentes.  V.  En  parlant  de  faine 

Paul,  pourquoi  l’églifc  héfite-t’ellc  à fuivre  un  li 
grand  auteur , ou  pourquoi  ofc-t’ellc  ne  pas  s’accor- 
der avec  lui  J VI.  Le -peuple  n’entend  dans  les  égli- 
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fcs  que  des  voi*  qui  ne  lignifient  rien  U première  A[|  ,J17- 
propofition  eft  erronée , parce  que  Jefus-Chrift  ne 
condamne  que  les  païens , qui  croïoienc  qu’en  par- 
lant beaucoup , ils  feroicnc  exaucez.  La  lecondc , 
qui  condamne  les  chants  de  l’églifc  & la  mufique  , 
cil  avancée  témérairement  & faufletnent , favontant 
l’erreur  des  hérétiques.  Les  quatre  dernières  font 
impies , ne  tendant  qifà  décrier  la  manière  dont  on 
chante  les  loü.mgcs  de  Dieu. 

Sur  le  célibat  des  prêtres,  il  n’y  a qu’une  propofi-  d« 

tien  tirée  de  l’explication  d’Erafmc  lur  la  première 
épitre  à Timothée,  chapitre  3.  & une  autre  citee  de  ,umh,  tnnotm. 
[’Elenchus.  La  première , parce  que  lachafteté  eft  très- 
recommandable  dans  un  évêque  , s’il  arrivent  que  ***£•" 
quelqu’un  ne  pût  embrafler  entièrement  cet  état , il 
faudroit  faire  attention  qu’il  ne  fût , ou  qu’il  n’eût 
été  que  le  mari  d’une  feule  femme.  La  faculté  dit 
que  ce  confcil  déroge  à la  loi  du  célibat  des  prêtres 
ordonné  dans  l’églife  Latine  : comme  s’il  convenoit 
mieux  que  cette  loi  n’eut  pas  ete  établie  ; ce  qui  eft 
impie , & tiré  de  la  dodlrine-dc  Widef  & de  Luther. 

La  fécondé,  aujourd’hui  les  évêques  de  l’églifc  Grec- 
que fe  marient  après  avoir  reqû  les  faints  ordres.  Ce 
qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  L’on  trou- 
ve dans  les  additions  à la  ccnfure  une  troifiéme  pro- 
pofition  ftir  la  même  matière  tirée  du  livre  de  lufa- 
gc  défendu  des  viandes,  où  cet  auteur  dit  qu’il  y a 
plufieurs  caufes  qui  perfuadent  le  changement  de  la 
loi  du  célibat  dans  les  ccclefiaftiques.  Ce  qui  eft  con- 
damné comme  faux  , très  fcandaleux,  & capable  de 
fomenter  la  doftrine  impie  & l’hérefic  de  Luther , 
parce  qu’il  y a plufieurs  raifons  très-efficaces  pour 
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maintenir  la  faince  loi  du  célibat  des  prêtres,  fans  j 
apporter  aucun  changement  -,  Se  qu’il  n’y  en  a aucü- 
ncs  pour  le  contraire  : & c’eft  dans  cette  cenfure  que 
la  faculté  dit  qu’il  n’a  jamais  été  permis  aux  prêtres 
G^ecs  de  ic  marier  après  leur  ordination  ; Se  que  s’ils 
ont  inviolablcmcnt  obfervé  cette  loi , les  prêtres 
Latins  y font  encore  plus  étroitement  obligez. 

Sur  le  péché  originel,  Erafinc  expliquant  cet  en- 
droit de  S.  Paul , Rom.  j.  dans  lequel  ( Adam  ) tous 
ont  péché,  fcrnble  l’entendre  des  pcchez  actuels  con- 
tre le  vrai  fens  de  cet  Apôtre  -,car  il  n'cll  pas  vrai  que 
tous  les  hommes  aient  pÈché  actuellement  : les  en- 
fans  avant  l’ufage  de  raifon  n’ont  commis  aucun  pe-* 
ché  actuel.  Ain li  l’explication  du  paraphrafte  favonle 
l’erreur  des  Pelagicns,  qui  nioient  le  péché  originel. 

Sur  la  peine  temporelle  des  enfans  à caufc  des  pé- 
chez de  leurs  parens,  l'auteur  avoir  dit  que  Dieu  ne 
punit  pas  les  enfans  à caufe  des  pcchez  de  leurs  pore 
Se  mère,  comme  la  loi  l’enfcigne , à moins  que  les 
enfans  n’imitent  les  vices  des  parens.  Cette  propofi- 
tion  entend  .e  généralement , en  ce  qu’elle  prétend 
que  Dieu  n’inflige  jamais  une  peine  temporelle  aux 
enfans  s’ils  n’imitent  les  crimes  de  leurs  peres , com- 
me fi  cclaétoit  oppofé  à la  juflicc  divine  Se  à.  l’équité 
naturelle  : cette  propofition , dis-je , cil  hérétique.  Se 
contraire  à l’ccrirure  Linte,  qui  marque  aflez  fouvent 
des  enfans  ainfi  punis.  Cefutainfi  qu’ils  furent  fub- 
mcigez  dans  le  déluge,  confumez  dans  l’incendie  de 
Gomorre  & de  Sodomercc  fut  ainfi  que  Dieu  punit 
de  mort  l’enfant  ne  de  David  Se  de  Beriabée  par  un 
adultère  ; &:  la  loi  qui  dit  que  les  enfans  ne  font  pas 
punis  pour  les  iniquitez  de  leurs  peres , doit  s’en- 
tendre 
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tendre  de  la  peine  éternelle,  & ji.on  pas  de  la  tcin-  ^ N * 7> 

•porellc.  . 

Sur  la  punition  des  hérétiques.  I.  Erafme  compa-  De  h r 
re  ceux  qui  veulent  qu’on  les  punifle  de  mort , $ux  £“</* 
i'ervitcurs  qui  veulent  arracher  l’i Vraie  avant  le  temps 
<le  la  moi  lion  , & qui  font  arrêtez  par  le  pcrc  de  fa- 
mille. » On  doit  donc  , dit-il , tolérer  les  hérétiques, 
dans  l’cfpcrance  qu’ils  fc  convertiront  , & qu’ils  « 

-changeront  l’ivraïe  en  bon  bled  ; que  s’ils  perfeve-  <• 
lent  dans  leur  hère  fie , il  faut  les  referver  au  fouve-  « 
rain  juge  , qui  les  punira  félon  -leurs  mérites.  <•  .Ce 
qui  eft  , félon  la  faculté  , l’erreur  des  Cathares,  des 
Vaudois  & de  Luther , condamnée  par  les  conciles 
generaux  & par  les  loix  des  princes.  II.  Erafme  dit 
qu’il  n’exhorte  pas  les  princes  à punir  les  hérétiques, 
qu’il  ne  les  en  diiïuade  pas  non  plus  , qu'il  reprefen- 
tc  feulement  quel  eft  le  devoir  des  prêtres.  Sur  quoi 
la  faculté  décide  , que  s’il  eft  permis  aux  ccclefiafti- 
ques , félon  la  difpofition  du  droit , de  déclarer  la 
guerre  , ou  d’engager  les  princes  temporels  à la  faire 
contre  les  Turcs  & les  Juifs , il  ne  leur  eft  pas  moins 
permis  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  ; & là-dcflus 
elle  rapporte  l’exemple  de  faint  Dominique,  qui  affi- 
la à la  guerre  contre  les  Albigeois.  III.  L’auteur 
s’écrie  qu’on  n’a  jamais  oiii  dire  que  des  évêques  or- 
thodoxes aient  excité  les  rois  i faire  mourir  les  hé- 
rétiques ,qui  n’avoient  point  d’aurre  crime  que  l’hé- 
refie.  Ce  qui  eft  déclare  contraire  à la  difpofition  du 
droit  naturel , divin  & humain.  IV.  Saint  Augu- 
ftin  enfeigne  qu’il  faut  fupporter  les  hérétiques  juf- 
qu’à  ce  qu’çn  puifle  les  punir  fans  troubler  confidc- 
(cablcment  l’éghfe  ; & cette  punition  ncconfifte  qu’à 
Tome  XXVI.  Aaaa 
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les  fcparer  de  la  communion.  La  faculté  déclare  que 
ce  faint  dodteur  a dit  le  contraire  en  beaucoup  d’en- 
droits. V.  L’évangile  ordonne  feulement  d’éviter  les 
hérétiques  , & non  pas  de  les  brûler.  Mais  cet  évan- 
gifc,dit  la  faculté  , ne  défend  pas  de  les  punir  de 
mort  , conformément  aux  loix  civiles  & au  droit 
naturel.  VI.  Les  loix  de  l’cglife  confiflent-clles  à li- 
vrer quelqu’un  aux  flammes  ? Non  ; mais  elle  aban- 
donne les  hérétiques  au  bras  feculicr  pour  être  punis. 
VII.  La  dernière  peine  ordonnée  py  les  anciens  évê- 
ques, étoit  l’anathême.  Ce  quieft  vrai  des  premiers 
ficelés  j parce  qu’alors  les  princes  étoient  païens  ; 
mais  des  qu’ils  fc  furent  fournis  à l’églifc  , il  fallut 
réprimer  l’inlolencc  des  hérétiques  avec  des  remèdes 
plus  violens. 

Sur  le  défaut  de  la  vigueur  évangélique  , Erafme 
dit  que  dans  tous’  les  ficelés  il  y a eu  des  hommes 
qui  ont  fait  honneur  à l’évangile  , & qui  ont  pris  fa 
défenfe  , en  fourenanr  fa  pureté  ; mais  que  depuis 
quatre  cens  ans  ce  zèle  &:  cette  vigueur  le  lonc  beau- 
coup refroidis,  dans  pluficurs.  Cette  propofition  , 
quant  à fa  dernière  partie  , cil  avancée  téméraire- 
ment , parce  que  dans  ces  dernières  quatre  cens  an- 
nées il  y a eu  de  grands  hommes  , qui  le  fonc  d.lhn* 
guez  par  leur  pieté  & leur  érudition.  Tels  (ont  faine 
Bernard,  Hugues  6c  Richard  de  faint  Vidor , Pierre 
Lombard,  Gtaticn  , faint  Thomas  d’Aquin  , laine 
Bonavcnturc  , Alexandre  de  Halés  , Guillaume  de 
Paris,  Nicolas  de  Lyra  , Jean  Gerfon  , Thomas  WaU 
do , & d’autres. 

Sur  le  fabbat  : » I]  arrivera  , dir  Erafme  , que  tous 
» les  jours  feront  également  faints  à ceux  qui  ont  une 
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iînuë  que  la  folemnité  du  Dimanche  Se  des  autres 
fêtes  , li  faintement  & fi  utilement  établies  par  l’c- 
glife  , fera  un  jour  abolie  dans  l’églifc  militante  „ce 
qui  iroit  à la  ruine  du  Chriftianifme  , eft  avancée 
fans  raifon  , Se  eft  conforme  à l’erreur  des  Beguards 
qui  difent  que  le  rroificme  précepte  du  décalogue  : 
Souvenez-vous  de  fanétifierle  jour  du  fabbat  , n’cft 
plus  cruvigueur  , Se  celle  par  rapport  aux  âmes 
juftes. 

Sur  l’églifc^il  eft  dit  que  l’églife  de  Jefus-Chrift 
n’y"  reçoit  ni  les  fourds , ni  les  muets,  ni  les  aveu-  «•  i 
glcs  , ni  les  foibles  ,ni  les  boiteux  ; il  n’y  a que  la  fy- 
nagogue  qui  admette  ces  fortes  de  gens.  Cette  pro- 
polition  femble  dire  qu’il  n’y  a que  les  juftes  qui 
compofcnt  l’églifc  militante  , dont  il  eft  fait  ici  men- 
tion : ce  qui  eft  oppofé  à la  dodtrinc  de  l’évangile , 
qui  compare 'le  roiaume  des  cicux  , c’cft-à-dirc  l’é- 
glife  fur  la  terre  à un  filet  jette  dans  la  mer , avec  le- 
quel on  prend  toutes  fortes  de  poiffons , Se  à un 
champ  femé  , dans  lequel  le  père  de  famille  trouve 
de  l’y  vraie  avec  le  bon  bled. 

Sur  la  bienheureufe  vierge  Marie.  I.  L’ange  Ga- 
briel dit  à Marie  : Ce  qu’on  vous  offre  eft  un  effet  rie. 
de  la  faveur  divine.  Se  ne  doit  point  ctfc  attribué  /, 
à votre  mérite.  La  faculté  dit  que  fi  l’auteur  , en  & 
fuppofant  la  bonté  Se  la  libéralité  de  Dieu  à l’égard 
de  l’incarnation  , prétend  que  la  fainte  Vierge  n’a 
aucunement  mérité  d’être  la  mère  de  Dieu  , dont 
le  contraire  eft  enfeigné  Se  chanté  par  l’églife  : la 
propofition  eft  fauffe  , & déroge  à l’honneur  dû  à 
cette  bienheureufe  Vierge.  II.  Il  ne  me  paroît  pas 
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Histoire  Ecclesiastique. 

cercaip  que  pendant  l’enfanccde  Jefus  C h r i ft  il  ait 
été  révélé  à la  l'aime  Vierge  que  Ton  fils  fût  Dieu  Sc 
homme.  Cette  prepofrion  marque  une  ignorance 
grolîicre  dans  celui  qui  l’a  avancée  , puifqu’on  doit 
croire  que  dès  le  moment  de  l’incarnation  l’ange  ré- 
véla à Marie  quelle  cnfantcroit  un  Dieu.  De  plus 
Elizabeth  , les  mages , les  bergers,  Simeon  &:  Anne 
la  prophetcllc  , l’avoient  allez  bien  marqué.  III.  On 
n’a  pas  befoin  de  l’interccllion  de  Marie  toutes  les 
fois  qu’on  travaille  à la  gloire  du  Pcre  éternel.  Ce 
qui  cil  encore  impie  , dilcnt  les  docteurs , contraire 
aux  rites  de  l’églilc,  6c  hérétique. 

Sur  les  Anges.  » Je  ne  Içai , dit  Erafmc  , fi  l’ange 
» cil  fimplcmcnt  plus  digne  que  l’homme.  <*  Ccquc 
l’on  taxe  de  mifcrablc  ignorance  dans  celui  qui  par- 
le ainfi  , vû  que  l’écriture  explique  allez  clairement 
ce  dont  il  paroît  douter.  Ne  dit-elle  pas  en  effet 
dans  un  pleaume,  parlant  de  Jefus  Ghrift  : Vous- 
l’avez  rabailTé  un  pey  au-dclTous  des  anges.  Et  l'apô- 
tre Paint  Paul  dit, qu’il  avoit  été  rendu  pour  un  pat 
de  temps  inferieur  aux  anges  : ce  qui  n’étant  enten- 
du que  du  Sauveur  en  tant  qu’homme,  il  s'enfuit  ne- 
cell  airement  que  l’homme  cil  inferieur  à l’ange. 

Sur  Paint  Pierre  , il  cil  dit  que  ce  Paint  apôtre  pat 
ces  paroles  < Vous  êtes  le  Chrilt  le  fils  du  Dieu  vi- 
vant, avoit  reconnu  avec  une  certitude  entière  6c 
d’une  manière  indubitable  que  Jcfus-Chrifl  écolt  le 
mclfic  promis  par  les  prophètes,  &.  fils  de  Dieu  par 
un  amour  fingulicr.  Ces  derniers  mots  font  cenfu- 
rez,  comme  donnant  occafion  de  mal  penfer  delà 
divinité  de  Jefus  Chrift  , «5c  de  favorifer  Ncflorius  * 
parce  que  le  Sauveur  du  monde  n’cll  pas  fils  de  Dieu 
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par  unjingulicr  amour  de  Dieu  envers  lui,  ni  par 
adoption  , ni  par  grâce  , mais  par  nature  & par  ori- 
gine- 

Sur  faint  Paul , la  faculté  reprend  l’endroit  où  cet  DefàintPanî. 

a / ni  t • 1 rtilff.e  4.  v.  “j. 

apôtre  ecrivanc  aux  Pmlippiens  , prie  queiqu  un  où  F.rafme  lit  > te 
dont  on  nefçait  pas  le  nom,  Si  qui  a été  le  fidèle’ 
compagnon  de  les  travaux  , germane  compar , d’affi- 
fter  celles  qui  ont  travaille  avec  lui  dans  l’établiffe- 
ment  de  l’évangile.  Eralme  dans  fa  paraphrafe  , au 
lieu  de  ces  deux  mots  Latins,  a mis  félon  le  texte 
Grec  , zermana  conjux , en  les  entendant  d’uiic  fem- 
me. Ce  qu’on  condamne  comme  éloigné  de  la  ver- 
fion  Latine  fuivic-par  faint  Auguftin , faint  Jerome, 
faint  Ambroife  Si  beaucoup  d’autres  doétcurs  ca- 
tholiques. On  fc  fert  de  l’autorité ‘de  faint  Jérôme 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  crû  que  faint  Paul  avoir 
cté  marié,  Si  qu’il  veut  parler  en  cet  endroit  de  fa 
femme.  Le  texte  de  cet  Apôtre  prouve  aflez  le  con  - 
traire , puifqu’il  dit  en  beaucoup  d’endroits  , qu’il 
voudroit  que  cous  fulTcnc  comine  lui  ; Se  que  parlant 
aux  veuves  Si  aux  filles  , il  ajoute  qu’il  cil:  bon  quel- 
les demeurent  dans  cet  état, -comme  il  y demeure  1.  c*f.  c.  7.  v.  t- 
lui-même.  Or  il  n’auroic  pas  parle  ainfi  s’il  avoit  eu 
•une  femme.- 

Sur  faine  Denis  l’aréopagite  ,.Érafme  die  que  l’air-  De  foint De*& 
teur  , qui  dans  les  livres  de  la  hiérarchie  eeelefiafti-  lAlt<p3Sltc' 
que  décrit  aflez  au  long  les  anciennes  pratiques  de 
1 eglfcfc , paroît  aux  fçavans  de  beaucoup  pofterieur 
à l’aréopagitc.  Sur  quoi  la  faculté  décide  qu’il  faut 
plutôt  appeilcr  téméraires  Si.  amateurs  de  la  nou-- 
veauté,quc  fçavar.s,  ceux  qui  croient  que  faint  Denis’ 

Paréopagite  n’til  pas  auteur  des  livres  de  la  hicrar- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
chic  > cc  qu'elle  prouve  par  le  fepciémc  concile  ge- 
neral, qui  appelle  le  grand  Denis  celui  qui  a com- 
pofé  cet  ouvrage.  Tel  étoit  alors  le  Icnnmcnt  de  la 
faculté  ; mais  aujourd’hui  qu’on  pcfc  les  chofcs  au 
poids  de  la  critique , on  cft  revenu  de  cctre  préven- 
tion. Il  cil  certain  que  ces  livres  inconnus  à touce 
rantiquitc,n’ont  été  cirez  pour  la  première  fois  qu'en 
j5z.  par  les  hérétiques  Scveriens  dans  une  conféren- 
ce qu'ils  eurent  avec  les  évéques  Catholiques  à Con- 
ftantinoplc  dans. le  palais  de  l'empereur  Juftinien  ; 
& que  ni  Eufcbe  , ni  faint  Jérôme  n’en  ont  fait  au- 
cune mention  ; Sc  tous  les  anciens  qui  parlent  de 
faint  Denis  l’aréopagixc  , ne  dilent  rien  de  fes  ou- 
vrages. On  montre  que  les  livres  qui  lui  ont  été  at- 
tribuez font  du  Cinquième  ficclc  ; & cc  ne  fut  qu’au 
commencement  du  fixiéme  ficclc  qu'ils  acquirent 
beaucoup  d’autorité. 

De  U théologie  Sur  la  théologie  fcholaffciquc,  l’on  trouve  cinq 
'ZCprtfat.  propofitions  cenfurécs , dans  lcfquelles  Erafme  dit 
tns.HtUnu,».  qUe  ccttc  théologie  eft  un  art  qU1  traite  des  chofes 
humaines  plutôt  que  des  divines;  que  les  docteurs 
fcholaftiques  l’ont  corrompue  , en  la  faifant  fervir  à 
leurs  paflions  ; qu’elle  a retranché  la  fîmplicité  des 
études , qu'on  ne  peut  jrappcllcr  que  par  la  connoif- 
fancc  des  langues  ; qu’on  a inventé  une  nouvelle  ma- 
nière de  parler  des  chofes  divines  , qui  excite  plus  de 
bruit  dans  le  monde  que  n’en  a excité  autrefois  l’A- 
rianifme, qu’on  ne  fera  point  damné  pour  ignorer  fi 
le  S.  Efprit  proccdantdu  Pcre&  du  Fils,n’aqu’unou 
deux  principes jee  qui  diftinguc  IcPere  du  Fils  : quelle 
différence  il  y a entre  la  maniéré  dont  le  Fils  procédé 
du  Perc  , & celle  dont  procédé  le  S.  Elprit.  La  fa- 
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culte  condamne  encore  d’autrcspropofitions  comme  ,j1-> 

téméraires  , en  relevant  beaucoup  cette  théologie 
fcholaftique  , qu’on  ne  peut  nier  qu'Erafmc  n’ait  dé- 
primée en  beaucoup  d’endroits  de  les  ouvrages. 

Après  la  conclulion  de  cette  cenfurc  rendue  dans  ixxva 
le  college  de  Sorbonne  le  feiziéme  Décembre  15^17.  tio^wnCite 
la  faculté  y lit  une  addition  de  quelques  propofitions  * 

qui  avoient  été  ajoutées  à la  fin  dans  l’cdition  qu’on  »»w  rrri,r ■ ••m- 
en  fit,  par  la  négligence  du  fecrctaire.  Il  y en  a deux  Se uio  ion*  volun - 

r 1 r j > *-•  r n C 1 tntit  tiu  cor*n«fii 

v iur  la  milcricordc  de  Dieu  , ou  fcralmc  elt  accule  de  n0s.iK  Y.*> 
dire  que  ceux  qui  fe  confient  dans  leurs  mérités 6:  leurs 
oeuvres  , s’expofent  à beaucoup  de  maux  ; 6c  quand 
le  roi  prophète  dit  que  Dieu  nous  a couvert  du  bou- 
clier de  fa*  bonne  volonté,  il  exclut  la  confiance  dans 
les  mérites.  Ce  qui  cil  conforme  à l’hérefic  de  Lu- 
ther, s’il  s’agit  d’une  confiance  humble  6c  picufe.qui 
cil  utile  & même  needTaire  pour  arrivera  la  vie  éter- 
nelle. Lapropofirion  fuivantc  cil  touchant  le  célibat 
des  prêtres,  dont  on  a déjà  parlé  plus  haut.  Se  les 
deinicres  tirées  de  la  préface  d’Erafnic  fur  les  œuvres 
de  faint  Hilaire  , regardent  encore  la  théologie  feho- 
Iafliqüe  , où  l’auteur  dit  que  ce  faint  a reconnu  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  parler  des  chofes  incom- 
préhenfibles , 6c 'de  prononcer  fur  celles  qui  font  au- 

- deffus  de  nos  penfées  ; que  la  paix  6c  l’unanimitc 
•qui  font  le  capital  de  noire  religion,  confident  à dé- 
finir très  peu  de  chofes  , 6c  à biffer  chacun  porter  le 
jugement  qu’il  voudra  ; que  la  vraie  théologie  ell  de 
ne  définir  que  ce  qui  ell  dans  1 écriture  ; qu’il  y a un 
grand  nombre  de  qucllions  qu’il  faut  renvoïer  au 
temps  auquel  nous  verrons  Dieu  face  à face  -,  6c. que 
c’ell  une  honte  que  les  rabbins  fur  quelques  endroits* 
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, r ^ n’aïcnt  ricnà  répondre.  Toures  ces  proportions  font 
qualifiées  de  même  que  celles  -qu’on  a déjà  rappor- 
. . tées. 

■y.1-  , Erafme  aïant  eu  nouvelle  quelque  temps  avant 
t tti  p.i-  cette  ccnfurc  , que  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
jja)  " ' examinoit  des  propofîtions  tirées  de  fes  livres , & 
qu’on  en  avoit  meme  déjà  condamné  quelques  unes, 
-«écrivit  au  parlement  de  Paris  une  lettre  dattcc  du 
quatorzième  de  Novembre  de  cette  année  1517.  pour 
fc  plaindre  de  l’entreprife  du  fvndic  Noël  Bcda  , &c 
prier  la  cour  d'interpoler  fon  autorité  afin  d’arrêter 
les  pcui  fuites  de  ce  detttur  , non  qu’il  appréhendâr, 
dit-il , le  jugement  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , qu’il  honoroit , ou  qu’il  fc  défiât  de  la’  vérité  de 
fa  doctrine  ; mais  parce  que  Bcda  avoit  allez  fait  con- 
noître  par  fa  conduite  combien  il  étoit  emporté  & 
prévenu;  qu’il  s’étoit  formé  une  grande  cabale  dans  la 
faculté  , 5e  que  les  autres  doétcurs  qui  ne  fc  trou- 
voient  pas  de  fon  fentiment  , étoient  obligez  de  fc 
taire  , de  crainte  de  devenir  odieux  ou  dette  perfe- 
cutcz  , parce  qu’au fii- tôt  que  quelqu’un  vouloit  par- 
ler pour  fa  défenfc  , on  lui  rcprochoit  qu’il  étoit 
pire  qu’un  Luthérien  ; qu’il  y avoit  aufli  quelques 
perlonncs  qui  n’aiant  aucune  connoifiancc  des  bel- 
les lettres  , 11c  pouvoient  pas  compicndrc  fes  écrits  ; 
& qu’en fin  les  plus  intégrés  6c  les  plus  fçavans  pou-» 
voient  être  trompez  de  la  manière  dont  on  procc- 
doic  à cette  ccnfurc  , parce  qu’on  prefentoit  des  pro- 
pofitions  tronquées  , qui  fcparccs  de  ce  qui  précédé 
ou  de  ce  qui  fuiront  un  mauvais  fens , au  lieu  qu’el- 
les en  ont  un  bon  quand  clics  font  liées  cnfemble. 
On  n’a  pas.fçû  comment  ccttc  lettre  avoir  été  reçue 
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du  parlement , ni  quel  effet  elle  produire.  Ce  qu’il 
y a de  certain  cil  que  la  cenfurc  fut  faite  comme  en 
vient  de  la  rapporter. 

Scs  ennemis  s’en  prévalurent  beaucoup  , & en 
prirent  occafion  de  le  calomnier  ; mais  écoutons  fur 
ce  fujet  le  fentiment  d’un  celcbrc  auteur  moderne, 
quiajuftifié  Erafinc  contre  ces  ccnfcurs.  » Pour  ce 
qui  cft  des  ccnfures  des  facilitez  de  théologie, dit-il,  « 
l’on  fçait  le  refpedt  que  l’on  doit  aux  célébrés  & « 
fçavantes  compagnies  qui  les  ont  faites.  Mais  on  « 
ne  croira  pas  y manquer , quand  on  dira  que  les  rois,  « 
les  papes,  les  princes  ,lcs  cardinaux  , les  évêques  &c  « 
tous  les  grands  hommes  de  leglifc  Catholique  , ont  « 
faitde  cet  auteur  des  éloges  qui  peuvent  contrcbalan  « 
ccr  ces  ccnfures,  &c  diminuer  l’imprclfion  quelles- 
pourroient  faire  fur  l’efpritdcs  plus  prévenus.  D’ail-  « 
leurs  on  ne  prétend  pas  qu’Erafme  ne  fc  foit  jamais  « 
trompé, & qu’il  n’y  ait  rien  à redire, (oit  pour  les  cho-  « 
fes,foitpour  la  manière  de  les  écrire,  dans  ce  prodi-  « 
gieux  nombre  d’ouvrages  qu’il  a compofcz.  Il  ne  l’a  « 
pas  prétendu  lui-mêmc.  Mais  s’il  s’eft  éloigné  en  quel-  « 
que  chofe  des  fentirnens  reçus , il  a fi  bien  penfé  , « 
il  a fi  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d’autres , « 
<jue  toutes  les  ccnfures  qu’on  a pû  faire  , n’ont  pas  « 
empêché  & n’empêcheront  pas  à l’avenir  qu’on  ne  « 
le  regarde  comme  l’un  des  plus  fçavans  & l’un  des  « 
plus  grands  hommes  que  Dieu  ait  donné  à fon  égli-  « 
fe.  Ce  qui  fit  dire  autrefois  au  cardinal. Ximenès  à « 
un  des  ccnfcurs  d’Erafme  ; ou  faites  mieux  , ou  » 
lailfcz  faire  ceux  à qui  Dieu  en  a donné  le  talent.  « 

On  ne  prétend  donc  point  qu’Erafmcait  été  îr-  « 
tépréhcnfible  ( quipourroitfc  vanter  de  l'être  ) mais  - 
Tome  XXVI.  Bbbb 
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» on  croit  pouvoir  avancer  que  de  Ton  temps  on  pou- 

• ïSl  7*  » voit  difputer  de  beaucoup  de  chofes  , dont  il  n’cft 
» plus  permis  de  douter  depuis  que  le  concile  de 
» Trente  a fixé  nos  fentimens  & notre  croïancc.  Le 
» temps  d'Erafmc  tenoit  encore  beaucoup  de  ces  fie- 
« clés  ténébreux  , qui  avoient  introduit  tant  de  nou- 
« veautez  parmi  le  peuple.  L'on  y connoifloit  peu 
» l'antiquité  , tout  ce  dont  on  n’avoit  point  oüi  par- 
» 1er  deux  ou  trois  fiedes  auparavant , pafloit  pour 
» nouveau,  pour  fufpcdt,  pour  cenfurable.  Il  lulfi- 
» foit  que  l’ufage  autorisât  quelque  chofe  , abufivc 
» ou  non  , on  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  parlât  con- 
» tre;  parmi  tant  de  gens  prévenus, il  pouvoit  y avoir 
» quelques  fçavans  qui  voïoicnt  plus  clair  que  les  au- 
•>  très  ; mais  ils  ne  failoient  pas  le  plus  grand  nom- 
» bre  : & dans  les  occafions  dont  il  s'agit , c’clt  le 
»>  nombre  qui  décide  ; on  ne  pcfe  pas  les  voix  , on  les 
» compte.  Il  cil  certain  que  quelques-unes  de  ces 
*»  cenfurcs  ont  été  plus  loin  que  le  concile  de  Trcn- 
» te  ; & l'on  pourroit  aifément  montrer  qu’un  grand 
» nombre  des  plus  fçavans  & des  plus  catholiques 
» du  temps  d’Erafme  , ont  été  de  Ton  fentiment, 
« même  lur  beaucoup  d’articles  fur  lcfqucls  on  l’a 
» cenluré.  » On  a une  preuve  de  la  foumiflion  d’E- 
rafme  à l’églife  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à fon  ami 
Bilibaldus  de  Balle  dans  cette  année  1517.  » On  ne 
» doit  pas  s’étonner , dit-il , fi  je  m’en  tiens  à l’intcr- 
» pretation  de  leglife  , lorfqu’il  s’agit  d’expliquer 
» l’écriture  fainre  , puifque  c’ell  fon  autorité  qui  me 
»>  fait  recevoir  l’écriture,  & qui  me  porte  à y croire 
» ( c’eft  ce  que  faint  Augullin  avoir  dit  ayant  lui , ) 
«il  n’y  a rien  , ajoûte-t’il,  à quoi  je  me  foumette 
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plus  volontiers  & plus  sûrement  qu’aux  jugemens  « 
qui  font  certainement  de  leglifc;  il  n’y  a que  fon  « 
autorité  qui  puiffe  terminer  les  différends  : car  on  ne  * 
finira  jamais  rien  par  les  raifonnemens  & par  la  dif-  « 
putc.« 

L’autre  chef  d’accufation  qu’on  emploïoit  pour 
rendre  fufpcét  Erafme  , étoit  la  manière  honnête 
dont  il  en  ufoit  avec  les  hérétiques.  On  luifaifoit  un 
crime  de  l’cftimc  qu’il  paroiffoit  avoir  pour  leur  éru- 
dition , du  commerce  qu’il  avoir  avec  eux,  fur  des 
matières  de  fcicncc  , Se  des  voies  de  modération  Si 
de  douceur  , qu’il  croïoit  être  les  feules  qu’on  dévoie 
emploïer  pour  les  ramener  à la  communion  de  l’é- 
glile.  Il  cft  vrai  qu’Erafme  fut  dans  ces  fentimens  ; 
mais  ne  peut-on  pas  eftimer  les  perfonnes  fans  ap- 
prouver leurs  erreurs  ? Ce  fijavant  homme  en  ufa 
honnêtement  avec  les  hérétiques  , tant  qu’il  crut 
qu’on  pouvoit  les  ramener  par  la  douceur  ; mais  des 
qu’il  connut  que  cette  voie  étoit  inutile , il  ne  les 
ménagea  plus,  &fe déclara  hautement  contre  eux  ; 
Si  c’clt  là-dcffus  qu’il  fut  félicité  par  l’empereur 
Charles  V.  même  dans  une  lettre  que  ce  prince  lui 
écrivit  le  treiziéme  Décembre  1/17.  dans  le  temps 
même  qu’on  travailloit  à la  ccnfure  de  fes  ouvrages 
en  Sorbonne.  Il  le  remercie  de  ce  qu’il  lui  a mandé 
que  les  progrès  de  l’hércfie  de  Luther  étoient  fur  leur 
déclin  ; il  reconnoît  que  non  feulement  lui  empe- 
reur, mais  que  toute  la  république  chrétienne  lui  elt 
entièrement  redevable  d’un  fi  grand  bien  ; &il  ajoû- 
te  en  termes  exprès,  qu’il  a fait  lui  feul  dans  cette 
occafion  ce  que  les  empereurs  , les  fouverains  ponti- 
fes, les  princes,  les  univerfitez , Sc  tous  les  plus  fqa- 

Bbbb  ij 


An.  1517. 


lxxvi  ir. 

On  reproche  à 
Erafme  d’avoir 
des  liaifons  irop 
étroites  avec  les 
hérétiques. 


Inter  et  '7.  T.rafm. 

‘ti  >!•’ 


Digitized  by  Google 


An.  îjiy 


tXXIX. 
Divisons  entre 
U"»  i. utile  riens  & 
ks  Zumgliens. 


Lik  19; 

JîM  p. 

ai  01.  ç?  s. 


J<?4  Hl  ST  ai  RE  EcCt  F ST  A ST  TQUE.' 

■ vans  hommes  de  fon  temps  n’avoient  pû  faire.  Qu’if 
s’eft  acquis  par  là  une  gloire  immortelle  devant  Dieu 
& dcvanc  les  hommes.  Il  le  félicité  cnluice  de  fes 
heureux  fuccès  , il  l’exhorte  à continuer  ce  qu’il  a fi 
heureufement  commencé  , & l’afiûre  qu’il  le  fécon- 
dera de  tout  fon  pouvoir  dans  cette fainteentreprife. 
Cet  endroit  fuffit  pour  réprimer  tous  ceux  qui  ont 
accule  Erafme  d’avoir  favorilé  Luther  : & fi  l’on  en 
veut  un  autre  plus  exprès , qu’on  remarque  ces  paro- 
les tirées  de  la  lettre  qu’il  écrir  à un  médecin.  » Ce 
» nouvel  évangile  , dit  il , produit  une  nouvelle  for- 
» te  de  gens  obllincz  , impudens  , hypocrites,  médi- 
» fans  , menteurs  , trompeurs  , qui  ne  s’accordent 
«point  cnfemblc  , incommodes  aux  autres,  fédi- 
« tieux  , furieux  , chicanneurs , qui  me  déplaifenc 
« tant  , que  fi  je  fçavois  quelque  ville  où  il  n’y  en 
» eût  point,  j’y  ferons  ma  demeure.»  Ce  portrait  n’eft 
pas  d’un  homme  ami  des  Luthériens  & Zuingliens. 

A en  juger  félon  les  apparences , Erafme  avoir  rai- 
fon  de  mander  à l’empereur  que  les  progrès  du  nou- 
vel évangile  étoient  fur  leur  déclin  , par  la  divifion 
qui  s’éroit  mile  entre  les  chefs  par  rapport  à l’eucha- 
nltic  ; Luther  enfcignanc  que  la  fuhltancc  du  pain 
demeuroit  avec  le  corps  de  Jefus-Chrift  , Zuinglcau 
contraire  ne  foutenant  que  le  ligne  & la  figure.  Lu- 
ther ne  trouvoit  rien  tic  plus  hardi , ni  de  plus  impie 
que  de  nier  le  fens  littéral  ;&  Ziunglc  11c  trouvoit 
rien  de  plus  abfurdc  ni  de  plus  grolfier  que  de  le 
fuivre.  Erafme  qu’ils  vouloicnt  gagner , leur  difoit 
avec  tous  les  Catholiques  : » Vous  en  appeliez  tous  à 
v la  pure  parole  de  Dieu  , &:  vous  croïcz  en  être  les 
*■  interprètes  véritables  ; accordez-vous  donc  entre 


J 


Livre  cent  tre n te-un i e’ me. 
vous,  avant  que  de  vouloir  faire  la  loi  au  monde.  « 
Quelque  mine  qu’ils  fifl'enc , ils  étoicnc  honteux  de 
ne  pouvoir  convenir  ; ils  penfoient  tous  au  fond 
de  leur  cœur  ce  que  Calvin  écrivit  un  jour  à Mclan- 
chton  , qui  étoit  fon  ami  : •>  Il  cil  de  grande  impor- 
tance , difoit  il , qu’il  ne  palfc  aux  fiecles  à venir  « 
aucun  foupçon  des  divifionsqui  font  parmi  nous  ; « 
car  il  cil  ridicule  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  ima  « 
giner,  qu’après  avoir  rompu  avec  tout  le  monde  , *< 
nous  nous  accordions  fi  peu  entre  nous  dès  le  corn-  « 
mcncement  de  notre  réforme.  « 

Philippe  landgrave  de  Ht  rtc  très  zélé  pour  le  nou- 
vel évangile  , avoit  prevu  ce  defordre  ; & dès  les  pre- 
mières années  du  différend  , il  avoit  tâché  de  l'ac- 
commoder : aufli  tôt  qu’il  vit  le  parti  aflez  fort , &: 
d’ailleurs  menacé  par  l’empereur  & par  les  princes ca 
tholiques  Ferdinand  , l’élcCtcur  de  Brandebourg , 
Guillaume  & Louis  de  Bavierc,rélcCl:cur  de  Maïence 
& d’autres,  il  commença  à former  des  derteins  de  li- 
gue. L’occafion  de  cetrc  entreprife  fut  l’aflïirance 
que  donna  au  landgrave  Si  à l’électeur  de  Saxc,Ochon 
Pack  vice  chancelier  du  duc  Georges,  & infigne  four- 
be , que  les  princes  catholiques  s’étoient  liguez  en- 
fcmble  pour  opprimer  les  deux  princes  & la  religion, 
produifant  une  copie  de  cette  ligue  fabriquée  par  lui- 
même,  & promettant  d'en  faire  voir  l’original  : on 
oublia  bien  tôt  les  maximes  que  Luther  avoir  don- 
nées pour  fondement  à fa  réforme  , de  ne  chercher 
aucun  appui  dans  les  armes.  Sous  prétexte  de  ce  traite 
imaginaire  entre  les  princes  Catholiques,  lelandgra- 
fc  & l’eleéâcur  de  Sixe  levèrent  des  troupes, écrivi- 
rent de  tous  cotez  , firent  des  manifcÜts , & fc  piai- 
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gnirent  hautement.  Ce  qui  furprit  fi  fort  les  princes, 
qui  n’avoient  pas  eu  la  moindre  penfée  de  cette  li- 
gue , qu'il  leur  fut  aifé  de  fc  juftifier.  Le  landgrave 
en  envoïa  la  copie  au  duc  Georges  de  Saxe  fon  beau- 
perc,  qui  le  preffa  de  lui  en  déclarer  l’auteur,  finon 
qu’il  croiroit  que  lui-même  avoit  inventé  cette  four- 
be pour  caufer  des  troubles  dans  l'Allemagne.  Pack 
n’aïant  pû  produire  l’original  , félon  fa  promefTe  , 
l’affaire  fut  accommodée  par  la  découverte  de  l’im- 
poilure,  on  convainquit  le  fauffaire,  il  fut  abandon- 
né du  landgrave  ; Se  après  avoir  erré  quelque  temps 
dans  les  pais  étrangers , il  fut  puni  de  mort  à Anvers. 

Mais  quoique  les  princes  & les  évêques  d'Allema- 
gne prouvalfent  d’une  manière  convaincante  que  cet- 
te ligue  étoit  imaginaire  , qu’ils  n’y  avoient  jamais 
penfé.  Se  que  la  déclaration  de  Pack  les  juftifiât  plei- 
nement j le  landgrave  ne  fut  pas  content  de  ces  rai— 
fons  ; il  exigea  de  grofTes  fommes  d’argent , que  quel- 
ques évêques  furent  obligez  de  lui  donner  , pour  le 
dédommager  d’un  armement  que  lui-même  rccon- 
noiffoit  avoir  été  fait  furdc  faux  rapports.  Il  en  coûta 
quarante  mille  écus  d’or  à l’archevêque  de  Maïcnce, 
autant  à l’évêque  de  \^irtzbourg  , Se  vingt  mille  à. 
celui  de  Bamberg  ; quelque  innoccns  que  fuflent  ces 
prélats,  ils  aimèrent  mieux  acheter  ainli  la  paix,  que 
d’avoir  une  guerre  injufte  à foutenir  , d’autant  plus 
que  l’empereur  étoit  toujours  en  Efpagne  , que 
la  ligue  de  Soiiabe  ne  pouvoir  pas  leur  donner 
fi  promptement  du  fecours , Se  que  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  fujets  étoient  déjà  infc&cz  du  Lu- 
theranifme.  Avec  de  l’argent  ils  garantirent  leurs 
états  des  defordres  Se  des  ravages  qui  fuivent  tou- 


Digitized  b y ( 


Livre  cent  trente-unie’me.  5^7 
jours  les  guerres, principalement  quand  il  s’agit  de 
religion.  Ils  conferverent  le  repos  à leurs  fujets  , & 
garantirent  l’Allemagne  de  beaucoup  de  troublcsqui 
auroient  été  violcns  , fous  le  fpecicux  prétexte  de 
maintenir  la  pureté  de  l’évangile  , dont  fc  vantoienc 
par-tout  les  Luthériens. 

Melancluon  qui  n’approuvoit  pas  la  .conduite  du 
landgrave  , ne  trouvoit  pas  d’autre  moïçn  de  l’excu- 
fer  , qu’en  difant  qu’il  ne  vouloir  pas  faire  paroître 

Îju’il  eût  été  trompé,  & il  allcguoit  pour  toute  rai- 
on,  qu’une  mauvaife  honte  l’avoic  fait  agir.  Mais 
d’autres  penfées  le  troubloient  beaucoup  davantage. 
On  seroit  vanté  dans  le  parti, qu’on  détruiroit  la  pa- 
pauté fans  faire  la  guerre  & fans  répandre  du  fang. 
Avant  que  ce  tumulte  du  landgrave  arrivât,&  un  peu 
apres  la  révolte  des  païfans  , Melanchton  avoir  écrie 
à ce  meme  landgrave , qu’il  valoit  mieux  tout  en- 
durer que  d’armer  pour  la  caufc  de  l’évangile  ; 
& maintenant  il  fc  trouvoit  que  ceux  qui  avoient 
tant  fait  les  pacifiques , étoient  les  premiers  à pren- 
dre les  armes  fur  un  faux  rapport,  comme  Melan- 
chton le  reconnoîr.  C’cfl.  aufli  ce  qui  lui  fait  ajoûter, 
•que  quand  il  confidere  de  quel  fcandale  la  bonne 
caufe  va  être  chargée  , il  eft  prefquc  accablé  de  cette 
peine.  Luther  n’étoit  pas  du  même  fcntiment  ; car 
quoique  les  auteurs  proteftans  convinlTent  que  cette 
prétendue  ligue  des  princes  Catholiques  n’étoit  qu’u- 
ne illufion , Luther  voulut  croire  qu’elle  étoit  vérita- 
ble ; il  écrivit  pluficurs  lettres  & beaucoup  de  libel- 
les où  il  s’emporte  contre  le  duc  Georges  de  Saxe  , 
jufqu  a dire  qu’il  étoit  le  plus  fou  de  tous  les  fous , un 
jMoab  orgüeillcux  , qui  cntreprcnoit  toujours  au- 
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dcffiis  de  les  forces , ajoutant  qu'il  pricroit  Dieu  con- 
tre lui  ; après  quoi  il  avertiroit  les  princes  d’extermi- 
ner de  telles  gens  qui  vouloicnc  voir  toute  l'Alle- 
magne en  fang  : c’eft  à-dire  , que  de  peur  de  la  voir 
en  ce  trille  état,  les  Luthériens  l'y  dévoient  mettre  , 
Si  commencer  par  exterminer  les  princes  qui  s’oppo- 
foient  à lcur^delTeins.  Ce  Georges  duc  de  Saxe  étoic 
autant  contraire  aux  Luthériens  } que  fon  parent  le- 
lcdlcur  leur  étoit  favorable  ; & c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  Luther  le  traite  li  mal.  On  voit  ce  qu’il  en 
dit  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à Venceilas  Lincusapo- 
ftat  de  l’ordre  des  Augultins  , qu’il  appelle  fon  frere 
& ferviteur  de  Jefius-Chrift  dans  l'évangile.  Cette 
lettre  cft  dattee  du  mois  de  Juin  le  Dimanche  d'après 
la  faint  Barnabe. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  , on  tint  la 
célébré  Se  en  meme  temps  fcandaleufc  conférence  de 
Berne  , qui  a voie  été  indiquée  par  la  lettre  circulaire 
de  ce  Canton  du  dix  feptieme  Décembre  152.7.  Co- 
chléc  qui  étoit  alors  à Maïence  , prévoïant  le  tort 
i-nfigne  que  la  religion  Catholique  alloit  en  recevoir, 
écrivit  aulTi  aux  Bernois,  Se  les  exhortai  avoirégard 
à la  loi  de  Dieu , à l’autorité  de  l’églife,  au  faint  fie-  * 
ge  apoftohquc  Se  aux  édits  des  empereurs,  pour  ne 
pas  révoquer  en  doute  par  une  malheureufe  difpute 
les  articles  de  notre  foi  , reçus  Se  approuvez  depuis 
tant  de  ficelés.  Il  infifte  principalement  fur  la  ma- 
niéré dont  on  devoir  délibérer  dans  cette  conféren- 
ce j qu’on  rejetteroit  toute  tradition  & tout  ce  que 
les  docteurs  de  leglife  ont  enfeigné  , pour  s’en  tenir 
aux  fculs  pacages  de  l'écriture,  de  l’ancien  Se  du  nou- 
veau teftament.  » Parce  que  cette  écriture  , dit  Co- 
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chiée  ,eft  une  chofc  inanimée,  qui  ne  peut  parler,  « 
ni  juger  feule  icqucl  des  deux  partis  en  a la  véritable  « 
intelligcnce;qu’ellc  ne  peut  s’élever  contre  ceux  qui  « 
lui  font  violence  , & qui  donnent  un  fens  pervers  « 
& corrompu  à fes  paroles.  La  loi  divine , continue-  « 
t’il , n’a-t’clle  pas  établi  que  s’il  fc  rencontre  quel-  « 
que  doute,  on  le  propofe  au  grand  prêtre  , qu’on  fc  « 
foumette  à fon  jugement,  &c  qu’on  punifle  de  mort  «■ 
jes  refradtaircs.  « 

Mais  le  canton  de  Berne  ne  fie  aucun  cas  des  re- 
montrances des  autres  cantons  Catholiques,  ni  des 
avis  deCochléc  , & commença  la  conférence  au  jour 
indiqué,  qui  fut  le  feptiéme  de  Janvier  de  cette  an- 
née i/iS.  Elle  dura  jufqu’au  vingt-fixiéme  du  même 
mois  ; & l’on  y vit  arriver  en  foule  les  députez  des 
cantons  de  Balle,  de  Schaffoufe  , de  Zurich  & d’Ap- 
penfel  ; ceux  de  Saint-Gai  & de  Mulhaufen , des  Gri- 
fons  &des  villes  impériales,  de  Strafbourg,  d’Ulme; 
d’Aufbourg  , de  Lindaw  , de  Confiance  & d'Icne. 
Aucun  évêque  n’y  voulut  afiifter  , ni  en  perfonne  , 
lii  par  députez.  Un  religieux  Auguftin  nommé  Con- 
rad Trcgarius , croïant  qu’il  étoit  honteux  à l’églifc 
qu’aucun  Catholique  ne  parût  à cette  conférence  , 
s’y  rendit  pour  défendre  la  religion  ; mais  quoique 
Suiflfe  , & par  confcqucnt  compatriote  , il  y fut  très- 
mal  reçu  , & fut  obligé  de  fc  retirer.  Ainfi  les  hére- 
liqucs  .fc  voïant  les  maîtres  , n’eurent  pas  de  peine  à 
décider  en  leur  faveur.  Les  théologiens  du  canton 
de  Berne  commencèrent  l’adtion  , c’étoient  François 
Kolbus  Si  Bcrthold  Hallerus  ; Zuinglc,  Occolampa- 
de,  Bucer,  Capiton  , Blaurer  & plulicurs  autres  fa- 
cramentaircs  appuïcrent  ce  que  les  autres  avoient 
Tome  XXVI.  Cccc 
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avancé,  & toute  la  dilpute  roula  fur  l’eucharifiic.' 
Conrad  Tregarius  voulut  défendre  la  doctrine  des 
Catholiques  ; mais  on  lui  impofa  aufli-tôt  filcncc , 
fous  préeexte  qu’il  fc  fervoit  d’autres  preuves  que  de 
l’écriture.  On  fit  venir  André  Althamcr,  qui  avoir 
écrit  pour  la  prcfence  du  corps  de  Jefus-Chnft 
dans  l’euchariftic  , & il  la  défendit  au  nom  des  Lu- 
thériens & des  Catholiques. 

Zuingle  fit  un  long  difeours  fur  la  cène,  pour  ex- 
pliquer & établir  fon  opinion  ,dont  on  ne  put  ce- 
pendant tout-à-fait  convenir  dans  l’alTemblce, com- 
me Bucer  l’avoue.  Les  dix  articles  ne  laifTcrent  pas 
d’être  approuvez;  & en  confequencc  les  magiftrats  de 
Berne  & de  quelques  autres  villes  défendirent  de  s’a- 
dreffer  à l’avenir  aux  évêques , & abolirent  dans  l’é- 
tenduë  de  leur  territoire  lamclTe  , les  prières  pour  les 
morts,  l’état  monaftique  , & les  autres  pratiques  &c 
ceremonies  de  l’églife  Catholique.  Ceux  de  Con- 
fiance qui  avoient  déjà  commencé  à approuver  le 
nouvel  évangile  en  partie,  fuivirent  l’exemple  du 
canton  de  Berne  , & abolirent  aufli  les  images  , les. 
autels  & les  ceremonies  de  la  me(Te,à  la  folhcitation 
d’Ambroifc  Blaurer  religieux  apolfat  de  l’abbaïc 
d’Alberfpach  près  de  Witremberg  , qui  perverti  en 
1513.  par  les  écrits  de  Luther , avoir  quitté  le  cloître 
pour  retourner  chez  fes  parens , où  il  refta  quelque 
temps.  L’abbé  de  fon  monaftcrc  voulut  l’obliger  à y 
revenir;  mais  Blaurer  prétendit  n’y  rentrer  qu’à  cer- 
taines conditions , qui  ne  lui  furent  pas  accordées  : il 
apoftafia  enfuite  , & prêcha  les  erreurs  de  Luther  à 
Confiance  où  il  setoit  retiré  ; de-là  il  alla  à Berne  , 
& fe  trouva  à la  conférence  avec  Zuingle  & les  au- 
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très.  Calvin  a donné  à cec  apoftat  de  grands  cloges  “ 
dans fcs épitres.  An'  'îlS- 

Les  Bernois  curent  foin  de  marquer  en  lettres  d’or  n 

fur  une  colonne,  le  jour  & l’anncc  de  l’abolition  de  de  Berne  emi»r.if- 
la  religion  Catholique  dans  leur  canton  , afin  d’en  reforme.  u 
corifcrvcr  un  fouvenir  éternel  à la  portait é ; & en 
même  temps  ils  renoncèrent  à l’alliance  qu’ils  avoient 
faite  avec  le  roi  de  France  , fc  croïant  indignes  de  ijis.  «.îj-cyn- 
porter  les  armes  fous  les  ordres  d’un  roi  très-chrétien, 
après  avoir  apoftafié  la  vraie  religion.  Cochléc  re- 
marque qu’après  avoir  approuvé  les  dix  articles  , ils 
établirent  une  nouvelle  réforme , dans  laquelle  ils 
ordonnèrent,  I.  Qu’on  accepteroit  ces  dix  articles. 

II.  Que  tous  leurs  fujets  n’obéïroient  plus  à l’avenir 
à aucun  des  quatre  évêques  dans  les  affaires  ecclefia- 
ftiques , comme  les  mariages  , les  excommunica- 
tions , les  abfolutions,  la  réception  du  faint  chrême, 
les  offrandes  & les  décimes.  III.  Ils  difpcnferent  les 
doïens , pafteurs  , prédicateurs  & tous  les  autres  mi- 
niftrcs  du  ferment  prêté  à leurs  évêques.  IV.  Ils  or- 
donnèrent à tous  leurs  fujets  d’abolir  la  melTe  , les 
autels  dans  les  églifes , & de  renverfer  les  images  dans 
tout  le  territoire  , comme  on  avoit  fait  à Berne,  de 
même  que  les  obits , la  prière  pour  les  morts , la  dé- 
dicace des  temples, les  ornemcnsfacerdotaux  & l’habit 
religieux, les  jours  de  jeûne,  les  fêtes  des  faints.V.  Ils 
permirent  aux  prêtres,  aux  religieux  & aux  religieu- 
fes  de  fc  marier.  Enfin  , pour  donner  une  preuve  de 
l’incertitude  de  leur  foi , & de  la  nouvelle  religion 
qu’ils  cmbraffbient  , ils  déclarèrent  qu’ils  ne  le  fai- 
foient  que  fous  cette  condition  , qu’ils  la  pourroient 
augmenter  ou  diminuer,  lorfqu’ils  découvriroicnt 
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quelque  chofe  de  meilleur.  Eckius  écrivit  contre  la 

A N.  1518.  COnfcrcncc  de  Berne,  & Cochlée  concrc  la  nouvelle 
xtynM.  ».  *».  réforme.  Le  premier , outre  les  dix  articles  , en  rap- 
porte encore  vingt-cinq  erronez , reçus  dans  la  dif- 
pute  , dix  contradictoires,  & quinze  endroits  de  l’é- 
criture fainte  fallîfiez.  Le  fécond  , article  par  article 
répond  à tous  les  chefs  de  la  nouvelle  réformation  , 
& s’étend  beaucoup  plus  fur  celui  qui  conccmoit  le 
mariage  des  moines  & des  rcligicufes. 
l xxxvii.  Luther  informé  des  progrès  que  Zuinglc  & Occo- 

Luther  écrit  con-  , , r r • r-  1 ■ n-  \ 1 0 ■ r r 

trcZiiiiigic&ccm-  Iampadc  railoient  en  Suille  , ou  leur  paru  le  rom- 
'>cs.lc'  Anabap"*  fioit  de  jour  en  jour  , écrivit  dans  cette  année  un  li- 
Çoehum  na.uc  vrc  contre  l’un  Se  r’autre  , intitulé  : La  confclTion  de 
Luther  touchant  la  cène  de  Jefus  Chrift.  Il  y dé- 
clare fon  fentiment  touchant  plufieurs  articles  de  foi, 
& traite  fes  adverfaires  comme  des  cfclaves  de  Satan; 
mais  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  $ lui  répondre.  Dans 
la  troiiiéme  partie  de  cet  ouvrage,  Luther  fait  fapro- 
felTion  de  foi , qu’il  veut  qu’on  regarde  comme  fon 
teftament  & fes  dernières  volontez.  C’ell-là  où  il 
. nie  abfolument  le  libre  arbitre  , ôc  où.  il  rejette  les 
vigiles,  les  melles,  les anniverfaires  pour  les  défunts, 
qu’il  appelle  la  boutique  du  Démon  ; l’invocation 
des  faints , l’extrême  onction  , le  mariage  Se  l’ordre 
comme  facrcmcns.  Enfin  il  y déclare  que  quelque 
grand  pccheur  qu’il  aie  été  dans  la  jeuneffe  , les  plus 
grandes  offen fes  qu’il  ait  commifcs  contre  Dieu, 
c’eft  d’avoir  été  religieux,  Se  d’avoir  célébré  la  mclfc 
pendant  plus  de  quinze  ans.  Il  compofa  encore  un 
autre  livre  en  Allemand  , de  la  communion  fous  les 
deux  cfpeccs , qui  fut  réfuté  par  Cochlée. 

Ctthi. an. f.  178.  Quelque  temps  auparavant,  Luther  avoit  écrit  de 
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meme  en  Allemand  contre  les  Anabaptiftcs , parce  • 

qu’il  fc  voïoit  blâme  de  pluficurs  qui  lui  repto-  I5iS* 

choient  d'être  l’auteur  de  toutes  ces  differentes  feéfcs,  'viemhrSmvit. 

A r t • » a r &gtfiis  Luthcn , 

en  meme  temps  quil  le  plaignoit  qu  on  punit  il  *.19. 
cruellement  ces  malheureux  , qui  feroient , difoicnt-  »*/**' 
ils,  aflcz  punis  en  enfer.  Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  cet  ouvrage  de  Luther  , eft  qu’en  examinant  la 
première  proportion  des  Anabaptiftcs , par  laquelle 
ils  rejettent  le  baptême  des  petits  enfans,  pour  n’a- 
voir rien  de  commun  avec  léglife  Catholique  , Lu- 
ther prouve  que  par  la  même  raifon  il  faudroit  re- 
jetter  l’écriture  faintc,  & beaucoup  d’autres  chofcs  * 
excellentes.  Et  c’cft-Iâoù  il  relevé  leghfc  Romaine 
& lefouverain  pontificat,contre  fa  coutume, avoiianc 
qu’elle  renferme  un  grand  nombre  de  bonnes  chofes 
qu’on  ne  doic  pas  rejetter  à caufc  de  la  haine  qu’on 
porte  au  pape  : » C’eft  d’elle,  dit-il, dont  nous  avons 
reçu  la  véritable  écriture,  le  vrai  baptême  , le  vrai»* 
facrcment  de  l’autel,  le  vrai  pouvoir  des  clefs  pour  « 
remettre  les  péchez  , le  véritable  office  de  la  prédi-  « 
cation,  le  vrai  catéchifmc  , comme  l’oraifon  domi-  « 
nicalc , les  dix  commandcmens , & les  articles  de  la  « 
foi.  « Telle  étoit  l’inégalité  de  Luther  dans  fes  écrits.- 
Lereftc  de  cet  ouvrage  eft  emploie  à réfuter  les  Ana- 
baptiftes  , quoiqu’aillcurs  il  entreprenne  quelque- 
fois de  les  juftificr. 

Ces  Anabaptiftcs  ausmentoicnc  tous  les  joursdans  ttxxviir:  ^ 

1 J 11  Punition  cnr  on' 

la  Suifle;  &:  le  magiftrat  de  Zurich  les  voïantdcplus  ^.tcs  Anabapti- 
en  plus  opiniâtres  dans  leurs  fentimens  , fît  des  édits  Athw»,,*,# 
très  feveres  contre  eux,  en  fît  emprifonner  pluficurs,  n*\- 

bannit  les  moins  coupables,  & punit  de  mort  ceux  '***•*•  7*. 
qui  étoient  convaincus  d’exciter  la  révolte  ; defortc 
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qu’il  furent  obligez  de  fc  jccccr  dans  le  bailliage  de 

An.  ijiô  4 Gruningen  , & de  fc  répandre  dans  plufieurs  endroits 
de  la  Suifle  , où  ils  caulcrcnt  beaucoup  de  troubles. 
Les  principaux  auteurs  de  ces  defordres  étoient  Geor- 
ges Bbiurok  , Conrad  Grebelius , & Félix  Manzius. 
Le  premier  croit  un  efprit  turbulent,  qui,  comme 
Muncer  , fe  promettoit  un  roïaume  chimérique  par 
la  deftru&ion  des  puiflances  : fon  impiété  alloit  juf- 
qu’à  s’appliquer  ce  qui  cft  dit  de  Jcfus-Chrift  dans  l’é- 
criture , & à fe  dire  le  reftaurateur  de  fon  baptême 
& le  pain  de  Dieu.  Grebelius  & Manzius  prcchoient 
auffi  contre  les  magiftrats  Sc  contre  les  puiflances , 
qu’ils  vouloicnt  qu’on  abolît  ; ils  défendoient  de 
païcr  les  tributs , & prétendoient  que  tous  les  biens 
dévoient  être  communs.  Il  y avoit  quantité  d’Ana- 
baptiftes  dans  les  cantons  de  Balle  , de  Schaffoufe , 
dans  le  territoire  de  Saint-Gai  , & dans  plufieurs  au- 
tres lieux  : par-tout  ils  rcbaptifoicnt  & cxcitoient  les 
peuples  à la  révolte  contre  les  magiftrats  : aucunes 
défenfes  n’étoient  capables  de  les  retenir. 

Balthafar  Hubmcyer  de  Waldshut , dont  on  a par- 
lé ailleurs , chafle  de  Zurich  , s’étoit  retiré  en  Mora- 
vie, où  il  féduifit  Jacob  Hutter  ; & aïant  été  enfin 


arrêté  , il  fut  brûlé  à Vienne  en  Autriche  dans  l’an- 
née précédente.  Manzius  fon  difciplc  aïant  aufli  été 
arrêté  par  ordre  du  mr.gift.rat  de  Zurich, fut  noie  dans 
la  même  année.  Blaurok  fut  fuftigé  & banni  du  can- 
ton de  Zurich  ; il  alla  périr  malheureufement  dans  le 

*Vlcmlcrg  in  vit . Tirol.  Gafpard  Schwenkfels  gentilhomme  de  Silefie 
j0jgnjcau  partl  des  Anabaptiftes,  & y ajouta  de 
Tahr, Mro  nouvcijcs  crrcUrs  , condamnant  non  feulement  le 

aUverjus  ^ 1 .••Il  r 'fl 

uhweukfeis.  baptême  desenfans , mais  dépouillant  Jelus-Chrilt 
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de  fa  nature  humaine,  ne  vouhnt  point  rcconnoicre 
de  magiftrats,  & appellant  l’écriture  une  lettre  mor- 
te , en  comparaison  des  révélations.  Il  fit  un  livre 

{»our  défendre  la  doctrine  de  Luther,  & le  dédia  à 
evèquede  Brefiau.  Il  forma  enfuitc  une  nouvelle 
fede , & futchaflé  de  fon  pais  dans  cette  année.  Dans 
le  même  temps  David  Georges, qui  avoir  publié  fon 
hérefie  dans  les  Pais  Bas,  fut  fulfigéà  Délit  en  ijaS. 
eut  la  langue  percée  , Sc  fut  exilé  pour  fix  ans.  Mel- 
chior  Hoffman  prêcha  dans  la  haute  Allemagne  la 
doctrine  des  Anabaptiftcs , & fut  mis  en  prifon  à 
Strafbourg.  Jacques  Kautz  enfeignoit  à formes  les 
mêmes  erreurs, & en  fut  chaffé  par  l’élcdeur  Pala- 
tin. Enfin  la  Suifle  , l’Allemagne  & les  Pais- Bas 
étoient  remplis  de  fanatiques  , qui  prêchoient  fans 
milfion  Sc  fans  fciencc  tout  ce  qui  leur  venoit  dans 
l’efprit , qui  infpiroient  par  tout  la  révolte,  & qui 
commettoicnt  mille  facrilegcs  Sz  mille  abomina- 
tions. 

Le  Luthcranifmc  commcnçoit  aulfi  d’infeder  la 
France;  & le  cardinal  de  Bourbon  aïant  prié  Fran- 
çois I.  au  nom  de  tout  le  clergé  , dans  une  affcmblcc 
qui  fut  tenue  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  précédente, 
d’apporter  le  remede  convenable  à un  fi  grand  mal, 
comme  il  étoit  du  devoir  d’un  roi  très-chrétien  , fa 
majefté  fit  publier  des  édits  très-feveres  contre  ceux 
qui  feroient  convaincus  de  débiter  les  nouvelles  er- 
reurs, & dont  les  fentimens  ne  feroient  pas  ortho- 
doxes. Dès  l’an  ijn.  Luther  6c  Zuingle  avoient  en- 
voie en  France  quelques  uns  des  plus  habiles  de  leurs 
difciples.  Le  rendez-vous  des  fedateurs  de  l’une  & 
de  l’autre  hérefie  , étoit  à Stralbourg  auprès  de  Mar.. 
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tin  Buccr  , qui  balançoit  alors , comme  il  fit  allez 
long- temps , entre  Luther  &.  Zuinglc;ce  qui  fit  que 
ceux  qui  luivoient  Tes  opinions , fc  nommoient  Lu- 
thero-Zuinglicns  , pour  ne  fe  pas  détruire  les  uns  les 
autres  par  ladiverfité  de  leurs  dogmes  : ainfi  en  peu 
de  temps  I’univcrfitéde  Paris  fe  trouva  remplie  d’é- 
trangers  qui  s’infinuerent  dans  les  maifons  de  qua- 
lité , & fc  donnèrent  la  liberté  d’interpreter  la  bible 
félon  leur  fens  , qu’ils  prétendoient  être  conforme 
au  Grec  & à l’Hebreu. 

Les  progrès  de  l'hérefie  en  France  réveillèrent  le 
zèle  du  cardinal  du  Prat  archevêque  de  Sens.  Ce  pré- 
lat , quiéroit  chancelier  de  France,  & qui  avoit  plus 
de  crédit  qu’aucun  autre  dans  le  confcil  de  François 
premier  , crut  qu’il  falloir  cmploïcr  toute  l’étendue 
de  l’autoritc  fouvcrainc  pour  étouffer  les  nouvelles 
erreurs  des  leur  berceau.  Comme  il  étoit  archevêque 
de  Sens  , & que  l’évêque  de  Paris  n’étoit  alors  qu’un 
de  fes  fuffragans,  il  affembla  à Paris  dans  l’églifc  des 
grands  Auguftins  le  concile  de  fa  province,  compofé 
de  fix  évêques  fes  fuffragans , & du  grand  vicaire  * 
du  feptiéme.  Ces  fuffragans  étoient  Chartres , Au- 
xerre , Meaux  , Paris  , Orléans , Nevers  & Troyes. 
Ce  concile,  qui  eut  deux  objets  , la  condamnation 
des  erreurs  de  Luther,  & la  réformation  de  l’églife 
dans  fa  difciplinc  & dans  les  moeurs , commença  le 
troifiéme  de  Février  15x7.  c’efi: -à-dire  1518.  avant 
Pâques , & ne  finit  que  le  neuvième  d’O&obre  de  la 
même  année.  Le  célèbre  JofTe  Chélhoue  de  Nicu- 
port  en  Flandres  , doétcur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris,  fediltingua  beaucoup  dans  ce  conci- 
le par  fa  profonde  érudition  , & par  fon  zclc  pour  le 
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maintien  de  la  difciplinc  , & la  confervacion  de  la 
foi. 

L’archevêque  de  Sens  écrivit  une  lettre  fynodale 
au  nom  &:  avec  1 Approbation  du  concile,  dans  la- 
quelle, après  avoir  établi  que  l’églife  univcrfclle  ne 
peut  errer,  étant  gouvernée  par  le  Saint  Efprit  , il 
. condamne  en  general  & anathematife  comme  héré- 
tiques tous  ceux  qui  croient  ou  défendent  avec  opi- 
niâtreté une  dodhine  differente  de  celle  de  l’églife 
Romaine.  Il  rapporte  enfuitc  les  erreurs  des  hércti- 
- ques  fur  les  lacrcmens  , lorfqu’ils  enfeignent  que  les 
laïques  & les  femmes  peuvent  abfoudrc  aufii-bicn 
que  les  prêtres  j qu’ils  peuvent  confacrcr  l’cuchari- 
itic  ; que  les  clercs  majeurs  ne  font  point  obligez  au 
célibat  ; qu’ils  accordent  aux  religieux  le  pouvoir  de 
fe  marier  -,  qu’ils  énervent  les  decrets  des  papes  & les 
faints  canons  ; qu’ils  expliquent  l’écriture  faime  dans 
un  fens  dépravé  , en  abandonnant  l’explication  des 
faints  peres.  La  lettre  ajoute  : » Pour  toutes  ces  rai- 
fons , craignant  que  le  poifon  n’infedte  le  champ  « 
du  Seigneur  , le  concile  renouvelle  les  anciens  ca-  <« 
nons,  & excommunie  , félon  le  concile  de  Latran,  « 
tout  hérétique  qui  s’élèvera  contre  l’églifc , tous  « 
ceux  qui  croiront  autrement  qu’elle.  « On  les  retran- 
che de  la  communion  des  fidèles  ; que  fi  après  avoir 
été  ainfi  condamnez  ,il$  ne  veulent  pas  rentrer  dans 
l’union  de  la  foi  catholique  , on  les  loumettra  à une 
prifon  perpétuelle  , pour  y faire  une  pénitence  falu- 
tairc  ; & s’ils  font  laïques,  on  les  livrera  au  juge  fc- 
culicr , au flî-bicn  que  les  clercs , après  qu’on  les  aura 
dégradez  de  leurs  ordres  : & parce  qu’il  feroit  diftici* 
je  d’allemblcr  le  nombre  d’évèques  requis  par  les  ca* 
Tome  XXV h D d d d 


An.  1518. 

xc. 

Epitretynodalc 
de  ce  concile. 
CclIrS.conr.  tbîM. 

f.  440. 
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~~~  nons  pour  la  dégradation  des  prêtres , on  donne' 

N'  l*1  ' pouvoir  à un  feul  évêque  de  le  faite  , en  y appcllanc 
des  abbez  & autres  prélats. 

A l'égard  des  relaps , on  ordonne  qu’ils  feront  li- 
vrez au  bras  féculier  , fans  aucune  forme  de  procès  ; 
& on  déclare  tels  ceux  qui  aïant  abjuré  juridique- 
ment leur  hérefie,  quand  même  ils  n’auroient  pas  etc 
condamnez,  feront  retombez  dans  cette  meme  hére- 
fie ou  dans  une  autre,  ou  qui  foutiendront  & favo- 
riferont  les  hérétiques.  On  ne  veut  pas  néanmoins 
qu’on  leur  refufe  les  facrcmens  de  pénitence  & d’eu- 
chariltic  , s’ils  paroilTcnt  finccrcment  convertis  & rc- 
ÇMp.fiftr  et , Je  pentans  de  leurs  fautes.  Les  biens  des  hérétiques  fc- 

bireticts.tn6 . 1 rr  \ \ r / ! 

ront  connlqucz  apres  la  lentcncc  prononcée  par  le 
juge  ccclcfiaftique;ceux  des  laïques  au  profit  du  fife, 
& ceux  des  ccclefiaftiques  au  profit  de  l’églife  ; mais 
cette  confifcation  ne  fera  pas  executée  par  le  juge  fé- 
culier, à moins  qu’il  n’y  ait  eu  auparavant  une  fen- 
cap.txummu-  tence  du  juge  ecclefiaftique.  La  meme  ordonnance 
m*nturdt  htrett - défend  auflilcs  alTemblées  fecrctes  des  hérétiques,  &c 
lalc&ure  des  livres  de  Luther.  Elle  enjoint  fur  les 
peines  portées  par  les  canons, de  découvrir  & de  dé- 
clarer les  hérétiques.  Elle  ordonne  aux  magiftrats 
féculicrs  de  donner  du  fecours  aux  juges  ecclcfiaiti-- 
ques , pour  mettre  à execution  les  fentences  rendues 
par  eux  contre  les  hérétiques.  Enfin  la  lettre  enjoint 
à tous  les  fuffragans  de  l’archevêché  de  Sens,  d’ajoû- 
ter  à leurs  ordonnances  fynodalcs  un  ftatut  fi  fouve- 
rain  & fi  neccflaire  aux  conjonctures  prefenres,  & de 
le  faire  publier  dans  le  prochain  fynode  qu’ils  con- 
voqueroienr. 

Decrets  particu-  Le  concile  fit  feize  decrets  fur  la  foi.  Le  premier 
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qui  regarde  l’unité  & l’infaillibilité  de  leglife,  décla-  ~ •— 

rc  qu'elle  ne  peuc  tomber  dans  aucune  erreur  fur  la  , *î' 

I r /il  liers  Je  ce  concile 

roi  & touchant  les  mœurs , étant  la  colonne  & le  U(oiie 
foutien  de  la  vérité  , fondée’fur  la  pierre  ferme  , que  Collcct.  cône.  ihid. 
les  vents  & les  inondations  ne  pourront  la  renver-  f'  De4’i™{u?!i!ii- 
fer,  & que  les  portes  de  l’enfer  ne  pourront  jamais  bUit'' 
prévaloir  contre  elle.  Cette  églife  étant  donc  le  lieu 
de  la  demeure  de  Dieu  avec  les  hommes , il  s’enfuie 
que  hcfrs  de  Ion  lein  , il  n’y  a point  de  falut  ; quelle 
cil  une , fainte  & infaillible  , indéfectible , fans  pou- 
voir jamais  dccheoir  de  la  foi,  ni  s’écarter  de  la  cha- 
rité ; qu’enfin  quiconque  ne  fuit  pas  fon  autorité 
dans  la  doCtrinc  & dans  les  mœurs,  eft  pire  qu’un  in- 
fidèle. 

Le  fécond  decret , après  avoir  convaincu  d’impic-  De  g viribiKté. 
té  manifefte  ceux  qui  nient  l’unité  & la  fainteté  de 
leglife, démontre  fa  vifibilité  contre  le  fentiment 
des  Luthériens , qui  la  foutiennent  invifible  , fpiri- 
tuelle  & inconnue  ; car  fi  cela  étoit , comment  dans 
les  différends  qui  s’élèvent,  pourroit-on  recourir  à 
un  juge  qu’on  ne  pourroit  ni  connoîcre  , ni  trouver? 

Et  quand  Jcfus-Chrift  dit  : Que  fi  votre  frere  ne  veut 

F as  écouter  vos  corrections  , il  faut  le  dénoncer  à 
églife  ; quoi  de  plus  abfurde  & de  plus  inutile  que 
ce  confeil , fi  leglife  eft  tellement  cachée  qu’on  ne 
puifTe  la  découvrir.  Quiconque  donc  prétend  qu’eile 
eft  invifible  , & qu’cllc^’a  pas  de  lieu  fixe  où  elle 
réfide  , non  feulement  avance  une  hérefie , mais  on 
peut  dire  qu’il  a puifé  cette  erreur  dans  le  fond  de 
coures  les  hérefies. 

Le  troifiéme  decret  déclare,  que  fi  Dieu  ne 
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goguc  , pour  déqidcr  les  controverfcs  de  la  loi  , & 
éclaircir  ce  qu’il  y avoit  d’obfcur  : quels  plus  grands 
fccours  accorde-t’il  à leglifc  , qui  clt  infiniment  au- 
deflus  de  la  fynagoguc*,  & qui  niant  une  réglé  cer- 
taine Se  infaillible,  paroît  dans  les  conciles  generaux 
qui  la  reprefentent.  Ils  ont  donc  le  pouvoir  de  dé- 
cider des  articles  qui  regardent  la  pureté  de  la  foi , 
l'extirpation  des  hércfics,  la  réformation  de  l’églife, 
& l’intégrité  des  mœurs.  Leur  autorité  cfl  fiiinte  & 

• O 

inviolable;  Se  quiconque  leur  refifte  avec  opiniâtre- 
té, & refufe  de  fe  foumettre  à leurs  decrets,  doit  être 
réputé  avec  raifon  ennemi  de  la  foi. 

Le  quatrième  decret  dir.quc  l’écriture  faintt  aïant 
été  infpiréc  du  Saint  Efprit  qui  a fait  parler  les  laints, 
qu’étant  utile  pour  enfeigner  , pour  reprendre , pour 
corriger  &:  pour  inftruire  ; la  preuve  tirée  des  écritu- 
res n’auroit  aucune  force  , s’il  dépendoit  de  la  fantai- 
fic  d’un  chacun  de  donner  de  l’autorité  aux  livres  qui 
les  compofcnt , & de  les  déterminer  les  uns  canoni- 
ques , les  autres  apocryphes.  C’eft  donc  à leglifc  â 
qui  il  appartient  de  marquer  l’autcnticité  de  ces  li- 
vres , & de  diltingucr  leur  fens  catholique  du  fens 
hérétique.  Ainfi  ceux  qui  en  faifant  le  dénombre- 
ment de  ces  livres,  rejettent  les  décidons  du  troifié- 
me  concile  de  Carthage , les  decrets  des  papes  Inno- 
cent I.  Se  Gelafe,  6e  l’autorité  des  faints  peres,  pour 
fuivre  leur  efprit  particuluy^ , doivent  être  cofifide- 
rezeomme  des  (chifmatiques  & des  hérétiques. 

Le  cinquième  decret  regarde  les  traditions  dont  il 
établit  la  nccclfité  & la  validité  , puifquc  faint  Paul 
ordonne  aux  Thcflalonicicns  de  confcrvcr  les  tradi- 
tions qu’ils  ont  apprifes , foitpar  fes  paroles , foit  par 
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fa  lettre  ; Se  qu’en  preferivant  aux  Corinthiens  la  

manière  dont  ils  dévoient  participer  à l’euchariitic  , 
il  leur  écrit  qu’il  réglera  les  autres  chofcs  lorfqu’il 
fera  venu  ; ce  qui  eit  une  preuve  convaincante  des 
traditions  apoftoliques  ; & l’on  croit  meme  que  l’A- 
pôtre marque  de  certaines  ceremonies  qu’il  a preferi- 
• tes  aux  Corinthiens  dans  la  célébration  du  facrifîce, 

& qui  ne  font  point  écrites.  On  doit  donc  croire  Se 
oblerver  les  choies  qu’on  a reçues  par  cette  voïc  ; Se 
quiconque  rejettera  une  vérité  fous  ce  fcul  prétexte, 
qu’elle  n’eft  point  clairement  exprimée  dans  l’écri- 
ture fainte  , doic  être  confideré  comme  un  fehifmati- 
que  5c  un  hérétique. 

Le  fixiéme  decret  parle  des  conftitutions  Se  des  n«  eoniHa-tior* 
ufiges  de  l’églife , aufquels  on  doit  fe  foumettre  avec  * 
rcfpcét  , puilqu’ils  font  autorifez  par  les  faints  con- 
ciles Se  les  fouverains  pontifes , qu’on  jic  peut  mé- 
prifer  fans  méprifer  Jefus-Chrift  même.  Saint  Paul 
a allègue  la  coutume  de  l’églife  pour  réfuter  ceux  qui 
n’approuyoicnt  pas  la  loi  par  laquelle  les  femmes  dé- 
voient être  voilées  dans  l’églifc.  Si  quelqu’un,  dit-il, 
aime  à contcflcr , pour  ce  qui  eft  de  nous  , ce  n'cll 
pas  là  notre  coutume  , ni  celle  de  l’églife  de  Dieu. 

Il  faut  donc  obéir  à ceux  qui  font  prépofez  pour 
nous  conduire  ; Se  s’ils  établirent  quclquîBhfâge  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  l’écriture  , l’on  doit  s’y  fou- 
mettre , l’autorité  de  leglifc  tenant  alors  la  place  de 
l’écriture  fainte. 

Le  fcpticme  decret  prononce  anathème  contre  ne* jeûnes  s 

•»ir  1 , • a i a «I  abüincnccj. 

ceux  qui  n oblervent  pas  le  jeune  du  carcme  , & les 

autres  jeunes  5;  ablhnences  ordonnées  par  l’églifo, 
rien  n’étant  plus  propre  pour  réprimer  les  tentations 
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de  la  chair  -,  & cette  forte  de  démons  , qui , félon  la 
parole  de  Jefus-Chrift  , ne  fc  chaflent  que  par  la 
pricre  & parle  jeûne.  Si  quelqu'un  donc  en  fuivanc 
l'erreur  des  Aeriens,  condamnée  depuis  plus  de  mille 
ans  , & rcnouvclléc  par  Jovinien  , Vigilance , les 
Vaudois  , Wiclef,  les  Huflites,  & dans  ces  derniers 
temps  par  Luther  & fes  fcclatcurs  , ne  veut  pas  ob- 
ferver  le  jeûne  du  carême  & les  abftinenccs  preferi- 
tes  par  nos  pères , l’autorité  des  faints  conciles  le  dé- 
clare anathème. 

Le  huitième  decret  traite  du  célibat  des  prêtres 
qui  a toujours  été  pratiqué  dans  l'églife  Latine , &C 
marqué  dans  le  fécond  concile  de  Carthage , comme 
une  loi  ordonnée,  même  du  temps  des  apôtres.  Rien 
en  effet  ne  pouvoit  être  établi  plus  faintement  pour 
engager  les  prêtres  à s’approcher  de  l’autel  avec  pu- 
reté, & fe  rendre  plus  propres  à l’adminiftrarion  des 
facremens.  Ainfi  quiconque  enfeigne  que  les  prê- 
tres , diacres  & foudiacres  ne  font  point  obligez  à la 
loi  du  célibat , & dit  qu’il  leur  eft  permis  de  fc  ma- 
rier , doit  être  mis  au  nombre  des  hérétiques.’ 

Le  neuvième  decret  concerne  les  vœux  perpétuels, 
& principalement  les  vœux  monaftiques,  qu’on  fait 
voir  n’êtrc  point  contraires  à la  liberté  chrétienne; 
celle-ci  Vêtant  jamais  plus  grande  que  quand  la  ty- 
rannie de  la  chair  étant  réprimée  , le  corps  eft  affu- 
jetti  au  joug  de  Jefus-Chrift  , & que  nous  nous  laif- 
fons  plutôt  conduire  par  l’efprit  que  ^ar  la  concupif- 
eenccicar  oùeftl’cfprit  du  Seigneur,  la  fe  trouve  la  li- 
berté. De-là  le  decret  conclut  que  les  vœux  font  d’obli- 
gation, & condamne  aux  peines  portées  par  les  canons 
ceux  qui  enfeigneronc  qu’il  eft  permis  de  les  violer. 
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Le  dixiéme  decret  traite  des  facremens  de  l’églifc  , 
condamne  ceux  qui  en  diminuent  le  nombre  , ou 
qui  nient  qu’ils  aient  la  vertu  de  conférer  la  grâce. 
Il  y eft  parlé  de  chaque  facrement  en  particulier.  On 
dit  du  baptême , qu'étant  un  renouvellement  & la 
régénération  du  Saint  Efprit , il  nous  donne  la  grâce 
par  la  vertu  ■.  de  l’ordre  , qu’il  établit  les  hommes  mi- 
nières de  Jefus- Chrift,  &que  par  confcquent  il  con- 
fère la  grâce  : de  l’euchariftie  , quelle  contient  réel- 
lement le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-  Chrift  , 
qui  procure  la  vie  éternelle  à ceux  qui  les  reçoivent 
dignement  : de  la  confirmation  , qu’elle  a été  infti- 
tuée  par  Jcfus-Chrift  pour  confirmer  les  baptifez 
dans  la  grâce  , & que  les  évêques  en  font  les  fculs  mi- 
nières : de  la  pénitence  , qu’elle  eft  neccflaire  à ceux 
qui  ont  péché  apres  leur  baptême  ; quelle  eft  cette 
féconde  planche  après  le  naufrage  qui  procure  le  fa- 
lut , & qu’elle  doit  être  accompagnée  d’un  cœur 
contrit  & humilié, que  Dieu  ne  rejette  pas  : de  la 
eonfeftion , quelle  n’eft  point  une  invention  nou- 
velle , fc  trouvant  appuïée  par  tant  d’oracles  de  l’é- 
criture ; qu’elle  a été  inftituée  par  Jefus  Chrift  , au- 
toriféc  par  la  tradition  depuis  les  apôtres  jufqua 
nous,  & qu’elle  doit  être  inviolablemcnt  obfervée 
par  tous  les  fidèles  : de  l'cxtrême-onCtion  , qu’elle 
eft  un  facrement  infinué  dans  faint  Marc,&  établi 
plus  clairement  par  l’apôtre  faint  Jacques,  qui  mon- 
tre qu’à,  l’exemple  des  autres  facremens  , elle  opère 
la  rémiffion  des  péchez  : du  mariage , qu’il  eft  un  vrai 
facrement  par  lequel  les  perfonnes  conjointes  reçoi- 
vent la  bénédiction  célcfte.  Ce  qu’on  ne  peut  nier 
fans  être  hérétique. 
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Le  onzième  decret  parle  du  facrificc  de  la  me  fie 
qui  nous  cil  fi  nccefïaire,  & appuie  d’un  fi  grand 
nombre  de  témoignages  de  l’écriture  ; car  Jcfus- 
Chrill  en  prenant  le  pain,  rendit  grâces , le  rompit 
& le  donna  à Tes  dilctplcs , en  difant  : Ceci  eft  mon 
corps,  qui  c ft  livré  pour  vous.  Il  ordonna  enfuite  à 
tous  les  ptetres  de  faire  la  meme  chofe  en  mémoire 
elc  lui  ; car  cet  holocauftc  , cette  vidlime  pour  le  pé- 
ché , cette  hoftie  pacifique  , ce  facrificc  continuel , 
cil  cette  oblation  pure  que  le  prophète  Malachic  a 
prédit  qu’on  devoir  oftrir  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de apres  l’abolition  des  cérémonies  de  la  loi  ancien- 
ne. Quiconque  croit  6c  enfeigne  le  contraire  cft  hé- 
rétique. 

Le  douzième  decret  réfute  Luther,  qui  prétendoit 
que  toute  la  peine  temporelle  due  au  péché  , croit 
otee  avec  la  coulpc  , qui  nioit  le  purgatoire  , & qui 
pour  animer  les  laïques  contre  le  clergé,  afluroit  avec 
impudence  que  les  facri fiées , les  offrandes  6:  routes 
les  prières  pour  les  morts,  n’étoient  que  pures  rêve- 
ries inventées  au  profit  des  piètres.  Le  concile  flatuc 
que  la  coulpc  des  pochez  étant  rcmife  apres  le  baptê- 
me , les  pécheurs  peuvent  être  encore  débiteurs  de  la 
peine  temporelle  , 6c  obligez  d’expier  leurs  fautes  en 
l’autre  vie  jqu’aînfi  c’cll  une  pratique  très-fainte  6c 
très-falutairc  de  prier  6:  d’offrir  des  facrificcs  pour 
les  morts  -,  6c  quiconque  ne  condamne  pas  avec  le 
concile  de  Confiance  ces  erreurs,  qui  font  celles  des 
Cathares , des  Armeniens,de\7iclcf,des  Bohémiens, 
de  Luther  & des  Vaudois , cil  hcrctique. 

Le  treiziéme  decret  établit  le  culte  des  faints  ,6c 
dit  qu’ils  entendent  nos  prières , qu’ils  font  touchez 
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<lc  nos  mileres,  comme  ils  Tentent  de  la  joie  en  nous 
voïanc  heureux  ; ce  qui  elt  prouvé  par  le  livrc.de 
Tobic,  par  les  anges  qui  apparurent  à Abraham  tou- 
chant l’incendie  de  Sodome , & par  ce  que  dit  Jefus- 
Chrift  dans  l'évangile,  qu’il  y aura  plus  de  joie  dans 
le  ciel  pour  un  pécheur  qui  fait  pcmtence,  que  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  juftes  qui  n’ont  pas  bcfoin  de 
pénitence.  Et  Jefus-Chrift  n’cft  pas  moins  le  média- 
teur entre  Dieu  & les  hommes  , fi,«ftlon  les  decrets 
du  concile  d’Orléans , nous  adrclfons  nos  prières  aux 
faintsdans  les  litanies,  en  rapportant  tout  à Jefus- 
Chrift.  Les  faints  entendent  donc  nos  prières , Se 
font  touchez  de  nos  miferes  ;on  peut  les  honorer, on 
peut  célebr«r  leurs  fêtes,  & lire  dans  l'églife  l’hiftoirc 
de  leurs  fouffrances. 

Le  quatorzième  decret  régie  le  culte  des  images, 
qui  n’eft  point  une  idolâtrie  , comme  le  prétendent 
les  hérétiques , parce  que  les  Catholiques  ne  les  ado- 
. rent  pas  comme  Dieu , & ne  croient  pas  qu’il  y ait 
en  elles  quelque  divinité; mais  ils  s’en  fervent  feule- 
ment pour  fe  fouvenir  du  Fils  de  Dieu,  & pour  s’ex- 
citer à aimer  celui  dont  ils  voient  la  reprefentation , 
pour  imiter  fes  avions  faintes,  & pour  en  demander 
h grâce  â Jefus-Chrift.  On  ne  fe  profterne  donc  pas 
devant  les  images  comme  devant  une  divinité,  mais 
on  adore  celui  qui  les  a rendus  faints.  Les  images  fer- 
vent aux  fimples  pour  les  exciter  à imiter  la  vertu  Se 
la  pieté  des  faints  qui  y font  reprefentez , d’autant 
plus  que  fouvint  on  peut  voir  d’un  feul  coup  d’œil 
dans  une  image , beaucoup  de  chpfcs  qu’on  ne  pour- 
roit  apprendre  dans  les  livres  qu’avec  beaucoup  de. 
peine  & de  temps. 

Tome  XXVI.  ' Eccc. 
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Le  quinziéme  decret  maintient  le  libre  arbitre , 

An.  ijl8.  cnfortc  toutefois  qu’il  n’exclut  pas  la  grâce}  ce  qui 
Du  libre  arbitre,  feroit  l’erreur  de  Pelage.  Selon  l'écriture  faintc  , la 
volonté  humaine  prévenue  de  la  mifericorde  , & 
pouflee  par  une  fecrete  infpiration  , fe  tourne  vers 
Dieu  , s’en  approche  Sc  fe  prépare  à cette  véritable 
grâce  qui  juftifie  } enforte  toutefois  que  cette  grâce 
eft  toujours  prête  , & qu’il  n’y  a point  de  moment 
dans  lequel  Di<fu  ne  frappe  à la  porte  du  cœur  pour 
y entrer  ; mais  ce  fccours  de  Dieu  qui  attire,  n’eft  pas 
tel  qu’on  n’y  puifle  réfifter  : car  fi  cela  étoit,  ce  feroit 
en  vain  que  faint  Etienne  auroit  reproché  aux  Juifs, 
qu’ils  étoient  durs, •&  qu’ils  réfiftoient  au  Saint  Ef- 
prit  ; &ce  feroit  en  vain  que  faint  Paul  auroit  averti 
lcsThelTalonicicns  dé  ne  pas  éteindre  le  Saint  Efprit, 
fi  les  hommes  étoient  entraînez  d’une  maniéré  iné- 
vitable par  les  infpirations  divines.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  nous  entraîne,  mais  ce  n’eft  point  par  violence; 
il  nous  prédeftinc  , il  nous  choifit , il  nous  appelle  , • 
• mais  iL  ne  glorifie  que  ceux  qui  étant  fondez  fur  la 
• foi  & la  charité,  ont  rendu  leur  vocation  &c  leur  éle- 
ction certaine  par  leurs  bonnes  oeuvres. 

De  la  foi  & des  Le  feiziéme  decret  traite  de  la  foi  & des  œuvres. 
ttuvres'  Luther  avoit  tant  attribué  à la  foi , qu’il  avoit  entiè- 
rement détruit  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Le  con- 
cile dit  que  fi  l’on  examine  ce  que  l’écriture  dit  en 
faveur  de  la  foi , il  paroîtra  quelle  n’cxcluë  pas  les 
autres  vertus , fur-tout  la  charité , dont  faint  Paul  a 
fait  un  éloge  fi  magnifique  : or  cette  charité  n’eft 
point  oifive , elle  aflùre  au  contraire  notre  vocation 
& notre  élection  paf  de  bonnes  œuvres  ; d’où  il  s’en- 
fuit que  les  hommes  ne  font  pas  jdftifiez  par  la  feule 
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foi , mais  par  la  charité  , Sc  que  les  bonnes  œuvres 
non  feulement  ne  font  pas  des  péchez , mais  elles 
font  encore  nccçflaires  au  falut , & peuvent  être  con- 
fîderées  comme  méritoires.  * 

Pour  montrer  la  folidité  de  ces  decrets , le  concile 
fit  voir  les  erreurs  aufquelles  ils  étoient  contraires , 
au  nombre  de  trente-neuf  \ &c  enfuitt  il  exhorta  les 
princes  à emploïcr  leur  zèle  contre  les  hérétiques  : & 
pour  cri  donner  lui-même  l’exemple , il  excommu- 
nia tous  ceux  de  la  province  qui  par  une  témérité 
hardie  oferoient  enfeigner  ou  écrire  les  dogmes  per- 
nicieux des  hérétiques , & ceux  qui  leur  donneroient 
du  fecours  & qui  les  protegeroient , défendant  fous 
les  mêmes  peines  de  garder  les  livres  de  Luther  & de 
fes  difciplcs , qui  ne  font  compofez  que  pour  étendre 
leur  doctrine  erronée. 

Le  concile  fit  aufli  plufieurs  réglcmens  fur  les 
mœurs  & la  difeipline  ; ils  font  contenus  en  quarante 
articles.  Le  I.  ordonne  de  faire  des  prières  publi- 
ques pour  la  réconciliation  des  princes  Chrétiens,  & 
pour  la  paix  de  l’églifc.  Le  II.  défend  aux  ccclcfia- 
fliques  de  rien  exiger  pour  l’adminiftration  des  fa- 
cremcnsjou  autres  fon&ioris  faintes.  Le  III.  dit  que 
les  évêques  ne  conféreront  point  les  ordres  facrcz , à 
moins  que  les  ordinans  n’apportent  un  certificat  de 
vie  & ae  mœurs  des  curez , qui  certifie  de  lage  , de 
la  probité  & de  la  capacité  requife,  & que  ce  certi- 
ficat fera  attefté  par  deux  autres  témoins.  Le  IV.  qu’on 
n’admettra  aucun  ccclcfiaftiquc  au  foûdiaconat , s’il 
n’a  un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  de  vingt 
livres  parifis  de  rente  au  moins  j que  ce  titre  ne  fera 
point  pallié , & qu’on  ne  pourra  l’aliener  fans  la  per- 
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million  de  l’évêque.  Le  V.  que  les  évêques,  n’accor- 
deront aucun  dimitïbire,  qu'ils  ne  foicnc  informez  de 
l’âge,  de  la  capacité,  des  moeurs  & du  titre  de  ceux  qui’ 
le ‘demandent.  Le  VI.  qu’on  fufpcndra  désordres  li- 
erez ceux  qui  aurçmt  été  ordonnez  ivant  lagç  déter- 
miné par  les  canons  , ou  qui  n’auront. ^>ns  la  fcience 
requife,  jufqu’à 'ce qu’ils  foient  parvenus  à cet  âge,  &: 
quils  aient  été  fuffifammcncinflruits.  LeVII.cjueceux 
qui  auront  été  ordonnez  en  cour  de  Rome  ne  ftronc 
point  admis  aux  fondions  de  leurs  ordres,  qu’aupa- 
ravant  ils  n’aïent.été  examinez  par  les  évêques  diocé- 
fains.  Le  VIII.  que  ceux  qui  feront  nommez  à des  cu- 
res feront  foigneufement  examinez  par  les  mêmes  évê- 
ques avant  qu’on  leur  accorde  le  pour  fçavoir 
s’ils  ont  la  capacité  requife.  Le  IX.  que  les  collateurs 
ne  nommeront  aux  bénéfices  que  des  perfonnes capa- 
bles, & que  s’ils  y manquent  aprèserravoirétéavertis, 
le  concile  leur  en  interdira  la  collation.  Le  X.  qu’on 
aflïgnera  des  diftributjons  manudles  fuflifantes  à ceux 
qui  affilieront  aux  offices  des  cathédralcs&  des  colle- 
giales. Le  XI.  ordonne  la  réfidence  aux  curez,  à moins 
qu’ils  n’aient uneexeufe  légitime;  &leurenjointd’in- 
ftruire  leurs  paroiffiens  de  ce  qui  regarde  la  foi  & les 
mœurs.  Le  XII.  preferit  ce  que  les  curez  doivent  cn- 
I*igncr  à leurs  paroiffiens  pour  leur  falut , comme  la 
confeffion  fréquente,  la  participation  au  facrement 
de  leuchariftie , au  moins  une  fois  l’an , quand  ils 
font  en  danger  de  mort,  ou  prêts  de  faire  quelque 
voïage  ; ils  les  avertiront  auffi  d’affifter  à la  mefle  de 
paroifle  les  dimanches  & les  fêtes,  &c  dénonceront 
aux  promoteurs  ceux  qui  manqueront  de  s’y  trouver 
par  trois  dimanches  confécutifs. 


Digitized-b^ 


Livre  cent  trente-unie’ me.  ySp 
Le  XIII.  réglement  veut  qu'on  célébré  la  meffe 
dans  les  paroifleS’ les  fêtes  Si  les  dimanches,  & que 
les  autres  jours  on  s'y  acquitte  des  offices  qui  font  de 
fondation  : on  y défend  aulfi  d’ériger  de  nouvelles 
chapelles,  ou  de  rebâtir  celles  qui  font  détruites,  fans 
en  avoir  obtenu  la  pérmifhon  de  l’évêque.  Le  XIV. 
défend  de  célébrer  la  méfié  dans  des  chape’llcs  dome- 
ftiques,  fous  prétexte  qu’on  en  a obtenu  la  permif- 
iion  du  pape  , fi  l'évêque  n’a  reconnu  & approuvé 
cette  permiffion  : il  défend  auflï  les  chapelles  qu'on 
érigcoit  dans  les  hôtelleries,  & où  les  voïageurs  fai-  . 
foient  célébrer  la  mefTc.  Le  XV.  pour  ne  point  dé- 
tourner le  peuple  de  la  meffe  paroifliale,  porte  qu’on 
ne  dira  point  d’autre  mcfTe  dans  les  chapelles , que 
celles  qui  y font  fondées,  fie  que  les  dimanches  on 
ne  les  célébrera  qu’apres  la  meffe  de  paroiffe  ; que  les 
évêques  feront  difficiles  à accorder  dés  fondations  de 
nouvelles  chapelles  ne  confacreront  point  fans 
neceflité  d'autels  portatifs.  Le  XVI.  interdit  toute 
action  indécente  dans  l’églife,  afin  que  l’office  divin 
n’y  foit  point  troublé  ; ainfi  l’on  n’y  tiendra  point' 
d’affcmblées,  ni  de  difeours  profanes  : l’on  n’y  laiffc- 
ra  point  entrer  de  batteleurs  pour  y jouer  des  inftru- 
mens,  & l’on  n’y  fera  plus  la  fête  des  fous.  Le  XVII. 
Les  pfcaumcsfe  chanteront  avec  gravité  & modeftie 
d’une  manière  diftin&e,  capable  d’infpirer  de  la  dé- 
votion, évitant  avec  foin  de  joiier  fur  les  orgues  des 
airs  profanes  & lafeifs.  Le  XVIII.  régie  la  récitation 
de  l’office  divin  d’une  manière  décente,  & avec  at- 
tention , en  obfcrvant  la  paufe  & la  médiation , fc 
levant  au  Gloria  Patri , faifant  une  inclination  au 
nom  de  Jcfus  \ & il’eft  défendu  de  réciter  fon  office 
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en  particulier  pendant  qu’on  le  chante  au  chœur.  Le 

A*-  1/i8*  XIX.  •regarde  les  bénéficiers  & ceux  qui  font  dans 
les  ordres  facrez  , à qui  l'on  ordonne  de  réciter  di- 
ftin<Stcmcnt  & paufemenc  leur  office , & prive  des 
diftriburions  du  jour  ceux  qu'on  trouvera  dans  l’é- 
glife  fe  promenant  ou  caufant  dans  le  temps  qu’on 
y récite  quelques-unes  des  heures  canoniales.- Le  XX. 
régie  les  ablcnces  de  l’office  du  chœur , & veut  que 
ceux  qui  ne  feront  pas  entrez  à toutes  les  heures  avant 
le  Gloria  Patri  du  prcmiçr  pfeaume,  & à la  méfie 
• avant  la  fin  de  l’épitre,  foient  cenfez  abfens , & pri- 
vez des  diftriburions.  S’il  n’y  a point  dediftributions 
journalières  dans  quelques  égliles,  on  les  prendra  fur 
le  gros  du  bénéfice  ; & les  doïens , prévôts  & autres 
officiers  ne  feront  cenfez  prefens  <Jüe  quand  ils  fe  fe- 
ront abfentcz  pour  le  bien  de  l’églife.  . 

*•  Le  XXI.  ordonne  que  les  chanoines  d’une  églife 
cathédrale  ou  collegiale  nouvellement  reçus , tou- 
cheront auffi-rôt  apres  leur  réception  le  gros  & les  au- 
tres revenus  de  la  prébende  , à moins  qu’il  n’y  eût 
"quelque  fondation  légitime  , à laquelle  ce  revenu 
feroit  attaché  pour  un  temps;  & l’on  condamne  l’ufage 
introduit  dans  quelques  éghfes,  par  lequel  les  anciens 
chanoines  partageoient  entre  eux  pendant  un  certain 
temps  le  revenu  des  nouveaux  reçus.  L’on  ordonne 
auffi  aux  évêques  du  concile  de  vifiter  après  leur  re- 
tour dans  leurs  diocéfes,  les  bréviaires,  antiphonai- 
res  , miffels  &c  autres  livres  d’églife,  afin  de  les  ré- 
former s’il  eft  ncccfTaire.  Le  XXII.  dit  que  les  ab- 
bez , abbefles , prieurs  & prieures , feront  exa&cment 
obferver  la  difciplinc  monaftique  dans  .la  nourritu- 
re , dans  le  vêtement , dans  les  mœurs  ; que  les  reli- 
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gieux  & rcligieufes  ne  paroîtront  point  en  public 
fans  leur  habit , les  chanoines  réguliers  fans  leur  ro- 
chcc,  pour  n’être  point  expofez  à apoftafier  ; que  les 
évêques  dans  le  cours  de  leurs  vifitcs  y tiendront  U 
main  , pour  corriger  les  abus  s’il  y en  a , & y appor- 
ter lesremedes  ncçcfTaircs.  Le  XXIII.  que  lescccle- 
fiaftiques  feront  modeftement  vêtus, fans  habits  de 
foie  ni  dedans  ni  hors  de  la  maifçn  , excepté  les  fils 
des  princes  & des  ducs,  qui  feuls  auront  ce  droit-là  ; 

?ue  l’habit  eeelefiaftique  ne  fera  point  ouvert,  mais 
érmé  fur  les  cotez  & par  derrière.  Le  XXIV.  que 
les  habits  longs  ne  feront  ni  trop  amples , ni  trop 
étroits,  ni  froncez,  ni  pliffczjque  la  chauffure  ne 
fera  point  de  differentes  couleurs , les  fouliers  ni  trop 
pointus , ni  trop  ronds , ni  trop  ouverts  ; que  les  ec- 
clefialtiques  ne  s’habilleront  point  de  drap  rouge  ou 
verd , fuivant  la  décifion  du  concile  de  Latran  ; qu’en- 
fin  ils  fuiront  également  une  propreté  trop  affe&ée  , 
& un  air  trop  craffeux.  Le  XXV.  qü’ils  ne  joueront  * 

Eoint  en  public  à la  paume  , ni  à tout  autre  jeu  de 
azard , fur- tout  avec  des  laïques,  & qu’ils  ne  fe 
trouveront  point  dans  les  lieux  où  l’on  joué  , ni  aux 
danfes  , ni  aux  endroits  où  l’on  chante  des  airs  pro- 
fanes ; enforte  que  leur  convcrfation  n’ait  rien  que 
d’honnête.  Le  XXVI.  que  les  prêtres  concubinaires 
feront  punis  fuivant  les  canons  ; que  ceux  qui  iront 
à la  chaffe  , ou  fe  mêleront  d’affaires  féeuheres , fe- 
ront fournis  aux  peines  ordonnées  par  les  conciles 
d’Orléans  & le  fécond  de  Latran.  Le  XXVII.  que 
dans  les  prieurez  où  il  n’y  aura  de  revenu  que  pour 
un  feul  religieux,  l’évêque  du  lieu,  conformément  à 
la  décifion  du  concile  de  Vienne  , unira  ce  prieuré  au 
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“ ‘ plus  prochain  monaftcrc,  afin  que  ce  religieux  nede- 

N-  «JiS-  meure  pas  feul.  Le  XXVIII.  que  dans  les  monafte- 
rcs  de  filles  on  ne  recevra  de  religieufes  qu’à  propor- 
tion du  revenu,  & qu’on  n’exigera  rien  pour  l’entrée 
ou  pour  la  réception,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foie  : cependant  le  concile  ajoute,  que  fi  le  nombre 
. étant  rempli,  quelque  fille  furnumerairc  demandoit 

à fe  faire  religieufe  , alors  on  pourroit  recevoir  une  . 
penfion,  qui  ne  feroit  point  éteinte  par  fa  mort , en 
cas  qu’on  voulût  rccevôir  quelque  autre  fille  pauvre 
en  fa  place.  Les  évêques  font  aulfi  chargez  de  vcil-, 
1er  à la  clôture  des  monafteres.  Le  XXIX.  régie  l’ad- 
miniiïration  des  hôpitaux,  maladeries,  aumôncrics, 
dont  on  ne  doit  point  cmploïcr  le  revenu  contre  Jjin- 
tention  des  fondateurs.  Le  XXX.  défend  les  mono- 
poles qui  fc  font  dans  les  confréries  pour  être  em- 
# ploïez  en  débauches  ; ordonne  aux  évêques  de  les  dé- 
fendre fur  peine  d’excommunication;  que  les  fyndics 
' & procureurs  des  confréries  porteront  a levêquc  du 
lieu  leurs  ftatuts,  & rendront  compte  de  l’emploi  des 
deniers  ; qu’on  élira  tous  les  ans  des  marguillicrs  dans 
les  paroifles,  qu’ils  feront  ferment  de  s’acquitter  fi- 
dèlement de  leur  emploi,  & qu’ils  rendront  compte 
en  fortant  de  charge. 

Le  XXXI.  ordonne  que  les  évêques  feront  très- 
réfervez  à prononcer  des  excommunications , qu’ils 
ne  le  feront  que  pour  des  caufes  graves , & nulle- 
ment pour  des  paroles  injurieufes,  à moins  qu’elles 
ne  foient  atroces , après  routes  les  monitions  faites  en 
forme.  Le  XXXII.  dit  que  les  évêques  vifiteront  au 
. moins  deux  fois  l’année  les  paroifles  de  leursdiocefes, 
ou  par  eux  ou  par  leurs  vicaires,  pour  examiner  s'il 
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n’y  a point  d'héretiqucs , 6c  pour  les  punir  , s’ils  en 
trouvant , en  obligeant  les  habitans  à les  déclarer.  Le 
XXXIII.  regarde  les  traduâions  des  livres  de  pieté 
en  François  dont  les*  hérétiques  fe  fervoient  pour  ré- 
pandre plus  aifément  leurs  erreurs , en  y mêlant  des 
explications  & des  notes.  Le  concile  ftatuê  qu’il  fera 
défendu  à tous  libraires  de  vendre  ou  imprimer  au- 
cun'livre  foit  de  l 'écriture  fainte  , foit  quelque  traité 
de  foi  ou  de  morale,  fans  la  permidion  des  évêques, 
fur  peine  d’excommunication  : & comme  ces  fortes 
de  livres  avoient  été  répandus  depuis  long  temps , les 
curez  font  chargez  de  publier  quatre  fois  l’année  dans 
leurs  prônes  la  défenfc  que  fait  le  concile  , 4p  lire  ou 
garder  ces  livres , fur  peine  d'excommunication.  Le 
XXXIV.  ordonne  aux  curez  de  ne  permettre  à au- 
cun prédicateur  ou  quêteur  ,dc  prêcher  fans  avoir 
une  permiffion  par  écrit  de  l’évêque  du  lieu,  & les 
évêques  ne  choifiront  que  des  hommes  fçavans  & de 
bonnes  moeurs,  qui  n’avancent  ni  fablcsni  bouffon- 
neries ,&  qui  ne  citent  ni  poètes  ni  auteurs  profanes. 
Le  XXXV.  interdit  les  prédicateurs  , qui,  au  lieu  de 
prêcher  l’évangile  Sc  d’infpirec  l’amour  pour  la  ver- 
tu , publient  des  contes  pour  faire  rire  , &c  portent  le 
peuple  à la'dcfobciffancc.  Le  XXXVI.  que  le  pou- 
voir des  religieux  mendians  ne  s’étend  que  fur  les  cas 
ordinaires  , à moins  qu'ils  n’aïcnt  reçût  fpecialtfmcnt 
le  pouvoir  d'abfoudrc  des  cas  réfervez.  Le  XXXVII. 
que  les  fuperieurs  des  monaftcrcs  feront  mettre  dans 
quelque  endroit  de  la  maifon  les  noms  de  ceux  qui 
peuvent  confeffer , afin  qu’on  fçachc  à qui  s’adreffer. 
Le  XXXVIII.  que  les  abbez  qui  croient  avoir  le 
droit  de  conférer  le  facrcmcnt  de  confirmation, & de 
Tome  XXVI.  . Ffff 
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confacrer  les  calices , feront  voir  leurs  privilèges  à 

1-*lS’  l'évêque  dioccfain.  Le  XXXIX.  que -dans  l’acfmini- 
ftration  du  facremenc  de  mariage  on  évitera  les  ris  & 
les  paroles  bouffonnes,  qu’on  s’y  préparera  par  la  pé- 
nitence & le  jeûne  , qu’on  ne  mariera  qu’après  le  fo- 
leil  levé  , & que  ceux  qui  contrarient  des  mariages 
clandeftins  feront  excommuniez  ipfofaflo.  Le  XL. 
que  les  évêques  auront  foin  de  faire  ôter  des  églifês  les 
tableaux  indécciis,  qui  reprefentenT  des  choies  con- 
traires à l’écriture  fainte,  & qu’on  n’érigera  aucune 
nouvelle  chapelle  , fous  prétexte  de  quelque  miracle, 
fans  une  permiflion  exprdTe  de  levêque. 


Fin  du  XXVI.  Tome. 
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maître  , & cil  caufc  de  la 
prifcde  l’ifle,  131.  On  dé- 
couvre fa  trahilon,famort, 
. j 38.  On  condamne  avec 
lui  fon  domelhque , 1 39 

Anabaptijles.  Hiftoire  de  leur 
feûc,  171.  Leurs  chefs  chaf- 
fez  de  Wittemberg  , 172. 
Leur  doélrine,  268^  Révol- 
te des  paifans  Anabaptilies 
dans  la  Soüabe  , 269.  On 
prêche  leur  doârinc  en 
Suifie,  170.  Guerre  des  pai- 
fans de  cette  fcébe  , ^39. 
Leur  manifefte  compris  en 
douze  articles , là-même.  Ils 
• confultent  Luther  , ; 58. 
Leurs  cruauccz  , 360.  Ils 
font  défaits  en  Aliacc,  361. 
Ils  reprennent  les  armes  en 
Thuringc , 3 61.  Ils  font  en- 


tièrement battus  à Franfcu- 
fc , 3 6 3.  Progrès  de  leur  £> 
âc,  3 6 y.  Luther  répond  à . 
leur  nianifdtc,  3 66.  Il  écrit 
contr  eux , eyi,  Punicion 
qu’on  fait  d'eux  en  Suifle  , 

Anges.  Sentiment  d’Erafme 
s ris  fontau-ddTusdcs  hom- 
mes , yyS 

Anne  de  Boulen.  Son  caraûe- 
rc  & fon  portrait,  499.  On 
vent  la  marrer  avec  milord 
Perccy  , le  roi  s'y  oppofe  , 
yoo.  EHcinfpircdc  l'amour 
• au  roi  d’Angleterre , qui  fe 
réfouc  de  l’cpoufcr  , y or 

Antonin  ( Saint)  canonife  par 
le  pape  Adrien  VI.  191 

Armellino  ( François)  cardinal. 

Sa  mort  & fon  hiftoire,yiy 
Ausbourg.  Diete  que  l’empe- 
reur Charles  V.  y convo- 
que, 3Î4- 

B 

BACOIS  ( Thomas  ) cardi- 
nal. Son  hifloire  & fa 
mort, 

Bade.  Conférence  qu’on  y 
tient  contre  Zuinglc,  41 8. 
On  y Fait  un  decret  en  fa- 
veur des  Catholiques , 419 
Baptême.  Erreur  de  Zuinglc 
fur  ce  facrcment , 417.  E» 
rafmc condamné  fur  le  bap- 
tême des  enfans,  y;  y 

Ba/chi  (Matthieu)  le  prefen- 
tc  au  pape  pour.éiablir  l’or-. 
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dre  des  Capucins , 4 36.  Il 
obtient  la  permiflion  de 
fonder  cette  réforme,4f7. 
Louis  cordclier  s’unit  à lui, 
439.  Il  eft  mis  en  prifon  par 
ordre  du  provincial*  des 
Cordeliers  , 438 

Bâtard (chevalier)  attaqué  par 
Pcfcaire,  1,78.  Eft  tué  dans 
une  aiftion  ,*281 . Scs  paro- 
les en  mourant  au  duc  de 
Bourbon , là-méme. 
Baionne  inutilement  aflïcgéc 
par  les  Efpagnols , 107 

Beda.  ( Noël  ) Son  écrit  con- 
tre l’apologie  d’Origcnc 
par  Merlin  , 24}.  Autre  c- 
crit contre  Erafme,joi.  Il 
faiteenfurer  les  colloques 
d’Erafme,  447.  Leroi  fait 
défenfe  de  vendre  fon  livre 
contre  Erajine,  430.  Il  tra- 
vaille à faire  condamner 
tous  les  ouvrages  d’Erafnjp 
333.  Erafmc  écrit  au  parle- 
ment pour  fe  plaindre  de 
lui,  36 o 

Belgrade  prife  «par  Soliman 
empereur  des  Turcs , 8 3 

BÏimon  ( Saint  ) canonilc  par 
le  pape  Adrien  VI.  • 185 
Benoit, abba'ie  de  l’or.dre  de  ce 
faint , qui  caufe  une  conte- 
ftation  entre  le  parlement 
& la  regentc,  32  6 

Bernardi  religieux  Auguftin , 
cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , 453 

Berue  ( Canton  de  ) indique 


une  conférence , 31 6.  On 
en  veut  détourner  ce  can- 
ton^ 18.  Les  Suiücs  y tien- 
nent leur  conférence,  368. 
Ceux  de  ce  canton  embrafc 
fent  la  nouvelle  réforme., 
• J7* 

Bcrtjuin  ( Louis  ) accule  d’hé- 
refid,2t3.  Le  parlement 
failit  lés  livres  , tà-n.ême. 
On  renvoie  le  jugement  à 
l’univcrlité  , là-même . Ar- 
rêt qui  renvoie  fon  affaire 
devant  l’évêque  de  Paris , 
234.  Suite  de  fon  affaire, 
fes  livres  ccnlurez  , & fes 
propolitions  condamnées , 
443.  & fuiv. 

Bible  , fa  traduction  Polonoi- 
fe  oppofee  à celle  des  Soci- 
niens,  10; 

Bicoque  , endroit  où  campe 
l’armée  des  confcdercz  , 
11 4.  Les  François  & les 
Suiffesy  font  entièrement 
défaits,  117 

Blaurcr  ( Ambroife  ) moine 
apollat.  Son  hiftoire , 370 
Blaurok , un  des  auteurs  des 
defordres  caufez  par  les  A- 
nabaptiftes,  374 

Bonnivct  , amiral , prend  la 
ville  de  ftntarabie,  63.  En- 
voie en  Italie  par  François 
1. 206.  Ses  progrès  dans  le 
Milancs , la-h/éme.  Ses  em- 
barras pour  rélifter  à l’ar- 
mée des  confederez  , 279. 
Attaqué  ic  blclTé  dans  fa 
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retraite , 180 

Bornojfe  ( Arnold  de  ).  reli- 
gieux Auguftin.  Sa  rétrac- 
tation, 2^1 

B ouïe  n ( Anne  de  ) Voïez,  Bou- 
. lcn. 

Bourguignons  s’oppofent  au 
traité  de  Madrid , 42.7 

Bourbon  ( connétable  de  ) 

Caufcs  de  fon  mécontente- 

• 

ment , 1 98.  La  mere  du  roi 
lui  fufeite  beaucoup  d’af- 
faires , 199.  Droits  de  ce 
prince  fur  les  biens  de  (a 
Femme, là-même.  Il  traite 
avec  l’empereur  contre  le 
roi  dcFrance  fon  fouverain 
200.  Le  roi  va  le  trouver  à 
Moulins , 2or.  Sa  reponfe 
au  roi,  202.  Il  trompe  ce 
prince  &Tpchfe  à fortir  du 
roïaume  , 204.  Il  fe  fauve 
en  Italie  , i à-même.  Plu- 
ficurs  de  les  amis  arrêtez  , 
là-même.  Il  vj  joindre  l’ar- 
mée Impériale , 204.  Il  rc- 
fufe  de  reconnoîtrc  Henri 
VIII.  comme  roi  de  France, 
284.  Moncade  lui  eft con- 
traire , 283.  Il  alliegc  Mar- 
feillc,  286.  Il  en  lève  le  liè- 
ge , 287.  Pafq^inade  à cet- 
te occafion ^là-même.  Il  con- 
duit deux  fecours  confide- 
rables  en  Italie , 293.  Il  fe 
rend  en  tfpagne  , 35  t. 
L’empereur  le  renvoie  en 
Italie  pour  être  inverti  du 
duché  de  Milan  ^1^  Il  fe 


faifit  du  château  de  Milan , 
430.  Il  fait  difficulté  de 
confcntir  à la  trêve  contre 
l’empereur  6c  le  pape,  47 1 . 
11  promet  à fon  arméddë 
là  mener  à Rome  , 472.  Il 
paroît  devant  cette  ville  6C 
fait  donner  un  aflaut , 473. 
11  y eft  tué,  474 

Bude  pillée  6c  brûlée  par  les 
Turcs,  avec  la  fameufe  bi- 
bliothcque,44i.Ferdinand 
s’en  rend  maître , 443 

Bulle  In  car  no  Dominé , contre 
laquelle  Luther  écrit , 10 3 
Bure  ( comte  de  ) commande 
l’armée  impériale  enCham- 
pagne  6c  Picardie  , 124 

C 

CALAIS.  Aflcmbléc  qui 
s’y  tient  pour  terminer 
les  différend*  entre  l’empe- 
reur 6c  lé  roi  de  France,  61 
Çampegge  nommé  par  Clé- 
ment VII.  légat  à la  dicte 
de  Nuremberg  , 246.  Il  y 
arrive,  247.  Sa  lettre  à l’é- 
Ieûeur  deSaxc  en  lui  en- 
volant un  bref  du  page  , 
• 2.4JL  Son  difeours  à cette 
diète  , 249.  Sa  réplique  à la 
réponle  des  princes  ,231. 
La  dicte  nomme  des  dépu- 
tez pour  conférer  avec  lui  , 
2 34.  Il  tient  une  aflcmbléc 
àRatilbonnc,  6c  y fait  re- 
cevoir fes reglemcns , 238. 
Ils  font  mal  reçus  des  au- 
tres princes , x£i 
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Canoniques.  Quelle  cft  l’auco- 
torité  de  ces  livres , 580 

Cap ni  on.  Voïez.  R.cuchlin. 
Captivité  de  Babylonnc , ou- 
vrage de  Luther  cenfuré 
par  la  Sorbonne , 14 

Capueins. Commencement  de 
leur  ordre  par  Matchicu 
Bafchi, 

Caraffe  ( Jean-Pierre)  inftituë 
les  clercs  Théatins  avec 
Gaëtan  19  6 

Caraffe  ( Vinccat  ) fait  cardi- 
nal, £2  j 

Cardinaux  nomment  des  offi- 
ciers le  fiege  vacant, 90.  Ils 
entrent  au  conclave  , 22. 
Cinq  en  otage  pour  la  li- 
berté du  pape , 493:  Pro- 
motion de  cinq  par  Clé- 
ment V If . y 2 4.  Autre  pro- 
motion de  huit  , là-même. 
.Autre  de  deux  , frf 

Cardenne  ( Henri  de  ( promu 
au  cardinalat,  f if 

Cartoflad  excite  des  troubles  à 
VVitcemberg,99.  Commen- 
cement de  fes  démêlez  avec 
Luther,  100.  Son  mariage 
approuvé  par  Luther,  101. 
Suite  de  fes  divifions  avec 
Luther  , z6f . Ils  rompent 
entièrement , la-même.  Lu- 
ther le  défie  d écrire  contre 
lui , 166.  Il  y écrit  en  çfter, 
• 167 

Caroli  cenfuré  par  la  Sorbon- 
ne > 379-  & fitiv. 

Carvajal ( Bernardin  de  ) car- 
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dinal.  Sa  mort  & fon  hi- 
ftoirc,  , ui 

Cafali  reçoit  une  lettre  du 
cardinal  Wolfey  touchant 
le  divorce  , f o 6. 11  va  trou- 
ver  le  cardinal  des  Quatre- 
Couronnez,  309 

Cajlillon  ( BalthaGtr  ) nonce 
en  Efpagnc  , follicite  la  li- 
berté du  pape,  • 482. 
Catherine  d Arragon  époufe 
d’Henri  VIII. informée  du 
divorce  qu’il  médite  , en 
écrit  à l’empereur  fon  ne- 
veu , fo  t 

Célibat  des  prêtres.  Jugement 
qu’en  porte  la  faculté  de 
théologie  de  Parss  , 434. 
Propolmon  d'Erafme  con- 
damnée fur  cet  article,ff  r. 
Son  ulagc  autorilè  , f8z 
Cenfure  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  contre  Lu- 
ther , Autrg  de  quel- 
ques propofitions  prêchécs 
à Seès  , 86.  Autre  de  Chli- 
élouc  f 87.  Autre  fur  les 
trois  Madelaines , 8jh  Sur 
* le  droit  des  évêques  ,30t. 
Autre  fur  la  fimonie  , 30t. 
Contre  André  Mcfgrct  , 
370.  Contre  Vvolfgàng* 
Schirt,  376.  Contre  Caro- 
li , 379.  Contre  Jacques 
Poitcnt,  394.  Touchant  un 
livre  d épures  &:  devangi- 
les  du  diocéfc  de  Meaux , 
39 f.  Autre  des  colloques 
d’Erafme,  447.  De  Bernai  - 
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di  religieux  Auguftin,  433- 
De  tous  les  ouvrages  d'E- 
rafmc , 1J4 

Ceremonies  de  la  loi.  Senti- 
ment de  Luther  fur  leur 
obfcrvation  &c  celTation 
condamné,^.  Erafme auffî 
condamné  là  deflus , 349 
Chabannes  ( maréchal  de  ) fait 
lever  le  fiege  de  Fontarabic 
aux_  Efpagnols  , . 114 

Charles  V.  empereur  , tienc 
une  diete  à Wormes , 3^  Sa 
lettre  aux  princes  touchant 
Luther,  ii.  Son  éditcon- 
tre  Luther  , i_^ Commen- 
ce à entrer  en  guerre  avec 
le  roi  de  France,  3^  Cau- 
fc  de  fa  rupture  avec  ce  roi, 
$7.  Ses  plainces  contre  lui, 
39.  Il  le  ligue  avec  le  pape 
contre  la  France  , yjL  La 
guerre  commence  en  tr’eux, 
do.  Conférence  à Calais 
pour  terminer  leurs  diffé- 
rends , 61.  Il  attaque  6c 
prend  Moufon  , là-mime. 
Afli'geMczicrcs  6c  levé  le 
•fiege,  63.  Ses  brigues  en  fa» 
veur  d'Adrien  Florent  pour 
le  faire  élire  pape  , 94.  Il 
• s’embarque  pour  l’Elpagne 
. 6c  pafle  en  Angleterre, 108. 
Son  arrivée  en  Efpagne,/,»- 
miwe.  Son  armée  unie  avec 
celle  des  Anglois  contre  la 
France,  114.  Adrien  VI. 
lui  accord.'  de  grands  privi- 
Icge«,  191.  Le  connècable 


L E 

de  Bourbon  va  joindre  fon 
armée  dans  le  Milanès,zoy. 
Charles  dçlapprouvc  le  dè- 
crct  de  Nuremberg  , 161. 
Ses  defleins  contre  la  Fran- 
ée , 18  3.  Le  pape  l’exhorte 
à la  paix  , là-meme.  Trêve 
entre  l’empereur  & laFran- 
menagée  par  le  fouverain 
pontife,  193.  Scs  contefta- 
tions  avec  le  roi  de  Portu- 
gal au  fujet  des  llles  Mo- 
lucqucs , 2.99.  Ses  chagrins 
contre  Clcment  V II.  309. 

Sa  flotte  eft  battue  , n r. 
On  l’informe  de  la  viftoi- 
rc  de  Pavie , de  la  capti- 
vité de  François  I.  3 3 3.  Il 
aflemblc  là-dcflus  fon  con-  • 
feil , 6c  diverûté  des  fenti- 
mcns,33(>.Cotfflitions  qu’il 
offre  au  roy  pour  fa  liberté, 
là-mime.  Il  rend  vifite.au  • 
roi  malade,  338.  Il  ufc  d’ar- 
tifice avec  le  pape  ,34a.  Il 
envoie  à Sforce  l'a&c  d’in- 
. vcftiturcdu  duché  de  Mi- 
lan , 343.  11  eft  averti  par 
Pefeaire  d'un  complot  pour 
le  chafl’cr  d’Italie  6c  de  Mi- 
lan,346.  Il  s’empare  du  Mi- 
lanès  , 347.  Proposions 
qu’on  lui  fait  pour  la  liber- 
té de  François  I.  419.  Il 
confcnt  à la  pané  avec  ce 
prince,  410.  Saconvcrfa- 
tion  avec  le  roi  de  France 
avant  fon  départ , 413.  Il 
epoufe  Ifabcllc  infante  de 
Portugal, 
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Portugal, 4-54.  Saréponfc 
. aux  plaintes  du  pape , 46 3. 
Sa  lettre  au  facrè  college 
pour  fe  plaindre  du  pape , 
467.  Il  reçoit  la  nouvelle 
du  lac  de  Rome  & de  la 
prifon  du  pape  ,481.  Il 
veut  le  faire  conduire  en 
Efpagne,  481.  Il  afl'emblc 
fou  conleil  là-ddTus,  & on 
l’en  difl'uadc  , 48  3.  Il  en- 
voie  un  mémoire  au  cardi- 
nal VVolfcy,  486.  Il  ordon- 
ne qu’on  élargifle  le  pape , 
49a.  Demandes  que  le  rot 
d’Angleterre  lui  fait,  496 
Château  Saint-Ange  furpris 
par  les  Impériaux , 317 

Chàttiion  ( amiral  ) faic  man- 
quer aux  François  l’occa- 
fion  de  battre  les  Impé- 
riaux , 6 7 

Chere^at , nonce  du  pape  à la 
dicte  de  Nuremberg,  147. 
Son  arrivée  en  cette  diète, 

1 3 3.  Son  difeours  6c  la  rc- 
ponle qu'on  lui  fait,  174. 
11  réplique  à cette  répohfe, 
177.  On  ne  l'écoute  pas  fa- 
vorablement, t de, 

Chrijliern  II.  roi  de  Danne- 
mark , chaflé  de  fon  roïau- 
me , 184 

Claude  de  France  époufe  de 
François  L Sa  mort,  2.87 
Clement  VII.  pape  , fon  élec- 
tion , 2. 2.0*  Son  hiftoire, 
là-même.  Il  protégé  les  che- 
*valiers  de  Rhodes, aaa.Son 
Tome  XXVI. 


couronnement,  123.  Il  en- 
voie le  cardinal  Campegge 
à la  diète  de  N uremberg  , 
a 46.  Il  reçoit  une  lettre 
d’Erafme,  272.  Il  affembls 
le  college  des  cardinaux 
pour  les  affaires  d’Allema- 
gne , 2.77.  Il  exhorte  l’em- 
pereur & le  roi  d’Angleter- 
re à la  paix, 28  j . Il  ménage 
une  crève  entre  les  Fran- 
çois 6c  les  Impériaux , 293. 
Il  traite  fecretement  avec 
le  roi  de  France  , 294.  Il 
donne  une  bulle  pour  ré- 
former les  defordres  de 
Rome  , 2 96.  Il  envoie  des 
.millionnaires  dans  le  Me- 
xique .vj^Sa  bulle  pour 
l’inltitut  dcsThcatins,297. 
Il  traice  avec  l’empereur, & 
n'ofè  lé  liguer  avec  les  Vé- 
nitiens , 324.  Il  trouve  le 
traité  plein  d’équivoques, 
& balance  à le  ligner,  349. 
L’ambafladeur  d’Efpagne 
le  trompe , 3 70.  Il  envoie 
fes  nonces  au  rot  de  France 
contre  l’empereur, 42 7. Son 
armée  fc  met  en  campagne 
avec  celle  des  Veniciens  , 
429.  Il  s’accommode  avec 
les  Colonnes, 430.  M o n ca- 
dc  l’oblige  a figner  une  trê- 
ve avec  l’empereur , 4_jk  II 
feint  de  vouloir  aller  en  Ef- 
pagne, 4|2^ Il  rompt  toue- 
à-fait  avec  les  Colonnes  6C 
fe  venge  d’eux  , 433.  Ses 
Gggg 
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grands  defleins  contre  les 
Turcs  fans  fuccès , 444.  Il 
approuve  la  réforme  des 
Capucins  , 457.  Il  écrit  à 
l’empereur , & fe  plaint  de 
fa  conduite  , 465.  Il  cil 
trompé  par  les  rois  de  Fran- 
ce &c  d'Anglcccrrc  , 467. 
Scs  embarras  fur  la  lenteur 
de  ces  deux  rois  , 469.  Il 
conclut  une  trêve  avec  le 
viceroi  de  Naples, 470.  A- 
pres  cecce  treve  il  licencie 
fes  troupes, là-même.  Dans 
lefacdcRomc  il  fe  retire 
au  château  Saint- Ange  &:  y 
eft  fait  prilonnicr,  473.  ci" 
fuiv.  On  veut  le  faire  conr 
duireen  Efpagne,482.Son 
nonce  follicite  fa  liberté, 
là-même.  Il  capitule  avec  le 
prince  d’Orange  ,484.  Il 
demeure  toujours  prifbn- 
nicr , 48  3.  L’empereur  or- 
donne fon  elargifloment , 
491.  Négociations  pour  là 
liberté, 49  3.  Il  met  dans  fes 
intérêts  Moroné  & le  car- 
dinal Colonne, 49 4.  Con- 
ditions de  fa  liberté , 49  3. 
Il  fe  fauve  du  château  Saint 
Angedéguifé  en  marchand 
là-même.  Les  ambafladcurs 
d’Angleterre  vont  le  trou- 
vera Orvicttc  pour  l’affai- 
re du  divorce,  303.  Expé- 
dient qu’il  crouve  pour  traî- 
née cetce  affaire  en  lon- 
gueur ,.  j 1 o.  Il  accorde  la 


commiflion  de  la  bulle  de 
difpenfe , 5 1 r 

Clerc  ( Jean  le  ) condamné  au 
foüec  dans  la  ville  de 
Meaux,  188 

Clichtouè  ccnfurc  par  la  Sor- 
bonne , 87.  Affûte  au  con- 
cile de  Sens,  37  6 

Cochlée  (Jean)  chaffé  de  Franc- 
fort par  les  Luthériens, 367, 
Coïllin  (Contard  ) réfuté  Lu- 
ther , 170 

Cognac.  On  y conclut  une  li- 
gue contre  l’empereur,  413. 
Colle  ( Bonifacc  de  ) infticuë 
les  Théatins  avec  trois  au- 
tres, 196 

Cologne.  Troubles  que  le  Lu- 
theranifmcy  caufc,  3 69 
Colonne  ( Profpcr  ) afliege  Par- 
me 6c  en  lève  le  ficge , 7 1. 
Le  cardinal  Colonne  con- 
court à la'  papauté  avec  le 
cardinal  Medicis,  117.  Ac- 
commodement des  Colon- 
nes avec  le  pape  Clément 
VII.  430.  Leur  perfidie  6c 
leur  rupture  , 431.  Le  car- 
dinal de  cenorn  faitfauver 
le  pape  du  château  Saint- 
Ange,  493 

Combout  cenfuré  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  , 301 
Corne  prife  par  les  confcde- 
rez,  118 

Commandement  de  Dieu,  fur 
IcfquelsLucher  efteondam- 
né  , J* 

Conception  de  la  fain  te  Vierge.. 
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Luther  condamné  là-def- 
fus , rj 

Concordat.  Nouvelles  conte- 
llations  qui  s'élèvent  à Ton 
occafion,  515  & fniv. 
Concile » generaux.  Ce  que 
Luther  a die  de  leur  autoii- 
lé  condamne,  37.  Concile 
dans  le  Mexique,  198.  Au- 
tre de  la  province  de  Sens 
à Paris , 376.  De  l’autorité 
des  conciles,  379 

Conclave  pour  l’éle&ion  ,du 
pape  Adrien  VI.  91  Autre 
après  la  mort  de  ce  pape , 
z 1 6.  On  y élit  le  cardinal 
de  Medicis  , qui  prend  le 
nomdc Clement  VII.  zzo 
Confédérée  Te  rendent  maîtres 
de  Milan  , 76.  S’emparent 
de  beaucoup  d’autres  pla- 
ces , là-mème.  Leur  armée 
diflipéc  après  la  mort  du 
pape  , 78.  Ils  battent  l’ar- 
mée des  François  à la  Bico- 
que , 1 17.  Ils  fe  rendent 
maîtres  de  Lodi , de  Corne 
& de  Pizzighitonc , 1 1 8. 
Leur  armée  manque  d'ar- 
gent , & les  Milanois  la 
paient , 1 93.  Ils  veulent  dé- 
tacher les  Vénitiens  de  la 
France , 194.  Ils  s’avancent 
jufqu'à  onze  lieues  de  Pa- 
ris, no.  Le  duc  de  Ven- 
dôme les  oblige  de  fe  reti- 
rer, zii 

Conférence  à Berne,  & propo- 
rtions qu’on  y établit,  517. 
Autre  conférence  de  Ber- 


ne, où  dix  articles  font  ap- 
prouvez, j 4 & j 47. 

Confe/Jion.  Sept  proposions 
qui  la  concernent condam- 
nées dans  Luther 19 
Connétable  de  Bourbon. Voies. 
Bourbon. 

Conjeils évangéliques  : ce  que 
Luther  en  a dit  , condam- 
né» 3î 

Configlieri  ( Paul  ) un  des  fon- 
dateurs des  Théatins,  196 
Conflantinople.  Grands  trou- 
bles dans  fon  églife  , 214 
Conti.  ( cardinal  de  ) Sa  mort 
& fon  hiftoirc , 80 

Contrition.  Dix  propofitions 
condamnées  dans  Luther 
là-ddïus,  z j 

Copfc  ( Leonard  ) cnleve  neuf 
rcligieufes  de  leur  monaf- 
tcrc , dont  une  dans  la  fui- 
te époufe  Luther , 171 

Cornaro.  ( cardinal } Son  hif- 
toirc & fa  mort , 3 07.  Cor- 
naro  ( François  ) fait  cardi- 
nal, jj .6 

Cortee  ( Paul  ) auteur  ccclclia- 
ftique,  fes  ouvrages  & fa 
mort,  460 

Crémone  capitule  pour  fe  ren- 
dre aux  confcdcrcz , 119 

Crojr.  (cardinal  de  ) Sa  mort, 8 « 

D 

DAVID  George,  héréti- 
que des  Païs-Bas,fu- 
ftigé&  banni,  373 
Denis  l’aréopagitc. Sentiment 
des  doûeurs  de  Paris  furie* 
G g g g i; 
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livres  qu’on  lui  attribue  , 
4z.  Condamnation  de  Lu- 
ther là-delfus , là-même.  Si 
ce  faint  eft  auteur  des  livres 
de  la  hiérarchie  ccclefiafti- 

que , .HZ 

Diète  à Wormcs , ^Difcours 
qu’y  fait  le  nonce  Aleandre 
con  treLuthcr/rf-wfwf.  Au- 
tre à Nuremberg,  i 47. Sa 
îcponfeau  nonce  du  pape, 

1 ï4.  Edit  de  cette  dicte  , 
16}.  Explication  que  Lu- 
ther lui  donne , 164.  Autre 
à Nuremberg , 447.  Sujets 
qu’on  y traite , ay4-  Rcful- 
tatde  cette  dicte,  147.  Plu- 
fieurs  contredifent  fon  é- 
dit ^là-même.  L’empcrcur  le 
defapprouve  fort  ,16t.  Au- 
tre tcnucà  Spire  ,463.  Au- 
tre  tcnuëà  Aulbourg,  J4y 
D'tfpenfe  que  demande  le  roi 
a Angleterre  pour  le  divor- 
ce avec  Catherine  d’Arra- 
gon,  yot,  Raifons  contre  la 
difpcnfc  de  Jules  IL  là-mê- 
me. Le  pape  en  accorde  la 
bulle  avec  des  conditions 
qui  la  rendent  inutile,  yu  1 
Divorce  de  Henri  VIII. Com- 
mencement de  cette  affai- 
re,.  ^8 

E 

I / C K IUS  envoie  par  les 
P ; princes  vers  Luther,  7. 
Son  entretien  avec  lui , n. 
Son  ccrir  contre  la  confé- 
rence de  Berne , y?z 

icojje.  Son  roi  n’eft  pas  com- 


L E 

pris  au  nombre  des  alli  et 
de  la  France  , j54Trcve 
de  ce  roiaume  avec  lAtï- 
glcterrc,  u 6 

Ecriture  fainte  , traduite  en 
langue  vulgaire.  Sentiment 
d’Erafmc  là-ddfus,  yy4.  La 
faculté  de  Paris  le  condam- 
ne, là-même.  On  l’accufc 
d’avoir  lalfi  fié  plufieurs  en- 
droits de  i’écriture  , y y g 
Eglife.  Luther  condamné  fur 
fcsloix  &c  fes conhitutionsk 
26.  On  traite  de  l’eglife 
dans  la  conférence  de  Zu- 
rich, i8ck  Erreurs  d’Erafmc 
fur  l’ Eglife,  y,  y.  Sa  foi, (on 
infaillibilité  & fa  vifibilitc 
établies , 379.  Ses  ufages  ÔS 
fes  conftitutions , y 8 1 
Emmanuel  roi  de  Portugal , fa 
mort , 2 21 

Emfer  écrit  contre  la  traduc- 
tion du  nouveau  tcftamcnr 
de  Luther , 104 

Erafme.  Sa  lettre  au  pape  Cle- 
mentVII.  fur  fon  élection, 

474.  Il  reçoit  une  lettre  de 
Melanchton  & fa  réponfe,, 

475.  Son  écrit  du  libre  ar- 
bitre contre  Luther,  47  y,. 
Jugement  qu’il  porte  d’Oe- 
coiampadc , 47 6.  Ses  para- 
phrafes  fur  le  nouveau  tcf- 
tamcnt,3oo.Son  (entimenc 
Air  le  mariage  de  Luther  & 
des  autres  réformateurs ,. 
3S>8.Raillerics  qu'il  fait  fur 
le  mariage  d’Oçcolampadc,. 
399,  Sa  difpute  avec  Lu- 
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ther  fur  le  libre  arbitre, 401 
& fuiv.  Son  Hyperafpifte 
Contre  Luther  , 403.  Scs 
colloques  cenfurez  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , 447.  Ellime  que  le  roi 
François  I.  faifoit  de  cec 
auteur, 451.  Offres  qu’on 
lui  fait  pour  l'attirer  en 
France, 451.  Il  fut  toujours 
traité  très-favorablement 
par  les  papes  , 443.  Beda 
travail  le  à faire  condamner 
tous  fes  ouvrages,  335.  Pro- 
politions  condamnées  dans 
£rafme,5yî>.  Il  écrit  au  par- 
lement pour  fc  plaindre  de 
Beda,  360.  Juftification  de 
fes  ouvrages  contre  la  cen- 
furc  de  la  faculté , 361.  On 
lui  reproche  d’avoir  des 
liaifons  trop  étroites  avec 
les  hérétiques , 363 

Efptgnols  affiegent  inutile- 
ment la  ville  de  Bayonne, 
107.  Ils  fc  rendent  maîtres 
de  Fontarabic,  208 

Ejparre(  d’ ) fœ  rend  maître  de 
prefquc  toute  la  N avarre , 
34.  Il  en  cil  chaffc  par  les 
Efpagnols,  33 

1 ifperance.  Ce  que  Luther  en 
a dit , condamné  par  la  fa- 
culté , 3 8 

Eucbarijlie.  Sentiment  de  Lu- 
ther fur  ceux  qui  s’en  ap- 
prochent , 32.  Sentiment 
de  Zuinglc  fur  ce  facrc- 
ment,  qu’il  explique  dans 
un  fens  figuré,  410.  Son 


explication  de  ces  paroles  : 
Ceci  tjl  mon  corps  , 412. 
’ Prefcncc  réelle  dans  l’cu- 
chariffic  foutenuë  par  Lu- 
ther, 413 

Evêques.  Leurs  droits  défen- 
dus par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , ‘ 30 1 

Euvene  ( Saint  ) abbaïc  d’Or- 
lcans.  Conteftation  à fon 
fujet  entre  la  régente  5c  le 
parlement,  331 

F 

ACV  LT E'  de  théo* 
logic  de  Paris.  Saccrs 
furc  contre  Luther,  2.1. 
Autre  touchant  les  livres 
de  Mclancluon  , 237.  La 
reine  fégente  la  confulte 
fur l’hérclie  de  Luther, 24f. 
Sa  cenfurc  touchant  le  cul- 
te des  faints,244.  Autre 
contre  Combout,  301.  Au- 
tre contre  la  Serre,  303. 
Autre  contre  le  livre  inti- 
tulé : Détermination  de  la 
faculté  , 8cc.  30;.  Autra 
contre  Atncdéc  Mcfgrct , 
370.  Elle  condamne  la  di- 
ftinélion  des  trois  Made- 
laincs,  573.  Sa  réponfe  à 
l’abbé  de  faint  Antoine  fur 
les  livres  de  Schurh  , 373, 
Sa  cenfurc  des  proportions 
de  Caro!i,37<>.  Contcf- 
rations  fur  occrc  affaire, 
380.  & fuiv.  Son  jugement 
là  deffus,  387.  Sacenfure 
contre  Jacques  Poücnt , &c 
fon  apologie,  394.  Autre 
Gggg  iij 
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eontrc  un  livre  d epitres  6c 
4’evungiles  du  diocefe  de 
Meaux,  393.  Aucre contre 
Bernardi ,433-  S°n  juge- 
ment fur  le  ceixbat  des  prê- 
tres , 414 

Ferdinand  archiduc  propofe 
à Spire  de  fecourir  la  Hon- 
grie contre  les  T urcs , 439. 

Il  cil  élu  roi  de  Hongrie, 
&C  devient  concurrent  de 
Zapol,  . 443 

Ter  raie  ( duc  de  ) fon  traité 
, avec  le  roi  de  France , o 
Terrier  (cardinal)  arrêté  à Pa- 
vie  par  Profpcr  Colonne  , 
41^  Remis  en  liberté  , il  fc 
rend  à Rome  pour  le  con- 
clave , là-même .. 

Tic  [que  ( cardinal  de  ) Ton  hi- 
ftoirc  fie  fa  mort,  30g 
Tifc  commun.  Traité  de  Lu- 
ther  là-dcflus , 171 

Tontarabie  afliegée  par  les  Ef- 
pagnols  qui  lèvent  le  fiege, 
tzj.  Prife , zo8 

Toy.  Six  propofitions  d’Eraf- 
me  condamnées  fur  cette 
vertu  , 140.  Foi  unie  avec 
les  œuvres  , , 58 6 

France  (nouvelle)  fa  décou- 
verte , 494 

François  I.  Commencement 
de  fes  guerres  avec  Charles 
V.  34.  Ses  entreprifes  fur  la 
Navarre,  là-même.  Son  ar- 
mée battue  en  eft  chafféc 
par  les  Efpagnols,f  f . Il  fuf- 
citc  Robert  de  laMark  con- 
tre l’empereur  , j 6.  Caufe 
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de  fa  rupture  avec  Charles 
V.  là-même. ’U  ménage  un 
traité  avec  le  pap  c J a- même. 
Scs  plaintes  contre  l’empe- 
reur, <[çk  II  les  adrefle  au 
roi  d'Angleterre , 6 1 . Scs 
conquêtes  dans  les  Païs-Bas 
64.  Mauvais  état  de  fes  af- 
faires en  Italie,  6 5.  Le  pa- 
pe fe  déclaré  contre  lui, ML 
Les  SuilTcs  quittent  fon  ar- 
mée^. Il  l’augmente  en- 
fuite  defeize  mille  Suifles, 
il  o.  Son  armée  cil  battue  à 
la  bicoque , 117,  Chagrin 
qu’il  conçoive  cette  perte, 
no.  Il  reçoit  fort  mal  Lau- 
trec,  un  La  malice  de  la 
reine  fa  nacre  acculée  par 
Scmblançay , izz.  Dilette 
d’argent  dans  fon  roïaume, 

I z y . Ligue  contre  ce  prin- 
cc,  dans  laquelle  entrent  le 
pape  6c  les  Vénitiens,  1 96. 

II  manque  l’occafion  de  bat- 
tre  les  Impériaux,  1 97.  Son 
départ  pour  Lyon  ; il  voie 
en  partant  lcconnétable  de 
Bourbon  à Moulins,  zoi. 
Il  refte  en  France,  6c  en- 
voie Bonnivet  en  Iralie  , 
106.  Son  armée  reparte  les 
Alpes  6c  retourne  en  Fran- 
ce , z8z.  Il  fe  refout  de 
pourfuivre  l’armcc  Impé- 
riale contre  l’avis  des  plus 
fages , z88.  Il  s'avance  vers 
Milan,  là-même.  Il  crt  reçu 
dans  cette  ville,  49  U 11  ré- 
fout  le  üege  de  Pavie , là- 
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même.  Le  pape  traite  fcctc- 
tement  avec  lui,  194.  lien-  . 
voie  une  partie  de  fon  ar- 
mée dans  le  roïaume  de 
Naples , là-même.  Il  fait  un 
autre  détachement  pour 
Savonne, 193.  Il  traite  avec 
le  duc  de  Ferrare.j  1 o.  Il  cft 
fait  prifonnier  à la  bataille 
de  Pavic,&  fc  rend  au  vice- 
roi  de  Naples,  311 . & fuiv. 
Conditions  qu’on  lui  offre 
pour  fa  liberté,  & qu’il  re- 
fufè,  336.  On  le  conduit  en 
Efpagnc,  où  il  tombe  dan- 
gereufement  malade , 358. 

La  vifite  de  Charles  V.  lui 
rend  la  fanté,  339.  Négo- 
ciations à Madrid  pour  fa 
liberté,  340.  Ses  traitez  à 
Moore  avec  Henry  VIII. 
33t.  On  travaille  à le  déli- 
vrerai 9.  L’empereur  con- 
fent  à la  paix  avec  lui,  410. 

Sa  converfation  avec  Char- 
les V.  avant  fon  départ  , 

41 3.  Il  laiffe  fes  deux  fils 
en  otage , là-même.  Il  refufe 
après  fon  retour  de  ratifier 
le  traité  de  Madrid  , 414. 
On  lui  fait  des  remontran- 
ces contre  ce  traité, 417.  Sa 
reponfe  àLanoy  qui  le  pref- 
lèderatifier  ce  traité, 4x8. 
Eftimc  qu’il  faifoit  d’Eraf- 
mc  ,431.  Ses  offres  pour 
l’attirer  en  France , 441.  Il 
trompe  le  pape  & les  Véni- 
tiens , 467.  Son  rraitc  avec 
le  roi  d’Angleterre  , 479  . 


I E R E S. 

II  envoie  le  comte  de  Lau  - 
trecen  Italie  avec  une  ara 
mée , 448.  Afl'emblée  des 
notables  de  fon  roïaume  au 
fujetde  l’empereur,  496. 
Il  affemble  fon  clergé  con- 
tre les  Luthériens,  373. 

François.  Leur  faute  en  11e 
pourfuivant  pas  l’armée 
ennemie,  190 

Francfort  où  l’on  introduit  le 
Ltitheranifme , 367 

Frankttfe  où  les  païfans  Ana- 
baptiffes  font  battus  & dé- 
faits, 3<>3 

Frédéric  eft  fait  roi  de  Dan  ne- 
mark  en  la  place  de  Chrif- 
tiern  Il.chaflé  , 183.  Au- 
tre Frédéric  électeur  de  Sa- 
xe. Sa  mort,  361: 

Fronsberg  amène  quatorze 
mille  lanfqucnets  à l’armce 
Impériale,  431.  Sa  mort, 
47* 

Furjltmberg  battu  par  le  comte 
dcGuifeenBourgognc,io8‘ 
G 

G AD  T>  I ( Nicolas  ) faic 
cardinal,  314 

Gaétan  choifi  avec  Caraftc  par 
le  pape  pour  rétablir  la  dis- 
cipline , iz8.  Inftituo  les' 
clercs  réguliers  Théacins  a- 
vec  le  même  , 196 

Gattinara  chancelier  de  l’em- 
pereur , fon  avis  fur  la  pri- 
fon  de  François  I.-3  3 6.  Il 
s’oppofcàla  liberté  de  ce" 
prince , & rend  les  fceaur 
à l’empereur,  34a» 


table  . 

Ce  nés  furprife  par  l’armée  des  jicral  Furftemberg  en  Bour- 
confedcrcz  , 1 15.  Réduite  * gogne  , zo8 

au  roi  de  France  par  Lau-  Gujfavc  Eriefon  roi  de  Suc- 
trec,  489  de, introduit  IcLutheranif- 

Gonz  tgue  rond  Je  châceau  me  dans  fou  roïaume,  164, 
Saint-Ange  aux  Impériaux,  & 310.  Veut  humilier  les 
317.  Gonzague  { Sigif-  évêques  6c  diminuer  leur 
inondj  cardinal.  Sa  more,  grand  crédit, 3*0.  Legrand 
399.  Gonzague  de  Man-  maréchal  le  foumet,  jzz, 

roue  ( Hercule  ) fait  cardi-  Edit  qui  eft  exécuté  , 313, 

nal  ,514.  Gonzague  ( Pyr-  Il  ôte  aux  évêques  leurs  re- 

rhus  de  ) évêque  de  Mode.  venus  , 6c  les  réunit  à 4 

ne , fait  cardinal , 313  couronne  , là-même. 

Gouffier  ( Adrien)cardinal  de  H 

Boirty.  Sa  mort  & fon  hif-  T T EN  R 1 VIII.  penfc  à 
toire,  117  J[  J[  écrire  contre  Luther , 

Grnfji(  Achilles  de  ) cardinal.  41.  Il  compofe  un  traite 

Sa  mort  6c  fon  hiftoirc  , des  facrcmens  contre  cet 

Zip  hérétique  ,43.  Son  ouvra- 
Grebelius  , un  des  chefs  des  gc  prefenté  au  pape,  43, 

Anabaptifles,  374  11  reçoit  le  titre  de  défen- 

G rie  fs  des  Allemands  au  feur  de  la  foi  , là-même, 

nombredecent  envolez  au  Luther  écritcontrc  lui,  4 6, 

pape , 1 6 1 Ce  prince  écrit  à Georges 

Grïmaldi  ( Jérôme)  fait  cardi-  de  Saxe  fur  la  craduûion 

nal,  313  du  nouveau  teftament  de 

Grimant  (Dominique de)  car-  Luther  en  Allemand , 10.6, 

dînai  , fon  hiftoirc  & fa  Charles  V.  lui  rend  une  vi- 

mort,  118.  Autre  Grimani  Etc , 108.  II  envole  une  ar- 

( Marin  ) fait  cardinal,  324  mée  en  Picardie,  top.  Il 

Gritt't  doge  de  Vcnifc,s’op-  fe  ligue  avec  l’empereur 

pofe  aune  ligue  contre  la  contre  la  France,  183.  Sa 

France,  194  réponfe  rrès-vive  à Luther, 

Guerre  entre  Charles  V.  6c  407.  Son  traité  avec  Fran- 

Françoisl.  60  çois  I.  479.  Changemens 

Gtttcha rUif, , fon  entrevue  avec  à ce  traité  depuis  le  fac  de 

Lefeun  dans  Reggio  , fi c Rome,  48 1 . Ses  demandes 

fes  plaintes  contre  les  Fran-  à l’cmpctcur , 483.  Autres 

çois,  67  demandes  au  même,  496. 

Guije  ( comte  de  ) bat  le  gç-  Commencement  de  l’affai- 

re 
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le  de  Ton  divorce  avec  Ca-  Jererftie  patriarche  de  Con- 
therine  d’Arragon  fon  é-  ffancinople,  8 6 

poufe,  498.  Il  veutépoufer  Jeûnes  &c  abffinences  ordon- 
Annc  de  Boule»,  301  nez  par  l’églifc,  581.  Sen- 
{Ieretiques.  La  faculté  décide  riment  d'Erafmc  là-deflus, 
contre  Luther  qu’on  peut  condamne,  337 

les  faire  brûler,  38.  Punis  Images.  On  en  parle  dans  la 
en  France  &c  en  Flandres . conférence  de  Zurich  en 


1 87.  Hérétiques  en  Lom- 
bardie, 188.  Article  con- 
cernant leurpunicionjj  j. 
llefdin  adiegée  par  les  Im- 
périaux les  Anglois,izy. 
Ils  lèvent  le  fiege , là-même. 

*Hiperafpific  , ouvrage  d’Eraf- 
me contre  Luther,  405 
fjoeflrat  ( Jacques  ) fes  ouvra- 
ges, fon  hiftoirc  &c  fa  morr, 

* aI3ï 

Jlojfman  ( Melchior  ) prêche 
l’Anabaptifme , 37  3 

Jlongrois  battus  à Mohats, 
441.  Leur  roi  périt  dans 
un  marais , là-même.  Dif- 
férend touchant  la  fuccef- 
lion  de  ce  roïaume,  441. 
Deux  rois  font  élus , jean 
Zapol , & Ferdinand  j ce 
qui  caufc  la  guerre , 44  3 
Uubmeïer  répand  en  Suide  la 
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çois I.  fc  rendit  prifonnicr 
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faite , 1 17.  Il  cft  fore  mal 
reçu  du  roi , m.  Il  fe  ju- 
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Lodi  prifc  par  les  confèderez , 
ilü 

Lents  compagnon  de  Bafchi 
pour  la  réforme  des  Capu- 
cins, $$9 

Lot  ancienne.  Sentiment  d’E- 
ralmc  li-dcflus  condamné, 
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Luther  vient  à la  dicte  de 
Wormes  avec  un  lauf-con- 
duit  de  l’empereur,  y.  Son 
arrivée  & fon  interroga- 
toire, 6^11  comparoir  une 
fécondé  fois , Son  dis- 
cours devant  l’empereur, 
8 Sa  répliqué  à Eckius,  n. 
DlÏÏîncîton  qu’il  fait  de 
fes  écrits , 9.  Sesconferen- 
cesavec  l'élcûeur  de  Trê- 
ves, 1 3.  Il  paroît  dans  une 
conférence  publique  , 14. 
Sa  réponlc  aux  dépuccz^Ic 
la  diète  , Conditions 
qui  lui  font  proposées  par 
l'éleéleur  dcTreves , 16^  Il 
part  de  Wormes  , &c  écrit 
de  Fribourg  à l’empereur, 
17.  Il  eft  enlevé  fur  le  che- 
min &c  caché  dans  un  châ- 
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le  diable , 49.  Il  fort  de  fa 
retraite  Sd  vient  à Wittem- 
berg , 98.  Il  écrit  à l’alTem- 
bléc  dëTécats  de  Bohême , 
loz.  Contre  les  évêques 
d’Allemagne  , là-  même. 
Contre  la  bulle  In  cœni 
Dominé  , 10^  11  donne 
une  tradu&ton  du  nou- 
veau tellam:nt  en  Alle- 
mand , 104.  Cette  tradu- 
ction efl  condamnée , 10  6. 
11  écrit  Contre  ceux  qui  la 
condamnent , 107.  Il  ex- 
plique l’édit  de  ia  dicte  de 
Nuremberg  , 164  11  écric 
au  fénac  & au  peuple  de 
Prague , 166.  Il  droite  une 
nouvelle  formule  de  nielle, 
là-mime.  Il  prétend  fe  )u- 
ftifier  à-delTus  , \6^_  Il  é- 
Crit  contre  la  prdfcllion  des 
rcligicufes  , 170.  Il  Cil  fait 
enlever  neuf,  là-meme.  Il 
publie  une  apologie  pour 
elles , là-mime.  Il  écrit  un 
traité  du  file  commun  , 171. 
Ses  livres  & lui  condam- 
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Ouvrages  qu’il  compofa 
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dans  la  révolte  des  païfans 
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mence d’infeéler  la  Fran- 
ce, î7f 
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feule , 8J5 

Magni  ( Jean  ) légat  en  Suède, 
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Anabaptiftes ,,  374V 

Marcel  ( Chriftophle  ) auteur 
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Martin  ( Saint  ) François  L, 
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gcnt  aucour  de  fon  tom- 
beau pour  eu  faire  de  la 
monnoic,  123 

Martinengue  capitaine  gene- 
ral des  Génois  fait  prifon- 
nicr , 489 

Mayence.  Troubles  qui  y font 
caufcz  par  le  Lutheranif- 
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Melanchton  écrit  contre  la 
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parlement  par  un  arrêt  dé- 
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politions  tirées  de  les  livres 
que  la  faculté  de  théologie 
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Les  mcfi'es  privées  y font 
abolies  , 32,.  Conférence 
au  fujet  de  la  méfie  à Zu- 
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une  nouvelle  formule  de 
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de  Paris , 37s 

Mexique.  Le  pape  y envoie 
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toncile , 198 

Mez.ieres  inutilement  afliegee 
par  les  Impériaux , 6 3 

Milan  prife  par  l’armée  des 
confederez  , 7 6.  Récep- 
tion du  roi  de  franco  dans 
cette  ville,  . 29 1 

MiUnes.  Mefurcs  des  Impé- 
riaux pour  le  défendre , 
289.  Pefeaire  s’en  empare 
auhom  de  l’empereur,  347.'.- 
La  ville  capitale  prête  fer- 
ment  à l’empereur  t là-me- 
me. 

Mohats.  Bataille  en  cet  en- 
droit, où  les  Hongrois  foac 
battus,  6c  leur  roi  périt,. 

M olttquc s . Conteftarion  en- 
tre l’empereur  6c  le  roi  de 
Portugal  fur  ces  îfles , 295? 
Moacade  fait  prifonnicr  par 
les  François , Oblige 
le  pape  à ligner  une  trêve 
avec  l’empereur,  Con- 
clut avec  le  même  un  traité 
pour  fa  liberté , 494 

Montmorency  ( feigneur  de  ) 
va  au-devant  de  Lcfcun  ; 
afliege  Sc  prend  Novarre , 
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des , 21  f.  Réponfe  que 
lui  fait  le  parlement  de  Pa- 
ris , 327.  Porte  le  collier 
de  l’ordre  de  faint  Michel 
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au  roi  d’Angleterre  de  la 
père  de  François  I.  497 
Moore.  Traitez  dans  cette 
ville  entre  la  France  SC 
l’Angleterre , Ratifi- 
cation de  ces  traitez , ut 
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reprendre  les  armes , 3 6z. 
Il  fuit  de  la  bataille,  il  cfl: 
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ouvrage  de  Marcel  far  les 
cérémonies  ecclcfiaftiqucs , 
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Parlement  de  Paris  faifit  les 
livres  de  Bcrquin  , &c  ren- 
voie le  jugement  à.l’uni- 
verfité  , *33.  Son  arrêt 
pour  renvoier  l’affaire  à 
l’évêque  de  Paris  , 134. 
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de  Luther  ,333.  Autre  con- 
tre les  livres  de  Melanch- 
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reine  régente  contre  le 
concordat  , 313.  dr  fuiv. 
Arrêt  qu’il  rend  contre, 

Parme  aflîegce  par  Profper 
Colonne  qui  en  lcvclefie- 
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Tarie  afliegée  par  le  roi  de 
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Pechez.  Cinq  propofitions 
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nées dans  Luther,  33.  Er- 
reur de  Zuinglc  fur  le  ns- 
ché  originel  , 417.  Senti- 
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